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des  Sciences),  a,  place  Bellecour,  Lyon  (Rhône). 
1890  BooNB  (l'abbé  René),  Curé  de  Sepvret,  par  Melle-sur- 

Béronne  (Deux-Sèvres). 
1857  BoRBAt^LAJANADIB  (Charlcs),  3o,  Pavé  des  Chartrons, 

Bordeaux  (Gironde). 
1878  BoRNEMANN  (L.-G.),  Eisenach  (Saxe-Weimar). 

1899  BôsE  (D'  Emilio),  Docteur  ès-sciences,  Géologue  de 

rinstitut  géologique  du  Mexique,  a,  calle  del  Paseo 
Nuevo,  Mexico  [D.  F.]  (Mexique). 
1878  BoTTi  (U.),  Reggio  di  Calabria  (Italie). 

1900  BouBEB  (Ernest),  Naturaliste,  3,  place  Saint-André-des- 

Arts,  Paris,  VI. 
1896  BouHARD,  3o,  avenue  de  l'Observatoire,  Paris,  XIV. 

1893  BouLAY  (Fabbé),  Professeur  à  l'Institut  catholique,  80, 

rue  Golbert,  Lille  (Nord). 
1884*  Boule   (Marcellin),  *  Professeur  de  Paléontologie   au 

Muséum  d'Histoire  naturelle,  3,  place  Valhubert, 

Paris,  V. 

1901  70    Bourdon  (Maxime),  96,  rue    de  Prony,  Paris,  XVI. 

1884  BouRDOT  (Jules),  Ingénieur  civil,  44»  ^^^  ^^  Château- 

Landon,  Paris,  X. 
1881  BouRGEAT  (l'abbé).  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 

de  l'Institut  catholique,  i5,  rue  Charles-de-Muyssart, 

Lille  (Nord). 

1887  BouRGERY,  ancien  Notaire,  Nogent-le-Rotrou  (Eure- 

et-Loir). 

1889  BouRSAULT  (Henri),  la,  rue  Stephenson,  Paris,  XVIU. 

1861  BouTiLLiER  (Louis),  Roncherolles-lc-Vivier,  par  Dar- 

netal  (Seine-Inférieure). 

1903  BouTiN,  Ingénieur  civil,  rue  Michel-Bizot,  Paris,  XII. 

190a  BoYER  (Docteur  Joseph),    i3,   place  du   Pont,  Lyon 

(Rhône). 

189a  Braly  (Adrien),  Ingénieur   des    Mines,    Doubovaîa 

Balka,  par  Krivoî-Rog,  province  de  Kherson  (Russie). . 

1898  Branner  (J.  C),  Professeur  de  Géologie,   Stanford 

University  (Califomia,  Etats-Unis). 

1877      80    Bréon  (René),  Collaborateur  au  Service  de  la  carte 

géologique,  Semur  (Côte-d'Or). 

1898  BRESdoN,    Préparateur    de    Géologie    à    l'Université 

(Faculté  des  Sciences),  Besançon  (Doubs). 


XIV  LISTE   DES    MBMBBB8 

i865*  Breton,  Chef  de  section  en  retraite  de  la  Compagnie 

des  chemins  de  fer  de  TEst,  3,  boulevard  Victor 
Hugo,  Bar-sur-Aube  (Aube). 

1893  Brivbs  (Abel),  Docteur  ès-sciences,  Collaborateur  au 

Service  géologique  d* Algérie,  Préparateur  à  TEcole 
supérieure  des  Sciences  d* Alger,  Mustapha  (Alger). 

1901  Brouet  (G.),  Chimiste  de  la  station  agronomique  de 

Laon,  avenue  Brunehaut,  Laon  (gare)  (Aisne). 

1897  Brunhss  (Jean),  Professeur  de  géographie  à  l'Univer- 

sité, 3i4,  rue  Saint-Pierre,  Fribourg  (Suisse). 
1859  Bureau  (Edouard),  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle,  !i4>  9^^^  ^^  Béthune,  Paris,  IV. 
1880*  Bureau  (Louis),  Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine, 

Directeur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  i5,  rue 

Gresset,  Nantes  (Loire- Inférieure). 
i883  BusQUET  (Horace),  Chef  des  Services  des  mines  du 

Creuzot,  Collaborateur-adjoint  à  la  carte  géologique 

de  France,  La  Machine  (Nièvre). 

1883  Calderôn  (D^*  Salvador),  Professeur  de  Minéralogie  à 

rUniversité,  9,  Sagasta,  Madrid  (Espagne). 

1898  90    Cambessedès  (Félix),    Ingénieur,   63,   avenue  de   la 

Grande-Armée,  Paris,  XVI. 

1895  Canu   (Ferdinand),    19,    rue   Campagne .- Première, 

Paris,  XIV. 

1859*  Capellini  (Giovanni),  Sénateur,  Professeur  de  Géologie 

à  l'Université,  Bologne  (Italie). 

190S1  Capitan,  Docteur  en  médecine.  Professeur  à  l'École 

d'Anthropologie,  5,  rue  des  Ui*sulines,  Paris,  V. 

i88q  Caralp,  Professeur-adjoint  de  Géologie  et  de  Minéra- 

logie à  l'Université  (Faculté  des  Sciences),  m,  rue 
Rémusat,  Toulouse  (Haute-Garonne). 

1887  Caraven  Cachin  (Alfred),  Secrétaire  de  la  Commission 

des  Antiquités  du  Tarn,  Salvagnac  (Tarn). 

iS'j5*  Carez    (Léon),    Docteur    es -sciences.   Directeur   de 

l'Annuaire  géologique,  licencié  en  droit,  18,  rue 
Hamelin,  Paris,  XVI. 

1879  Carnot  (Adolphe),  Membre  de  l'Institut,  Inspecteur 

général  des  Mines,  directeur  de  l'Ecole  nationale 
des  Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel,  Paris,  VI. 

1890  Carrière,  4*t  rue  Agrippa,  Nliiies  (Gard). 

1891  Cayeux  (Lucien),  Professeur  à  l'Institut  national  agro- 

nomique. Chef  des  travaux  de  Géologie  à  l'École  des 
Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel,  Paris,  VI. 
18.19    100    Cazalis  de  Fondouce  (Paul),   18,  rue  des  Etuves, 

Montpellier  (Hérault). 


DE   LA    SOCIETE  GEOLOGIQUE   DE   FRANCE  XV 

1888  Gaziot,  Chef  d*escadron  d'artillerie,  en  retraite,  a4> 

quai  Lunel,  Nice  (Alpes-Maritimes). 

1879  Ghaignon  (le  vicomte  de),   Gondal,  par  Dommartin 

(Saône-et-Loire). 
190a  Ghalas  (Adolphe),  aa,  rue  de  Tocqueville,  Paris,  XVII. 

190a  Ghanel  (Emile),  Professeur  au  Lycée,  Président  de  la 

Société  des  naturalistes  de  TAin,  Bourg  (Ain). 

1880  Ghapuis  (Albert),  Juge  au  Tribunal  de  Gommerce  de 

la  Seine,  4^,  rue  de  Maubeuge,  Paris,  IX. 
1869*  Gharreyre  (Fabbé),  17,  rue  Fénelon,  Paris,  X. 

1880  GuARTRON  (G.),  rue  Sainte-Marguerite,  Luçon (Vendée). 

1898  GHATELBT(Gasiiiiir),  6,  rue  Galante,  Avignon (Vaucluse). 

1884  Ghauvet,  Notaire,  RufTec  (Gharente). 

i883    iio    Ghelot  (Emile),  Licencié  ès-sciences,  8a,  rue  Monge, 

Paris,  V. 
1890  Gheux  (Albert),  Directeur  de   l'Observatoire   de  la 

Baumette,  près  Angers  (Maine-et-Loire). 
1876*  Ghoffat  (Paul),  Ck)Ilaborateur  au  Service  de  la  Garte 

du  Portugal,  ii3,   rua  do  Arco  a  Jesu,  Lisbonne 

(Portugal)  ;  et  ai,  rue  Saint-Laurent,  Bordeaux. 
1880*  Gloêz  (Gharles-Louis),  Répétiteur  à  TEcole  polytech- 

nique, 9,  rue  Guy-de-la-Brosse,  Paris,  V. 
1854*  GoGGHi  (J.  Igino),  Professeur  de  Géologie  à  l'Institut 

des  Hautes-études,  5i,  via  Pinti,  Florence  (Italie). 
1880  GoLLET  (Pierre),  Sainte-Menehould  (Marne). 

i873*  CoLLOT  (Louis),  Professeur  de  Géologie  à  l'Université 

(Faculté    des    Sciences),    4>    ^^^    ^^  Tillot,  Dijon 

(Gôte-d'Or). 
i88a  Gompagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  (le  Président 

DE  la),  4  bis,  rue  de  Strasbourg,  Paris,  X. 
1879  [P]       Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  a  Lyon  et  a 

LA  Méditerranée  (le  Président  de  la),  88,  rue 

Saint-Lazare,  Paris,  IX. 
i88a  [P]       Compagnie  des  Forges  de  Chatillon,  Commentry  et 

Neuves-Maisons,    19,    rue  de   La   Rochefoucauld, 

Paris,  IX. 

1879  [Pjiao  Compagnie    ^^^    Minerais   de   fer  magnétique   de 

Mokta-bl-Hadid,  a6,  avenue  de  l'Opéra,  Paris,  I. 
1879  [P]       Compagnie  des  Mines  de  la  Grand'Combe  (Gard), 

i3,  rue  Saint-Lazare.  Paris.  IX. 
i88a  [P]       Compagnie  parisienne  d'Éclairage  kt  de  Chauffage 

PAR  LE  Gaz,  6,  rue  Gondorcet,  Paris,  IX. 
190a  CoRBiN  (Paul),  Usine  de  Chedde,  par  le  Fayet-Saint- 

Gervais  (Haute-Savoie). 


V 


XVI  LISTE   DBS   M^MBiuBS 

1903  CoRBiN  (Raymond),  à  Heyhens  (Isère). 

igoo  GoRD  (Ernest),  Ingénieur-agronome,  9,  rue  Claude- 

Bernard,  Paris,  V. 

1873  GoRTAZAR  (Daniel  de).   Ingénieur  des  Mines,  Sous- 

Directeur  du  Service  de  la  Cai-te  géologique  d'Espa- 
gne, 35,  calle  Isabel  la  Catolica,  Madrid  (Espagne). 

i883  GossHANN    (Maurice),    Ingénieur>chef    des    Services 

techniques  de  l'Exploitation  du  Chemin  de  fer  du 
Nord,  95,  rue  de  Maubeuge,  Paris,  X. 

1889  GosTE,  Ingénieur  des  Mines,  Directeur  des  mines  de 

Blanzy,  Montcean  les-Mines  (Saône-et-Loire). 

190a  CSoTTRON,  Agrégé  des  Sciences  naturelles,  Professeur 

au  Lycée  Ampère,  à  Lyon. 

1894    i3o    GouDERC,  Aubenas  (Ardèche). 

1896  CouNiLLON,    Chef   du    Service    géologique,    Saigon 

(Cochinchine). 
190a  GouRTY  (Georges),  35,  rue  Compans,  Paris,  XIX,  et  à 

ChaufTonr-lès-Etréchy  (Seine-et-Oise). 
1899  Grema  ((]lamillo),  Ingénieur  des  Mines,  Royal  bureau 

géologique,  i,  via  Santa-Suzanna,  Rome  (Italie). 
1875  Croisiers    de    Lacvivier   (C),    Docteur   ès-sciences 

naturelles,   villa  du  Chêne-Vert,  Vemajoul,   Foix 

(Ariège). 
1891  GuÉNOT,  Ingénieur,  Angouléme  (Charente). 

1891  CuHET  (Albin),  Président  du  Tribunal  civil,  48,  rue 

Saint-Savoumin,  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

1897  Dahnk  (E.  s.  Eugenîo),  Ingénieur  des  Mines,  Agencia 

das  Minas  Harqueadas,  Porto-Alegre,  Rio-Grande- 
do-Sul  (Brésil). 

1869*  Dale  (T.  Nelson),  Professeur,  U.  S.  Geological  Survey, 

a6,  Elizabeth  street,  Pittsfield  (Massachusetts,  Etats- 
Unis). 

1901  Dallemagne  (Henry),  Chef  d'exploitation  des  Gise- 

ments métalliques  de  la  Bidassoa,  Iran  (Espagne). 

1901     i4o    Daniloff  (Eugène),   8,  rue  Cortambert,  Paris,  XYI. 

1873  Danton,  Ingénieur  civil  des  Mines,  6,  rue  du  Général 

Henrion-Berthier,  Neuilly-sur- Seine  (Seine). 

'899  DAUTZENBERG(Ph.).Qi3,  ruc dc  l'Uni vcrsi té,  Paris,  VII. 

1874*  Daval,  ancien  Greffier  du  Tribunal  de  Commerce, 

Saint-Dizier  (Haute-Marne). 

1878  Davy  (Louis-Paul),   Ingénieur  chef  de  service  des 

Forges  de  Trignac,  Chateaubriant  (Loire-Inférieure). 

1873  Delafond  (Frédéric),  Inspecteur  général  des  Mines, 

108,  boulevard  Montparnasse,  Paris,  XIV. 
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r6^  Delage  (A.),  Professeur  de  Géologie  et  de  Minéralogie 

à  rUniversité  (Faculté  des  Sciences),  Montpellier 
(Hérault). 

1870*  Delaihe,     Ingénieur    civil,    a38,    boulevard    Saint- 

Germain,  Paris,  VII. 

1896*  Dblamarre  (le  comte  Maurice),   10,  rue  Las  Cases, 

Paris,  VII,  et  Blois  (Loir-et-Cher). 

189a*  DsLEBECQUE  (André),  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 

35,  boulevard  des  Tranchées,  Genève  (Suisse). 

1901     i5o    Delépine  (l'abbé),  aux  Facultés  catholiques,  ^i,  rue 

du  Port,  Lille  (Nord). 

190a  Delesse  (André),  Ingénieur-agronome,  59,  rue  Madame, 

Paris,  VI. 

i88a  Dblgado  (J.-F.-N.),   Directeur   des   Travaux  géolo- 

giques du  Portugal,  1 13,  rua  do  Arco  a  Jesu,  Lisbonne 
(Portugal). 

1881  Depéret  (Ch.),  Correspondant  de  l'Institut,  Doyen  de 

la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Lyon 
(Rhône). 

1899  Deprat  (Jacques),  ^1,  quai  d'Anjou,  Paris,  IV. 

1887  Dereims,  Docteur  ès-sciences,  Laboratoire  de  Géo- 

logie, Sorbonne,  Paris,  V. 

1880  Desprez  de  Gbsincourt,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts, 

49,  rue  Albert  Joly,  Versailles  (Seine-et-Oise). 
1866  Detroyat  (Arnaud),  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

1886  Dbvaux  (Alphonse),  Chef  de  section  au  Chemin  de 

fer  de  TEtat,  Loudun  (Vienne). 

1869  Dewalque  (G.),  Professeur  émérite  de  Minéralogie, 

de  Géologie  et  de  Paléontologie  stratigraphique  à 
rUniversité,  16,  rue  Simonon,  Liège  (Belgique). 

1890    160    Deydier,  Notaire,  Cucuron  (Vaucluse). 

190a  DiENERT,  Docteur-ès-sciences,  Chef  du  Service  local  des 

sources  de  la  vilLe  de  Paris  pour  les  régions  de  TAvre, 
du  Loing  et  du  Lunain,  8,  place  de  la  Mairie,  Saint- 
Mandé  (Seine). 

1881  DoLLFUs  (Adrien),  Directeur  de  la  Feuille  des  Jeunes 

Naturalistes,  35,  rue  Pierre-Charron,  Paris,  VIII . 
i873*  DoLLFUS   (Gustave- F.),    Collaborateur   principal  au 

Service  de  la  Carte  géologique  de  France,  45,  rue 
de  Chabrol,  Paris,  X. 

18^  DoLLOT   (Auguste),    Ingénieur,    Correspondant   du 

Muséum  d'Histoire  Naturelle,  i36,  boulevard  Saint- 
Germain,  Paris,  VI. 

1898  DoNCiBUX,  Préparateur-adjoint,  Faculté  des  Sciences, 

61,  rue  Victor-Hugo,  Lyon  (Rhône). 


xviu  LISTE  db»  Membres 

1893  DoNifKZAN  (D*"  Albert),  5,  me  Font-Froide,  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales). 

1894  DoRix>DOT  (M.  le  Chanoine  de).  Professeur  de  Paléon- 

tologie à  l'Université  libre»  44»  1*1^  ^^  Bériot,  Lou- 
yain  (Belgique). 

1874  DouMERC  (Jean),  Ingénieur  civil  des  Mines,  61,  me 

Alsace-Lorraine,  Toulouse  (HauteXjaronne). 

1909  DouvERGCE,  Professeur  au  Lycée  d*Oran,  Collabo- 

rateur an  Service  de  la  Carte  géolc^que  de  l'Algérie, 
Oran  (Algérie). 

1869*  170  DouviLLÉ  (Henri),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Pro- 
fesseur à  FEcole  des  Mines,  2107,  boulevard  Sainte 
Germain,  Paris,  YII. 

1901*  DouviLLÉ  (Robert),  2107,  boulevard  Saint-Germain, 

Paris,  VII. 

1901  DouxAMi  (Henri),  Docteur  ës^ciences.  Agrégé  de 

rUniversité,  Professeur  au  Lycée  Michelet,  io5,  me 
Notre-Dame-des-Champs,  Paris,  VI. 

1893  Drbtfus,  Professeur  au  Lycée,  Le  Puy  (Hante-Loire). 

1869*  Dru  (Léon),  Ingénieur  civil,  08,  boulevard  Males- 

herbes,  Paris,  VIII. 

1877  Dubil  (André),  Ay  (Marne). 

1868  Duoniolle  (Maximilien),  Professeur  de  Minéralogie  et 

de  Géologie  à  l'Université,  67,  Coupure-rive-gauche, 
Gand  (Belgique). 

1886  Dumas  (Auguste),  Inspecteur  en  retraite  an  Chemin  de 

fer  d'Orléans,  6,  rue  Sully,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

1889  Duparg  (Louis),  Professeur  de  Minéralogie  à  l'Univer- 

sité, Grenève  (Suisse). 
1899  ^^  Passage  (le  baron),  7,  cité  Vaneau,  Paris,  VII. 

190Q    180    DupiN  (E.),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-Chanssées, 

Aurillac  (Cantal), 

i863  Dupont,  Directeur  du  Musée  royal  d'Histoire  natu- 

relle de  Bruxelles,  3i,  rue  Vautier,  Ixelles  (Belgique). 

1899  Durand  (Charles),  Conducteur  principal  des  Ponts  et 

Chaussées,  !i8,  rue  Camot,  Périgueux  (Dordogne). 

190a  DuTERTRK  (E.),  Docteur  en  médecine,  la,  rue  de  la 

Coupe,  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

1 880  Du  VERGiER  DB  Hauranne  (Emmanuel),  château  d'Herry 

(Cher). 
1901  Espinas  (Pierre),  Licencié   ès-sciences ,   84 ,    rue  du 

Ranelagh,  Paris,  XVI. 


DE   LA  SOdBTB   G^LOGIQUE  DE   FRANGE  XIX 

iStS*  Evans  (Sir  John),  K,  C.  B.,  D.  C.  L.,  L.  L.  D.,  D.  Se, 

F.  R.  S.,  F.  S.  A„  F.  L.  S.,  F.  G.  S.,  Correspondant 
de  rinstitut  de  France,  Nash  Mills,  Hemel-Hemp- 
stead  (Hertfordshire,  Grande-Bretagne). 

1895*  Evrard  (Charles),  Notaire,  Varennes  (Meuse). 

1868*  Fabre  (Georges),  ancien  Élève  de  l'École  polytech- 

nique. Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  36,  rue 
Ménard,  Nîmes  (Gard). 

1866*  Fairman  (Edward  Saint>John),  S,  via  San  Ambrogio, 

Florence  (Italie). 

1880     190    Fallot  (Emmanuel),  Professeur  de  Géologie  à  FUni- 

versité  (Faculté  des  Sciences),  34,  rue  Castéja, 
Bordeaux  (Gironde). 

1867*  Favre  (Ernest),  6,  rue  des  Granges,  Genève  (Suisse). 

1876  Fayol  (Henri),  Directeur  général  de  la  Société  de 

Commentry-Fourchambault-Decaze ville,  49 >  i*ne 
Bellechasse,  Paris,  VII. 

1887  Fàvre  (Lucien-Francis),  Ingénieur  en  chef  des  Mines, 

3i,  rue  Baudimont,  Arras  (Pas-de-Calais). 

1887  FiCHEUR  (Emile),  Professeur  de  Géologie  à  TEcole  des 

Sciences  d'Alger,  Directeur-adjoint  du  Service  de  la 
Carte  géologique  de  l'Algérie,  77,  rue  Michelet, 
Mustapha  (Alger). 

1884  FiNET  (Achille),  ai,  rue  Treilhard,  Paris,  VIII. 

1870  FiRKET   (Adolphe),    Inspecteur    général  des    Mines, 

Chargé  de  cours  à  TUniversité,  228,  rue  Dartois, 
Liège  (Belgique). 

i8g4  Fischer  (Henri),  Docteur  ès-sciences,  5i,  boulevard 

SaintrMichel,  Paris,  V. 

1887  Flamand  (G.  B.  M.),  Chaîné  de  cours  de  Géographie 

physique  du  Sahara  à  TEcole  supérieure  des  Sciences 
d'Alger,  6,  rue  Barbes,  Mustapha  (Alger). 

1877  Flichb  (Paul),  Professeur  à  l'Ecole  forestière,  9,  rue 

Saint-Dizier,  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

1886  aoo    Flot,  Professeur  au  Lycée  Charlemagne,  fà/^,  rue  des 

Ecoles,  Paris,  V. 

i8ga  Fortin  (Raoul),  Manufacturier,  a4,  rue  du  Pré,  Rouen 

(Seine-Inférieure). 

i865*  FouQXJÉ   (F.),  Membre   de  llnstitut.   Professeur  au 

Collège  de  France,  aS,  rue  Humboldt,  Paris,  XIV. 

1873  FouQUET,  161,  boulevard  Haussmann,  Paris,  VIII. 

1887  FouRNiER  (A.),  Préparateur  de  Géologie  à  l'Université 

(Faculté  des  Sciences),  Poitiei'S  (Vienne). 


t     ■    a         -   I      I  ■  

LILLB.    LB  BIGOT   PRKRBS,   tMPRlMKUHA. 
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fesseur de  Géologie  à  TEcole  des  Ponts  et  Chaussées, 
4,  rue  de  la  Planche,  Paris,  VIL 

1886  NoLAN,   Capitaine  d'infanterie  breveté,   5«  régiment 

d'Infanterie,  5,  rue  Moutrozier,  Neuilly-sui^Seinè. 

1877*  ŒiiLERT  (Daniel-P.),  Correspondant  de  l'Institut,  Con- 

servateur du  Musée  d'Histoire  naturelle,  29,  rue  de 
Bretagne,  Laval  (Mayenne). 

Ï899    390    Offret  (A.),  Professeur  de  Minéralogie  théorique  et 

appliquée  à  l'Université  (Faculté  des  Sciences),  villa 
Sans-Souci,  53,  chemin  des  Pins,  Lyon  (Rhône). 

189a  O'Gorman    (Comte    Gaétan),    à   Choley,    par    Toul 

(Meurthe-et-Moselle). 

1893  Oppenheim  (D'  Paul),   i58,  Kantstrasse,  Charlotten- 

boui^,  près  Berlin  (Allemagne). 

1893  Ordonez    (Ezequiel),    Ingénieur  de  la   Commission 

géologique   du   Mexique,    Escuela   de    Ingenieros, 
Mexico,  D.  F.  (Mexique). 

i885  OuDRi,  Général  de  division,  Commandant  la  9^ division 

d'infonterie,  à  Orléans  (Loiret),  et  à  Durtal  (Maine- 
et-Loire). 

1867  OusTALET,  Professeur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle, 

57,  rue  Cuvier,  Paris,  V. 

190a  Pachundaki  (D.  E.),  Post  Office,  box  3i6,  Alexandrie 

(Egypte). 
1893  Paquier  (Victor-Lucien),  Docteur  ès-sciences,  Maître 

de  Conférences  à  l'Université  (Faculté  des  Sciences), 

169,  rue  Brûle-Maison,  Lille  (Nord). 
i855  Parran  (Alphonse),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  56, 

rue  des  Saints-Pères,  Paris,  VIL 
189a  Pasquali  (Alfred),  Chef  de  bureau  du  Secrétariat  de 

la    Daira-Sanieh  du  Khédive  d'Egypte,   Le  Caire 

(Egypte). 
1888    400    Patris  de  Breuil,  Docteur  en  droit,  18,  rue  de  Rueil, 

Suresnes  (Seine). 
1884  Pavlow  (Alexis-Petrovitch),  Professeur  de  Géologie  à 

l'Université  de  Moscou,  Maison  Cheremetiev,  34, 

Chemeretievski-pereoulok,  Moscou  (Russie). 
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i856  Pbllat  (Edmond),  Inspecteur  général  honoraire  des 

Services  administratifs  du  Ministère  de  rintériear, 
19,  avenne  da  Maine,  Paris,  XV,  et  à  la  Tourette, 
par  Tarascon-sur-Rhône  (Boaches-du-Rhône). 

1899  Pellegrin,  Ingénieur  civil  des  Mines,  611,  rue  Giofiredo , 

Nice  (Alpes-Maritimes). 

1900  Perner  (D'  J.),  Assistant  de  Géologie  à  l'Université, 

Wenzelsplatz,  Prague  (Bohême). 

i863  Peron  (Alphonse),  Correspondant  de  Flnstitut,  Inten- 

dant militaire  au  cadre  de  réserve,  11,  avenue  de 
Paris,  Auxerre  (Yonne). 

1878  Pbrrier  (Edm.),  Membre  de  llnstitut.  Directeur  du 

Muséum  d'Histoire  naturelle,  5^,  rue  Guvier,  Paris,  V. 

1897  PervinquiAre  (Léon),  Chef  des  travaux  pratiques  de 

Géologie  à  TUniversité  (Faculté  des  Sciences,  Sor- 
bonne),  a,  rue  Jean-de-Beauvais,  Paris,  V. 

1878  PsTiTCLERC  (Paul),  4»  ru©  du  Collège,  Vesoul  (Haute- 

Saône). 
1894  Picard  (Théodore),  Conducteur  principal  des  Ponts  et 

Chaussées,  en  retraite,  qi,  rue  Catinat,  Nîmes  (Gard). 

i83i    4i<^    PiBTTE (Edouard),  Juge  honoraire,  Rumigny  (Ardennes). 

190a  PiROUTET  (Maurice),  Licencié-ès-sciences,  Salins  (Jura). 

190a  Pissarro   (G.),    Licencié  ès-sciences,  85,  avenue   de 

Wagram,  Paris,  XVII. 

1889  PoiRAULT  (Geoi^es),  Docteur  ès-sciences.   Directeur 

du  laboratoire  d^Enseignement  supérieur  (Villa 
Thuret),  Antibes  (Alpes-Maritimes). 

1881  PoNciN  (H.  Athanase),  propriétaire,  Primarette,  par 

Revel-Tourdon  (Isère). 
1896  Popovia-HATZEG  (V.),  Docteur  ès-sciences,  Chef  du 

Service  géologique  du  Ministère  des  Domaines,  5, 

strada  Sévastopol,  Bucarest  (Roumanie). 
190a  PoRTBT  (Victor),  Ingénieur  civil,  q5,  rue  de  la  Quin- 

tinie,  Paris,  XV. 

1879  PoRTis  (Alessandro),  Docteur  ès-sciences,  Professeur 

de  Géologie  et  de  Paléontologie  à  FUniversité,  Rome 

(Italie). 
1869*  Potier,  Membre  de  l'Institut^  Inspecteur  général  des 

Mines  en  retraite,  Professeur  à  TEcole  des  Mines, 

89,  boulevard  Saint-Michel,  Paris,  V. 
1884  Priem  (Fernand),  Agrégé  de  l'Université,  Professeur 

au  Lycée  Henri  IV,  i35,  boulevard  Saint-Germain, 

Paris,  VI. 
1903    4^0    PuBCH  (Charles),  Ingénieur  de  larrondissement,  18, 

boulevard  du  Pon^Rouge,  Aurillac  (Cantal). 
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1891*  Racovitza  (Emile  G.),  Docteur  ès-sciences,  a,  boule- 

vard Saint-André,  Paris,  VI. 

1901  Rambaud  (Louis),  Docteur  en  Médecine,  16,  boulevard 

Sébastopol,  Paris,  IV. 

1878  Ramond  (Geoi^s),  Assistant  de  Géologie  au  Muséum 

d'Histoire  naturelle,  18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly- 
sur-Seine  (Seine). 

1893  Ramsat  (Wilhelm),  Professeur  à  l'Université,  Helsing- 

fors  (Finlande). 

i883  R ANDOiNO,  Inspecteur  général  adjoint  de  l'Agriculture , 

144,  boulevard  Raspail,  Paris,  VI. 

1900  Raspail  (julien),  19,  avenue  Laplace,  ArcueU-Cachan 

(Seine). 
i833  Raulin  (Victor),  Professeur  honoraire  de  la  Faculté 

des  Sciences  de  Bordeaux,  Montfaucon-d'Argonne 

(Meuse). 
1891*  Raveneau  (Louis),  Agrégé  d'Histoire  et  de  Géographie, 

Secrétaire  de  la  rédaction  des  Annales  de  Géogra- 
phie, 76,  rue  d'Assas,  Paris,  VI. 
190a  Reonault  (Edouard),  3o,  boulevard  du  Roi,  Versailles 

(Seine-et-Oise). 
1889    43o    Reinach  (baron  Albert  von),  Taunus-Anlage,  Franc- 

fort  s/M.  (Allemagne). 
i883  Rejaudry  (Emile),  Propriétaire,  i4,  rempart  du  Midi, 

-Angoulôme  (Charente). 
i853*  Renevier  (E.).  Professeur  de  Géologie  à  l'Université, 

Lausanne  (Suisse). 
1893  Repelin  (J.),  Docteur  ès-sciences,  Chargé  de  Cours  à 

l'Université  (Faculté  des  Sciences),  83,  cours  Lieu- 

taud,  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
1881  RÉviL  (Joseph),  Pharmacien,  Président  de  la  Société 

des  Sciences  naturelles  de  Savoie,  Chambéry  (Savoie). 
1875*  Reymond   (Ferdinand),  Veyrin,    par   les  Avenières 

(Isère). 
1878  RiAz  (de),  Banquier,  68,  quai  de  Serin,  Lyon  (Rhône). 

1880  Ricard  (Samuel),  a,  rue  Evrard-de-Foulloy,  Amiens 

(Somme),  et  à  AuU  (Somme). 

1901  Richard  (A.  de),  Ingénieur  des  Mines,  Membre  de  la 

Société  des  Sciences  de  Bucuresci,  5,  strada  Rigala, 
Bucarest  (Roumanie). 

1881  Riche  (Attale),  Docteur  ès-sciences,  Chaîné  d'un  cours 

complémentaire  de  Géologie  à  l'Université  (Faculté 

des  Sciences),  56,  avenue  de  Noailles,  Lyon  (Rhône). 

1888    440    RiGAUx  (Edmond),  i5,  rue  Simoneau,  Boulogne-sur- 

Mer  (Pas-de-Calais). 
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1884  RisLER  (Eug.).  Directeuruhonoraire  de  Tlnstitut  national 

agronomique,  106  bis,  me  de  Rennes,  Paris,  VI. 

1894  RiTTER   (Etienne),   Post  Office,   box   la^a.   Colorado 

Springs  (Colorado,   Etats-Unis). 

i88q*  Robineau  (Théophile),  ancien  Avoué,  4,  avenue  Carnot, 

Paris,  XVII. 

1859*  Rockwell.    Ingénieur  des  Mines,  87,   Milk   Street, 

Boston  (Massachossetts,  Etats-Unis). 
1879*  Rolland  (Georges),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  60, 

rue  Pierre-Charpon,  Paris,  VIII. 
1894  Roman  (Frédéric),  Docteur  ès-sciences,  Préparateur  à 

rUniversité  (Faculté  des  Sciences),  a,   quai  Saintr 

Clair,  Lyon. 

190a  RoMEU  (Albert  de)  Ingénieur  des  Arts  et  Manufac- 

tures, 38,  boulevard  de  Courcelles,  Paris,  XVII. 

1861*  RoTHWELL   (R.   P.),   Ingénieur,  Editeur    du   Mining 

Journal,  2.53,  Broadway  [37,  P.  O.  box  i833],  New- 
York  city  (Etats-Unis). 

i885  Roussel  (Joseph),  Docteur  ès-sciences.  Professeur  au 

Collège,   5,   chemin  de  Velours,  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

1846    ^90    RouviLLE  (Paul  -  Gervais   de),    Doyen  et  Professeur 

honoraire  de  la  Faculté  des  Sciences,  10,  rue  Henri- 
Gamier,  Montpellier  (Hérault). 

1875*  Roux  (J.-L.),   i3,   rue   Paul,   Marseille  (Bouches-du- 

Rhône). 

1898*  RouYER  (Camille),  Docteur  en  droit,  a5,  place  de  la 

République,  Dijon  (Côte  d'Or). 

1866  RussEL-KiLLOUGH  (le  comtc  H.),  14.  rue  Marca,  Pau 

(Basses-Pyrénées). 

1877  RuTOT  (Aimé-Louis),  Ingénieur  honoraire  des  Mines, 

Conservateur  au  Musée  Royal  d*Histoire  naturelle, 
177,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles  (Belgique). 

1868  Sabatier-Desarnauds,  9,  rue  des  Balances,  Béâers 

(Hérault). 

i885  Sacco   (Federico),     Professeur    de   Paléontologie    à 

l'Université,  Palazzo  Carignano,  Turin  (Italie). 

1897  Sage  (Henry),  Licencié  en  Droit,  6  bis,  rue  du  Cloître- 

Notre-Dame,  Paris,  IV. 

1890*  Salles,   Inspecteur    des   Colonies,   a3,  rue  Vaneau, 

Paris,  VII. 

1903  Sandrerg  (le  baron  C.  G.  S),  Ancien  officier  de  l'État- 

major  de  l'Armée  Trapsvaalienne,  3,  rue  de  TOdéon, 
Paris,  V. 
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1893    4^    Sarasin  (Charles),  Professeur  de  Géologie  à  TUniver- 

sité,  7,  place  de  la  Fauconnerie,  Genève  (Suisse). 

1868  Sauvage  (Emile),  Docteur  en   médecine.   Directeur 

honoraire  de  la  Station  aquicole,  Conservateur  des 
Musées,  39  bis,  rue  de  la  Tour-Notre-Dame,  Bou- 
logne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

1898  Sauvagbt  (F.),  Ingénieur  de  la  Compagnie  de  T Ouest- 

algérien,  Blida  (Algérie).      «, 

iSqq  Savin  (Léon-Héli),  Chef  de  bataillon  au  q'j^  régiment 

d'infanterie,  4»  me  BerthoUet,  Chambéry  (Savoie). 

1901  Savornin,   Préparateur    de  Géologie   à  TEcole   des 

Sciences  d'Alger,  Mustapha  (Alger). 

1878  Savn  (Gustave),  à  Montvendre,  par  Chabeuil  (Drôme). 
1901  ScHARDT  (A.  Hans),   Professeur  de  Géologie  à  Neu- 

châtel,  Yeyteaux,  près  Montreux  (Vaud,  Suisse). 

1859  ScHLUMBERGER  (Charles),  Ingénieur  de  la  Marine,  en 

retraite,  16,  rue  Christophe-Colomb,  Paris,  YUI. 

1890  ScHMiDT  (D'  Cari),  Professeur  de  Géologie  à  l'Univer- 

sité, 107,  Hardtstrasse.  Bâle  (Suisse). 

1879  Segre  (Claudio),   Ingénieur  des  Chemins  de  fer  du 

Réseau  adriatique,  Ancôue  (Italie). 

190 1  4?^  Seguenza  (Luigi),  Assistant  de  Géologie  et  de  Paléon- 
tologie, à  l'Université,  Messine  (Italie). 

1870  Selle  (le  vicomte  de),  au  château  de  Fontienne,  par 

Forcalquier  (Basses-Alpes). 

18^  Sena    (Joachim),    Directeur    de   l'École    des    Mines 

d'Ouro-Pi-eto    (Brésil). 

1854*  Sens,  Ingénieur  des  Mines,  ancien  Député,  Arras  (Pas- 

de-Calais). 

1866  Seunes  (Jean),  Professeur  de  Géologie  à  l'Université 

(Faculté  des  Sciences),  4^)  faubourg  de  Foi^ères, 
Rennes  (Ille-et- Vilaine). 

1895  Sevastos    (Romulus),    Docteur    ès-sciences,   5o,   rue 

S&rârie,  Jassy  (Roumanie). 

1880  Siegen  (P.-M.),  Conducteur  des  travaux  publics  de 

I»»  classe,  ancien  Architecte  des  domaines  de  S.  M. 
le  Roi  Grand-Duc,  Luxembourg  (Luxemboui^). 
1899  Simon  (Auguste),  Ingénieur,  Directeur  des  Mines  de 

Liévin  (Pas-de-Calais). 

1881  Six  (Achille),  Professeur  au  Lycée,  aa,  rue  d' Arras, 

Douai  (Nord). 
190a  Skinner  (le  Lieutenant-Colonel  B.  M.),  Royal  Army 

Médical  Corps,  68,  Victoria  street,  Londres  S.-W. 
(Angleterre), 
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1893    ^9o    Skouphos,  Gonseryateur  du  Masée  minéralogiqne  et 

paléontolo^que  de  FUniversité,  Athènes  (Grèce). 

1880  Skrodzki  (J.),  à  Vierville-sur-Mer  (Calvados). 

^^79     fP]    Société  Anonyme  des  Houillères   de   Bessèges   et 

Robiac,  17,  rue  Jeanne  d'Are,  Nîmes  (Gard). 

1884  Société  d'Émulation  de  Montbéliard  (Doubs). 

1 899  Société  des  Sciences  Naturelles  de  Béziers  (Hérault). 

1878  Socorro  (Marqués  del),  Professeur  de  Géologie  à  l'Uni- 

versité,  4i>  i*ue  de  Jacometrezo,  Madrid  (Espagne). 

i883  SoREiL  (Gustave),  Ingénieur,  Maredret-Sosoye  (Pro- 

vince de  Ncanur,  Be^ique). 

1899  Spiess,  Capitaine  du  génie,  Chambéry  (Savoie). 

1888  Stefani  (Carlo  de),  Istituto  superiore,  Piaza  S.  Marco, 

Florence  (Italie). 

i86i*  Stefanescu    (Gregoriu),    Professeur    de    Géologie   à 

l'Université,  8,  strada  Verde,  Bucarest  (Roumanie). 
1894    490    Stefanescu  (Sabba),  Professeur  d'Histoire  naturelle, 

DirecteurduLyeéeSaint-Sabba,Bucarest(Roumanie). 
190a  Stehlin  (A.),  Conservateur  du  Musée,  Bâle  (Suisse). 

1886  Steinmann  (G.),  Professeur  à  l'Université,  20,  Mozart- 

sti*asse,  Fribourg«en-Brisgau  (Allemagne). 
1896     •         Stôber  (D'  F.),   Chargé  de  cours  à  l'Université  de 

Gand,  Laboratoire  de  Minéralogie,  4^f  boulevard 

Léopold,   Gand  (Belgique). 
1898  Stubbs,  Directeur  des  Mines,  Almeria  (Espagne). 

1884  Stuer  (Alexandre),  Comptoir  français  Géologique  et 

Minéralogiqne,  4)  ^^^  àe  Castellane,  Paris,  VIU. 
1896  STORTZ(B.),Comptoirminéralogiqueetpaléontologique, 

s,  Reisstrasse,  Bonn-sur-le-Rhin  (Allemagne). 
i863*  Tabaries  de  Gransaignes»  Avocat,  3o,  rue  de  Civry, 

Paris,  XVI. 

1891  Tanquerel  des  Planches,  Licencié-ès-Sciences,  Doc- 

teur en  médecine,  sia,  rue  de  Rivoli,  Paris,  I. 

1881  Termier   (Pierre),   Ingénieur  en   chef  au  corps  des 

Mines,  Professeur   de   Minéralogie    à  l'Ecole  des 
Mines,  164,  rue  de  Vaugirard,  Paris,  XV. 

1893  .5oo    The  venin  (Armand),  Préparateur  au  Laboratoire  de 
*     Paléontologie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  ^3, 
boulevard  Henri  IV,  Paris,  IV. 

1903  .  Thiébaub  (le  P.  Ed.)  des  Missionnaires  «  Pères  Blancs  », 

Licencié-ès-Sciences,  Saint-Joseph  de  Thibar,  par 
Souk-el-Khemis  (Tunisie). 

1898  Thiot,  à  Marissel,  près  Beauvais  (Oise). 
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i883  Thomas  (H.),  Chef  des  travaux  graphiques  du  Service 

de  la  Carte  géologique  de  France»  6q,  boulevard 
Saint-Michel,  Paris,  VI. 

1867  Thomas  (Philadelphe),  Docteur  en  médecine,  Tauziès, 

par  Gaillac  (Tarn). 

1884  Thomas  (Philippe),  Vétérinaire  principal  de  i'*  classe 

de  TArmée,  6a,  rue  de  Bourgogne,  Moulins  (Allier). 

1874  ToRGAPSL  (Alfred),  Ingénieur  de  la  Compagnie  des  che- 

mins de  fer  de  JParis  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  en 
retraite,  36  bis,  rue  Joseph  Vemet,  Avignon 
(Vaucluse). 

1873  ToucAs  (Aristide),  Lieutenant-Colonel  en  retraite,  73, 

rue  Claude-Bernard,  Paris,  V. 

1900  TouRNouÉR  (André),  43,  rue  de  Lille,  Paris,  VII. 

i885  Ubald  (le  Frère),  Cabinet  d'Histoire  naturelle.  Éta- 

blissement des  Frères  Maristes,  Bourg-de-Péage 
(Drôme), 

1894    5 10    Vaffier,  Docteur  en  médecine.  Docteur  ès-sciences, 

Chânes  (Saône-et-Loire). 

1859*  Vaillant  (Léon),  Professeur  au  Muséum  d'Histoire 

naturelle,  36,  rue  Geofiroy-Saint-Hilaire,  Paris,  V. 

1879  Vallat  (Jules  de),  ancien  Maire  du  VI*  arrondissement, 

I,  rue  Madame,  Paris,  VI. 

1876*  Vallot  (Joseph),  Directeur  de  l'Observatoire  météo- 

rologique du  Mont-Blanc,  ii4»  avenue  des  Champs- 
Elysées,  Paris,  Vin. 

1876  Van  Blarenberghe,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 

Chaussées,  48»  ^^e  de  la  Bienfaisance,  Paris,  VHI. 

1876*  Van  den  Broeck  (Ernest),   Conservateur  au  Musée 

royal  d'Histoire  naturelle,  Secrétaire-général  de  la 
Société  Belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 
d'hydrologie,  39,  place  de  Tlndustrie,  Q'.  L^., 
Bruxelles  (Belgique). 

1898  Vaquez  (J.),  Directeur  de  l'Ecole  publique  de  garçons, 

rue  Thiers,  Pantin  (Quatre-Chemins)  (Seine). 

1874*  Vasseur  (Gaston),  Professeur  de  Géologie  à  l'Univer- 

sité (Faculté  des  Sciences),  1 10,  boulevard  Lonchamps, 
Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

1881*  Vaultrin,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  2,  rue  de 

Lorraine,  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

1867  VÉLAiN  (Charles),  Professeur  de  Géographie  physique 

à  l'Université  (Faculté  des  Sciences,  Sorbonne), 
9,  rue  Thénard,  Paris,  V. 

190a    Sao    Vermorel  (Victor),  Directeur  de  la  Station  viticole, 

Villefranche  (Rhône). 
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1896  YiALAR  (Baron  de),  à  la  Ghiffa,  près  Blida  (Algérie). 

1873  YiALAT,  Ingénieur  de  la  Compagnie  parisienne  du  gaz, 

I,  rue  de  la  Chaise,  Paris,  VIL 
1882  VicHNiAKOF  (Nicolas),  Gagarinsky-pércoulok,  Propre 

maison,  Moscou  (Russie). 

1875  Vidal  (Luis  Mariano),  Ingénieur  en  chef  des  Mines, 

381I-I*',  Diputacion,  Barcelone  (Espagne). 

1891  Vidal  de  la  Blaghe  (Paul),  Professeur  de  Géographie 

à  rUniversiJjé  (Faculté  des  Lettres,  Sorbonne),  6,  rue 
de  Seine,  Paris,  VI. 

187a  ViBiRA  (Gustave),  Ingénieur  des  Mines,  se,  rue  Sainte- 
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1"  PRIX   VIQUESNEL 

Ponde  en  1875,  le  Prix  Viquesnel  est  biennal  et  est  décerné  alternative- 
ment avec  le  Prix  Pontannes. 

Destiné  à  rencouragement  des  étndes  géologiques,  il  est  décerné  par  une 
Commission  spéciale.  Le  lauréat,  sans  distinction  de  nationalité,  doit  être 
Membre  de  la  Société. 

La  Commission  se  compose  :  i*  du  Président  et  des  Vice-Présidents  de 
Tannée  courante  et  des  deux  années  précédentes  ;  fl*  des  anciens  Présidents 
de  la  Société  ;  3*  des  anciens  lauréats  du  Prix  Viquesnel  ;  4*  de  cinq  Membres 
de  province  désignés  par  le  Conseil,  dans  la  dernière  séance  de  l'année 
précédente.  Bile  se  réunit  dans  le  courant  du  mois  de  Janvier. 

Le  prix,  distribué  à  la  séance  générale  annuelle,  consiste  en  une  médaille 
en  argent  conforme  au  modèle  adopté  par  le  Conseil  de  la  Société  et  en  une 
somme  qui  correspond  à  ce  qui  est  disponible  des  arrérages  du  capital 
légué  par  M"*  Viquesnel  (environ  600  francs). 


2»   PRIX  FONTANNES 

Par  suite  du  legs  fait  à  la  Société  Géologique  par  Pontannes  et  conformé- 
ment aux  volontés  du  testateur,  ce  prix  est  décerné  tous  les  deux  ans  à 
V auteur  françaiê  du  meilleur  travail  stratigraphique  pubUi  pendant  les  cinq 
dernières  années.  Il  alterne  avec  le  Prix  Viquesnel. 

Le  Prix  FontannM  est  décerné  par  une  Commission  ainsi  composée  : 
I*  les  Présidents  et  Vice-PrésidenU  de  l'année  courante  et  des  deux  années 
précédentes  ;  a*  les  anciens  Présidents  de  la  Société  ;  3*  les  anciens  lauréats 
du  Prix  Pontannes  ;  4'  cinq  Membres  de  province  désignés  par  le  Conseil 
dans  la  dernière  séance  de  Tannée  précédente.  Elle  se  réunit  dans  le  courant 
du  mois  de  janvier.  « 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  conforme  au  modèle  adopté  par  le 
Conseil  de  la  Société  et  d'une  valeur  d'environ  3oo  francs,  et  en  une  somme 
d'environ  1.000  francs. 

Le  prix  est  décerné  à  la  séance  générale  annuelle.  La  Commission  charge 
un  de  ses  Membres  de  faire  sur  le  travail  couronné  un  rapport  destiné  à  être 
lu  à  cette  séance. 
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3°  PRIX   PREST^VIGH 

Par  snile  du  legs  fait  à  la  Société  géologique  de  France  par  Sir  Joseph 
Prestwieh  et  conformément  aux  volontés  du  testateur,  il  est  institué  un  prix 
triennal,  devant  être  accordé  à  un  ou  plusieurs  géologues,  hommes  ou 
femmes,  de  nationalité  quelconque,  membres  ou  non  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  qui  se  sont  signalés  par  leur  zèle  pour  le  progrès  des 
sciences  géologiques. 

Les  lauréats  sont  choisis,  autant  que  possible,  de  telle  sorte  que  le  prix 
puisse  être  considéré  par  eux  comme  un  encouragement  à  de  nouvelles 
recherches. 

Le  Prix  Prestwieh  est  décerné  par  une  Commission  composée  de  la 
manière  suivante  :  i«  les  Présidents  et  Vice-Présidents  de  la  Société  de 
Tannée  courante  et  des  deux  années  précédentes  ;  a^  les  anciens  Présidents 
de  la  Société  ;  3*  les  anciens  lauréats  titulaires  de  la  médaille  du  Prix 
Prestwieh  ;  4**  ^^s  cinq  Membres  de  province,  désignés  par  le  Conseil  dans  la 
dernière  séance  de  l'année  précédente,  pour  faire  partie,  suivant  les  années, 
ioit  de  la  Commission  du  Prix  Fontannes,  soit  de  la  Commission  du  Prix 
ViquesneL 

La  Commission  siège  dans  les  3o  jours  qui  suivent  la  clôture  des  travaux 
de  la  Commission  du  Prix  Fontannes  ou  du  Prix  Viquesnel. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  conforme  au  modèle  adopté  par  le 
Conseil  de  la  Société  et  d'une  valeur  d'environ  a5o  francs  et  en  une  somme 
d'environ  6oo  francs.  La  médaille  n'est  pas  nécessairement  attribuée  à  la 
même  personne  que  la  somme  d'argent;  le  titre  de  lauréat  n'appartient  qu'au 
titulaire  de  la  médaille. 

Le  prix  est  décerné  à  la  séance  générale  annuelle.  La  Commission  charge 
ou  de  ses  Membres  de  faire  un  rapport  destiné  à  être  lu  à  cette  séance. 

En  conformité  avec  les  intentions  du  testateur  «  il  est  loisible  au  Conseil 
de  décider  que  les  arrérages  du  legs  seront  accumulés,  pendant  une  période 
n'excédant  pas  six  années,  pour  être  appliqués  à  quelque  objet  de  recherche 
spéciale,  portant  sur  la  stratigraphie  ou  la  géologie  physique,  la  dite 
recherche  devant  être  poursuivie,  soit  par  une  seule  personne,  soit  par  une 
commission.  Faute  d'un  tel  objet,  les  arrérages  peuvent  être  aaeumulés 
pendant  trois  ou  six  ans,  selon  que  le  Conseil  en  décide  et  être  employés 
à  tel  bat  spécial  qu'il  juge  utile  ». 

4°  LEGS   M"""  FONTANNES 

Les  arrérages  de  ce  legs  sont  tous  les  ans  mis  à  la  disposition  du  Conseil 
de  la  Société,  pouf  être  affectés,  sans  aucune  périodicité  prévue,  à  des 
missions  utiles  à  la  Géologie. 

50   FONDATION   BAROTTE 

Les  sommes  en  provenant  constituent  une  caisse  de  secours  en  faveur  des 
géologaes  ou  de  leur  famille.  Elles  sont  distribuées  par  le  Conseil,  après 
enquête. 
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PUBLICATIONS 
DE  LA   SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE   DE   FRANCE 


Bulletin  de  la  SociBTii  géologique  de  Francs  (i83o-I9o3). 
(Voir  page  xlv). 

Mémoires  de  la  Société  géologique  de  Frange  (iSS'i-iSgo). 
(3  séries,  3i  volâmes.  —  Voir  le  Catalogue  générai). 

Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France,  Paléontologie 
(1890-1903).  (Voir  plus  loin,  page  xlvi  et  suiv.). 

Comptes -rendus  des  Réunions   extraordinaires 

(1844.190a).  (Voir  plas  loin;  addenda,  p.  xlvui).    I       ^^"'  ^® 

D*Archiac.  —  Histoire  des  Progrés  de  la  Géologie  l        ... 


,      général 
Ouvrages  de  Fontannea 

6.-A.-F.  Holengraafi.  —  Géologie  de  la  République  sud-africaine 

DU  Transvaal. 

In-8  raisin,  80  pages,  19  figures  dans  le  texte,  i  planche  de  coapes, 
carte  topographique  et  géologique  du  Transvaal  en  17  cooieurs, 
à  Téchelle  du  i/i.5oo.ooo.  Franco,  Union  postale,  6  francs. 


Une  réduction  variable  est  accordée  aux  Membres  de  la  Société  sur 
les  prix  des  publications  de  la  Société.  —  Chaque  Membre  ne  peut 
acquérir,  en  profitant  de  cette  réduction,  qu'un  seul  exemplaire  de 
chacune  des  publications.  -—  Exception  est  faite  pour  les  auteurs  des 
mémoires  (Géologie,  Paléontologie)  qui  peuvent  acheter  à  moitié  prix 
un  nombre  quelconque  d'exemplaires  de  leurs  œuvres. 


La  remise  aux  Libraires  et  Editeurs  est  fixée  à  10  '/o,  sauf  exceptions. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANGE 


Première  Série  (1880-lMa) 


Fr. 
Tomes  I, III« IV,  V, VI.  Epuisés. 
Tome  II.  —  4^8  p.  3  PI.  .  3o 
Tome  VU.  —  400  p.  7  PI.  .  la 
Tome  VUL  —  444  p.  9  PL  .  la 
Tome      IX.  —    5o8    p.   9   PI.  .     16 


Tome  X.  ~  5i8   p.     4  PL  • 

Tome  XL  —  5i6   p.     5  PL  .- 

Tome  XII.  —  566   p.    la  PL   . 

Tome  XIII.  —  ....  Epuisé. 

Tome  XIV.  —  7a2   p.    la  PL  . 


Fr. 

la 
la 

94 
6 


Table  générale  et  analjrtique  de  la  i'«  Série,  par  M.  L.  Carbz Fr.  4 


Deiudème  86rie  (1844-1878) 


Tomes  1,11,  in. 
Tome  V.*  — 
Tome  VL  — 
Tome  VII.  — 
Tome  VUI.  — 
Tome  IX.  ~ 
Tome  X.  — 
Tome  XI.  — 
Tome  XII.  — 
Tome  XUI.  — 
Tome  XIV.  — 
Tome   XV.  — 


IV,  XIX,  XX. 

6:^  p.  7 


748 
8aa 

644 
646 

i364 
900 
915 
8iâ 


p. 
P- 
P- 
P- 
P- 
P- 
P. 
p. 
P- 
P. 


5 
II 
10 

4 
10 

II 

36 
16 
i5 
i5 


Fr.    1 

Epuisés 

PL  .    3o 

PL  . 

la 

PL  . 

.    la 

PL  . 

la 

PL  . 

la 

PL 

la 

PL 

la 

PL 

.    3o 

PL 

.    la 

PL 

.     la 

PL 

la 

Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 
Tome 


XVI. 

XVII. 

XVUI. 

XXI. 

XXII. 
XXIII. 
XXIV. 

XXV. 

XXVI. 

XXVII. 

XXVUL 

XXIX. 


Ii58  p. 
888  p. 
838  p. 
66a  p. 
596  p. 

874  P 
870  p. 

1018  p. 

1176  p. 

7aop. 

38^4  p. 
764  p. 


aoPl. 
II  PL 
16  Pi. 

7  PL 
6  PL 

14  PL 

II  PL 

9  PL 

8  PL 
14  PL 

a  PL 
II  PL 


Fr. 

30 
la 
3o 
la 
la 
la 
la 
la 
16 
16 
8 
10 


Table  générale  et  analytique  des  T.  I  à  XX,  par  M.  E.  Dakolurb.   .     Fr.  4 
Table  des  T.  XXI  à  XXIX,  par  MM.  Ë.  Danolurb  et  A.  Bioohb  .   .    Fr.  a 

Troisième  Série  (1878-1900) 


Fr. 

Fr. 

Tome        I. 

— 

586 

P- 

II 

PL   . 

16 

Tome 

XV.- 

ioa6  p. 

3a  PL  . 

a4 

Tome      II. 

— 

796 

P- 

ao 

PL   . 

16 

Tome 

XVL  — 

ia4o  p. 

38  PL  . 

a4 

Tome     IIL 

— 

900 

P- 

18 

PL  . 

16 

Tome 

XVII.  - 

987  p. 

a7PL   . 

a4 

Tome     IV. 

— 

857 

P- 

aa 

PL  . 

16 

Tome 

XVUI.  — 

io6a  p. 

a7  PL  . 

a4 

Tome      V. 

-» 

968 

P- 

16 

PL  . 

16 

Tome 

XIX. 

i536p. 

a9PL   . 

3o 

Tome    VI. 

— 

8i3 

P- 

i5 

PL  . 

ao 

Tome 

xx.- 

760  p. 

16  PL   . 

3o 

Tome   VU. 

— 

859 

P- 

aa 

PI    . 

ao 

Tome 

XXL  — 

887  p. 

a3PL   . 

3o 

Tome  VIIL 

— 

780 

P- 

a3 

PL  . 

ao 

Tome 

XXIL  - 

979  P. 

a4PL   . 

3o 

Tome     IX. 

— 

786 

P- 

«7 

PI.  . 

ao 

Tome 

xxm.  — 

1068  p. 

a7  PL   . 

3o 

Tome      X. 

— 

743 

P- 

16 

PL  . 

ao 

Tome 

XXIV.  — 

i3a6  p. 

39  PL  . 

3o 

Tome     XI. 

— 

784 

P- 

17 

PL  . 

ao 

Tome 

XXV.- 

1170  p. 

a6Pl.   . 

3o 

Tome    XII. 

— 

900 

P- 

3o 

PL  . 

a4 

Tome 

XX  VL  - 

1004  p. 

14  PL  . 

3o 

Tome  XIII. 

.— 

1000 

P- 

ai 

PI.  . 

a4 

Tome  XXVII.  — 

8a4p. 

ai  PL  . 

3o 

Tome  XIV. 

— 

73i 

P- 

37 

PL  . 

a4 

Tome  XXVUL  — 

iia4p. 

17  PL  . 

3o 

Table  générale  et  analytique  des  T.  I  à  XX,  par  M.  Maloisbl  (en  préparation). 
Les  Membres  de  la  Société  peuvent  acquérir  les  28  ▼clames  de 
la  3*  série  (1873-1900)  pour  la  somme  de  200  francs  net. 


Quatrième  Série 


Fr. 


Tome       1.  —    860  p.  17  PL  .    3o 


Tome       II.  ^  (en  cours) 


Fr. 
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MlaiOIIUBS  DE  LA  SOCIttfi  fifiOLOGIQUE  DE  FRANCE 

PALÉONTOLOGIE 

PoBUCATKNi  nwote  tu  IftOO 


Les  Mémoires  de  Paléontologie  sont  publiés  par  tomes  (formai, 
in-quarto  raisin),  renfermant  environ  i6o  pages  de  texte  et  environ 
30  planches  hors  texte.  11  paraît  environ  on  tome  par  année. 

On  peut  les  acqaérir  par  sonsoription,  avant  l'apparition  da  volume 
complet,  aax  prix  rédoits  suivants  : 

Souscripteurs  ajrant  souscrit  à  tous  les  volumes  parus^  \ 

au  moment  de  leur  apparition  .   .   •  .  par  tome.     30  fr.    f  ^^nneo 

NoQTeaoz  sonseriptenra  (France)  »  '^  ^*   (    iwvr 

Id.  id.  (Etranger)  »  38  fr.   )    ^^ 

Après  Tachèvement  du  volume,  le  prix  est  élevé  à  40  francs  (franco); 
une  remise  de  3o  */•  est  accordée  aux  Membres  de  la  Société.  [Le  tome  V 
ne  se  vend  plus  qu'avec  la  collection  complète  des  tomes  parus]. 

Dès  son  apparition,  chaque  Mémoire  est  mis  en  vente  séparément 
aux  prix  indiqués  ci-dessous,  sur  lesquels  une  remise  de  ap  V«  ^^ 
consentie  aux  Membres  de  la  Société. 

Les  novTeauz  souscripteurs  au  tome  X,  en  cours  de  pnbll- 
cation,  peuvent  acquérir  Jusqu'à  nouvel  ordre  la  collection  dee 
10  ▼olumes,  au  prix  de  800  francs  (Port  des  9  volumes  parvis  à  la 
charge  de  l'acquéreur). 


Liste  de  a  Mémoires  parus 

Mémoires  francs 

n*  I.  —  A.  Gaudry,  Le  Dryopithèque,  i  pL,  11  p 3  11 

3.  —  J.  Sbunbs,  Contributions  à  Vétude  des  Céphalopodes  du 

Crétacé  supérieur  de  France  (enooian).6pL,a9p.      10   » 

3.  —  Ch.  Dbpérbt,  Les  animaux  pliocènes  du  RoussiUon. 

17  pi.,  198  p 40   » 

4.  —  R.  NicKLàs,  Contributions  à  la  Paléontologie  du  Sud- 

Est  de  VEspagne  (en  cours).  10  pi..  59  p.  .   .  .      ao   » 

5.  —  G.  DB  Saporta,  L6  Nelumbium  provinciale  des  Ugnites 

crétacés  de  Fuveau  en  Provence,  3  pi.,  10  p.  .  .        5   » 

6.  —  H.  DouviLLÉ,  Étude  sur  les  Rudistes;  Revision  des 

principales  espèces  d'Hippurites,  a6  pi.,  5  tasc.      5o    » 

[L'ouvrage  complet  comprend  6  fascicules,  dont  le  6*c 
(f&scicule  3  du  tome  V),  ne  se  vend  plut  qu'avec  la 
collection  complète  des  iO  tomes  parus]. 

7.  «^  M.  Flot,   Description  de  deux  Oiseaux  nouveaux 

du  Gypse  parisien,  i  pi.,  lo  p 3   » 
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llèmoireB  francs 

n**  8.  —  A.  QAVDB.YfQuelques  remarques  sur  les  Mastodontes 

à  propos  de  V animal  du  Chérichtra.  a  pi.,  6  p.  .        3,5o 
9.  —  G.  DE  Saporta,  Recherches  sur  la  végétation  du 

ni^au  aquitanien  de  Manosque.  ao  pi.,  83  p.  .      35   » 

10.  —  A.  Gaudry,  Les  Pjrthonomorphes  de  France,  a  pL, 

i3  p 5   » 

11.  —  R.  Zbuxbr,  Étude  sur  la  constitution  de  V appareil 

fructificateur  des  Sphenophyllom.  3  pi.,  39  p.  .        7,5o 
la.  —  V.  Paquibr,  Études  sur  quelques  Cétacés  du  Mio- 
cène, a  pi.,  ao  p 6   » 

i3.  —  G.  CoTTBAU,  Description  des  Échinjtdes  miocènes  de 

la  Sardaigne.  5  pi.,  56  p 11    » 

14.  —  M.  GossMANN,  Contribution  à  la  Paléontologie  fran- 
çaise des  terrains  jurassiques  (en  cours)  ;  Études 
sur  les  Gastropodes  des  terrains  jurassiques  : 
Opisthobranches,  6  pi.,  168  p ^^fio 

i5.  —  S.  Stbfanbscu,  Études  sur  les  terrains  tertiaires  de 
Roumanie  ;  Contribution  à  tétude  des  /aunes 
sarmatique^  pontique  et  levantine.  11  pi.,  i5ap.      a6   » 

16.  —  D.-P.  Œhlbrt,  Urallcbas  Ribeiroi  des  schistes  d^An- 

gers.  1  pi.  double,  lap 3,5o 

17.  ->  M.  Pbron,  Les  Ammonites  du  Crétacé  supérieur  de 

V Algérie.  18  pi.,  88  p 3a   » 

18.  —  Em.  Haug,  Études  sur  les  Goniatites.  i  pi.,  114  p.  .        6   » 

19.  —  M.   GossMANN ,    Contribution    à   la    Paléontologie 

française  des  terrains  jurassiques  (en  cours)  ; 
Gastropodes,  Nérinées.  i3  pi.,  180  p 35   » 

ao.  —  M.  Popovici-Hatzbg,  Contribution  à  Vétude  de  la 
faune  du  Crétacé  supérieur  de  Roumanie;  Envi- 
rons de  Campulung  et  de  Sinaia.  a  pi.,  aa  p.  .        6   » 

ai.  — -  R.  Zeillbr,  Étude  sur  la  flore  fossile  du  bassin 

houiller  dHeraclée  {Asie  Mineure).  6  pi.,  91  p. .       t5   » 

aa.  ^  P.  Pallary,  Sur  les  Mollusques  fossiles  terrestres, 

fluviatUes  et  saumdtres  de  r  Algérie.  4  pL,  ai8  p.      a6   » 

a3.  —  G.  Sayn,  Les  Ammonites  pjrriteuses  des  marnes 

valanginiennes  du  sud-est  de  la  France. a  pl.fOgp.       6   » 

a4.  —  J.  Lambert,  Les  Échinides  fossiles  de  la  province  de 

Barcelone.  4  P^m  61  p la    » 

a5.  — -  H.-E.  Sauyagb,  Recherches  sur  les  Vertébrés  du 
Kiméridgien  supérieur  de  Fumel  (Lot-et- 
Garonne).  5  pi.,  36  p la   » 

a6.  ~  Gh.  Dbpérbt  et  F.  Roman,  Monographie  des  Pecti- 
nidés  néogènes  de  VEurope  et  des  régions 
voisines  {V*  partie,  genre  Pecten).  8  pi.,  73  p.   .      ao   » 


XLVm        ftOCllfctK  oioLOGIQUE  DE  FRANCE.  —  PALÉONTOLOGIE 

Mémoirei 

no  2^,  ^  Q.  DoLLFus  et  Ph.  Dautzenberg,  ConchyUologie  du 

Miocène  moyen  du  Bassin  de  la  Loire;  Descrip- 
tion des  gisements  fossilifères  ;    Pélécypodes 

(t^  partie).  5  pLyiùS  p.  (en  cotm) 

a8.  —  Marcellin  Boule,  Le  Pachyœna  de  Vaugirard,  i  pi. 

ag.  —  y.  Paquier,  Les  Rudistes  urgoniens,  6  pi 

3o.  —  X.TovcAB,  Éçoluiion  et  classification  des  Hippurites. 
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GOMPTES-RENDUS 
DES   RÉUNIONS   EXTRAORDINAIRES 

(Pour  les  C.-R.  de  i844  à  1893,  voir  le  Gatalo^e  général) 


francs 

1894.  Lj^on  et  Bollène  (Vaucluse),  iSa  p.,  8  pi 9    • 

1895.  Basses-Alpes,  368  p.,  17  pi 18    » 

1896.  Algérie,  !i68  p.,  Q  pi ",5o 

1897.  Vosges,  Belfort  et  Porrentray  (Suisse),  i3a  p., 

I  pi 4    » 

1898.  Barcelone,  ^o  p.,  a  pi S,5o 

1899 .  y^r^o^nt  méridional  de  la  Montagne  Noire,  186  p. , 

4  pl ®    » 

1 900 .  Trois  excursions  aux  ençirons  de  Paris  (Etampes, 

Auvers-sur-Oise,  Arcueil-Gachan),  par  M.  Gus- 
tave F.  Dollfus.  In-8  raisin,  4^  p..  17  %•  et 
cartes  dans  le  texte ^9 

1901.  Lausanne  et  le  Chablais  (Les  grandes  nappes  de 

recouvrement  des  Alpes  suisses),  149  Pm  4  pl«       '^    ^ 
1903.  Alpes-Maritimes »    )» 


SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE    FRANCE 


Séance  dn  &  Janvier  f  903 

PBBSaXBNGB    DE    M.    HAUG,     PRESIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-Terbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procës-Tcrbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  docteur  Gapitan,  Professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  Haug. 

Maury,  Préparateur  de  Physique  au  Lycée  de  Nice,  pré- 
senté par  MM.  Yasseur  et  Repelin. 

E.-F.  Gautier,  Professeur  h  FEcole  supérieure  des  Lettres 
d'Alger,  présenté  par  MM.  M.  Boule  et  Ficheur. 

Deux  nouveaux  membres  sont  présentés. 

On  procède  ensuite,  conformément  aux  dispositions  du  Rëgle- 
ment«  à  l'élection  d'un  Président  pour  l'année  igo3. 

M.  Harcellin  Boule,  ayant  obtenu  i4a  voix  sur  167  votants,  est 
élu  Président  de  la  Société  en  remplacement  de  M.  Haug. 

Il  est  ensuite  pourvu  au  remplacement  des  membres  du  Bureau 
et  du  Conseil  dont  le  mandat  est  expiré,  et  à  celui  de  MM.  Giraud, 
Secrétaire  pour  l'Etranger,  et  Sage,  Vice-Secrétaire,  démission- 
naires, empêchés,  par  leurs  occupations  loin  de  Paris,  de  s'occuper 
avec  la  même  activité  des  affaires  de  la  Société. 

Sont  nommés  successivement  : 

Viee-prisidenia  :  MM.  P.  Tbrmibr,  M.  Gossmann ,  A.-P.  Pavlow,  Ad.  GuÉs- 

HARD. 

Seerétaire  pour  V Etranger  :  MM.  U.  Douxami. 
Viee*»ecrétaire  :  M.  P.  Canu. 
Archiviste  :  M.  L.  PBRviNQUiàRB. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Em.  Haug,  Ar.  Tougas,  L.  Gbntil,  J.  Blayag, 
G.  Ramond. 


Séance  da   19  tianviep  t903 

PRSSIDENGB  DB  M.   HAUG,   PUIS  DB  M.   M.   BOULB 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

•M.    Emile   Haug,    Président   sortant,    prononce    l'allocation 
suivante  : 

«  Messieurs  et  chers  Confrères, 

((  En  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  je  tiens  à  vous 
remercier  encore  une  fois  de  Thonneur  que  vous  m'avez  fait  en  me 
confiant  pour  un  an  ce  poste  élevé. 

«  Ma  tâche  m'a  été  considérablement  facilitée  par  l'indulgence 
que  vous  m'avez  sans  cesse  témoignée  ;  par  le  concours  que 
plusieurs  d'entre  vous  ont  apporté  avec  une  ardeur  infatigable 
à  notre  œuvre  commune  en  rehaussant  l'intérêt  de  nos  séances  par 
des  communications  d'une  importance  capitale  ;  enfin,  par  la 
collaboration  dévouée  de  tous  les  membres  du  bureau.  Je  tiens  à 
leur  en  exprimer  ce  soir  ma  plus  vive  reconnaissance. 

«  Mes  remerciements  vont  d'abord  aux  vice-présidents,  qui  ont 
bien  voulu,  en  mainte  circonstance,  me  prêter  leur  concours  ; 
à  notre  préêieux  trésorier,  M.  Boistel,  auquel  nous  devons  le 
règlement  définitif  des  comptes  de  la  Société  avec  l'ancien  éditeur 
de  nos  Mémoires  de  Paléontologie,  règlement  particulièrement 
délicat  et  qui  s'est  terminé  au  mieux  des  intérêts  de  notre  budget. 
Mes  remerciements  vont  ensuite  à  nos  secrétaires  et  vice-secrétaires, 
qui  ont  rivalisé  de  zèle  dans  la  publication  de  notre  Bulletin  ; 
enfin,  à  notre  archiviste,  qui  a  tenu  à  honneur  de  conserver 
jusqu'à  leur  expiration  des  fonctions  de  plus  en  plus  absorbantes, 
par  suite  de  l'accroissement  incessant  de  notre  Bibliothèque. 

«  Mais  je  tiens  à  exprimer  une  reconnaissance  toute  spéciale  à 
l'un  de  nos  dévoués  secrétaires,  M.  Mémin,  qui,  tandis  que  ses 
trois  collègues  se  trouvaient  dispersés  en  Allemagne,  aux  Antilles 
et  à  Madagascar  —  j'allais  dire  à  trois  des  sommets  du  fameux 
tétraèdre  — ,  assumait  à  lui  seul  la  charge  écrasante  du  secrétariat, 
y  compris  l'achèvement  de  la  liste  des  dons. 

«  C'est  à  M.  Mémin  que  nous  devons  de  voir  paraître  notre 
Compte  -  rendu  sonmiaire,  toujours  plus  développé,  avec  une 
régularité  qui  ne  s'est  jamais  trouvée  en  défaut.  Nous  lui  devons 
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Fimpeccable  correction  typographique  de-  notre  Bulletin  et  la 
publication  particulièrement  rapide  du  fascicule  consacré  à  la 
Réunion  extraordinaire  dans  le  Chablais.  Enfin,  c'est  à  lui  aussi 
que  revient  le  mérite  d'avoir  rendu  à  nos  Mémoires  de  Paléonto- 
logie leur  ancienne  régularité  et  cela  sans  préjudice  de  leur  valeur 
artistique,  comme  vous  pourrez  vous  en  assurer  à  la  vue  du 
fascicule  important  qui  va  être  distribué  aux  souscripteurs  d'ici 
quelques  jours. 

«  Vous  venez,  Messieurs,  d'appeler  à  la  présidence,  avec  un 
nombre  de  voix  presque  sans  précédent,  un  de  nos  confrères  les 
pins  dévoués  à  notre  Société.  Sa  grande  notoriété  scientifique,  la 
haute  situation  qu'il  va  très  prochainement  occuper  dans  un  de  nos 
premiers  établissements  d*en<&eignement  supérieur,  l'ardeur  pleine 
d'initiative  de  son  caractère  concourront,  j'en  suis  certain,  à  faire 
de  mon  successeur  un*  président  particulièrement  brillant. 

«  J'invite  M.  Marcellin  Boule  à  venir  prendre  possession  de 
la  présidence  ». 

M.  Marcellin  Botde  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Mes  chers  Confrères, 

«  Mes  premières  paroles,  en  prenant  possession  de  ce  fauteuil, 
doivent  être  des  paroles  de  gpratitude. 

«  Lorsque,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  je  fis,  dans  mes  montagnes 
natales,  la  connaissance  de  la  Société  géologique,  elle  m'apparut 
comme  une  personne  charmante.  Son  accueil  fut  tout-à-fait  cordial. 
Je  n'aVais  pourtant,  à  cette  époque,  aucun  titre  à  sa  bienveillance. 
Tétais  enthousiaste  et  plein  d'admiration  pour  mes  maîtres  ;  voilà 
tout.  Je  puis  vous  affirmer  que  je  fis  avec  elle  un  véritable  mariage 
d'inclination. 

«  Je  ne  me  doutais  pas  alors  que  j'aurais  un  jour  l'insigne 
honneur  de  diriger  ses  travaux.  Mais  tout  arrive  quand  on  a  pour 
soi  le  temps  et  de  précieuses  amitiés.  Je  crois,  mes  chers  Confrères, 
qu'en  me  confiant  le  soin  de  vous  présider,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment mes  modestes  travaux  que  vous  avez  voulu  récompenser, 
c'est  surtout  ma  longue  fidélité  envers  la  Société  et  mon  assiduité 
à  ses  séances.  Vous  avez  voulu  prolonger  la  lune  de  miel  de  l'union 
dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure.  Je  vous  remercie  de  tout  cœur. 

«  Cette  affection  que  nous  avons  tous  pour  notre  Société,  nous 
ne  devons  pas  nous  en  montrer  jaloux.  Nous  devons  chercher  à  la 
taire  partager  à  toutes  les  personnes  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'inté- 
ressent à  l'histoire  de  la  Terre.  En  recrutant  de  nouveaux  membres. 


4  8ÉANCB  DU   19   ^^VIEK    igoS 

nous  assurerons  à  la  fois  les  progrès  de  la  science  qui  noos  est 
chère  et  la  prospérité  de  notre  Compagnie. 

«  C'est  surtout  aux  jeunes  gens  que  nous  devons  nous  adresser. 
Il  faut  leur  dire,  ce  qui  est  la  vérité,  que  la  Société  géologique  de 
France  est  une  petite  République  idéale,  où  tous  les  citoyens  sont 
égaux  en  di*oit,  où  la  Fraternité  règne  d'une  façon  absolue  et  dont 
les  membres  les  plus  éminents  sont  aussi  ceux  qui  se  font  remar- 
quer par  leur  plus  exquise  bienveillance. 

«  D'ailleurs,  à  ce  point  de  vue.  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  a 
été  particulièrement  bonne.  La  courbe  de  notre  ci'oissance,  restée 
longtemps  stationnaire,  remonte  vigoureusement.  La  liste  des 
membres  s'est  augmentée  de  34  nouveaux  noms.  Nos  finances 
devenant  ainsi  plus  prospères,  nous  avons  pu  améliorer  les  condi- 
tions matérielles  de  nos  publications,  qui  ont  continué  à  paralti^ 
avec  toute  la  régularité  désirable. 

«  Ces  résultats  sont  dus  en  grande  partie,  j'ai  plaisir  à  le  procla- 
mer, à  la  manière  dont  la  Société  a  été  administrée  par  son  savant 
président  sortant  M.  Haug,  par  son  ti*ésorier  exceptionnellement 
compétent  M.  Boistel,  et  par  son  habile  et  très  dévoué  secrétaire 
M.  Mémin. 

«  Si  le  règlement  ne  permet  pas  de  conser^'er  au-delà  d'un  terme 
fixé,  les  membres  du  bureau,  même  quand  ils  se  sont  particulière- 
ment distingués  par  leur  dévouement  à  nos  intérêts  communs,  il 
me  procure  en  revanche  le  plaisir  de  souhaiter  la  bienvenue  aux 
nouveaux  dignitaires.  J'ai  besoin  de  leur  aflectueux  concours  pour 
m'aider  dans  la  tâche  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier  et  pour 
l'accomplissement  de  laquelle  vous  pouvez  compter  sur  tout  mon 
dévouement,  t» 

Le  Président  donne  lectm*e  d'une  lettre  de  M.  Pavlow,  par 
laquelle  le  savant  professeur  de  Moscou  remercie  la  Société  de 
l'avoir  élu  vice-président. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  lieutenant  Panl  Berthon,  de  la  Mission  militaire  fran- 
çaise à  Lima  (Pérou),  présenté  par  MM.  Haug  et  de 
Margerie. 
Charles  Pueoh,  Ingénieur  de  l'arrondissement,  à  Aurillac, 
présenté  par  MM.  Boule  et  Glangeaud. 

Trois  nouveaux  membres  sont  présentés. 
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M.  Haag  présente,  de  la  part  des  auteurs,  MM.  Augustin 
Bernard  et  E.  Fioheur,  une  étude  sur  les  régions  naturelles 
de  V Algérie,  publiée  dans  les  Annales  de  Géographie  (n~  67,  58, 
60),  accompagnée  d'une  carte  des  régions  naturelles  et  des  lignes 
directrices  et  d'une  carte  hypsométrique,  cette  dernière  due  à  la 
collaboration  de  M.  René  de  Flotte  Roquevaire.  Ce  mémoire 
constituera  désormais  une  précieuse  base  d'opérations  pour  tous 
les  travaux  ultérieurs  sur  la  géologie  et  la  géographie  physique  de 
l'Algérie.  Les  rapports  étroits  qui  existent  entre  le  sol  et  l'homme 
s'en  dégagent  à  chaque  page  et  la  nécessité  de  prendre  les  études 
géologiques  comme  point  de  départ  des  études  de  géographie  écono- 
mique ressort  avec  évidence  du  travail  de  nos  deux  confrères. 

M.  Haiig  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  MM.  M.  Lugeon 
et  P.  Corbin  et  en  son  propre  nom,  une  note  préliminaire  Sur  la 
découQerie  d'un  nouveau  massif  granitique  dans  la  çallée  de 
FArQe,  entre  Serçoz  et  les  Houches^  qui  a  paru  dans  le  numéro  du 
!29  décembre  des  C.  R,  de  VAcad.  des  Sciences. 

Il  offre  ensuite  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  notre  confrère 
M.  E.  de  Martozme,  un  ouvrage  intitulé  la  Valachie,  essai  de 
monographie  géographique  S  qui  lui  a  servi  de  thèse  de  doctorat 
devant  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris.  Ce  travail 
mérite  vraiment  son  sous-titre,  car  la  Valachie  est  étudiée  à  tous 
les  points  de  vue  qui  intéressent  le  géographe  et  la  géologie; 
la  géomorphogénie,  la  climatologie,  l'hydrographie,  l'ethnographie, 
l'économie  politique  y  sont  traitées  avec  une  égale  compétence^ 
dans  un  langage  élégant  et  précis.  Le  géologue  lira  surtout  avec 
intérêt  les  chapitres  consacrés  à  l'arc  karpatique,  certaines  parties 
en  ont  d'ailleurs  déjà  été  développées  dans  notre  Bulletin.  Les 
nombreuses  illustrations  contribuent  encore  à  augmenter  la  haute 
valeur  scientifique  de  ce  livre. 

M.  E.  de  Martoxme  fait  parvenir  à  la  Société  géologique,  au 
nom  de  son  auteur  M.  Max  Bckert,  un  mémoire  intitulé  or  Das 
GottesackerplateaUj  ein  Karrenfeld  im  Algàu,  Studien  zur  Lôsung 
des  Karrenproblems  »  (Ergânzungsheft  zur  Zeitschr.  d.  D.  u.  Ô. 
Alpenvereins.  Innsbruck,  190a,  4^,  108  p.,  30  pi.). 

Ce  travail  est  la  monographie  la  plus  complète  que  nous  possé- 
dions du  phénomène  des  lapiez.  L'auteur  avait  déjà  donné  en  1895 

I.  I  vol.  in-8*,  3^7  p.,  5  cartes,  la  pi.  hors  texte  et  tfi  iig.  Paris,  Armand 
Colin,  190a. 


6  8KANCE  DtJ   19  JANTIBR   IQoS 

une  étade  bistoriqne  du  développement  des  idées  sur  l'origine  de 
ces  curieuses  formes  de  relief.  {Das  Karrenproblem.  Die  Geschichte 
seiner  Lôaung.  Zeitschrift.  f&r  Naturwiss.  Leipzig,  1895,  p.  3ai- 
43a).  Ses  recherches  personnelles  ont  porté  sur  un  massif  calcaire 
des  Alpes  d' Algâu,  dans  lequel  il  a  exécuté  un  levé  topographique 
publié  à  Téchelle  de  1/7.500  et  pris  un  grand  nombre  de  photo- 
graphies (4o  phot.  en  20  pL)  qui  forment  l'iconographie  la  plus 
précise  des  lapiez. 

Les  conclusions  de  M.  Eckert  s'accordent  avec  celles  que  M.  de 
Martonne  présentait  lui-même  à  la  Société  géologique  en  1899 
{B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVII,  p.  a8)  à  propos  des  formes  de  lapiez 
découvertes  par  lui  dans  les  grès  crétacés  du  Bucegiu.  L'érosion 
mécanique  joue  selon  Fauteur  un  rôle  appréciable,  à  côté  de 
l'érosion  chimique.  L'influence  des  dislocations  est  évidente.  Enfin 
il  y  a  lieu  de  tenir  compte  d'un  facteur  trop  négligé  :  l'influence 
des  organismes  végétaux. 

M.  Douvillé  signale  la  découverte  qui  vient  d'être  faite  par  M.  H. 
Thomas  du  genre  Ferussacina  (Sirophostoma)  dans  un  calcaire 
lacustre  de  la  vallée  du  Loing.  Cette  forme  est  du  groupe  du  F. 
lapicida  dont  le  type  provient  des  couches  à  Bulimus  Hopei  de  la 
région  de  Montpellier,  mais  elle  est  beaucoup  plus  robuste  que 
la  forme  type  et  rappelle  les  mutations  d'un  niveau  plus  élevé,  par 
exemple  celles  de  Yalflaunès  et  des  phosphorites  du  Quercy  qui 
établissent  le  passage  au  F,  globosa  ;  elle  diffère  complètement 
de  l'espèce  de  Bouxviller  {F.  striata).  Ce  genre  ne  parait  pas  avoir 
été  encore  signalé  dans  le  bassin  de  Paris. 


NOUVELLE  CARTE  GÉOLOGIQUE 

DU 

BASSIN  DE  PARIS   AU  MILLIONIÈME 
par  M.  G.-F.  DOLLFUS. 

Le  Service  de  la  Carte  géologique  de  France  a  décidé  la  prépa- 
ration d'une  nouvelle  édition  de  la  Carte  géologique  à  Téchelle  du 
millionième.  M.  Michel-Lévy,  notre  directeur,  a  bien  voulu  me 
confier  le  soin  des  nouveaux  tracés  pour  le  Bassin  de  Paris,  et, 
comme  la  figuration  nouvelle  à  laquelle  je  suis  arrivé,  diffère 
complètement  de  la  précédente,  je  lui  ai  demandé  Tautorisation  de 
mettre  sous  vos  yeux  les  deux  cartes  et  de  vous  exposer  les  raisons 
de  changements  aussi  importants.  Ces  améliorations  sur  l'édition 

de  1889  portent  sur  trois  points  principaux  : 

• 

I.  —  La  légende  stratigraphîque. 

II.  —  L'extension  des  assises, 
III.  —  Les  accidents  tectoniques. 

I.  —  Légende  stratigraphique 

Je  mettrai  seulement  en  regard  la  classification  des  assises 
secondaires  et  tertiaires  dont  j'ai  eu  à  m'occuper  pour  le  Bassin  de 
Paris. 

Ancienne  légende  Nouvelle  légende 

Tertiairb  et  Quaternaire 

io,  Allnvions  aetnelles; 
b,  Dilnvinm  des  val- 
lées ;  a,   Limon  des 
V     plateanx. 

i  Des  graviers  à  Etephas 

\     meridionalis  «     «  /       «.  .1.        1.    *  *. 

^Puoc*NB  ,  aux  couche»  à  Congé-      "^^    P"*"       "'  S"»,^?"'  ^  ^''*'*'" 


ries    dn    Bassin    dn 
Rhône. 

Des  dépôts  ossifères  à 


GÀNB     (     a,  Plaisancien. 


V      „.   '"  ,'  ""  \  d,  Pontien  ;  c,  Torto- 

3.MiocÈNB^  c'ïiTi    i.rY«i  M.MiocàNK        nicn  ;  b,   HelvéUen 

aux  Sables  de  l'Orlea-  /  «      .'    ,. 

^^.  (      a,  Burdigahen. 


nais. 
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4.     OuGO.  \^*2  '^''^*'^  *  ^^^^  «    ^"oo-  (c,AqmUnicn;b,Staia- 
CÈNB     ;     «amondi  ^^^     j^        .^    ^  Sannoisicn. 

r  aux  Marnes  vertes. 

Des  conches  à  Pa(60tA«-  [  ao.  Eocènb  (  0,    Ludien  ;  b,   Barto- 

S    EocàHs  }     ^^^'^^  c^oMum  )  8UP.etM0YB5(     nien  ;  a,  Lutécieiu 

ftux    Sables    de    Bra-  i  19.  Eocbnb  (  0,  Ypreslen  ;  b,  Spar- 
cheox.                            V  inf6r.    (     nacien  ;  a,  Thanetien. 


Secondaire 

!6,  Montien  ;  d,  Danien  ; 
0,  Sénooien  ;  b,  Ta- 
ronien  ;  a,  Cénoma- 
nien. 

9  GrAtac6  l  ^*  ^*   ^^^  ^   Ammo-  CRàTAC*\  ^'  Albien  ;  c,  Aptien  ; 

INF*R.     1     "***'  inflatuê  '''  ^^^    j     b.  Barrémien  ;  a,  Néo- 

1  aux  coQches  de  Berrias.  '   (     comien. 

Le  numérotage  des  assises  a  été  changé  ;  il  commencera  logique- 
ment par  la  plus  ancienne.  Dans  les  divisions  principales,  au  lieu 
d'indiquer  seulement  les  limites  entre  lesquelles  elles  sont  com- 
prises, on  a  mentionné  la  série  des  étages  qui  y  sont  groupés. 
La  nomenclature  de  ces  étages  est  celle  établie  par  MM.  Munier- 
Chalmas  et  de  Lapparent  dans  une  note  importante  parue 
en  1893  '.  Le  Sarmatien  est  réuni  au  Pontien;  le  Sannoisien  prend 
rang  définitivement  comme  étage  et  comme  désignant  TOligocène 
inférieur.  Une  nuance  seulement  a  pu  être  consacrée  à  TOligocène, 
c*est  peu,  le  Calcaire  de  Brie  se  trouve  confondu  sous  la  même 
teinte  avec  les  Sables  de  Fontainebleau  et  le  Calcaire  de  Beauce  ; 
c'est  un  peu  dommage  et  je  demanderai  que  Tétage  marin  central,  le 
Stampien,  soit  indiqué  sur  la  nouvelle  carte,  comme  sur  Tancienne, 
par  un  contour  gravé  légèrement. 

La  plus  importante  des  modifications,  celle  qui,  pour  le  Bassin 
de  Paris,  prend  une  valeur  sérieuse  est  la  subdivision  de  TEocène 
en  deux  parties.  L'Eocène  inférieur  qui  comprend  les  Sables  de 
Bracheux,  les  Lignites  du  Soissonnais  et  les  Sables  de  Cuise  prendra 
une  autre  teinte  que  TËocène  moyen  et  supérieur  dont  la  forte 
masse,  en  une  même  concordance  stratigraphique,  comprend  :  le 
Calcaire  grossier,  les  Sables  moyens,  le  Calcaire  de  Saint-Ouen 
et  les  Sables  de  Marines.  Cette  séparation  se  traduit  sur  la  carte 
par  une  extension  très  différente  ;  TEocène  inférieur  règne  au  nord 

I.  MuifiBRrCHALMAS  et  de  Lappahbnt.  Note  sur  la  nomenclature  des  terrains 
sédimenUires.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXI,  1893,  p.  438-488. 
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da  bassin  et  descend  à  peine  jusqu'à  Paris,  nous  verrons  dans 
quelles  conditions  il  s'étend  au  sud-est.  L*Eocène  moyen  et 
supérieur  descend  sensiblement  plus  au  sud  jusqu'à  Trappes, 
Cheyreuse,  Arpajon  et  forme  le  sous-sol  de  la  Brie.  UOligocène 
s^avance  encore  plus  au  sud  et  la  transgression  des  étages  du  nord 
vers  le  sud  dans  le  Bassin  de  Paris,  déjà  signalée  par  d'Omalius 
d'Halloy,  devient  évidente  à  première  vue  ;  elle  se  traduit  dans  le 
détail,  comme  dans  l'ensemble,  et  dans  les  assises  marines  comme 
dans  celles  d'eau  douce. 

Je  regrette  que  le  Montien  soit  encore  groupé  dans  le  Crétacé 
supérieur,  mais  au  point  de  vue  de  la  carte  qui  nous  occupe  cette 
réunion  est  sans  inconvénient,  la  surface  d'affleurement  est  trop 
faible. 

Je  considère  aussi  comme  fâcheux  qu'il  ait  fallu  grouper  en  une 
seule  nuance  les  trois  étages  :  Sénonien,  Turonien,  Génoraanien, 
c'est  un  groupe  terriblement  épais  et  bien  des  accidents  tectoniques, 
déjà  importants,  se  trouveront  ainsi  masqués.  La  base  du  Génoraa- 
nien est  reportée  à  la  zone  à  Ammonites  {Mortoniceras)  rostratus 
et  Am,m.  (SçKUenbachid)  çarians,  ce  qui  était  nécessaire  pour  le 
Pays  de  Bray  et  l'ouest  du  Bassin  de  Paris  ^  Puisque  je  suis  en 
train  de  signaler  les  lacunes  que  l'exiguïté  de  Téchelle  nous  a  impo- 
sées, qu'il  me  soit  permis  de  mentionner  les  distinctions  impor- 
tantes qu'aurait  nécessitées  le  Pléistocène  ;  la  confusion  du  Limon 
des  Plateaux  a^a  avec  le  Diluvium  des  vallées  a^b,  et  avec  les 
AUuvions  actuelles  24^»  ^^^^  beaucoup  au  relief  dé  la  carte  et 
s'applique  à  des  formations  d'une  étendue  souvent  très  notable. 
Un  figuré  gravé  pourrait  être  utilement  introduit. 

r 

II.  —  Extension  des  assises 

Deux  décisions  prises  par  la  commission  du  Service  central  de 
la  Carte  ont  une  importance  capitale  sur  l'aspect  du  bassin,  c'est 
la  suppression  de  TAi^le  à  silex  et  le  maintien  du  Limon. 

L'argile  à  silex  considérée  maintenant  comme  un  faciès  d'alté- 
ration de  la  Craie  était  rattachée  autrefois  à  l'Eocène  inférieur, 
l'examen  de  la  carte  pouvait  faire  croire  que  les  Sables  de 
Bracheux,  les  Lignites  du  Soissonnais,  les  Sables  de  Cuise,  avaient 

I.  6.-P.  DoLLFUs.  Discussion  sur  la  base  de  Tétage  cénomanien.  Feuille  des 
Jeunes  Naturalistes,  n*  3a8  (1898)  ;  La  limite  du  Cénomanien.  Id.,  n'  334  (1898)  ; 
L*étage  cénomanien  en  Angleterre,  /d.,  n'  366  (1901)  ;  Classification  des 
couches  crétacées  du  Hainaut.  /d.,  n*  386  (190a). 
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une  étendue  énorme  dans  Touest,  quand  en  réalité  les  couches 
marines  de  ces  âges  n'occupent  que  la  région  nord  du  bassin  et 
n'atteignent  même  pas  Paris  vers  le  sud.  Toute  la  vaste  étendue 
coloriée  comme  Eocène  en  Normandie,  dans  le  Perche,  le  Pays 
Chartrain,  le  Blaisois,  etc.,  a  été  délibérément  enlevée.  Certes  le 
chemin  parcouru  depuis  vingt-cinq  ans  a  été  très  grand,  depuis  que 
je  hasardais  timidement  cette  solution  dans  une  courte  note  sur  le 
Tertiaire  de  Dieppe  ^  revenant  à  une  ancienne  idée  francise  de 
Foume).  discutée  par  d'Archiac  dès  1846  et  généralement  adoptée 
à  l'étranger.  C'est  avec  prudence  encore  que  je  m'efforçais  de 
démontrer  en  1891  qu'il  existe  des  argiles  à  silex  de  tous  les  âges, 
qu'il  s*en  est  formé  de  très  récentes,  même  postérieurement  à 
l'ouverture  des  vallées  dans  la  région  d'Ëpernon  à  Anneau  ^, 
je  donnais  alors  le  tableau  des  symboles  multiples  et  contradic- 
toires sous  lesquels  Taille  à  silex  était  figurée  dans  les  diverses 
feuilles  de  la  carte  géologique  au  8o.ooo^ 

La  carte  géologique  de  Paris  au  Sso.ooo*  parue  en  i8go  avait 
déjà  figuré  par  des  hachures  Textension  de  l'argile  à  silex,  mais 
je  considérais  encore  les  Ilots  sableux  de  Touest  comme  apparte- 
nant à  TEocène  inférieur  ;  des  études  de  détail  prolongées  m'ont 
conduit  à  classer  ces  lambeaux  dans  deux  étages  très  différents. 
Ce  sont  à  la  base  des  sables  blancs,  fins,  purs,  le  plus  souvent 
efibndrés  dans  des  puits  naturels  de  la  Craie,  que  j'ai  pu  rattacher 
aux  Sables  de  Fontainebleau  et  dont  j'ai  figuré  récemment  l'exten- 
sion 3.  Et  au-dessus,  souvent  en  contact  direct  aussi  avec  la  Craie, 
des  sables  grossiers,  granitiques,  accompagnés  d'argiles  feldspathi- 
ques,  appartenant  aux  Sables  de  la  Sologne,  avec  débris  meuliers, 
dont  j'ai  pu  suivre  la  trace  dans  tout  l'ouest  du  Bassin  de  Paris  et 
donner  également  la  carte  *.  Sur  les  feuilles  au  80.000^  de  Melun, 
Paris,  Rouen,  Evreux  parues  dans  ces  dernières  années,  dans 
celle  de  Chartres  en  préparation,  dans  celles  de  Bemay,  Lisieux, 
Yvetot,  que  j'ai  également  parcourues  en  partie,  j'ai  retrouvé 
partout  les  mêmes  lambeaux  ;  les  uns  coloriés  en  jaune  franc, 
signaleront  l'Oligocène  si  6,  les  autres  en  jaune  pâle,  signaleront 
le  Miocène  uq  a. 

I.  G. -F.  DoLLFUs.  Description  et  classification  des  dépôts  tertiaires  des 
environs  de  Dieppe.  Afin.  Soc.  géoL  du  Nord,  t.  IV,  p.  34  (1876). 

a.  G.-P.  DoLLFUs.  Relations  stratigraphiques  de  Targile  à  silex.  B,  S,  G.  F., 
(3),  XIX,  1891,  p.  883-900. 

3.  G.-F.  DoLLPUS.  Trois  excursions  aux  environs  de  Paris.  B,  S,  G.  F,,  (3), 
XXVIU,  1900,  p.  109-154,  lig.  5. 

4.  G.-P.  D0LLFU8.  H  dations  entre  la  structure  géologique  du  Bassin  de 
Paris  et  son  hydrographie.  Ann,  de  Géogr,^  IX,  1900,  p.  3ai,  lig.  a. 
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n  s'en  faut  cependant  qne  toutes  les  questions  relatives  à  l'argile 
à  silex  soient  résolues*  on  remarquera  que  la  couleur  de  TEocène 
inférieur  est  maintenue  sur  une  très  vaste  étendue  qui  forme  un 
coin  pénétrant  au  sud-est  dans  le  bassin  entre  le  Loing  et  la  Seine 
et  s*étendant  sur  les  feuilles  de  Sens,  d'Auxerre  et  partiellement 
de  Fontainebleau  ;  dans  cette  région,  qui  est  encore  à  Tétude,  une 
grande  partie  de  la  surface  est  occupée  en  effet  par  la  formation 
dite  du  Poudingue  de  Nemours,  constituée  par  des  sables,  grès, 
ai^es  et  poudingues  qu'on  peut  suivre  pas  à  pas  vers  le  nord  et 
qui  occupent  la  base  du  Spamacien,  mais  ses  relations  avec 
Targile  à  silex  présentent  encore  des  difficultés  qui  ne  sont  point 
levées.  Dans  Test  on  peut  s'étonner  que  Taille  à  silex  manque  en 
Champagne,  elle  diminue  vers  Sens  ;  il  n*y  en  a  plus  sur  une  vaste 
surface  entre  Troyes«  Chftlons-sur-Mame  et  Réthel,  au-delà  en 
s'avançant  vers  Laon  on  la  retrouve.  Aucune  bonne  raison  n*a 
encore  été  donnée  de  cette  lacune. 

Plus  au  sud,  dans  le  massif  du  Sancerrois,  toute  la  bordure  de  la 
Sologne  est  en  argile  à  silex  et  non  pas  en  Eocène  véritable.  Il  y 
aura  nécessité  d'ôter  plus  bas  dans  le  Nivernais,  le  Bourbonnais, 
le  Berry,  Targile  à  chailles  qui  n'est  qu'une  altération  des  assises 
supérieures  du  Jurassique,  puis  le  Sidérolitique  qui  n'est  qu'un 
autre  faciès  d'altération  s'attaquant  à  un  autre  groupe  de  roches. 
On  peut  s'épuiser  à  discuter  et  à  rechercher  l'âge  de  ces  roches 
altérées,  leur  modification  est  continue  et  M.  Stanislas  Meunier  a 
rappelé  à  M.  de  Grossouvre  S  dans  une  note  publiée  dans  notre 
bulletin  ^,  que  les  altérations  pouvaient  se  produire  en  profondeur, 
souterrainement,  quand  des  eaux  supérieures  minéralisées  venaient 
à  rencontrer  des  couches  attaquables,  d'autre  part  il  a  expliqué 
que  diverses  couches  tertiairea  avaient  pu  se  déposer  et  s'étendre 
sur  d'anciennes  surfaces  crétacées  altérées  par  quelque  émersion 
antérieure. 

Ainsi,  la  théorie  de  l'altération  des  roches  par  les  eaux  atmosphé- 
riques, exposée  avec  tant  de  vaillance  par  notre  confrère  M.  Van 
den  Broeck,  se  trouve,  en  triomphant,  avoir  comme  conséquence 
inattendue  de  venir  bouleverser  aujourd'hui  la  cartographie 
géologique. 

La  décision  prise  de  faire  figurer  sur  la  carte  les  étendues  les 
plus  importantes  du  Limon  est  une  conséquence  des  études  dans 

I.  de  6R0S80UVRB.  Sur  l'argile  à  silex  des  environs  de  Vîerzon.  B.  S.  G.  F., 
(3),  XXVIII,  1900,  p.  809-812. 

a.  Stanislas  Mbunibr.  Origine  de  l'argile  à  silex.  B.  S.  G,  F.,  (4),  I,  1901, 
p.  197  ;  Sur  la  sédimentation  souterraine.  C,  R,  Congrès  géol.  internat.  Paris, 
1900,  l,  p.  617. 
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le  nord  de  MM.  Ladrière,  Gosselet.  Ratot,  etc.  Es  ont  montré  que 
le  Limon  avait  une  individualité  réelle  et  qne  les  subdivisions 
qu'on  pouvait  y  tracer  avaient  une  étendue  considérable.  Bien 
des  causes  ont  certainement  contribué  à  son  dépôt  ;  à  l'altération 
des  roches  se  sont  joints  les  produits  de  ruissellement,  les  apports 
éoliens,  les  submersions  par  inondations  locales,  les  détritus  or|^a- 
niques,  etc.  et  cette  question  n'est  pas  épuisée. 

Cependant  la  figuration  du  Limon  n'a  pas  été  facile,  elle  devait 
apparaître  discrètement  sans  masquer  les  autres  formations.  Dans 
une  carte,  à  l'échelle  du  millionième,  ce  ne  sont  pas  les  détails 
fouiUés  qu'on  recherche,  mais  bien  une  vue  d'ensemble  :  le  Limon 
ne  doit  pas  cacher  l'extension  réelle  des  étages,  mais  on  doit  le 
figurer  seulement  en  flots  sur  les  gprands  plateaux,  là  d'ailleurs  où 
il  est  justement  le  plus  puissant,  ces  îlots  doivent  être  assez  nom- 
breux pour  signaler  son  extension  et  sa  continuité  positive  ;  ce 
serait  une  erreur  de  croire  que  la  Beance  en  est  dépourvue,  après 
en  avoir  couvert  le  nord,  comment  en  refuser  à  la  Normandie,  au 
Perche  ou  à  la  Touraine.  Le  limon  va  ainsi  masquer,  surtout  dans 
le  Bassin  de  Paris,  une  partie  de  la  surface  des  Sables  de  la  Sologne 
que  montrait  si  nettement  la  feuille  de  Paris  au  Sao.ooo*.  Dans 
cette  feuille,  sur  laquelle  on  n*a  pas  tenu  compte  du  limon,  les 
Sables  de  la  Solosn^e  prennent  certainement  une  importance  trop 
grande  relativement  à  leur  épaisseur  et  leur  continuité.  Mais  cela 
tenait  à  ce  qu'ils  constituaient  le  sous-sol  de  grands  plateaux 
limoneux,  le  dernier  terme  de  la  succession  à  figurer.  On  cons- 
tatera néanmoins  qu'ils  forment  bien  l'auréole  détritique,  miocène, 
du  Plateau  central  dont  j'ai  parlé  dès  1893  *. 

J'ai  introduit  encore  dans  le  Bassin  de  Paris  la  couleur  réservée 
au  Pliocène  (n*»  a3)  pour  des  graviers  très  élevés  que  j'ai  observés 
sur  les  feuilles  de  Melun,  d'Evreox,  de  Rouen.  M.  Thomas  a 
constaté  Icrs  mêmes  débris  à  l'angle  des  feuilles  de  Provins  et  de 
Fontainebleau.  Je  les  avais  un  peu  négligés  sur  la  feuille  de  Paris, 
parce  que  mon  attention  n'était  pas  alors  éveillée  sur  leur  natore 
et  que  d'ailleurs  leur  extension  paraît  y  être  des  plus  médiocres. 
J'ai  colorié  de  la  même  manière  quelques  lambeaux  près  de 
Chartres  (Saint-Prest)  et  an  débouché  de  l'Epte.  à  sa  sortie  du  Pays 
de  Bray.  C'est  avec  plus  de  réserve  que  je  leur  attribue  des 
graviers  d'altitude  médiocre  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  entre 
Gien  et  Orléans,  et  d'autres  sur  la  rîve  gauche  au-dessus  d'Olivet  ^. 

I.  GArcHKBY  et  G.  Doixfcs.  Essai  sur  la  ^éolofric  de  la  Sologne.  Feuille 
des  Jeunes  yatnralUtes^  1893.  n'  a^  p-  IS^ 
a.  G.  OoLLFTs.  Compte-renda  des  eoUaborateurs  de  la  Carte  géologique  de 
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III.  —  Tectonique 

Dans  l'ancienne  édition  un  seul  accident,  celui  du  Pays  de  Bray, 
est  nettement  apparent  dans  le  Bassin  de  Paris.  Avec  les  nouveaux 
tracés  toute  une  série  de  failles  et  d'ondulations  devient  évidente. 
J'en  donnerai  un  aperçu  sommaire.  On  peut  classer  ces  accidents 
en  trois  systèmes  différemment  orientés  et  qui  offrent  chacun  leurs 
particularités  caractéristiques. 

A.  Failles  ou  plis  N.O.-S.E.  (parallèles  à  l'accident  du  Bray). 

B.  Failles  ou  plis  N.E.-S.O.  (parallèles  à  la  vallée  de  l'Huisne). 

C.  Failles  spéciales  N.-S.  (parallèles  à  la  faille  du  SanceiTois). 

A.  —  Le  nord  du  bassin,  dont  l'étude  m'a  été  confiée,  se  termine 
avec  le  synclinal  de  la  Somme.  M.  Gosselet  a  pris  soin  de  la 
réduction  de  la  feuille  de  Laon  dont  il  vient  de  terminer  la  revision 
au  8o.ooo«. 

Uanticlinal  de  Margny-lez-Compiègne  est  marqué  par  l'afHeure- 
inent  crayeux  de  Margny  et  par  la  pénétration  du  cap  crétacé  de 
Reims  vers  Firmes. 

Le  synclinal  de  la  Bresles  a  déterminé  la  conservation  des 
collines  de  Villers-Cotterets,  Ville-en-Tardenois  et  de  la  Montagne 
de  Reims,  ce  qui  est  nettement  visible  sur  la  feuille  de  Soissons 
refaite  par  M.  Thomas. 

U  anticlinal  de  la  forêt  d'Eu  passe  au  nord  de  Clermont  (Oise), 
à  Verberie,  et  bien  que  sa  marche  sur  Epernay  soit  peu  appai*ente 
dans  la  région  du  Valois,  les  cotes  des  Lignites  et  de  la  Craie  dans 
la  vallée  de  la  Mai*ne  permettent  de  suivre  sa  trace  ;  quelques 
ondulations  secondaires  visibles  dans  la  vallée  de  l'Ourcq  ne  se 
traduisent  pas  à  Téchelle  du  millionième. 

L'anticlinal  du  Brqy  a  été  fort  prolongé,  la  faille  s'observe 
visiblement  jusqu'à  la  station  de  Survilliers  et  parait  se  transfor- 
mer en  une  voûte  qui  traverse  de  l'ouest  à  l'est  le  nord  de  la  feuille 
de  Paris  (1888).  Plus  tard  M.  Léon  Janet  et  moi,  nous  avons  étudié 
son  prolongement  sur  la  feuille  de  Meaux  (1898)  entre  le  Grand 
Morin  et  le  Petit  Morin  jusqu'à  la  limite  du  bassin  tertiaire  au 
promontoire  d'Allemant,  entre  Sézanne  et  Fère-Champenoise. 

L'anticlinal  de  Vigny  se  dessine  visiblement  par  divers  affleure- 
ments crayeux  dans  le  bassin  tertiaire  ;  de  Saint-Clair-sur-Epte, 
Magny,  la  faille  de  Banteleu,  Vigny,  Sagy.  Je  laisse  de  côté  l'anti- 

Prance,  t.  IV,  1894-1895,  Melun,  p.  4  ;  t.  VU,  1890-1896,  Melun,  p.  i,  Ronen,  p.  6  ; 
t.  Xn,  1900,  Evreux,  p.  3  ;  Xm,  1909,  Chartres,  p.  6. 


l4  G.-F.  l>OLLFU8.  —  NOUVELLE  C^^i^  GÉOLOGIQUE         I9  JailV. 

clinal  de  Meulan  pour  arriver  au  grand  accident  de  Iol  faille  de  la 
Seine,  Je  l'ai  suivie  depuis  Pavilly  dans  le  Pays  de  Gaux  S  à  Rouen 
puis  à  travers  les  méandres  de  la  Seine  à  Alizay,  Bemières,  Saint- 
Pierre-la-Garenne,  Vemon,  Blaru,  lUiers-la-Ville,  Vert,  Maule  ; 
dans  le  vallon  de  Versailles  c'est  un  pli  brusque  dont  le  prolonge- 
ment conduit  à  Ville-d'Avray,  Sceaux,  Thiais  et  dont  le  tracé  se 
perd  ensuite  sous  la  Brie. 

La  nouvelle  feuille  rendra  encore  apparente  toute  une  série  de 
petits  plis  que  j'ai  détaillés  sur  la  feuille  d'Evreux  (1902)  :  anti- 
clinal de  Beynes,  anticlinal  du  Roumois,  anticlinal  de  Saint-André 
(Eure),  anticlinal  du  Lieuvain  ;  puis  mettra  en  évidence  : 

L'axe  de  Senonches,  qui  vient  de  Saint-Evroult  et  de  plus  loin 
encore  peut-être,  qui  passe  à  Chartres  et  se  dirige  sur  la  Voize. 

Le  synclinal  de  Sainte-Gauburge  et  de  VEure  est  très  apparent, 
on  lui  doit  la  conservation  du  travertin  de  Morancez  et  toute  la 
bande  de  calcaire  lacustre  éocène  qui  vient  marquer  le  contact  du 
Crétacé  et  de  TOligocène  et  forme  un  contour  nouveau  d'un  grand 
intérêt  à  l'ouest  du  bassin. 

Vaxe  de  la  Butte  Malitonrne  s'affirme  et  se  trouve  figuré  par 
le  cap  crétacé  de  Voves  qui  s'avance  dans  la  plaine  lacustre  du 
Calcaire  de  Beauce. 

Lanticlinal  du  Merlerault  passe  au  sud  de  Nogent-le-Rotrou, 
près  de  Brou,  de  Bonneval,  et  il  s'enfonce  sous  la  Beauce  pour 
séparer  hydrologiquement.  le  versant  de  la  Seine  de  celui  de  la 
Loire.  Une  pointe  mal  étudiée  est  perceptible  à  Châteaudun. 

L'axe  de  Fontaine -Raoul  est  très  important,  il  montre  dans  la 
forêt  de  Marchenoir  un  vaste  cap  crétacé  qui  était  autrefois  colorié 
en  Sables  de  la  Sologne  ;  il  vient  de  la  Ferté-Bemard  et  peut-être 
de  plus  loin  encore. 

L'axe  de  la  forêt  d' Herbanlt^  près  de  Blois,  que  j'ai  figuré  déjà, 
mais  que  je  n'ai  jamais  décrit,  vient  du  Mans  et  s'avance  dans  le 
Blaisois  à  Cour-Cheveney  pour  gagner  Romorantin  et  Vierzon. 

Uaxe  d'Amboise,  Montrichard,  Bourrée,  limite  les  FatUns  vers 
le  sud  '. 

Je  ne  continuerai  pas  cette  énumération  qui  donne  une  série  de 
plis  parallèles  jusqu'en  Poitou  et  se  met  en  accord  avec  la  région 
des  alignements  qui  joignent  les  terrains  primaires  de  la  Vendée 
avec  ceux  du  Plateau  Central,  car  les  terrains  tertiaires  de  cette 
région  sont  encore  mal  connus,  et  elle  est  hors  de  mon  champ 
d'études  habituelles. 

I.  Feuille  de  Lille  au  3ao.ooo«  (1897). 

a.  Voir  ma  carte  de  l'extension  des  Paluns  dans  les  Comptes  Rendus  du 
Congrès  géolog.  interruit.  Paris,  1900,  t.  I,  p.  544-56o,  i  carte. 
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Bn  —  Les  failles  de  Touest  dont  j'ai  maintenant  à  m'occuper  ne 
sont  pas  régulièrement  perpendiculaires  aux  accidents  précédents, 
elles  forment  avec  eux  près  du  Merlerault  un  angle  de  5o<»,  cepen- 
dant le  prolongement  des  cassures  de  THuisne  ou  du  Loir  serait 
incliné  à  80  et  90^  sur  Taxe  de  la  Butte  Malitoume.  Ces  accidents 
étudiés  par  Triger,  Guiller  et  plus  récemment  par  M.  P.  Bizet  ^ 
sont  disposés  d'une  manière  symétrique  qui  n'a  point  encore  été 
signalée,  ils  sont  placés  de  part  et  d'autre  d'un  voussoir  central 
qui  forme  un  horst  puissant  ayant  servi  de  directeur  au  cours  de 
la  Sarthe;  une  figure  rendra  compte  de  cette  disposition  (fig.  i). 

i*"  La  faille  la  plus  au  nord  qui  va  de  Nouant  à  Sainte-Gauburge 
et  Laigle  passe  au  Merlerault  où  elle  met  en  contact  le  Cénomanien 
avec  la  Grande  Oolite.  J'ai  donné  à  cette  faille  le  nom  défaille  des 
Authieux  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  confusion  entre  l'anticlinal  du 
Merlerault  et  la  faille  oblique  secondaire  qui  s'y  rencontre 
également. 

of'  Faille  de  Moulins-la-Marche,  —  Elle  parait  venir  de  fort  loin, 
ce  serait  la  suite  de  l'anticlinal  de  la  forêt  d'Ecouves  étudié  sur  la 
feuille  d'AIençon  par  M.  Bigot  et  dans  le  canton  de  Séez  par  le 
D^  J.  Hommey  qui  a  publié  récemment  une  carte  géologique  et 
agronomique  très  soignée  de  cette  intéressante  région  *. 

>  Faille  de  Mortagne.  —  Je  n'ai  pas  repris  naturellement  tous 
ces  tracés,  ce  que  Guiller  a  fait  n'est  plus  à  faire,  mais  j'ai  eu 
l'occasion  de  redresser  certaines  directions  et  d'en  prolonger 
d'antres.  La  faille  de  Mortagne  vient  pour  moi  jusqu'à  Essai  puis 
à  Vingt-Hanaps,  Radon  et  correspond  à  la  limite  nord  du  bassin 
jurassique  d'AIençon.  Dans  l'est  elle  marche  sur  Aulheuil  et 
Tourouve  ;  nul  doute  que  le  réseau  fluviatile  qui  descend  des 
hauteurs  boisées  de  Taxe  de  Senonches,  des  plateaux  de  la  Trappe, 
de  la  forêt  du  Perche,  de  la  Ferté-Vidame  n'ait  été  dirigé  d'une 
manière  si  uniforme  par  un  réseau  de  fractures  parallèles  situées 
dans  le  prolongement  des  failles  que  nous  étudions. 

4°  Faille  de  Bellême,  —  Cette  cassure,  malgré  son  tracé  irrégu- 
lier et  souvent  couvert,  me  paraît  en  relation  avec  l'accident  de  la 
forêt  de  Perseigne  ;  à  partir  de  cette  faille  la  pente  au  sud-^st  de 
toutes  les  assises  secondaires  devient  absolument  régulière. 

5*  Faille  de  VHuisne.  —  Cet  accident  a  souvent  attiré  déjà 

I.  P.  BiZBT.  Notice  à  Tappiii  des  proiils  géologiques  des  ctieuiins  de  fer  de 
Mortagne  à  Ménil-Manger  et  de  Mortagne  à  Laigle.  BulL  Soc,  géol,  de  Nor- 
mandie, U  IX,  p.  3;  à  55,  4  pi.,  i88a. 

9.  Le  canton  de  Séez  (Orne).  Géologie-Agronomie.  Partie  géologique  par 
MM.  J.  HoMMBY  et  Camol.  Paris,  xjfox,  i58  p.,  1  carte  au  40.000*  avec  coupes. 
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Tattention  des  géologaes  et  son  prolongement  dans  le  bassin  de 
Paris  a  été  discuté  ;  en  ce  qui  me  concerne  je  n'ai  pu  me  former 
encore  une  opinion  définitive  et  je  ne  sais  si  le  relèvement  qui 
s'observe  sur  la  rive  droite  de  l'Epte  ou  raffaissement  de  la  lig^e 
de  rOise  peuvent  lui  être  rattachés  ;  un  prolongement  sur  Ecommoy 
au  sud  est  plus  certain  et  quelque  relation  plus  lointaine  sera 
probablement  découverte  sur  la  feuille  de  La  Flèche  qui  est  en 
préparation. 

6°  Faille  du  Loir.  —  Le  Loir  entre  Bonneval  et  Vendôme  coule- 
t-il  dans  une  cassm*e  ?  Je  n*en  ai  pas  la  preuve  complète,  la  chute 
des  couches  entre  la  rive  droite  et  la  rive  gauche  est  considérable, 
mais  c'est  peut-être  un  simple  plongement.  La  lig^e  de  la  Braye 
qui  descend  parallèlement  de  Mondoubleau  est  de  même  natm*e 
et  le  coude  de  la  Loire  entre  Orléans  et  Blois  est  encore  parallèle  ; 
il  montre  la  même  chute  rapide  de  couches  entre  la  rive  élevée 
et  la  rive  déprimée. 

Quel  est  Tâge  de  ce  régime  de  cassures?  Dans  la  partie  du 
nord,  vers  le  Merlerault  il  n'y  a  pas  de  Tertiaire  et  la  situation  est 
seulement  visible  comme  postcrétacée.  Mais  si  nous  considérons 
le  parallélisme  de  ces  accidents  comme  une  démonstration  de  leur 
coQtemporanéité,  nous  pouvons  consulter  la  faille  de  THuisne  qui 
est  postérieure  à  l'Eocène,  d'après  la  dislocation  du  calcaire  de 
Nogent-le-Rotrou.  Dans  la  ligne  du  Loir  le  Calcaire  de  Beauce 
est  nettement  aflecté  à  Cloyes  et  je  serais  disposé  à  admettre  que 
ces  mouvements  sont  contemporains  de  ceux  du  Sancerrois  que 
nous  allons  examiner  et  antérieurs  aux  Sables  de  la  Sologne  :  d'ftge 
intermédiaire  entre  l'Oligocène  supérieur  et  le  Miocène  inférieur. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  autrefois  sur  les  grandes 
ondes  orthogonales  des  plis  tertiaires,  leur  étude  n'a  fait  aucun 
progrès  *. 

C.  —  Le  réseau  de  fractures  du  Sancerrois  qui  est  dirigé  du 
nord  au  sud  avait  été  considéré  jusqu'ici  comme  étranger  au  Bassin 
de  Paris,  son  influence  cependant  a  été  très  sensible,  j'en  ai  entre- 
tenu l'Association  française  à  la  réunion  de  Paris  en  igoo  -  et  je 
donnerai  ultérieurement  les  détails  qui  me  permettent  de  considérer 
la  vallée  du  Loing  comme  en  formadt  le  prolongement  direct.  C'est 

I.  G.-F.  DoLLFUs.  Bulletin  Service  Carte  géologique^  n*  i4f  i8go,  p.  53. 

3.  G.-F.  DoLLFUB.  Structure  du  Bassin  de  Paris.  Comptes-Rendue  A,  F.  A,  S, 
Congrès  de  Paris,  1900,  p.  546,  reproduit  :  BalL  Soc.  belge  de  Géologie,  XV, 
p.  10. 
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dans  la  Nièvre  que  le  régime  des  fractures  nord-sud  est  le  mieux 
développé,  il  relève  vers  le  Morvan,  par  une  série  de  failles  en 
escalier,  toutes  les  couches  inclinées  vers  la  Sologne,  une  coupe 
perpendiculaire  à  ce  système  en  indiquera  nettement  le  mécanisme 
(fig.  a).  A  Nevers  les  failles  ont  affecté  des  calcaires  lacustres  attri- 
bués au  Calcaire  de  Brie,  à  Briare  le  même  calcaire  est  brisé,  à 
Montargis  le  Calcaire  de  Beauce  est  dénivelé  et  heurte  contre  la 
Craie,  dans  F  intervalle  les  Sables  de  la  forêt  d'Orléans  ont  couvert 
la  cassure.  D'autres  failles  pénètrent  en  remontant  de  Nevers 
jusqu'à  Auxerre  et  de  Decize  jusqu'à  Coulanges-la-Vineuse  dans 
le  Bassin  de  Paris.  Je  comparerai  ces  failles  à  celles  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg  et  de  la  Lorraine  que  j'ai  dessinées  sur  la 
feuille  de  Mézières  au  Sao.ooo^*  (1896)  avec  lesquelles  elles  ont  une 
complète  analogie  d'allure. 

Il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  ces  failles  de  l'Est  soient  le 
prolongement  des  plis  de  l'Ouest;  les  deux  systèmes  sont  très 
différents  et  ils  se  coupent  nettement  dans  la  région  entre  Sens  et 
Nevers. 

L'étude  de  tous  ces  accidents  ne  peut  être  considérée  conmie 
terminée,  ce  n'est  que  par  des  nivellements  très  délicats  et  une 
étude  des  détails  qu'il  est  possible  de  s'en  rendre  maître  ;  j'ai  négligé 
de  parler  de  diverses  failles,  comme  celle  de  Fécamp  à  Lillebonne, 
celle  de  Yillequier  dans  la  Seine-Inférieure  que  je  n'ai  pu  encore 
rattacher  à  aucune  autre,  puis  l'affleurement  crétacé  d'Ozouer-le- 
Marché  sur  la  feuille  de  Beaugency,  la  boutonnière  oxfordienne 
de  Souvigné-Souzay  sur  la  feuille  de  Tours,  la  faille  de  Chfttillon- 
sur-Indre,  etc.  Sur  la  nouvelle  carte  on  saisira  tous  ces  problèmes, 
les  accidents  se  sentent  sous  la  topographie;  de  plus  en  plus  nous 
nous  apercevons  qu'ils  ont  dirigé,  orienté  le  travail  de  la  dénuda- 
tion  ;  que  les  érosions  ont  été  conduites  par  des  mouvements 
généraux,  de  telle  sorte  que,  par  exemple,  la  direction  transversale 
des  collines  du  Bassin  de  Paris  qui  avait  frappé  autrefois  les 
géographes  bien  avant  que  la  tectonique  ne  soit  connue,  trouve 
aujourd'hui  son  explication  naturelle.  Certes  on  peut  dire  que  les 
vingt  dernières  années  n'ont  pas  été  perdues  pour  la  géologie 
parisienne,  qu'un  pas  décisif  a  été  fait  dans  toutes  les  directions. 
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par  M.  V.  GAUTHIER  K 
(Puuf  con  I). 


Vn.  —  Genre  Ganbirretia  Gauthier,  igoS. 

Oursin  de  la  famille  des  Holasteridœ,  ovale,  renflé  à  la  partie 
supérieure,  à  pourtour  ininterrompu  et  sans  échancrure,  à  bord 
arrondi.  Appareil  apical  allongé,  intercalaire,  assez  semblable  à 
celui  des  Echinocorys  :  les  plaques  sont  pentagonales,  bien  déve- 
loppées, à  peu  près  égales  ;  les  ocellaires  du  milieu  ii  et  iv  sont 
en  contact  ;  la  génitale  antérieure  de  droite  a  est  hexagonale  et 
porte  le  corps  madréporiforme  qui  la  couvre  presque  entière  ;  les 
autres  plaques  de  chaque  côté  sont  obliques  enti*e  elles,  celles  de 
droite  étant  plus  reculées  et  ne  prenant  naissance  que  vers  l'angle 
médian  de  la  plaque  sœur  d*en  face.  Aires  ambulacraires  toutes 
superficielles  et  semblables,  même  Tantérieure  impaire  qui  n'est 
point  logée  dans  un  sillon  ;  elles  sont  un  peu  moins  larges  que 
les  aires  interambulacraires,  mais  les  unes  et  les  autres  présen- 
tent le  même  aspect  ;  les  plaques  sont  hexagonales,  hautes, 
longues,  et  celles  des  aires  ambulacraires  portent  une  petite  paire 
de  pores  ronds  microscopiques,  dont  Talignement  produit  les  zones 
porifères  ;  ces  zones  sont  à  peine  visibles  à  Tœil  nu  ;  elles  se 
continuent  probablement  jusqu*au  péristome.  Toute  la  surface 
supérieure  de  TOursin  est  couverte  de  gros  tubercules  uniformes, 
crénelés  et  perforés  ;  il  y  en  a  même  sur  les  plaques  de  Tappareil 
apical  ;  ils  sont  disposés  sans  ordre  apparent,  ne  formant  ni  des 
rangées  verticales  ni  des  rangées  horizontales  bien  définies  ;  ils  se 
continuent  à  la  face  inférieure,  autant  que  j*en  puis  juger  diaprés 
l'aspect  des  bords  de  cette  partie  du  test  qui  est  empftté  dans  un 
calcaire  résistant.  I^  péristome  et  le  périprocte  sont  inconnus  ;  ils 
sont  tous  deux  situés  à  la  face  inférieure,  mais  comme  je  ne 
connais  pas  cette  partie  de  FOursin,  je  ne  puis  que  conjecturer  que 
ces  organes  sont  disposés  comme  chez  les  Echinocorjrs, 

I.  Voir  B.  S.  G.  F.,  (4),  I,  p.  189,  190X. 

Tous  les  Bchinides  algériens  décrits  dans  cette  note  ont  été  recueillis  par 
M.  le  lieutenant  Qooniam  et  envoyés  par  lui'  à  TBoole  des  Blines  de  Paris. 


—    ^  I 


«46  V.   GAXJTHIEH  I9  JailV. 

Rapports  et  différences.  —  Le  genre  Ganbirretia,  dont  le  type 
provient  de  Gan  (BasseA-Pyrénées),  se  distingue  de  la  plupart  des 
autres  genres  de  la  même  région  par  sa  partie  antérieure  dépourvue 
de  toute  trace  de  sillon  et  de  tous  les  autres  types  connus  de  ce 
riche  gisement  par  ses  gros  tubercules  nombreux  et  régulièrement 
développés.  La  disposition  rudimentaire  des  pores  ambulacraires 
concorde  avec  celle  d'un  grand  nombre  d'Échinides  recueillis  dans 
la  même  localité,  tels  que  Siegaster,  Tholaster,  GalecLsterj  JerorUa 
et  autres  si  habilement  décrits  par  M.  J.  Seunes  dans  son  remar- 
quable ouvrage  sur  le  Crétacé  supérieur  des  Pyrénées  occidentales  ' . 
On  retrouve  également  la  même  disposition  des  zones  porifères 
dans  la  plupart  des  Échinides  qui  vivent  dans  les  grandes  profon- 
deurs de  nos  océans,  Pourtalesia^  Spatagocystis,  Urechinus, 
Echinocrepis,  Cystechinus,  Argopatagus,  Calymne^  décrits  par 
M.  Al.  Agassiz.  Cette  concordance  montre  que  cette  faune  si 
étrange  du  Danien  inférieur  de  Gan  est  une  faune  abyssale  fossi- 
lisée et  ramenée  probablement  à  la  surface  du  terrain  par  les  grands 
mouvements  du  sol  qui  accompagnèrent  la  formation  des  Pyrénées. 

Ganbibrstia  Douvillbi  Gauthier,  igoS, 

(PI.  I,  flg.  1-6). 

Dimensions  :  longueur,  63  mill.;  largeur ,  5a  niilL;  hauteur,  ao  niiil.? 

L'exemplaire  unique  que  je  vais  décrire  devait  être  un  peu  plus 
large  et  plus  élevé  que  ne  l'indiquent  les  dimensions  données  ;  le 
test  a  subi  de  fortes  pressions  comme  le  prouvent  le  bord  cassé, 
inégalement  aplati  et  le  chevauchement  de  plusieurs  plaques  de  la 
face  supérieure  les  unes  sur  les  autres. 

Espèce  de  forme  régulièrement  ovale,  un  peu  plus  retrécie  à  la 
face  postérieure.  Face  supérieure  renflée,  convexe,  décrivant  une 
courbe  uniforme  à  long  rayon  de  l'apex  au  bord  inférieur,  dépour- 
vue de  toute  vallation  et  de  tout  sillon  ;  bord  épais  et  arrondi  dans 
les  endroits  où  il  est  intact  ;  point  culminant  à  Tapex  ambulacraire 
qui  est  central. 

Appareil  apical  à  fleur  du  test,  allongé,  intercalaire  ;  la  plaque 
génitale  antérieui'e  de  droite  a  porte  le  corps  madréporiforme  qui 
n'est  composé  que  d'un  petit  nombre  d'hydrotrèmes  ;  la  plaque 
gauche  correspondante  3  est  plus  petite  et  n  atteint  guère  que  la 
moitié  de  l'aire  en  surface  ;  les  deux  plaques  ocellaires  11  et  iv 

1.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XVI,  p.  779  ;  XVU,  p.  80a  ;  XIX,  p.  a3. 
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sont  pentagonales  et  assez  grandes,  celle  de  droite  ii  est  en  recul 
par  rapport  à  celle  de  gauche  ;  elles  sont  en  contact  par  leur  côté 
interne  ;  les  génitales  postérieures  i  et  4  sont  de  même  dimension, 
mais  encore  obliques  réciproquement,  celle  de  gauche  étant  la  plus 
avancée;  les  deux  ocellaires  i  et  y  sont  égales  entre  elles  et  aussi 
développées  que  les  autres  ;  de  gros  tubercules  couvrent  plusieurs 
des  plaques  apicales. 

Aires  ambulacraires  toutes  semblables,  superficielles,  mesurant 
en  largeur  seize  millimètres  à  Tambitus,  formées  de  deux  rangées 
de  plaques  hexagonales,  hautes,  qui  s*agrandissent  progressivement 
du  sommet  au  bord.  Zones  porifères  à  peine  visibles,  formées  de 
paires  très  exiguës  de  petits  pores  ronds  et  obliques,  placées  un 
peu  au-dessous  du  milieu  des  plaques  ;  elles  sont  éloignées  vertica- 
lement Tune  de  Tautre  de  quatre  millimètres  au  tiers  de  la  hauteur 
de  Taire.  Aires  interambulacraires  larges  de  dix-neuf  millimètres 
à  Tambitus  ;  elles  présentent  complètement  le  même  aspect  que  les 
ambulacraires,  n'en  différant  que  par  Tabsence  de  pores  et  leurs 
dimensions  un  peu  plus  considérables.  Toutes  les  plaques  portent 
les  gros  tubercules  crénelés  et  perforés  dont  j'ai  parlé  dans  la 
diagnose  du  genre  ;  les  moins  développées  n'en  portent  que  deux, 
rarement  un  seul,  mais  d*une  manière  générale  on  peut  dire  qu'il 
y  en  a  de  trois  à  six  sur  chaque  plaque.  Ces  tubercules  portaient 
des  radioles  grêles,  aciculés,  cylindriques,  ornés  de  stries  longitu- 
dinales très  fines  ;  le  bouton  est  peu  saillant,  la  collerette  nulle  ; 
la  tige  se  termine  en  pointe  ;  les  plus  développés  de  ceux  qui  ont 
été  conservés  sur  la  face  supérieure  atteignent  dix-sept  millimètres 
en  longueur  ;  leur  diamètre  n'excède  guère  la  moitié  d'un  millimètre. 

Rapports  et  différences.  —  Je  ne  connais  aucun  Échinide,  ni 
parmi  les  espèces  fossiles  ni  parmi  celles  qui  habitent  les  mers 
actuelles  qui  se  rapproche  étroitement  du  Ganbirretia  DoupilleL 
Celui-ci  se  distingue  de  tous  les  types  de  la  localité  par  sa  forme 
ovale  uniformément  renflée  mais  peu  élevée  qui  ne  permet  pas  de 
le  rapprocher  des  Echinocorys  ni  des  Jeronia  dépourvus  comme 
lui  de  sillon  antérieur;  Tabsence  complète  de  ce  sillon  me  dispense 
de  le  comparer  aux  Stegaster  à  forme  basse  comme  St,  Heberti^ 
St.  Cotteani  ;  il  se  rapproche  plus  étroitement  des  Cjrstechinus  de 
l'époque  actuelle,  de  ceux  du  moins  qui  n'ont  pas  une  f(»rme 
conique,  tels  qu'en  a  figuré  M.  Al.  Agassiz  dans  son  Report  on 
the  scientific  results  of  the  voyage  of  H,  M.  S,  Challenger, 
planche  XXIX^,  fig.  9,  10,  la  ;  il  s'en  écarte  par  son  appareil  apical 
plus  régulier*  et  non  interrompu  et  par  ses  gros  tubercules  ;  il 
reproduit  encore  à  peu  près  l'aspect  de  YArgopatagus  çitreus 
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(PI.  XXXII,  fig.  1-3),  mais  en  réalité  il  en  est  très  éloigné,  ce 
dernier  s*en  séparant  par  son  appareil  apical  compact,  par  son 
pourtour  moins  arrondi  en  ayant,  par  son  périprocte  s'ouvrant 
au-dessus  du  bord  postérieur. 

Localité.  —  Gan,  Danien  inférieur.  ^~  Collection  de  FEcole  des 
Mines. 

AcROSALXNiA  RoBXRTi  Gauthier,  1908. 

(Pt  I,  fig.  7-9). 

Dimensions  :  diamètre,  18  mill.  ;  hauteur,  i3  mill. 

Espèce  de  forme  rotulaire^  assez  élevée  relativement,  presque 
plate  en  dessus,  pulvinée  à  la  partie  inférieure,  sensiblement 
renflée  au  pourtour. 

Appareil  apical  assez  grand,  subcirculaire  ;  les  plaques  génitales 
antérieures  a  et  3  sont  pentagonales,  bien  développées  et  même  un 
peu  saillantes  ;  la  plaque  a  porte  le  corps  madréporiforme  qui 
Foccupe  presque  entière  ;  le  bord  est  garni  de  granules  ;  les  plaques 
latérales  i  et  4  Bont  à  peu  près  de  même  taille  et  toutes  sont 
granuleuses,  perforées  près  du  bord  ;  la  postérieure  5  est  plus 
étroite  et  forme  un  croissant  qui  limite  le  périprocte  de  ce  côté  ; 
les  plaques  ocellaires  sont  bien  développées  et  également  granu- 
leuses ;  les  trois  antérieures  sont  exclues  du  cercle  périproctal  et 
sont  encastrées  dans  les  angles  externes  ;  il  en  est  probablement 
de  même  pour  les  deux  postérieures  i  et  v,  mais  en  cet  endroit 
le  test  est  mal  conservé  et  je  ne  saurais  rien  dire  de  certain.  Les 
plaques  suranales  ont  dû  être  nombreuses  ;  il  n'en  reste  sur  notre 
exemplaire  que  les  trois  supérieures  qui  sont  pentagonales  et 
presque  aussi  grandes  que  les  plaques  génitales  ;  pour  les  autres, 
un  vide  bien  circonscrit  montre  qu*il  7  avait  une  plaque  plus  petite 
entre  le  corps  madréporiforme  et  la  génitale  i,  faisant  face,  par 
conséquent,  à  Tocellaire  i  ;  il  devait  y  avoir  en  outre  une  rangée 
d'autres  plaques  limitant  en  cercle  le  bord  antérieur  du  périprocte, 
soit  deux  grandes  comme  dans  VAcrosalenia  pseudodecorata  ^ 
Cotteau,  soit  trois  ou  quatre  plus  petites  comme  chez  VA.  Lamberti 
Cotteau. 

Aires  ambulacraires  saillantes  au  milieu,  légèrement  sinueuses, 
étroites  près  de  Tapex,  laides  de  trois  millimètres  près  du  péri- 
stome.  Zones  porifères  à  fleur  du  test,  onduleuses,  ne  portant  que 
des  paires  de  pores  unisériées  et  directement  superposées,  sauf 
aux  approches  du  péristome  où  elles  se  multiplient.  A  la  partie 
supérieure  chaque  paire  est  portée  par  une  plaque  entière  ;  vers 
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Tambitas  les  plaqaes  se  groupent  et  forment  ainsi  des  majeures 
composées.  Uespace  interzonaire  est  occupé  par  deux  rangées  de 
granules  assez  gros  et  alternes  jusqu'au  milieu  de  la  hauteur  du 
test  ;  ils  diminuent  inégalement  à  la  partie  supérieure,  où  il 
en  existe  encore  d'assez  développés  pour  couvrir  deux  plaques  ; 
ils  sont  très  serrés  Tnn  contre  Tautre  et  ne  laissent  de  place  qu'à 
un  nombre  très  restreint  de  granules  intermédiaires  plus  petits  ; 
à  rambftus,  sur  les  plaques  composées,  un  gros  granule  couvre  les 
deux  plaquettes  inférieures,  et  deux  ou  trois  petits  la  plaquette 
supérieure. 

Aires  interambulacraires  laides  au  pourtour  de  huit  millimètres, 
portant  deux  rangées  de  gros  tubercules  crénelés  et  perforés,  dont 
les  plus  développés  sont  le  troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième, 
ceux-là  sont  entourés  de  cercles  scrobiculaires  très  nets,  incomplets 
entre  les  tubercules,  se  touchant  sur  le  milieu  de  Taire  où  les 
granules  qui  les  composent  dessinent  une  ligne  brisée  qui  remplit 
la  zone  miliaire  ;  ils  sont  complets  du  côté  des  zones  porifères. 
Au-dessus  du  cinquième  tubercule  qui  est  le  plus  développé,  il  y 
en  a  alternativement  un  ou  deux  portés  par  les  plaques  qui  vont 
toucher  Tappareil  apical  ;  ces  tubercules  moins  gros  n'ont  point  de 
cercle  scrobiculaire  et  les  plaques  sont  granuleuses  ;  à  la  partie 
inférieure  il  y  a  également  deux  tubercules  amoindris  et  rappro- 
chés l'un  de  l'autre. 

Péristome  à  fleur  du  test,  subdécagonal,  mesurant  neuf  milli- 
mètres de  diamètre,  marqué  de  dix  entailles  branchiales  triangu- 
laires, larges  et  médiocrement  profondes. 

Rapports  et  différences.  —  Je  ne  connais  pas  d'espèce  à  laquelle 
je  puisse  rapporter  l'Oursin  que  je  viens  de  décrire.  UAcrosalerUa 
incerta  Peron  et  Gauthier,  provenant  du  Djebel  Orada  dans  la 
même  chaîne  du  Djebel  Amour  diffère  entièrement  par  ses  tuber- 
cules plus  nombreux,  moins  gros  et  moins  serrés,  par  sa  zone 
miliaire  plus  lai^e,  par  ses  aires  ambulacraires  garnies  de  nombreux 
granules  entre  les  deux  rangées  de  tubercules.  Parmi  les  espèces 
européennes,  VA.  pseudodecorata  Gotteau  présente  une  disposition 
à  peu  près  analogue  dans  les  aires  interambulacraires,  mais  les 
tubercules  y  sont  plus  nombreux  et  les  scrobicules  plus  ovales  ; 
ÏA.  radians  Desor,  de  forme  rotulaire,  a  les  tubercules  inter- 
ambulacraires autrement  disposés  et  plus  nombreux  ;  en  outre, 
toutes  les  espèces  dont  l'appareil  apical  est  connu,  présentent  une 
disposition  différente  des  plaques  suranales. 

léocaliié.  —  Djerman  Tahtani  au  nord-ouest  de  l'oasis  de  Figuig. 
—  Bathonien  ? 
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Hbmicidaris  djerhanensis  Gauthier,  igoS. 

(PI.  I,  flg.  lo-ia). 

« 

Dimensions  :  diamètre,  90  mill.  ;  hauteur,  la  miil. 

Exemplaire  unique,  de  taille  moyenne,  arrondi  à  la  partie 
supérieure,  semirotulaire  au  pourtour  ;  la  partie  inférieure  est  mal 
dégagée. 

Appareil  apical  bien  conservé  :  les  cinq  plaques  génitales  sont 
à  peu  près  de  même  dimension,  pentagonales,  renflées  ;  la  plaque  a 
est  un  peu  plus  saillante  que  les  autres  ;  toutes  sont  granuleuses  ; 
les  hydrotrèmes  occupent  le  milieu  de  la  plaque  dont  le  bord  est 
légèrement  saillant  et  les  enveloppe  de  tous  côtés  ;  les  poi*es 
génitaux  s'ouvrent  à  peu  près  au  tiers  des  plaques.  Les  ocellaires, 
toutes  extérieures,  renflées,  assez  grandes,  perforées  presque  au 
milieu,  sont  granuleuses  comme  le  reste  de  l'appareil. 

Aires  ambulacraires  droites  à  la  partie  supérieure,  onduleuses 
dans  leur  moitié  inférieure  où  elles  commencent  à  s'élai^r  pour 
envelopper  les  tubercules  ;  au  pourtour  elles  sont  larges  de  quatre 
millimètres,  tandis  qu'elles  n'en  mesurent  qu'un  près  de  l'apex  ; 
elles  portent  à  la  partie  inférieure  sept  ou  huit  tubercules  de 
chaque  côté,  crénelés  et  perforés,  autant  que  l'état  de  leur  conser- 
vation permet  de  l'apprécier  ;  ceux  qui  les  suivent  diminuent 
presque  subitement  de  volume  et  forment  jusqu'au  sommet  deux 
rangées  bien  ordonnées  et  complètes;  les  plaques  sont  entières  et 
indépendantes  dans  cette  partie  du  test  et  chacune  d'elles  porte 
un  tubercule  très  réduit,  ou,  une  fois  sur  deux  ou  sur  trois,  des 
granules  alignés  et  plus  petits  encore.  Cette  disposition,  qui  est 
régulière,  s'observe  jusqu'à  l'approche  du  sommet;  il  est  néanmoins 
difiicile  de  la  reconnaître  partout  sur  notre  exemplaire  cuit  au 
soleil  du  Sahara. 

Aires  interambulacraires  larges  de  neuf  millimètres  au  pourtour, 
portant  dans  chaque  série  six  à  sept  gros  tubercules  crénelés  et 
perforés,  qui  s'élèvent  jusqu'au  haut  ;  le  dernier  près  de  l'apex  et 
les  deux  plus  rapprochés  du  péristome  sont  moins  développé^  ; 
cercles  scrobiculaires  complets,  se  touchant  dans  la  zone  miliaire 
et  entre  les  tubercules  et  remplissant  ainsi  presque  tout  l'espace 
libre. 

Péristome  s'ouvrant  dans  une  légère  dépression  du  test  ;  il  est 
peu  visible  et  paraît  présenter  les  dimensions  ordinaires. 

Dans  l'enceinte  périproctale  qui  est  peu  étendue,  je  distingue. 
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avec  an  très  fort  grossissement,  quelques  petites  plaquettes 
retenues  dans  un  empâtement  ferrugineux  ;  ce  ne  sont  point  des 
plaques  suranales  comme  chez  les  Acrosalenia  ;  elles  ne  sont  pas 
disposées  de  la  même  manière  et  ne  s'enclavent  pas  dans  les 
angles  internes  des  plaques  génitales  ;  deux  ou  trois  d*entre  elles 
qui  adhèrent  encore  à  la  partie  nord- ouest  de  Torifice  y  sont 
rattachées  par  de  simples  sutures  linéaires  ;  la  série  est  d'ailleurs 
loin  d*étre  complète.  Ces  plaquettes  sont  granuleuses  comme  celles 
des  Cidaris  vivant  dans  les  mers  actuelles  et  s'adaptent  au  test 
de  la  même  manière  ;  leur  arrangement  diffère  considérablement 
du  pourtour  du  cent  d'un  Diadema. 

L' Hemicidaris  djermanensis  se  rapproche  assez  par  sa  physio- 
nomie générale  de  V Acrosalenia  Roberti  que  j'ai  décrit  précédem- 
ment ;  il  n'est  pas  possible  néanmoins  de  les  confondre,  l'enceinte 
périproctale,  dans  l'appareil  apical,  étant  beaucoup  moins  étendue 
et  ne  laissant  pas  supposer  la  présence  de  plaques  suranales  ;  les 
détails  des  tubercules  ambulacraires  montrent  aussi  quelques 
différences  et  ceux  qui  garnissent  la  partie  inférieure  sont  beaucoup 
plus  développés.  Il  rappelle  assez  bien  Y  H.  langrunensis  Cotteau  ; 
il  s'en  .distingue  par  ses  tubercules  interarabulacraires  moins 
serrés  et  entourés  de  cercles  scrobiculaires  plus  complets,  par  ses 
gros  tubercules  ambulacraires  montant  plus  haut,  par  son  appareil 
apical  moins  étendu.  La  conservation  médiocre  de  notre  exemplaire 
ne  permet  pas  de  chercher  d'autres  comparaisons. 

Localité.  —  Djerman  Tahtani,  au  nord-est  de  Toasis  de  Figuig. 
—  Bathonien. 

Stomechinus  (JPsephechinus)  Quoniami  Gauthier,  igoS. 

(PI.  I,  flg.  i3-i6) 

Dimensions  :  diamètre,  4o  mill.  ;  hauteur,  33  mill. 

_        33    —  —       25   — 

Espèce  de  taille  moyenne,  à  base  subcirculaire,  de  forme 
subconique,  dont  la  hauteur  atteint  0,82  du  diamètre.  Face  infé- 
rieure plate,  pourtour  pulviné,  côtés  légèrement  renflés  ;  face 
supérieure  rétrécie,  bombée,  ne  finissant  pas  en  pointe. 

Appareil  apical  d'étendue  médiocre  ;  les  plaques  génitales 
forment  seules  le  cercle  périproctal  ;  elles  sont  petites,  pentago- 
nales,  perforées  au  tiers  inférieur  de  leur  hauteur  ;  le  corps  madré- 
poriforme  est  peu  développé  mais  parfois  saillant  ;  toutes  les 
plaques  sont  granuleuses. 
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Aires  ambulacraires  très  étroites  près  du  sommet,  s'élargissant 
progressivement  jusqu^au-dessus  du  poartour  où  elles  mesurent 
huit  millimètres  en  laideur,  pais  se  rétrécissant  jusqu'au  péristome. 
Zones  porifères  droites,  superficielles,  formées  de  paires  de  pores 
arrondis  disposées  par  trois  autour  de  chaque  tubercule,  dont 
Finférieure  est  fortement  rentrante  ;  parfois  le  tubercule  est  rem- 
placé par  deux  ou  trois  granules  en  rangée  horizontale  ;  les 
plaquettes  qui  portent  les  paires  de  pores  sont  entières,  alternative* 
ment  larges  ou  rétrécies  au  milieu,  étalées  ou  amincies  à  l'extré- 
mité interne  ;  elles  sont  très  granuleuses  à  la  surface  ;  les  paires 
se  multiplient  près  du  péristome.  L'espace  interzonaire  est  occupé 
par  quatre  rangées  de  tubercules  mamelonnés,  petits,  incrénelés 
et  imperforés  ;  les  deux  séries  externes  sont  les  plus  régulières 
et  les  plus  développées  et  montent  seules  jusqu'à  l'apex  ;  près  da 
péristome  les  deux  premiers  sont  très  réduits  et  sont  suivis  de 
q[uatre  ou  cinq  plus  gros  que  tous  les  autres.  Les  deux  séries 
internes  sont  incomplètes  et  peu  régulières,  quoique  bien  alignées  ; 
elles  ne  commencent  qu'au-dessus  du  bord  et  ne  montent  pas 
jusqu'au  sommet  ;  les  tubercules  un  peu  plus  petits  que  ceux  des 
séries  externes  se  suivent  directement  mais  sont  parfois  inter- 
rompus et  remplacés  par  des  granules  semblables  à  ceux  qui 
ornent  toute  la  surface  de  l'aire  entre  les  tubercules. 

Aires  interambulacraires  larges  au  sommet  de  près  de  quatre 
millimètres,  se  développant  régulièrement  et  atteignant  dix-huit 
millimètres  à  Tambitus  ;  elles  portent  douze  rangées  verticales  de 
tubercules  ;  la  quatrième,  dans  chaque  moitié  de  l'aire  est  plus 
développée  que  les  autres  et  monte  seule  jusqu'à  l'apex  ;  elle 
compte  vingt-cinq  tubercules  faiblement  scrobiculés  et  entourés 
de  cercles  de  granules,  surtout  à  la  partie  supérieure  ;  ceux  qui 
forment  les  rangées  principales  restent  gros  jusqu'au  sommet,  ce 
qui  fait  que  la  région  supérieure  du  test  est  toute  étoilée  de  gros 
tubercules  ;  ils  sont  encore  plus  développés  à  la  partie  inférieure, 
ce  qui  se  reproduit  dans  toutes  les  espèces  du  genre  Stomechinus. 

L'exemplaire  type  est  le  plus  grand  de  ceux  qui  m'ont  été 
communiqués  :  chez  les  cinq  autres,  dont  la  taille  est  inférieure,  le 
nombre  des  rangées  de  tubercules  interambulacraires  est  naturel- 
lement moins  considérable  et  la  série  principale  est  la  troisième  au 
lieu  d'être  la  quatrième.  Ces  variations  qui  ont  pour  cause  l'Age  de 
l'Oursin  n'en  changent  point  la. physionomie.  Les  tubercules  for- 
ment en  même  temps  des  séries  horizontales,  beaucoup  moins 
régulières,  souvent  mal  alignées;  une  granulation  très  dense 
remplit  les  intervalles  et  le  test  n'est  nulle  part  dénudé  ;  la  suture 
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Terdcale  ao  milieu  de  Taire  interambulacraire  est  à  peine  indiquée. 

Péristome  subdécagonal,  8*oaTrant  dans  une  légère  dépression 
du  test,  marqué  de  dix  entailles  larges  et  profondes  ;  les  lèvres 
ambulacraires  sont  plus  larges  que  les  interambulacraires. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Siomechinus  Quoniami  est  voisin 
du  St,  Michelini  Gotteau  ;  le  test  est  également  couvert  de  tuber- 
cules, et  de  granules  qui  ne  laissent  à  nu  aucun  espace  et  la  dispo* 
sition  des  tubercules  en  séries  verticales  et  horizontales  est  ana- 
logue. L'espèce  algérienne  se  distingue  par  les  séries  internes  de 
ses  tubercules  ambulacraires  moins  complètes,  par  ses  rangées  de 
tubercules  interambulacraires  moins  nombreuses  à  taille  égale, 
moins  bien  ordonnées  hori^ntalement,  par  sa  forme  plus  élevée 
et  presque  constamment  subconique.  Gdtteau,  d'après  la  descrip- 
tion donnée  par  lui  dans  la  Paléontologie  française  (Terrains 
jurass.,  m,  p.  719,  pi.  460),  ne  connaît  les  dimensions  de  ses  spér 
cimens  que  pour  le  plus  petit  (fig.  5-6),  qui  mesure  36  millimètres 
de  diamètre  et  ai  de  haut,  soit  o,6i.  M.  de  Loriol  a  figuré  un 
exemplaire  du  St.  Michelini  provenant  des  environs  de  Bàle,  et  il 
en  connaît  d'antres  du  Jura  ;  les  rapports  de  la  hauteur  au  diamètre 
sont  de  o,6a  à  0,68  (Echinologie  heloétique,  terr.  jurass.,  p.  ai8, 
pi.  XXXVI,  fig.  i).  M.  Lambert  a  signalé  la  même  espèce  dans  le 
Vésulien  de  Saint-Gaultier  (Indre)  ;  il  ne  donne  ni  description,  ni 
figures  (B.  S.  G.  F.,  p],  XVIII,  p.  488)  ;  je  possède  un  exemplaire 
provenant  de  la  même  localité  dont  le  diamètre  est  de  4^  milli- 
mètres et  la  hauteur  de  3o,  soit  0,6a.  Nos  exemplaires,  en  les  consi- 
dérant sous  ces  mêmes  rapports,  mesurent  de  0,76  à  0,8a  ;  voilà 
une  différence  constante  qui  suffirait  pour  séparer  les  deux  espèces. 

Pour  le  nombre  des  rangées  de  tubercules  interambulacraires, 
Gotteau  indique  dix-huit  rangées  sur  Fexemplaire  figure  i  ;  c'est 
celui  dont  les  dimensions  se  rapprochent  le  plus  du  type  algérien  ; 
ce  dernier  ne  porte  que  douze  rangées  ;  on  ne  saurait  donc  songer 
à  assimiler  les  deux  espèces. 

Localité.  —  Djerman  Tahtani,  au  nord-est  de  Toasis  de  Fig^ig. 
—  Probablement  Bathonien. 

AcROGiDABis  BiSTRiATA  Gauthier,  1908. 

(PL  L  fig.  17-ao). 

Avec  les  Echinides  que  je  viens  de  décrire  TEcole  des  Mines  de 
Paris  a  reçu  des  radioles  de  deux  types  différents  qui  ne  peuvent 
pas  s'y  rapporter.  Les  premiers  et  les  plus  nombreux  de  ces  radioles 
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appartiennent  à  une  espèce  très  caractérisée  et  sont  très  constants 
dans  leur  forme  et  dans  leur  ornementation.  Le  plus  long  mesure 
trente-sept  millimètres  et  a  un  diamètre  de  sept  ;  il  est  détérioré  à 
l'extrémité,  mais  il  ne  s'étendait  guère  au-delà  de  la  mesure  indi- 
quée ;  un  second  spécimen,  dont  le  plus  grand  diamètre  est  de  dix 
millimètres,  en  mesui*e  trente-deux  en  longueur  et  semble  être 
complet;  d'autres  plus  petits,  plus  courts,  cassés,  appartieijnent 
encore  au  môme  type  dont  voici  la  description  : 

Radioles  arrondis,  à  tige  i*enflée,  rétrécis  sans  être  minces  au- 
dessus  du  bouton  et  à  l'extrémité  distale.  Surface  articulaire  cré- 
nelée, bouton  médiocrement  saillant,  placé  tout  près  de  Farticula- 
tion,  collerette  nulle.  La  tige,  épaisse  dès  le  début,  est  couverte 
partout  de  stries  longitudinales,  très  délicates,  très  rapprochées,  et 
de  stries  transverses  très  nombreuses,  serrées,  légèrement  ondu- 
leuses.  Ces  stries  transverses,  plus  prononcées  qiie  les  premières, 
sont  formées  de  longues  séries  de  granules  microscopiques  qui 
recouvrent  toute  la  surface.  Quelques-uns  de  ces  radioles  portent 
de  chaque  côté  et  sur  toute  leur  longueur  une  petite  carèçe  droite 
et  délicate  qui  n'interrompt  pas  les  stries  transverses  ;  à  l'extré- 
mité, ces  deux  carènes  s'accentuent  un  peu  plus,  cinq  ou  six  autres, 
très  courtes,  s'intercalent  entre  «lies  et  contribuent  en  se  recour- 
bant à  former  la  pointe  du  radiole  qui  est  mousse  et  fraisée.  J'ai 
sous  les  yeux  une  quinzaine  de  ces  radioles,  de  taille  très  diffé- 
rente :  les  plus  petits  mesurent  à  peine  trois  millimètres  de  dia- 
mètre et  sont  moins  renflés.  Je  ne  connais  pas  d'espèces  auxquelles 
on  puisse  les  rapporter  ;  les  Cidaris  cucumifera  Agassiz,  Rqysi 
Desor,  du  Bajocien,  sont  ornées  de  sillons  granuleux  en  séries 
longitudinales  et  non  transverses  :  dans  le  BaÛionien,  les  radioles 
de  VAcrosalenia  hemicidaroides  Wright  présentent  une  articula- 
tion et  un  bouton  à  peu  près  semblables  ;  les  stries  qui  les  ornent 
sont  seulement  longitudinales  ;  les  radioles  de  YAcrocidaris  striata 
Ag.  sont  également  striés  en  long  et  le  diamètre  de  leur  tige  est 
beaucoup  plus  faible.  V HenUcidaris  undulata  Ag.  a  la  tige  plus 
élancée,  le  bouton  plus  haut,  les  stries  moins  fines,  plus  onduleuses 
et  plus  écartées. 

Je  rapporte  ces  radioles  au  genre  Acrocidaris  :  ils  appartien- 
draient à  un  type  spécifique  nouveau,  car  ils  ne  peuvent  pas  être 
attribués  aux  deux  ou  trois  espèces  connues.  Leur  attribution  à  ce 
genre  n'est  pas  absolument  certaine  ;  il  y  a  des  Hemicidaris  et  des 
Pseudocidaris  dont  les  radioles  ne  sont  pas  moins  développés. 
D'ailleurs,  quel  que  soit  le  genre,  l'espèce  est  assurément  nouvelle. 
Localité.  —  Djerman  Tahtani.  —  Bathonien  ? 
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Rhabdocidaris  helicoioes  Gauthier,  igo3. 

(PL  I,  lig.  2i-aa). 

Le  second  des  types  dont  j'ai  parlé  est  représenté  par  un  frag- 
ment de  radiole  incomplet  aux  deux  extrémités  et  par  conséquent 
insuffisant  pour  donner  une  idée  exacte  de  Tespèce  ;  il  peut  même 
appartenir  au  genre  Cidaris  aussi  bien  qu'au  genre  Rhabdocidaris, 
Ce  fragment  de  tige  mesure  en  longueur  vingt-huit  millimètres 
avec  un  diamètre  de  six  ;  la  section  en  est  légèrement  ovale,  plus 
resserrée  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  la  face  supérieure  est  couverte 
d'un  grand  nombre  de  gros  granules  allongés  ou  mieux  d*épines 
naissantes  et  dressées  vers  l'extrémité  distale,  ne  formant  pas  de 
séries  régulières  ;  la  face  inférieure  est  entièrement  dépourvue  de 
toute  saillie.  Toute  la  surface  est  couverte  de  stries  granuleuses, 
très  fines,  transverses  obliquement,  qui  semblent  s'enrouler  en 
hélice  autour  de  la  tige,  aussi  bien  du  côté  des  épines  que  du  côté 
dénudé.  Cette  disposition  très  curieuse  peut  suffire  à  faire  recon- 
naître plus  tard  le  type  auquel  appartient  ce  fragment  de  radiole. 

Localité,  —  Djerman  Tahtani.  —  Bathonien  ? 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  1 

¥ig.  I.  —  Ganbirretia  Donvillei  Gauthier,  vu  de  profiL 

Fig.  a'.  —  Le  même,  face  supérieure- 

Flg.  3.  —  Appareil  apical,  grossi. 

Pifl»-  4-  —  Radiole  grossi. 

Fig.  5.  —  Grossissement  plus  considérable. 

Fig.  6.  —  Tubercule  grossi. 

Fig.  7.  —  Acroaalenia  Roberti  Gauthier,  vu  de  prolil. 

Fig.  8.  —  Le  même,  face  supérieure. 

P^T*  9-  '  Appareil  apical,  grossi. 

Fig.  xo.  —  Hemicidaris  djermanenais  Gauthier,  vu  de  proÛl. 

Fig.  II.  —  Le  même,  face  supérieure. 

Fig.  la.  —  Appareil  apical,  grossi. 

Fig.  i3.  —  Siomechinus  Qaoniami  Gauthier,  vu  de  proiil. 

Fig.  i4.  —  Le  même,  partie  supérieure. 

Fig.  i5.  —  Portion  d'ambulacre,  grossie. 

Fig.  i6.  —  Portion  d'interambulacre,  grossie. 

^'iff-  I7t  i8y  19.  —  Radioles  d^Acrociaaris  bisiriata  Gauthier,  grand,  nat, 

Fig.  ao.   ~  Partie  de  la  surface,  grossie. 

Fig.  ai.  —  Radiole  de  Rhabdocidaris  helicoides  Gauthier,  grand,  nat. 

Fig.  aa.  —  Partie  de  la  surface,  grossie. 


LES  TERRASSES  DE  LA  VALLÉE  DU  SÉRETH  (ROUMANIE) 

par  M.  Romulus  SEVASTOS. 

•Tai  eu  rhoimeur  de  collaborer,  au  point  de  vue  géologique,  h 
rétablissement*  d'un  projet  d'alimentation  en  eau  de  la  ville  de 
Jassy,  projet  qui  a  été  approuvé  parle  Conseil  supérieur  technique 
de  l'Etat.  Plus  d'une  centaine  de  sondages  ont  été  exécutés  sous 
ma  direction,  parmi  lesquels  plusieurs  dans  la  vallée  du  Séreth. 
En  même  temps  j*ai  consulté  les  renseignements  inédits  recueillis 
depuis  nombre  d*années  par  les  ingénieurs  du  Ministère  des  Tra- 
vaux publics.  En  outre,  des  levés  topographiques  à  grande  échelle 
(1/5.000)  pour  l'emplacement  de  l'usine  et  le  tracé  de  la  galerie 
filtrante,  et  des  nivellements  de  précision  pour  la  conduite  d'eau 
ont  été  exécutés  par  nos  ingénieurs. 

Toutes  ces  données  m'ont  permis  d'étudier  l'allure  des  couches 
et  des  terrasses  de  la  vallée  du  Séreth  avec  une  précision  qui  a  fait 
défaut  jusqu'à  présent. 

Après  avoir  lu  le  mémoire  de  M.  de  Lamothe  sur  les  systèmes 
de  terrasses  de  Tisser,  de  la  Moselle,  du  Rhône  et  du  Rhin,  j'ai 
recherché  dans  mes  notes,  s*il  n'y  aurait  pas  une  correspondance 
de  hauteur  entre  les  terrasses  du  Séreth  et  celles  de  l'Isser,  de  la 
Moselle,  du  Rhône  et  du  Rhin.  On  sait,  que  M.  Ostrooumow  a 
trouvé  Dreissensia  rostriformis  au  fond  du  Bosphore,  que  l'expé- 
dition du  «  Selanik  »  Ta  draguée  dans  les  profondeurs  de  la  mer 
de  Marmara  et  que  ces  faits  ont  permis  à  M.  AndrousofT  de 
fixer  la  formation  du  Bosphore  à  Tépoque  pliocène.  Il  est  donc 
d'ores  et  déjà  probable,  que  depuis  cette  époque  la  mer  Noire 
est  en  communication  avec  la  Méditerranée  et  que  par  suite  les 
changements  de  niveaux  provoqués  par  Z<?«  mouçements  eustatiques 
ont  dû  avoir  leur  répercussion  dans  la  mer  Noire,  dont  la  rivière 
Séreth  est  tributaire. 

Je  considérerai  d'abord  une  coupe  faite  en  aval  de  la  station  de 
chemin  de  fer  Paçcani,  passant  par  Brateçti  et  Stolniceni. 

Le  versant  occidental  atteint  la  côte  4^0  m.,  et  au  fond  de  la 
vallée  la  rivière  coule  à  l'étiage  à  ao3  m.  85. 

/r«  Terrasse  de  ù 00  m,  —  Gomme  il  n'y  a  pas  de  grandes  hau- 
teurs, j'étais  sûr  de  ne  pas  trouver  la  première  terrasse  pliocène 
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de  aoo  m.,  parce  qae  les  érosions  des  agents  atmosphériques  sont 
pins  fortes  vers  les  sommets  des  collines,  et  en  effet,  dans  toutes 
mes  courses,  je  n'ai  rencontré  ni  gravier,  ni  terrasse  à  cette  alti- 
tade;  donc  ce  niveau  n'est  pas  représenté  dans  les  environs  de 
Fàçcani. 


Bratesti 


Stolniceni 


SéreiA 


(tÊtry 
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Coupe  transrenale  schématique  de  la  vallée  du  Séreth  en  aval  de  Paçcani. 

I,  Argile  sarmaiienne  ;  a.  Sable  sarmatien  ;  3,  Calcaire  sarmatien.  —  Les  alti- 
tudes au-dessus  du  niveau  de  la  mer  sont  entre  parenthèses.  Les  autres 
sont  prises  par  rapport  au  Séreth.  —  Echelle  des  longueurs  :  i/iao.ooo  ; 
des  hauteurs  :  1/6.000. 


^me  JfiçeaU'terroêse  de  i5o  m.  —  Dans  le  bassin  du  ruisseau 
Boçteanu,  j'ai  trouvé  du  gravier  reposant  directement  sur  le  sable 
sarmatique  à  l'altitude  de  35o  m.  Dans  les  ravins,  à  la  cote  33a  m., 
on  voit  le  gravier  en  nappe  couvert  par  une  couche  de  loess  de  a  à 
3  m.  La  courbe  de  niveau  de  34o  mètres  limite  en  bas  une  plate- 
forme qui  se  dessine  très  nettement  dans  la  topographie  de  la 
région.  Je  l'ai  suivie  depuis  Gasteçti  vers  le  sud  sur  une  longueur 
de  plus  d'un  kilomètre  et  sur  une  largeur  de  700  m. 

Traversée  par  la  chaussée  Paçcani-Gristeçti  et  coupée  d'une 
manière  brusque  par  les  ravins  du  ruisseau  Boçteanu,  la  terrasse 
s*étale  de  nouveau  vers  le  sud  et  sa  largeur  atteint  un  kilomètre. 
Les  ravinements  des  ruisseaux  Sodomeni  et  Smeul  l'entament  et 
la  masquent  aux  observateurs  ;  mais  dès  qu'on  atteint  Brateçti  la 
terrasse  reparaît  très  nettement  avec  son  gravier  à  la  surface.  On 
la  retrouve  dans  la  colline  de  Ghicera  et  encore  plus  au  sud.  Nous 
avons  donc  ici  une  terrasse  qui  suit  d'une  manière  constante  le 
cours  de  la  rivière  Séreth. 

Sur  la  coupe  Brateçti-Stolniceni  la  terrasse  est  i  l'altitude  de 
35o  m.  ;  si  on  en  déduit  l'altitude  du  Séreth  ao3  m.  83,  on  trouve 
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146  m.  17.  Ce  niveaa  de  gravier  doit  donc  représenter  le  deuxième 
niveaa  de  M.  de  Lamothe  et  être  d*âge  pliocène  ^ 

Le  cailloutis  de  cette  terrasse  m'a  fourni  un  argument  pour 
expliquer  Forigine  du  gravier  carpathique,  que  Ton  rencontre 
sur  le  loess  des  hautes  collines,  et  dont  la  présence  dans  certaines 
circonstances  devient  diflScile  à  comprendre.  Ainsi  M.  Em.  Tietze, 
dans  Tétude  sur  la  Galicie  (Jahrbuch,  K,  K,  G.  J3.,  i88q),  dans 
le  chapitre  relatif  au  loess  s'exprime  ainsi  :  «  Je  ne  peux  pas  me 
«  décider  facilement  à  admettre  Topinion  de  Dunikowski  (1881, 
«  Verh.  K.  K.  G.  R,,  p.  83)  que  les  vallées  des  régions  galicie- 
«  podoliennes  auraient  été  formées  à  peine  après  le  dépôt  du  loess, 
«  opinion  qui  i*epose  sur  la  prétendue  existence  du  gravier  carpa- 
«  thique  sur  le  loess  des  régions  du  Dniestre,  même  dans  les 
«  régions  septentrionales  (du  côté  gauche  dans  le  bassin  supérieur 
«  du  Dniestre).  Il  serait  à  désirer  que  d'autres  observations  par- 
ie viennent  à  élucider  le  rôle  joué  par  ce  gravier,  et  si  en  général 
«  ce  gravier  peut  être  considéré,  d'une  .manière  indubitable, 
«  comme  étant  d'origine  carpathique.  » 

On  voit  que  M.  Em.  Tietze  met  en  doute  l'existence  du  gravier 
carpathique  sur  le  loess,  dans  les  circonstances  que  nous  venons 
de  rappeler,  car  en  vérité  l'interprétation  de  M.  Dunikowski  nous 
conduirait  à  une  impossibilité. 

Je  vais  essayer  d'élucider  cette  question  par  l'interprétation 
de  mes  observations.  J'ai  observé  le  gravier  carpathique  ayant 
comme  éléments  du  grès  de  Magura  (Oligocène),  du  ménilite 
jaune  et  brun,  du  grès  foncé  ferrugineux  bleu  à  l'intérieur  (grès  de 
Strzolka,  Eocène),  des  quartzites,  etc.,  sur  les  grandes  collines  du 
versant  droit  du  Séreth  ;  sur  le  versant  gauche  je  l'ai  rencontré  sur 
le  loess  des  collines  Velnitza  et  Gorb  près  de  Lespezi ,  de  même 
dans  le  bassin  du  Prouth  (Dép^  de  Vaslui). 

Il  est  absolument  impossible  d'admettre  que  ce  gravier  a  été 
charrié  à  grande  distance  parles  eaux  après  le  dépôt  du  loess,  c'est- 
à-dire  après  la  formation  des  vallées  actuelles  ;  les  arguments  de 
M.  Tietze  sont  décisifs,  car  quel  volume  d'eau  aurait-il  fallu  pour 
remplir  toutes  ces  vallées  et  couvrir  même  les  lignes  de  fatte  des 
tributaires  de  la  mer  Noire  ? 

Sur  les  crêtes  des  collines  le  gravier  repose  sur  le  Sarmatique, 
tandis  que  sur  les  flancs  on  le  trouve  également  sur  le  loess.  II 
existe  aussi,  il  est  vrai^  du  gravier  sur  les  lignes  de  partage  des 

I.  M.  Androusoff  (5oc.  géogr.  Russie,  XXIY)  admet  que  les  fleuves  de  la 
Russie  étaient  dessinés  à  Tépoque  du  Pliocène  supérieur  en  se  basant  sur  les 
restes  de  grands  Mammifères  terrestres  qu'on  a  trouvés  dans  leurs  alluvions. 
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eaux  reposant  sur  le  loess,  mais  on  ne  le  trouve  pas  en  nappe  et 
toujours  dans  les  environs  il  y  a  des  hauteurs  dominantes  où  les 
alluvions  se  présentent  en  couches. 

Je  suis  par  suite  disposé  à  croire  que  les  cailloutis  que  nous 
observons  actuellement  sur  le  loess  proviennent  des  plus  anciennes 
alluvions  de  nos  rivières  et  ont  été  déposés  à  l'époque  où  elles 
divaguaient  sur  la  plate-forme  constituée  par  les  couches  sarma- 
tiques.  La  rivière  continuaiit  son  travail  d*érosion,  les  cailloutis 
sont  restés  comme  des  témoins  des  nappes  primitives  ;  après  la 
formation  du  loess  les  eaux  de  ruissellement  les  ont  entraînés  et 
déposés  sur  le  loess  situé  en  contre-bas. 

^me  Nweau  ou  haute  terrasse  pleisiocène  de  loo  mètres.  — 
Dans  le  ravin  de  Smeul,  près  de  Brateçti,  à  la  cote  3oS  m.,  j'ai  trouvé 
du  gravier  carpathique  avec  les  mêmes  éléments,  atteignant  o  m.  i5 
à  o  m.  oc  de  diamètre,  et  recouvert  par  du  loess  épais  de  3o  à  4o  m. 
Ce  niveau  est  masqué,  et  il  faut  pour  le  découvrir  le  chercher  avec 
attention,  car  les  cailloutis  de  la  terrasse  de  35o  m.  ont  été  entraînés 
par  les  eaux  de  ruissellement  sur  le  loess,  de  telle  sorte  qu'un  pre- 
mier examen  conduirait  à  admettre,  que  toute  l'épaisseur  du  loess 
est  formée  par  le  gravier  qui  lui  est  associé.  Mais  il  est  facile  de 
reconnaître  que  les  galets  les  plus  petits  arrivent  d'en  haut,  tandis 
que  les  plus  gros  constituent  seuls  le  troisième  niveau.  L'altitude 
de  la  terrasse  est  de  3o5  m.,  soit  loi  m.  i5  au<dessus  du  Séreth, 
coté  Qo3  m.  85. 

On  peut  voir  encore  cette  terrasse  dans  la  colline  de  Colacu,  vers 
le  sud  de  Probota.  Entre  les  ruisseaux  Probotaet  Trestioara  s'étale 
an  plateau  connu  sous  les  noms  de  Mesteacanu,  Secatura  et  Colacu, 
qui  domine  le  lit  majeur  de  80  à  100  m.,  donnant  naissance  à  une 
pente  raide  vers  lui.  La  continuation  vers  le  nord  s'observe  faci- 
lement dans  la  colline  d'Andone,  quoique  les  érosions  lui  aient 
fait  perdre  beaucoup  de  son  altitude. 

^me  Niveau  ou  moyenne  terrasse  pleistocène  de  5o  mètres.  — 
Dans  les  environs  de  Paçcani  ce  niveau  est  le  plus  remarquable- 
ment développé  et  forme  la  terrasse  la  plus  constante  et  la  plus 
caractéristique  de  la  vallée.  Le  beau  plateau  qui  s'étale  sur  le  ver- 
sant droit,  entre  le  confluent  de  la  Souceava  et  celui  de  la  Moldova, 
est  formé  par  une  terrasse  alluviale  qu'on  peut  suivre  d'une  façon 
continue  sur  une  grande  longueur.  Elle  atteint  une  largeur  de  plus 
de  1  kil.  près  de  Pa.^cani,  et  cette  largeur  se  maintient  et  s'accroît 
à  mesure  que  l'on  descend  en  aval  de  Stolniceni  vers  Gosmeçti  et 
Mogoçeçti.  L'épaisseur  du  dépôt  s'élève  à  près  de  4o  mètres. 

16  Avril  igo3.  —  T.  lU.  Bull.  Soc.  Géol.  Fp.  —  3 


34     SBVASTOS.  —  LB8  TBRllASSBS  DE  LA  VALLBB  DU  SÉBSTH      IQ  JanV. 

Dans  mon  mémoire  à  propos  de  ralimentation  en  eau  de  la  ville 
de  Jassy,  j*ai  insisté  snr  les  conditions  extrêmement  favorables  qui 
font  de  cette  terrasse  on  immense  réceptacle  aquifère. 

L'altitade  absolue  varie  entre  tàSg  m.  et  o&o  m.  ;  Taltitude  rela- 
tive au-dessus  du  Séreth  est  de  aSg  m.  —  ooSm.  85,  soit  55  m.  i5. 

Nous  avons  donc  une  hauteur  comparable  à  celle  indiquée  par 
M.  de  Lamothe.  Cette  terrasse  se  montre  encore  dans  la  colline 
Dudu,  près  de  Heciu.  Elle  est  i  n^o  nu  d'altitude,  soit  5a  m. 
au-dessus  de  la  rivière  cotée  ai8  m. 

5"*  Niœau.  —  A  Fontanele,  près  de  Paçcani,  au  bord  de  la 
falaise,  on  peut  voir  nettement  ce  niveau  de  gravier  reposant  sur  le 
loess  et  recouvert  par  la  terre  végétale.  L'épaisseur  de  la  terrasse 
ne  paraît  pas  dépasser  une  dizaine  de  mètres,  car  au  pied  de  la 
falaise  sui^ssent  de  nombreuses  sources  qui  marquent  le  niveau 
de  Targile  sarmatienne  imperméable. 

L'altitude  de  ce  niveau  est  de  a47  di^**  ^^  ^^  ™*  ^  au-dessus 
du  Séreth  coté  ai3  m.  fyj. 

6"^  Xiçeau»  —  Le  sixième  niveau  forme  une  terrasse  bien  visible 
sur  la  carte  de  TEtat-Major  à  i/5o.ooo  ;  elle  longe  le  pied  de  la 
falaise  qui  constitue  la  lisière  de  la  quatrième  ou  cinquième 
terrasse,  mais  elle  n  est  pas  continue.  On  la  trouve  à  Fontanele, 
en  aval  de  Pa^cani,  près  de  Stolniceni,  puis  elle  disparaît  à  cause 
des  érosions.  Plus  en  aval,  on  la  retrouve  par  intermittences. 

Bien  distincte  du  lit  majeur,  cette  terrasse  n'est  pas  recouverte 
par  les  plus  grandes  inondations  de  la  rivière. 

L'altitude  est  d'environ  aao  m.,  soit  i6  m.  au-dessus  du  Séreth. 

A  Stolniceni,  elle  est  de  aig  à  aao  m.,  soit  i6  m.  i5  au-dessus  de 
la  rivière  cotée  ao3  m.  85. 

A  Fontanele,  elle  est  de  aSo  m.,  soit  i6  m.  55  au-dessus  de  la 
rivière  cotée  ai3  m.  45. 

Conclusions,  —  Sur  le  versant  droit  de  la  vallée  du  Séreth,  près 
de  Paçcani,  département  de  Souceava  (Roumanie),  j'ai  trouvé  cinq 
niveaux  de  gravier  formant  cinq  terrasses  correspondant  aux  a"'*^, 
3"^,  ^me^  5in«  e|  ^»  uivcaux  de  M.  de  Lamothe.  On  peut  en  conclure 
que  les  mouoements  eustatiqnes  qui  ont  eu  lieu  dans  la  mer  Médi- 
terranée ont  eu  également  leur  répercussion  dans  la  mer  Noire, 
et  ce  fait  fournit  un  argument  de  plus  en  faveur  de  l'hypothèse  de 
la  communication  de  ces  deux  mers  dès  le  Pliocène  supérieur  au 
moins. 
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M.  de  Liainotbe,  au  sujet  de  cette  communication,  présente 
les  observations  suivantes  : 

Les  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  Se  vastes  sont  basés  sur  des 
documents  topographiques  d'une  très  grande  précision  ;  ils  ont 
donc  une  haute  valeur  comme  éléments  de  comparaison.  Or,  si  on 
les  rapproche  des  résultats  que  j'ai  exposés  dans  mon  Etude 
comparée  des  systèmes  de  terrasses  des  vallées  de  Tisser,  de  la 
Moselle,  du  Rhin  et  du  Rhône  (B.  S.  G.  F.^  [4] 9  I«  p.  2197  et  suiv.), 
résultats  qui  pour  la  plupart  étaient  également  basés  sur  des 
mesures  de  précision,  on  est  immédiatement  frappé  de  l'absolue 
concordance  qui  se  manifeste  entre  les  uns  et  les  autres,  et  il  est 
difficile  dès  loi*s  de  ne  pas  admettre  que  les  idées  que  j'ai  déve- 
loppées dans  le  mémoire  précité  trouvent  dans  la  note  de 
M.  Sevastos  une  première  et  remarquable  confirmation.  Seul  le 
niveau  de  sioo  m.  manque  dans  le  Séreth  ;  M.  Sevastos  attribue 
avec  raison  cette  absence  aux  conditions  topographiqaes  ;  j'ajou- 
terai qu'en  général,  ce  niveau,  par  suite  de  son  ancienneté,  n'est 
représenté  le  plus  souvent  que  par  des  traînées  de  galets  épars. 

L'existence  à  Paçcani  d'un  système  de  terrasses  identiques  à  celui 
de  risser  et  du  Rhône  conduit  à  une  autre  remarque  intéressante. 

Paçcani  est  à  400  kil.  environ  de  la  mer  Noire  ;  l'altitude  du 
Séreth  y  est  de  ao3  m.  Dans  la  vallée  du  Rhône,  le  fleuve  sous  le 
pont  de  Briord,  un  peu  en  amont  de  Lanien,  à  400  kil.  de  la  mer, 
est  également  à  l'altitude  de  2100  m.  Les  conditions  topographiques 
sont  donc  comparables  et  l'identité  des  systèmes  de  terrasses  auto- 
rise à  admettre  que  l'évolution  de  ces  deux  vallées,  situées  aux 
deux  extrémités  du  bassin  de  la  Méditerranée,  a  été  à  peu  près 
identique  à  partir  de  la  terrasse  pliocène  de  146  m.  Dès  cette 
époque  le  Séreth  et  le  Rhône  avaient  conquis  sur  une  étendue  de 
près  de  4oo  kil.  un  profil  d'équilibre  à  pentes  très  faibles  et  les 
profils  successifs  correspondant  aux  divers  niveaux  de  base  sont 
restés  sensiblement  parallèles,  abstraction  faite,  bien  entendu,  des 
irrégularités  dues  à  des  causes  locales  (Valence). 

Je  ferai  remarquer  à  ce  propos  que  si  j'ai  classé  dans  le  Pliocène 
supérieur  le  niveau  de  146  m.,  c'est  parce  que  ce  niveau  est 
antérieur  à  la  haute  terrasse  que  la  plupart  des  géologues  qui  se 
sont  occupés  des  terrasses  du  Rhône  et  du  Rhin  considèrent 
comme  marquant  le  début  du  Pleistocène.  Mais  cette  coupure  entre 
le  Pliocène  et  le  Pleistocène  est  pour  moi  purement  artificielle  et 
provisoire.  J'estime  même  qu'un  jour  viendra  où  les  données  rela- 
tives à  l'évolution  des  vallées  étant  mieux  connues,  on  sera  conduit 
à  baser  sur  les  phases  successives  de  cette  évolution  une  nouvelle 
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classification  des  dépôts  postérieurs  à  TAstien,  et  à  réunir  le 
Pliocène  supérieur  au  Pleistocène,  c'est-à-dire  à  placer  sous  une 
même  accolade  tous  les  phétiomènes  contemporains  de  cette  évola- 
tion  depuis  le  niveau  de  noo  m.  jusqu'à  celui  de  i5-ao  m.  inclus. 

Enfin,  je  terminerai  en  appelant  l'attention  sur  une  autre  consé- 
quence très  importante  des  observations  de  M.  Sevastos.  Elles 
constituent  en  effet  un  nouvel  argument  d'une  grande  valeur  contre 
la  théorie  qui  attribue  aux  terrasses  une  origine  glaciaire,  et  fait 
dépendre  la  formation  des  nappes  alluviales  et  leur  creusement 
ultérieur  des  variations  d*une  cause  agissant  à  l'amont. 

M.  Haug  oppose  aux  faits  observés  par  M..  Sevastos  et  présentés 
par  M.  de  Lamothe  comme  arguments  en  faveur  d'une  cause  agis- 
sant à  Taval  dans  la  formation  des  terrasses,  les  observations 
remarquables  publiées  récemment  par  M.  Penck  sur  les  terrasses 
de  la  rive  droite  du  Danube  dans  la  plaine  de  Bavière.  Dans  son 
ouvrage  en  cours  de  publication,  Die  Alpen  im  Eiszeitalter^ 
M.  Penck  montre  nettement  la  diminution  graduelle  vers  l'aval  de 
Tintensitc  de  l'érosion  et  conclut  à  la  fixité  du  niveau  de  base  et  à 
l'existence  d'une  cause  agissant  à  l'amont.  Ces  résultats  sont  en 
harmonie  avec  ceux  auxquels  conduisent  les  observations  que  Ton 
peut  faire  dans  la  vallée  de  la  Durance. 


SUR  LA  PRÉSENCE 

D'ALLUVIONS  GRANITIQUES  A  DE  GRANDES  HAUTEURS 

AU-DESSUS  DU  NIVEAU  ACTUEL  DE  LA  LOIRE  ET  DU  CHER 

par  M.  de  IiAJf  OTHB. 

Pendant  les  mois  d'août  1901  et  igoa  j'ai  entrepris  quelques 
courses  dans  la  vallée  de  la  Loire  entre  Decize  et  Gien,  dans  le 
but  d'y  rechercher  et  d'y  suivre  les  traces  des  anciennes  terrasses. 

Ces  recherches  me  paraissaient  devoir  présenter  d'autant  plus 
d'intérêt  qu'une  pa'rtie  des  formes  topographiques  indiquées  sur  la 
carte  géologique  détaillée  comme  des  terrasses  de  la  Loire  pliocène 
ont  été  rattachées  aux  Sables  de  la  Sologne  .par  M.  G.  DoUfus. 

Malheureusement  ces  recherches  très  difficiles  en  raison  de  l'éten* 
due  et  de  la  nature  des  dépôts  à  étudier,  sont  encore  trop  peu 
avancées  pour  qu'il  me  soit  possible  d'en  tirer  des  conclusions 
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précises  ;  diantre  part,  mon  éloignement  de  France  va  nécessaire- 
ment les  interrompre  pendant  nn  temps  pins  ou  moins  long.  Dans 
ces  conditions  il  m*a  semblé  qu'il  pourrait  être  utile  d'appeler  dès 
maintenant  l'attention  sur  quelques-uns  des  faits  observés;  ils 
pourront  peut-être  servir  de  point  de  départ  pour  de  nouvelles 
observations. 

Le  premier  fait  dont  l'importance  me  parait  capitale,  c'est 
Texistence  d'une  nappe  de  sables  siliceux,  provenant  évidemment 
de  la  destruction  des  massifs  anciens,  sur  les  hauteurs  du  Mont 
Givre  ^  Ces  hauteurs  forment  entre  Fougues  et  Fourchambault  un 
petit  massif  isolé  de  tous  côtés  par  des  dépressions  plus  ou  moins 
profondes.  La  carte  géologique  détaillée  n'y  a  indiqué  que  du 
Callovien  ;  en  réalité,  toute  sa  surface  présente  des  traces  d'allu- 
vions  sableuses  qui,  sur  quelques  points,  masquent  complètement 
les  dépôts  sous-jacents. 

Sur  la  pointe  sud  du  plateau  (point  a5a  de  la  carte  à  1/80.000) 
la  terre  arable  est  pétrie  de  grains  de  quartz  cristallisés  arrondis 
et  roulés  ;  la  proportion  de  ces  grains  augmente  à  mesure  que  l'on 
remonte  vers  le  nord.  Au  point  278,  où  la  route  de  Nevers  descend 
sur  Fougues,  on  trouve  un  vaste  plateau,  sensiblement  horizontal, 
de  5oo  m.  sur  200  et  dont  la  surface  est  couverte  de  sables  fins. 
Une  fouille  faite  en  1901  m'a  permis  de  constater  que  l'épaisseur 
des  sables  dépassait  o  m.  5o  et  il  semble,  d'après, un  renseignement 
fourni  par  un  propriétaire,  qu'elle  doit  atteindre  i  m.  au  moins  sur 
certains  points.  Dans  cette  coupe  je  n'ai  vu  que  des  sables 
grisâtres^  grossiers,  bien  lapés,  constitués  par  des  grains  de  quartz 
hyalins  ou  laiteux  roulés,  rarement  anguleux  ;  les  plus  gros 
avaient  i  mill.  à  i  mill.  5  de  diamètre  ;  la  plupart  avaient  des 
dimensions  plus  petites.  Je  n'y  ai  pas  vu  de  galets  ;  mais,  à  la 
surface  du  plateau,  ceux-ci  sont  assez  nombreux,  petits,  le  plus 
souvent  anguleux  ;  ce  sont  des  débris  de  chailles  siliceuses,  associés 
à  des  débris  calcaires  au  voisinage  du  substratum. 

Si  l'on  continue  à  remonter  le  Mont  Givre,  dans  la  direction  du 
nord^  jusqu'au  point  culminant  coté  5298,  on  trouve  toujours  dans 
les  champs  des  grains  siliceux  roulés,  et  le  limon  jaune  des  bois, 
au  sommet  même,  en  renferme  également.  J'y  ai  noté  quelques 
petits  galets  (7  à  8  cent,  de  diamètre)  nettement  roulés,  provenant 
de  chailles  siliceuses  ;  des  grains  de  minerai  de  fer  dont  la  plus 
grande  dimension  ne  dépasse  pas  o  m.  01  leur  étaient  associés.  Ces 
grains  m'ont  paru  différer  totalement  par  leur  surface  rugueuse  et 

I.  Consulter  la  feuille  de  Nevers  de  la  Carte  géologique  détaillée. 
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irrégulière  des  grains  du  minerai  sidérolithique  du  Berry  ;  ils 
semblent  identiques  à  ces  grains  si  abondants  à  la  surface  de  toutes 
les  formations  alluviales  pliocènes  et  pleistocènes  d* Alger,  du 
plateau  de  Ghambaran,  des  terrasses  de  la  vallée  du  Rhône  et  du 
Doubs,  etc.  « 

J'ajouterai  que  les  alluvions  granitiques  du  Mont  Givre  n*ont 
aucune  analogie  avec  les  dépôts  marqués  p^^  sur  la  carte  géologique 
détaillée,  qui  recouvrent  les  plateaux  au  nord  et  à  Test.  Ces  dépôts 
sont  exclusivement  constitués  par  des  limons  à  chailles,  en  majeure 
partie  formés  sur  place,  mais  où  l'action  mécanique  des  eaux 
courantes  est  parfois  indiquée  par  la  présence  de  rares  galets 
roulés,  situés  tout-à-fait  en  dehors  de  la  direction  des  cours  d'eau 
actuels  et  à  une  grande  hauteur  au-dessus  d'eux.  Je  citerai  à  ce 
point  de  vue  les  bois  de  Raveau,  près  Grand  Soury,  les  environs 
d'Arthel  (route  d'Authiou).  L'absence  de  grains  de  quartz  roulés 
dans  les  limons  parait  un  fait  constant. 

Ainsi,  i  i3o  m.  au  moins  au-dessus  de  la  Loire  actuelle  S  à  plus 
de  go  m.  au-dessus  de  la  nappe  de  sables  granitiques  considérée 
comme  formant  le  prolongement  vers  le  sud  des  Sables  de  la 
Sologne,  on  trouve  d'importants  amas  de  sables  également  grani- 
tiques, plus  fins,  sans  galets,  ou,  en  tous  cas,  avec  galets  beaucoup 
plus  rares  que  dans  les  sables  de  la  terrasse  de  3o4o  m.,  que  dans 
ceux  notamment  que  l'on  observe  à  la  Fontaine  murée  à  l'ouest  de 
Jouet.  Ces  amas  ont  toutes  les  apparences  d'anciennes  alluvions 
de  la  Loire. 

n  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  que  cette 
altitude  considérable  des  alluvions  granitiques  au-dessus  de  la 
vallée  dont  elles  proviennent  n'est  pas  un  fait  isolé.  Des  sables 
identiques  se  montrent  à  la  même  altitude  au-dessus  du  Cher  au 
nord  de  Saint-Amand  (feuille  d'issoudun).  Je  citerai  comme  parti- 
culièrement intéressant  ceux  que  j*ai  observés  sur  le  revers  nord 
des  hauteurs  qui  bordent  la  rive  droite  du  Cher  près  du  Belvédère, 
actuellement  Tour  MalakofT  (3  kil.  N.-E.  de  Saint-Amand)  *.  Les 
champs  sont  couverts  de  grains  de  quartz  roulés  qui  s'élèvent  au 
moins  à  la  cote  a8o,  dominant  le  Cher  de  i3o  m.  Bs  sont  privés  de 
galets,  et  bien  différents  à  tous  les  points  de  vue  de  ceux  qui 
couvrent  le  vaste  plateau  d'Orval,  situé  à  qi  m.  au-dessus  de 
la  rivière. 

Quelle  que  soit  l'interprétation  que  l'on  doive  dans  l'avenir, 

I.  La  Loire  est  cotée  167  environ,  vis-à-vis  de  Fourchambault. 
a.  Ce  dépôt  a  été  désigné  sous  le  signe  p*  sur  la  Carte  détaillée. 
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donner  de  ces  faits,  j*ai  pensé  qu'il  était  intéressant  de  les  signaler, 
à  un  moment  surtout  où  les  questions  relatives  aux  terrasses  des 
yallées  tendent  à  prendre  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

M.  6.  DoUfus  dit  qu*il  avait  justement  le  projet  de  visiter  au 
cours  de  la  prochaine  saison  ces  sables  culminants.  Il  s*agit  de 
savoir  s'ils  font  suite  à  ceux  du  Puy-de-Dôme  étudiés  par  M.  Giraud 
et  d'ftge  miocène,  ou  s'ils  sont  encore  plus  anciens,  d'âge  oligo- 
cène ou  même  éocène. 

M.  H.  Boule  ne  croit  pas  que  les  alluvions  dont  il  vient  d'être 
question  puissent  se  rattacher  à  un  régime  fluvial  pléistocène  ou 
même  pliocène.  Il  est  porté  à  les  considérer  conmie  plus  anciennes. 
Elles  sont  peut-être  la  continuation  des  sables  et  graviers  miocènes 
de  l'Auvei^e. 

Le  Président  ajoute  qu'il  est  heureux  de  trouver  l'occasion  de 
dire  devant  la  Société  tout  le  bien  qu'il  pense  des  recherches  si 
précises  de  M.  le  Général  de  Lamothe.  Il  est  bien  vrai  que  d'autres 
travaux  accomplis  par  des  géologues  éminents,  notamment  le 
mémoire  récent  de  M.  Brogger  sur  les  environs  de  Ghristiana, 
vont  toutpà-fait  à  l'encontre  des  conclusions  de  notre  éminent 
confrère  sur  la  généralité  et  l'uniformité  des  mouvements  du  sol 
pendant  les  derniers  temps  géologiques.  Mais  cela  prouve  simple- 
ment qu*il  s'agit  ici  de  questions  particulièrement  dif&ciles,  qui 
n  admettent  probablement  pas  une  solution  unique  et  que  seuls, 
des  travaux  faits,  avec  la  conscience  et  la  rigueur  qu'y  apportent 
aujourd'hui  les  géologues,  sont  capables  de  faire  avancer. 


NOTES  STRATIGRAPHIQUES  SUR  CUCURON 

(VAUCLUSE) 
par   M.    J.    SAVORNIN. 


La  région  de  Gucuron  est  trop  connue  des  géologues  pour  qu^il 
soit  nécessaire  de  rappeler  ici  la  succession  des  couches  qu*on  7 
observe.  La  carte  détaillée  en  a  du  reste  été  publiée,  en  iSgS,  par 
le  Service  de  la  Carte  géologique  de  France  (feuille  de  Forcalquier 
au  1/80.000).  Durant  un  séjour  dans  cette  région  classique  j'ai  pu 
constater  cependant  que  cette  carte  n*en  représentait  pas  la  véri- 
table physionomie.  D*une  part,  il  est  vrai,  certaines  particularités, 
dans  la  zone  de  contact  du  Crétacé  et  du  Tertiaire,  ne  peuvent  être 
figurées  à  cette  échelle  ;  mais,  de  plus,  les  puissantes  couvertures 
d*éboulis,  les  nappes  alluvionnaires  souvent  fort  étendues,  donnent 
à  ce  pays  un  aspect  d'un  caractère  bien  spécial.  J'ai  donc  entrepris 
de  lever  une  carte  au  1/40.000,  aussi  peu  schématique  que  possible, 
dont  je  ne  puis  donner  ici  qu*une  réduction. 

Mes  recherches  graphiques  m'ont,  en  même  temps,  conduit  à 
l'observation  de  coupes  variées,  susceptibles  de  modifier  quelque 
peu  certaines  notions  depuis  longtemps  acquises.  L'exposé  de  ces 
observations  va  faire  l'objet  de  la  présente  note. 

On  sait  que  la  structure  de  la  région  dont  je  m'occupe  ici  se 
résume  en  un  8}^nclinal  de  terrains  tertiaires,  appuyé  contre  la 
montagne  infracrétacique  du  Luberon,  suivi  d'un  anticlinal  déman- 
telé qui  laisse  voir,  au  sud  de  Yaugines,  son  noyau  néocomien. 

Je  m'occuperai  d'abord  de  ce  dernier. 

Anticlinal  de  La  Déboulllère.  —  Le  noyau  infracrétacique 
constitue  les  garigues  de  Cucuron  et  de  Yaugines.  C'est  un 
brachyanticlinalf  coupé  vers  son  milieu  par  la  cluse  du  torrent  de 
Yaugines  (Laval)  qui  montre  la  voûte  légèrement  déprimée.  A 
5oo  mètres  plus  à  Test  on  remarque,  sur  le  flanc  sud,  un  faible 
décrochement  qui  donne  à  la  limite  de  THelvétien  et  du  Néocomien 
un  rejet  d  un  centaine  de  mètres.  L'accident  n'est  pas  bien  net,  à 
la  vérité,  à  cause  des  éboulis  qui  le  masquent.  Sur  le  flanc  nord  le 
contact  du  Miocène  et  de  l'Infracrétacique  est  recouvert  par  des 
alïuvions  ;  mais  sous  cette  nappe  un  banc  rocheux  de  l'Helvétien 
affleure,  formant  ressaut  sur  plus  d'un  kilomètre.  Or,  on  le  voit 
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changer  brusquement  de  direction,  à  angle  obtus,  précisément  au 
point  où  passerait  le  prolongement  de  la  faille  en  question.  Une 
torsion  analogue,  moins  prononcée,  semble  se  manifester  encore 
plus  au  nord  dans  d*autres  bancs  durs  noyés  dans  les  sables  helyé- 
tiens.  Mais  la  barre  tortonienne  de  Vaugines  n'est  plus  affectée  par 
cet  accident.  Gela  tient,  selon  toute  vraisemblance,  au  rôle  de 
tampon  élastique  qu'ont  dû  jouer  les  sables  de  THelyétien. 

Au-delà  de  Taifleurement  néocomien  on  peut  jalonner  la  direc- 
tion de  Taxe  par  Texamen  des  plongements  inverses  qui  s'obser- 
vent toujours  avec  assez  de  netteté  dans  les  couches  helvétiennes. 
Vers  Test  cet  axe  est  manifestement  tordu,  puisqu'il  vient  passer 
an  peu  au  nord  de  Rance,  alors  que  son  prolongement  rectilighe 
passerait  au  nord  de  Blanqui.  Cette  torsion  se  répercute  sur 
Tallnre  de  la  barre  tortonienne  de  Gucuron  dont  la  direction 
s'infléchit  faiblement  au  sud,  entre  Gabaru  et  le  Pavillon.  Remar- 
quons ici  que  cet  axe  s'écarte  de  plus  en  plus,  vers  l'est,  de  la 
direction  de  la  crête  du  Luberon,  qui  est  une  autre  direction  anti- 
clinale. 

Synclinal  de  Cucuron.  —  La  cuvette  est  surtout  bien  dessinée 
par  le  Tortonien.  I^a  barre  de  Gucuron,  qui  présente  un  aflleure- 
ment  en  chapelet,  à  cause  de  ses  fréquentes  dispariHlons  sous  des 
alluvions  anciennes  ou  récentes,  peut  être  facilement  suivie  malgré 
cette  discontinuité.  On  la  voit  se  rapprocher  fortement,  à  l'ouest, 
du  Luberon.  Son  extrémité  disparaît  malheureusement  sous  d'abon- 
dants éboulîs.  Mais  on  peut  se  rendre  compte  qu'elle  tourne  vers 
Les  Baumelles,  où  le  pli  tortonien  se  ferme  donc.  Nous  prendrons 
en  ce  point  l'origine  du  synclinal.  La  carte  officielle  le  représente 
imparfaitement,  car  on  voit  ressortir  la  barre  à  Pecten  (Tortonien 
inférieur)  à  4oo  m.  environ  au  nord-est  de  Paris,  et  ce  n'est  qu'au 
nord  de  cet  affleurement  que  peut  venir  passer  l'Helvétien,  déjà 
fort  étiré  du  reste  contre  le  Luberon  ^ 

Un  peu  plus  à  l'est,  à  partir  de  Gerbaud,  la  région  de  contact 
du  Tertiaire  et  de  l'Infracrétacique  est  ordinairement  bien  mar- 
quée topographiquement  par  une  série  de  combes  qui  séparent 

I.  Sans  entrer  dans  plus  de  détails  au  sujet  de  cette  région  qui  se  trouve 
en  dehors  des  limites  de  ma  carte,  j'ajouterai  cependant  que  l'on  trouve  des 
traces  de  conglomérat  pontien  entre  Les  Baumelles  et  Les  Cavaliers,  tout-à- 
fait  en  dehors  de  la  cuvette  tortonienne  et  visiblement  sur  les  sables  helvé- 
tiens.  Ce  fait  est  en  opposition  avec  ce  que  font  présumer  les  coupes  de 
Fontannes.  On  verra  plus  loin,  du  reste,  que  ce  conglomérat  se  montre 
presque  indifTérent  pour  Tallure  des  couches  marines  (au  moins  à  Touest  du 
méridien  de  Gucuron). 
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la  montagne  de  ses  contreforts  pontiens  découpés  en  une  série  de 
collines  méridiennes  qu  on  peut  assez  exactement  comparer  auK 
arcs-boutants  d'un  édifice  élevé.  En  parcourant  ces  combes  on 
peut  voir  fréquemment  des  têtes  de  bancs  de  FHelvétien  pointer  à 
travers  les  éboulis  de  la  montagne.  Le  Burdigalien,  dispara  depuis 
Meille.  se  montre  encore  quelquefois  sous  forme  de  débris  mêlés  k 
des  fragments  néocomiens  qui  constituent  presque  exclusivement 
ces  éboulis.  Peut-être  même  y  a-t-il  une  trace  de  calcaire  lacustre 
(Éocène)  au  nord  de  Yaugines.  Jilais,  depuis  Gerbaud,  le  Tortonien 
ne  se  montre  plus.  Le  conglomérat  pontien,  formant  les  collines 
que  j'ai  comparées  à  des  arcs-boutants,  arrive  presque  toujours 
nettement  avec  un  pendage  relativement  faible,  par-dessus  THel- 
vétien  redressé.  Il  est  donc  manifeste  que  ce  conglomérat  doit 
reposer  sur  la  tranche  des  couches  tortoniennes.  Au  nord-nord-est 
de  Yaugines,  en  particulier,  on  peut  observer  la  coupe  naturelle 
qu&  voici  (fig.  i). 


Pig.  X.  —  Coape  an  nord-est  de  Yaugines,  —  Echelle  :  1/4.000  env. 
Hf  Infracrétaciqnc  ;  h,  Helvétien  ;  p,  Conglomérat  pontien  ;  A,  Bt>oali8. 


L*Infracrétacique  (Urgonien?)  est  nettement  renversé  et  bré- 
choîde,  comme  écrasé  ;  il  présente  des  cavités  ayant  pu  se  former 
après  un  décollement  des  strates.  U  semblerait  que«  le  contact  du 
conglomérat  pontien  et  des  sables  helvétiens  se  fait  ici  accidentel- 
lement par  faille  verticale  ;  mais  il  faut  y  voir,  à  mon  avis,  le 
simple  effet  des  érosions  qui  ont  précédé  Taccumulation  de  ce 
congloinérat  au  pied  des  escarpements  du  Luberon. 

Si  Ton  continue  à  suivre  le  front  septentrional  du  Pontien,  on 
parvient  aux  environs  de  la  ferme  Marre,  qui  laissent  voir  de 
nombreux  affleurements.  De  part  et  d*autre  de  la  ferme,  mais 
surtout  à  Test,  on  peut  observer  des  sables  rouges  bigarrés, 
accompagnés  des  autres  roches  siliceuses  caractéristiques  de 
rÉocène  inféneur.  Ces  couches  affleurent  çà  et  là,  parmi  des 
éboulis,  sur  une  épaisseur  assez  grande.  Au  petit  col  qui  domine 
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à  Test  la  ferme  on  les  voit  reposer  (par  renversement)  snr  un  cal- 
caire lacustre  blanc  ou  gris,  très  riche  en  fossiles  ordinairement 
écrasés  :  Limnées,  Planorbes,  petits  Acéphales,  etc.  G*est,  à  n'en 
pas  douter,  le  calcaire  à  Limnea  Michelini  et  Planorbis  paeado- 
ammonius,  déterminé  par  M.  Depéret,  que  M.  Deydier  a  trouvé 
plus  à  Test  dans  une  situation  tout  à  fait  analogue.  11  est  ici  bien 
mieux  développé.  Les  bancs,  bien  stratifiés,  plongent  au  nord  sous 
on  angle  d'environ  ^S"*  :  le  renversement  est  donc  bien  accusé.  Le 
Pontien,  qui  arrive  à  leur  contact,  plonge  au  contraire  vers  le  sud. 
Sur  le  flanc  opposé  de  cette  croupe  affleure,  près  d*un  petit 
ravin,  un  banc  de  calcaire  à  Bryozoaires  et  Mélobésies  dont  l'âge 
bnrdigalien  n*est  pas  douteux  ;  il  occupe  un  espace  très  réduit  ; 
mais  on  peut  observer  facilement  qu'il  est  renversé  et  grossière- 
ment concordant  avec  les  couches  éocènes  qui  le  surmontent.  J'ai 
noté  enfin  une  trace  d'Helvétien,  sous  ce  Burdigalien(fig.  q). 


P 


PIg.  9.  ~  CoDpes  près  de  la  ferme  Marre,  a,  flanc  est  ;  p,  flanc  onest. 

Echelle  :  i/4.ooo  env. 

Même  légende.  —  ei,  Eocène  inférieur  ;  e^,  Eocène  moyen  ;  b,  Bnrdigalien. 

Elles  montrent  nettement  la  transgression  du  Pontien  arrivant 
jusque  sur  VEocène,  non  point  par  simple  laminage  des  couches 
intermédiaires»  msls  par-dessus  les  tranches  de  tout  le  Miocène, 

A  l'est  de  ce  point  le  passage  change  tout-à-coup.  On  voit 
s'ouvrir  une  large  dépression  occupée  par  tout  VHelçétien.  Le 
Tortonien  ressort  en  avant  du  Pontien  (fig.  3). 
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C'est  presque  la  coupe  n**  3  de  FontauDes  *,  récemment  rééditée 
par  M.  Depéret  -.  Elle  est  bien  différente  de  toutes  celles  qui 
précèdent.  Il  est  certain  qu  ici  une  concordance  au  moins  apparente 
se  manifeste  entre  le  Pontien  et  les  couches  inférieures. 


a. 


Fig.  3.  —  Coupe  par  Le  Roure.  —  Echelle  :  i/i9.5oo  env. 
Même  légende.  —  0,  Tortonien  inférieur  ;  (*,  Tortonien  supérieur. 

Les  choses  se  passent  à  peu  près  de  même  à  partir  de  ce  point, 
jusqu'à  I^  Reynaude.  Par  exemple,  la  coupe  à  la  crête  554  ^^  diffère 
de  la  précédente  que  par  de  légers  détails  (fig.  4)- 


N. 


S. 


Fig.  4*  —  Coupe  près  de  La  Reynaude.  —  Echelle  :  1/16.000  env. 
Même  légende.  —  c,  Calcaire  pontien. 


Le  Burdigalien  affleure  avec  son  conglomérat  de  base  et  ses 
calcaires  à  Lithothamnium,  Les  galets  de  la  partie  inférieure  sont 
très  souvent  perforés.  L'Eocène  presque  invisible  ici  se  montre 
bien  nettement  à  peu  de  distance  à  Test  :  il  forme  une  tache  ruti- 
lante qu*on  peut  distinguer  de  fort  loin.  La  coupe  admirablement 
nette  de  ces  niveaux  inférieurs  à  THelvétien  se  trouve  plus  à  Test 
encore  :  dans  le  ravin  de  La  Reynaude.  C'est  là  qu'un  bloc  de 
calcaire  à  Planorbis  pseudo-ammonius  a  été  signalé.  L'Helvétien 
est  en  majeure  partie  caché  sous  des  éboulis.  Mais  le  Tortonien 
est  bien  développé  ;  les  couches  de  Cabrières,  qui  dans  la  coupe  3 
ne  laissent  voir  que  les  galets  de  rivage  perforés  de  leur  partie 

I.  Etudes  stratigraphiques  :  le  plateau  de  Cucuron.  B.  S.  G.  F.,  (3),VI.pl.IV. 
a.  Livret-Guide  du  VIII*  Congrès  géologique  international  (1900),  fase.  XII  : 
les  bassins  tertiaires  du  Rhône. 
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inférieure  (souvent  avec  fossiles  restés  en  place)  sont  ici  bien 
mieiu  représeatées  et  riches  en  fossiles.  ËaQn  la  base  du  Pontien 
commence  à  être  constituée  par  des  limons  au  sein  desquels  va 
se  développer,  vers  Pinchinette,  nn  niveau  calcareuz.  C'est  une 
modificatioa  de  titciès  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  l'heure. 

La  question  se  pose  maintenant  de  Bavoir  comment  peuvent  se 
raccorder  les  coupes  3  et  3.  Si  les  points  par  où  elles  sont 
menées  se  trouvaient  très  distants,  dans  un  bassin  étendu,  il  serait 
bien  simple  d'imaginer  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  phéno- 
mène de  transgression  localisée.  En  dernière  analyse  c'est  bien 
la  conclusion  qui  s'impose.  Mais  il  7  a  une  particularité  qui  appa- 
raît aussi  :  c'est  l'existence  d'un  accident  brusque  entre  les  deux 
points.  En  effet,  la  barre  lortonienne,  depuis  sa  ressurtie  dans  le 
ravin  au  pied  de  la  crête  58a  est  à  peu  près  verticale  et  son  afDeu- 
rement  demeure  rectiligne  vers  l'est.  Rien  ne  fait  soupçonner 
qu'elle  doive  s'infléchir  :  or,  dans  son  prolongement  à  l'ouest  on 
rencontre  des  terrains  beaucoup  plus  anciens.  La  barre  est  donc 
nécessairement  coupée.  Il  en  est  de  même  de  l'Helvétien  qui 
affleure  suffisamment  pour  qu'on  ne  puisse  pas  douter  qu'il  se 
trouve  en  contact  latéral  avec  l'Eocène  inférieur  renversé.  La 
ligne  de  discontinuité  est  malheureusement  invisible,  sous  des 
ébonlis.  Je  crois  cependant  l'avoir  tracée  avec  une  approximation 
suffisante. 

On  peut  objecter  qu'il  est  au  moins  étrange  de  ne  pas  voir  un 
rtijet  se  manifester  dans  la  limite  méridionale  de  l  Infracrétacique. 
Mais  ce  fait  est  purement 

fortuit.  II  provient  de  ce        s  N. 

cpie  la  lèvre  orientale  s'é-  „„<f'^ 

tant   vraisemblablement  -^ 

affaissée.  l'Urgonien,  par 

une  sorte  de  poussée   au  "    _  >. 

vide,  est  retombé  en  pa-  a.--'  ^   '''  ^        ^^^''^^ 

quet    brécholde    sur    les  -Jk^  ^  /    '^  ^ff 

tranches  peu  inclinées  de  -^^     ^y^^^  P 

l'Helvétien.  Il  faut  remar-  ''^-^^  f 

quer,  en  eil'et,  que  les  sédi-  ffig.  5.  —  Coupe  au  nord-ouest  du  Roure. 
meuts  de  ce  dernier  étage  Echelle  ;  1/3.000  eov. 

sont  littoraux  (l'Ui^ouien  Même  liKcnde, 

présente  même  des  perfo- 
rations de  Lithodoines  analogues  à  celles  du  Néocomien  de  La 
DébouUière)  et  qu'ils  n'ont  pas  recouvert  l'Infracrétacique,  lequel 
a  donc  manqué  de  soutien.  Voici  la  disposition  véritablement 
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anormale  qu'on  observe  près  de  la  ferme  située  au  nord-ouest 
du  Roure  (fig.  5). 

C*est  un  recouvrement  en  miniature,  dont  l'étendue  n'excède  pas 
quelques  centaines  de  mètres.  Grâce  à  ce  paquet  retombé  TUi^onien 
regagne  au  sud  à  peu  près  exactement  Tespace  que  lui  avait  fait 
perdre  le  décrochement. 

Si  Ton  prolonge  cette  coupe  au  sud,  elle  passe  par  le  point  SSa 
où  l'on  trouve  une  disposition  tout-à-fait  analogue  à  celle  de  la 
figure  3. 

Cçtte  faille  de  décrochement,  avec  renversement  sur  la  lèvre 
occidentale,  affecte  tous  les  étages  jusqu'au  Tortonien  inclus,  mais 
n'intéresse  pas  le  Pontien.  C'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  supposer 
que  la  lèvre  orientale  a  subi  plus  tard  un  affaissement  à  la  suite 
duquel  le  front  des  couches  pontiennes  s'est  trouvé  redressé,  en 
même  temps  que  s'effectuait  la  chute  du  paquet  urgonien.' 

Une  conséquence  qui  décoale,  à  mon  avis,  de  l'ensemble  des 
faits  qui  viennent  d'être  exposés,  c'est  qu'à  l'ouest  de  Marre 
rinfracrétacique  cheçauche  notablement  le  Tertiaire.  Il  suffit  du 
resté  d'examiner  la  carte  pour  avoir  cette  impression.  La  figure  i 
peut  ainsi  être  complétée  de  la  manière  suivante  (fig.  6). 


la  Pihéde 


Pig.  6.  —  Gonpe  au  nord  de  La  Pinède.  —  EcheUe  :  1/17.000  env. 
Même  légende.  —  2,  Limons  rouges  ;  a,  Alluvions. 

J'ajouterai,  pour  terminer  cet  exposé  d'observations,  que  les 
disparitions  des  couches  inférieures  à  l'Helvétien,  au  moins  à  l'est 
de  Marre,  doivent  être  fréquemment  attribuées  à  des  discordances 
angulaires  indépendantes  des  phénomènes  tectoniques  pix)prement 
dits.  M.  Depéret  a  d'ailleurs  fait  remarquer  que  FËocène  inférieur 
est  raviné  par  les  couches  sus-jacentes.  De  môme,  l'absence 
d'Éocène  supérieur  et  d'Oligocène  rend  le  Burdigaiien  discordant 
sur  les  couches  plus  anciennes.  Le  Burdigaiien  à  son  tour  avait 
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dispani  par  places  au  début  de  rHelvétien  ^  Il  est  plus  difficile 
de  constater  les  érosions  qu  aurait  pu  subir  ce  dernier  avant  le 
dépôt  des  couches  tortoniennes.  Enfin,  j'ai  montré  la  transgressivité 
du  Pontien,  qui  est  bien  rationnelle  puisqu'on  ne  trouve  pas 
d'équivalent  des  couches  samiatiennes  -.  Ces  érosions  répétées 
sont  d'ailleurs  aisément  compréhensibles  si  l'on  songe  à  la  longue 
durée  d'émersion  du  Luberon  et  à  la  nature  absolument  littorale 
de  presque  tous  ces  dépôts  tertiaires. 

Le  flanc  nord  du  synclinal  de  Cucuron  présente  donc  des  parti- 
cularités très  divei*ses.  Le  flanc  sud  est  beaucoup  plus  uniforme, 
toute  la  série,  depuis  THelvétien,  s'y  montrant  toujours  sensible- 
ment concordante.  Mais  il  est  intéressant  par  la  diversité  des 
coupes  qu'on  peut  y  relever  dans  le  seul  étage  pontien. 

Passages  latéraux  dans  les  sédiments  pontiens.  —  On  a  vu 

plus  haut  que  le  calcaire  lacustre  se  montre  à  peine  sur  le  flanc 
nord  du  synclinal.  Or,  près  de  Cucuron,  ce  calcaire  oflre  un 
développement  remarquable,  en  particulier  dans  la  colline  bien 
connue  de  Ratavoux  (au  nord  de  Gabaru).  On  ne  peut  attribuer 
cette  diflérence  aux  étirements,  car  à  Ratavoux  l'inclinaison  des 
couches  est  presque  aussi  considérable  qu'à  Pinchinette.  Il  s'agit 
bien  d'un  passage  latéral,  qu'on  peut  assez  facilement  constater 
an  nord-est  de  Cucuron  (fig.  7)  : 


Ratavoux 


Fig.  ^.  —  Coupe  au  nord-est  de  Ratavoux.  —  Echelle  :  i/ia.5oo  énv. 

m,  Marnes  noirâtres  à  MetanopsU  NarzoUna  ;  c,  Calcaires  blancs  01;  jau- 
nâtres â  Hélix  ChristoU  ;  l,  Limons  rouges  à  kJipparion  gracile  ;  p,  Conglo- 
mérat supérieur  du  Pontien. 

On  ne  peut  cependant  pas  donner  cette  coupe  comme  bien 
typique.  Mais  l'intercalation  de  calcaire  lacustre  et  de  marnes  à 
Melanopsis  dans  les  limons  rouges  et  même  dans  les  conglomérats 

1.  Au  nord  du  Roure,  les  sables  iielvétiens  ont  dû  se  déposer  directement 
sur  rUrgonien. 

2.  Voir  Dbprrbt.  Classiilcation  et  paruliciisiue  du  Système  miocène. 
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Vaugines 


Pig.  8.  —  Coupe  au  nord  de  Vaugines. 
Echelle  :  1/8. 5oo  env. 

Même  légende. 


pontiens  est  absolument  nette  à  quelques  kilomètres  plus  à  Touest  : 
à  Vaugines.  M.  Depéret  a  déjà  fait  connaître  cette  disposition  *. 
Je  crois  cependant  pouvoir  présenter,  ici  encore,  quelques  faits 
que  j*ai  observés. 
Parmi  ces  arcs-boutants  dont  j*ai  parlé,  si  Ton  examine  celui  qui 

se  trouve  immé- 

N  S 

diatement  au 
nord  de  Vaugines 
on  le  trouve  for- 
mé de  la  série 
suivante  (fîg.  8). 

Sur  le  flanc 
ouest  on  voit  la 
barre  de  Cncu- 
ron,  bien  déve- 
loppée, contre  la- 
quelle s  adosse  le 
village  de  Vaugines.  Immédiatement  au-dessus  de  ces  bancs 
rocheux,  surtout  calcaires,  une  zone  sableuse  avec  une  barre  de 
grès  marin  représente  Thorizon  de  Cabrières.  Puis,  à  Test  de  la 
ferme  Cliaulier,  on  rencontre  des  couches  marneuses  avec  niveaux 
calcareux,  à  fragments  d'Hélix  Christoli,  rares  MelanopsLs  et 
Planorbis,  mais  Bithynies  assez  abondantes  (B.  Leberonensis)  : 
c^est  bien  la  faune  de  Ratavoux. 

Ces  couches,  de  teinte  grisâtre  ou  noirâtre,  sont  surmontées  de 
lim^  ns  rutilants  avec  brèches  qui  constituent  un  premier  gradin 
de  la  colline.  On  arrive  alors  à  une  petite  dépression  formant 
ceinture  continue,  dans  laquelle  affleure  une  récurrence  de  marnes 
noirâtres  extrêmement  riches  ici  en  Melanopsis  (les  deux  espèces 
de  Ratavoux).  Plusieurs  minces  intercalations  ligniteuses  se  mon- 
trent dans  ces  marnes  que  surmonte  une  belle  barre  de  calcaire 
lacustre  très  blanc,  mais  pauvre  en  fossiles. 

Cet  affleurement  rocheux  au-dessus  de  la  zone  marneuse  forme 
une  corniche  bien  nette  qui  tranche,  même  à  distance,  sur  les 
nouveaux  bancs  de  conglomérats  qui  la  surmontent  :  ces  derniers, 
toujours  plus  ou  moins  chargés  de  limon  ayant  une  teinte  rouge 
prononcée. 

G  est  une  série  tout  à  fait  analogue  à  celle  qu'indique  M.  Depéret. 

Les  marnes  et  calcaires  supérieurs  (m  et  c)  se  chargent  de 

fragments  de  roches  néocomiennes,  s*amincissent  et  disparaissent 


i.  B.S.  G.  F..  (3),  XVIU. 
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—  Abhandlungen. 

a*  Académie,  Accademia,  Academy,  etc. 

-"  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences. 

—  Akademie. 

«•  Américain,  America,  American,  etc. 

—  Annales,  Annali,  Annalen,  Annuel,  Annual,  etc. 

—  Archives,  Archiv,  Archiva,  etc. 
«•  Bulletin,  etc. 

—  Band. 

—  Bulletin  de  la  Société,  Bollettino  délia  Société. 

—  Bureau. 

«*  Service  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie. 
«*  Service  de  la  carte  géologique  de  France. 
»  Congrès  géologique  international. 

—  Compte  Rendu  (RC.  ■■  Rendiconti). 
«•  Deutsch. 

«*  Département,  Department. 

—  English. 
■■  Erdkunde. 

»  ErgànzungshefL 

—  Fascicule  (Hf.  —  Heft). 

»  France,  de  France,  Français. 

'-  Géographie,  ique,  isch,  y,  ical,  ià,  etc. 

»  Géologie,  ique,  ià,  isch,  y,  ical.  etc. 

—  Gesellschaft. 

«■  Histoire  Naturelle,  Historia  Naturale. 
■■  herausgegeben. 

»  Impérial  (K  K.  —  Impérial  et  royal). 
-*  Institut(ion). 

—  Italià. 

—  Jahxl>uch. 

—  Jahresbericht. 

—  Jahrgang. 

—  Journal. 

—  Magazine. 

—  Mitteilungen. 

—  Nature(l),  Naturaliste  (N.  IL  —  Natural  History). 

—  National  (Nac  —  Naeional). 

—  Ôsterreich  (Autriche,  Autrichien). 
«■  Philosophical. 

—  Prusse  et  équivalents. 
-»  Proceedings. 

—  Royal,  Reale,  Reichs,  etc.  (K.  K.  —  Impérial  et  royal). 
«"  Records. 

—  Report. 

«•  République,  Republlca,  etc. 

«■  Sciences,  tilique,  zà  (Ci.  »  Ciencia),  etc. 

»  Schriften. 

mm  Sitzungsberichte. 

-*  Société,  Società,  Sociedad,  Society,  etc. 

—  Transactions. 

Surv.  «-  United  States  Geological  Survey. 
«■  Ungarn  (Hongrie,  Hongrois,  etc.). 
-■  Verein. 

—  Verhandlungen. 

—  (der)  Wis8enschaft(en),  wissenschaftlich,  etc. 

—  Zeitschrift. 

«  Zoologie,  y,  ique,  isch,  etc. 


Exemple  :  Philadelphie.  Journ.  Ac.  of  Mttunl  Se.,  (2),  XII,  1,  1898.  ~  Lîms  :  Joarnal  of  tiie 
Acadeiny  o(  Ntturol  Sciences  tt  Philtdelphy,  f  série,  tome  XII,  H*  i,  1898. 
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1**  Non   PERIODIQUES 

Aimera  (/.)•  Excursion  geologica  dirigida  à  estodiar  las  rela- 
ciones  del  gnipo  de  Mongat  con  el  de  Vallcarca.  Extr.Mem.d.l.Real. 
Acad.  d.  Ciencias  y  Art.  de  Barcelona,  3,  IV,  a5,  lo  p.,  190a. 

—  Mas  graptolites  en  la  mole  del  Tibidabo  (Barcelona).  Exir.  Id., 
3,  IV,  ai,  II  p.,  1902. 

Bernard  (A.)  et  Ficheur  (E,).  Les  régions  naturelles  de  TAlgérie. 

Extr.  Ann.  de  Géogr.,  t.  XI,  190a,  n**  5j,  58  et  60,  75  p.,  3  pi. 

Bigot  (A.).  Catalogue  critique  de  la  collection  Defrance  conser- 
vée au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Caen.  i^  partie.  Extr.  B.  S. 
Liim.  Normandie,  (5),  VI,  33  p.,  Caen  190a. 

Berthaut  (Colonel).  Les  ingénieurs  géographes  militaires  (i6a4~ 
l83l),  étude  historique,  t.  I-IL  Publ.Serv.geog.de  TArmée.  Paris,  190a. 

Broeck  (E.  çan  den)  et  Martel  (JE,).  Nouvelles  recherches  et 
constatations  à  Han-sur-Lesse.  Extr.  B.  S.  belge  Géol., XII»  1898,  p.157-176. 

Chauçet  (G.).  Note  sur  Tart  primitif.  Extr.  B.  Soc.  Arch.  et  Hist. 
Charente,  190a,  la  p. 

Coartjr  (G.).  On  the  upper  Eocene  formations  of  the  Paris  Basin. 

7  p.  New-York. 

Cross  (PF.),  Iddings  (J.-P.),  Frisson  (i.-F.),  Wasinghton 
(H. 'S. y  Quantitative  classification  of  igneous  Rocks.  a8o  p.  Chi- 
cago, 190a. 

Depéret  (C'A.)  et  Douxami.  Les  Vertébrés  oligocènes  de  Pyri- 
mont-Challonges.  Extr.  M.  Soc.  pal.  Suisse,  XXIX.  90  p.,  6  pi.,  190a. 

Deydier  (M,).  Notice  géologique  et  agronomique  de  la  région 
de  Cncuron.  Extr.  Mém.  Acad.  Vanciuse,  a,  II,  190a,  4^  p.,  i  pi.,  i  carte. 

Dollfus  (G.'F.).  Classification  des  couches  crétacées,  tertiaires 
et  quaternaires  du  Hainaut  belge.  Extr.  Feuille  Jeunes  Nat.,  (4),  33*  ann., 
n*  386,  i*'  déc.  190a,  11  p. 
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Doumerc  (/.).  Faune  et  flore  du  Tarn-et-Garonne.  i4  p-  Montau- 
ban,  190a. 

—  Géologie  du  Tam-et-Garonne.  a8  p.  Montauban,  190a. 

Douxami  (H.).  La  vallée  moyenne  du  Rhône  à  travers  le  Jura 
méridional.  Extr.  Ann.  de  Géog.,  t.  XI,  n'  60,  16  nov.  igoa. 

Eckert{Max).  Das  Gottesacherplateau,  ein  Karrenfeldim  Algaû, 
Studien  zur  Lôsung  des  Karrenpi*oblems.  Extr.  Ergh.  Zeitsch.  d.  D. 
a.  Ô.  Alpenvereins,  4%  <oS  P->  s»  pL  Innsbruck,  1909. 

Fontj-  Sagué  (N.).  Los  kiokemnodingos  de  Rio  de  Oro  (Sahara 

espaftol).  Extr.  B.  Soc.  esp.  de  Hist.  Nat.,  nov.  190a,  4  P««  s  pi. 

—  L*excursionisme  scientifique.  Conférences,  7,  a8  févr.  190a.  64  p. 
Barcelone. 

Frossard  (Ch,).  Notice  biographique.  Extr.  B.  Soc.  Ramond,  9  p., 
I  pi.  Bagnères-de-Bigorre,  190a. 

Giraud  (/.).  Sur  Tftge  des  formations  volcaniques  anciennes  de 
la  Martinique.  Extr.  GR.  Ac.  Se.,  99  déc.  190a. 

Gosselet  (/.).  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  et  des 
contrées  voisines.  Terrains  quaternaires.  Extr.  B.  S.  Géol.  Nord,  35  p. 
Lille,  1903. 

Harmer  (F.'W.).  A  sketch  of  the  later  tertiary  of  east  Anglia. 
Extr.  proc.  of  the  Geol.  Assoc,  XVII,  9-10  ;  64  p.  ;  190a. 

Haug  {E.)y  Lugeon  (M.)  et  Corbin  (P.).  Sur  la  découverte  d'un 
nouveau  massif  granitique  dans  la  vallée  de  l'Arve,  entre  Servoz 
et  les  Houches.  Extr.  CR.  Ac  Se  39  déc.  190a. 

Knight(W»'C.).  A  preiiminary  Report  on  the  artesian  Basins 
of  Wyoming.  Extr.  Bull.  n«  4^»  19ÛO,  Univ.  Wyoming,  a48  p.,  ai  pi.,  i  carte. 

Labat  (D^).  Rapport  sur  la  variation  des  Eaux  minérales. 
VI**  session,  Congrès  intem.  hyd.  climat,  geol.  Grenoble,  8  p.,  190a. 

Lapparent  {A.  de),  L'Éruption  de  la  Martinique.  Extr.  Rev.  Ques- 
tions scientif.  36  p.  Louvain,  janvier  1903. 

—  Abrégé  de  Géologie.  5^  éd.  4^  P*»  1^7  Ûg.,  i  c.  en  couleurs,  Paris,i963. 

Lemoine  (Paul),  Sur  la  géologie  de  la  Montagne  des  Français 
(Madagascar).  Extr.  CR.  Ac.  Se,  CXXXVI,  n»  9,  1903. 

Leriche  (M,).  Les  Poissons  du  Paléocène  belge.  Extr.  CR.  Ac.  Se, 

la  janvier  1903. 

—  Sur  l'existence  d'une  conmiunication  directe  entre  les  bassins 
parisien  et  belge  à  Tépoque  yprésienne.  Extr.  Id.,a6  janvier  1903. 

Loriol  (P.  de).  Notes  pour  servir  à  l'étude  des  Echinodermes. 
a,  f.  I,  5a  p.,  3  pi.  Bâle  et  Genève,  190a. 
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Lugeon  (A/.).  Analogie  entre  les  Carpathes  et  les  Alpes.  Exir. 
CR.  Ae.  Se,  t.  GXXXV,  n«  ao,  17  novembre  1903. 

Mansuy  (H.).  Stations  préhistoriques  de  Somrong-Seng  et  de 
Longprao.  99  p.,  i5  pi.  Hanoi,  1909. 

Martel  (E.).  La  caverne  de  Trépail  et  les  rivières  souterraines 
de  la  craie.  Extr.  B.  G.  G.  P.,  n*  88,  t.  xm,  1903,  ai  p.,  a  pi. 

Martel  (E,'A.).  Sur  l'origine  des  lapiaz  et  leur  relation  avec  les 
abîmes  et  Fhydrologie  souterraine  des  calcaires.  Extr.GR.Ac.  Se., 
i5  décembre  190a. 

—  Sur  le  fonctionnement  et  ralimentation  de  la  fontaine  de  Vau- 
cluse.  Kxtr.  Id.,  10  novembre  1909. 

—  Sur  la  caverne  de  HôU-Loch  (Trou  d'enfer)  et  la  Schleichende 
Brûnnen  (Source  rampante)  (Suisse).  Extr.  Id.,  4  août  190a. 

—  Note  sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  protéger  les  grandes 
sources  des  terrains  calcaires  de  la  France,  etc.  Extr.  B.  Soc.  Belge  de 
GéoL,  p.  33-39.  XVI.  i9Qa. 

Martonne  (E.  de).  La  Valacbie.  Essai  de  monographie  géogra- 
phique. 387  p..  5  cartes,  la  pi.,  Ifi  flg.  Armand  Colin,  Paris,  190a. 

Monod  (G.'H.),  Notice  sur  les  gisements  de  charbon  en  Indo- 
Chine,  aa  p.,  3  pi.  Hanoi,  190a.  (Direct.  Agric.  et  Gomm.  Indo-Chine). 

Ordonez  ÇEz.).  Les  cendres  d'un  volcan  près  du  Santa-Maria 
(Guatemala).  Ext.  Soc.  Gient.  Antonio  Alzate.  Mexico,  n»  a,  190a. 

Packard  (A, -S.).  Alph.  Hyatt.  Extr.  Froc.  Am.  Ac.  Arts  and  Se, 

xxxvm,  i3  p. 

Paquier  (F.).  Études  sur  la  formation  du  relief  dans  le  Diois 
et  les  Baronnies  orientales.  Extr.  «  La  Géographie  »,  i5  oct.,  i5  nov., 
i5  déc.  190a. 

Peron.  Études  paléontologiques  sur  les  terrains  du  département 
de  TYonne.  II.  Les  Nérinéidées  des  terrains  jurassiques.  Extr.  B. 

S.  Se.  Hist.  et  Nat.  Yonne,  36  p.,  i  pi.  Auxerre,  190a. 

Popoff  (Boris).  Ueber  Rapakivi  ans  Sûd-Russland.  Extr.  Soc.  I. 
Nat.  de  Saint-Pétersbourg,  XXXI,  5,  a66  p.4  pi. 

Rabot  (Ch.).  Essai  de  chronologie  des  variations  glaciaires. 
Extr.  B.  Geog.,  hist.  et  descript.,  n*  a,  p.  a85-3a7,  190a,  47  p> 

Reneçier  (E.).  L*axe  anticlinal  de  la  Mollasse  aux  environs  de 
Lausanne.  Extr.  Eclog.  Geol.  Helvet.,  YII,  n»  4,  190a,  la  p.,  4  pi. 

Richthofen  {F.  Qon).  Die  morphologische  Stellung  von  Formosa 
and  den  Riukiu-Inseln.  Extr.  Sitz.  K.  Pr.  Ak.  Wiss.,  XL,  190a,  Berlin, 
3a  p.,  I  pi. 
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Rigaux  {E.y  Note  sur  Tlnfracrétacé  dans  le  Bas-Boulonnais. 

Bxtr.  B.  Soc.  Aead.  de  Boulogne-sur-Mer,  t.  VI,  décembre  190a,  10  p. 

Sarrasin  (Ch.)  et  Schôndelmajrer  (Ch,).  Etude  monographique 
des  Ammonites  du  Crétacique  inférieur  de  Chatel-Saint-Denis. 
â*  partie.  Extr.  Mém.  Soc.  paiéont.  Suisse,  XXIX,  1903,  Genève,  p.  95-195, 
14  pi. 

Steinmann  (G.).  Milleporidium,  eine  Hydrocoralline  aus  dem 
Tithon  von  Strambei^.  Extr.  Beitr.  z.  Palâont.  und  Geol.  Ôst.  und  des 
Orients,  XV,  i,  igoS,  8  p.,  9  pi. 

Stûbel  (A.).  Notice  jointe  à  l'édition  française  des  profils  repré- 
sentant la  genèse  et  la  structure  de  Técorce  solide  du  globe.  6  p.,  i  pi. 

Leipzig,  1963. 

Termier  (P.).  Sur  le  granité  alcalin  du  Filfila  (Algérie).  Extr.  CR . 
Ac.  Se.,  10  février  1909. 

—  Sur  les  roches  granitiques  et  les  terrains  cristallophylliens 
du  massif  des  Beni-Toufout,  entre  El-Milia  et  GoUo  (Algérie). 
Extr.  Id.;  GXXXVI,  5,  1908. 

a*  PÉRIODIQUES 

France.  —  Auxerre.  B.  S.  Se  Hist.  et  Nat.  de  TYonne.  (4), 
V,  1901. 

A.  Parât  :  Le  congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhis- 
toriques, Paris,  1900,  p.  i3-3i.  —  A  Peron  :  Etudes  paléontologiques  sur  les 
terrains  du  département  de  l'Yonne,  n  :  Les  Nérinéidées  des  terrains  juras- 
siques, p.  31-67,  I  pL 

Bourg.  B.  S.  Se.  Nat.  et  Archéol.  de  TAin.  ag. 

Caen.  B.  S.  linn.  Normandie.  (5),  V,  1901. 

Grenoble,  B.  S.  de  Stat.  des  Se.  Nat.  et  des  Arts  indust.  du  dép. 
de  risère.  4»  VI,  igoa. 

W.  Kilian  et  6.  Flusin  :  Les  glaciers  du  Dauphiné  pendant  la  deuxième 
moitié  du  XIX*  siècle,  p.  46-60,  4  pl*  —  W.  Kilian  :  Le  Vin*  congrès  géolo- 
gique international  à  Grenoble  et  dans  les  Alpes  françaises,  p.  6i-86.  — 
L.  Savin  :  Note  sur  quelques  Echinides  du  Dauphiné  et  autres  régions, 
p.  963-387,  4  pi*  —  H.  Matte  :  Compte  rendu  d*une  excursion  géologique  dans 
les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  p.  289-382,  3  pi. 

Lille.  B.  Soc.  Géol.  du  Nord.  4»  5f  190a. 

4  :  Gosselet  :  Observations  géologiques  faites  dans  les  exploitations  de 
phosphate  de  chaux  en  1901  (9uite\  p.  909-044.  —  Pèvre  :  Production  houillère 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  p.  944'^^*  —  5  :  Oosselet  :  Esquisse  géologique 
du  Nord  de  la  France  et  des  contrées  voisines,  4'  fasc. 
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—  B.  S.  Linn.  du  Nord  de  la  France.  XIII,  1896,  286^86,   -'^S; 
1897,  XIV,  3o33aa,  1898-1899. 

Lyon.  B.  S.  d* Anthropologie  de  Lyon.  XXI,  a,  190a. 
E.  Chantre  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  d'A.  Faisan,  p.  10^116. 

MouUns.  Rev.  Se.  du  Bourbonnais.  XV,  179-182,  190a. 

Berthoiimien  :  Flore  carbonifère  et  permienne  du  Centre  (suite)  ^  pp.  173- 
180,  49^-  —  Meunier  :  Culicidœ  de  Tambre,  p.  199-aoi,  i  pi. 

Paris.  GR.  Ac.  Se.  CXXXV,  a3^6;  CXXXVI,  1-9. 

CXXXV,  a3  :  B.  Renault  :  Sur  quelques  infusoires  nouveaux   fossiles, 
p.  1064-1067.  —  A.  Lacroix  :  Quelques  observations  rainéralogiques  faites 
sur  les  produits  de  Tincendie  de  Saint-Pierre  (Martihique),  p.  1068-1071.  — 
E.-F.  Gautier  :  Sur  les  terrains  paléozoTques  de  TOued-Saoura  et  du  Gouràra, 
p.  1071-1074-  —  a$  :  H.  Moissan  :  Sur  la  présence  de  Targon,  de  Toxyde  de 
carbone  et  des  carbures  d*hydrogène  dans  les  gaz  des  fumerolles  du  Mont 
Pelé  à  la  Martinique,  p.  io85-io88.  —  J.  Brunhes  :  Sur  le  rôle  des  tourbillons 
dans  l'érosion  éolienne,  p.  ii3a-ii34-  —  L.-A.  Fabre  :  Sur  le  courant  et  le 
littoral  des  Landes,  p.  ii34-ii3^-  —  1^-  Duparc  :  Sur  l'origine  de  la  coupure 
transversale  de  la  Kosva  (Oural  du  Nord),  p.  ii35-ii37.  —  N.  de  Mercey  :  Sur 
les  gîtes  de  phosphate  de  chaux  de  la  craie  à  Beleranites  formés  avaut  le 
soulèvement  du  Bray,  p.  Ii37-ii38  —  E.-A.  Martel  :  Sur  l'origioe  des  Lapiaz 
et  leur  relation  avec  les  abîmes  et  l'hydrographie  souterraine  des  calcaires, 
p.  Ii38-ii4i-  —  96  :  H.  Moissan  :  Sur  la  présence  de  l'argon  dans  la  source 
Bordeu  à  Luchon  et  sur  la  présence  du  soufre  libre  dans  l'eau  sulfureuse  de 
la  grotte  et  dans  les  vapeurs  de  humage,  p.  ia84-i385.  —  A.  Lacroix  :  Nou- 
velles observations  sur  les  éruptions  volcaniques  de  la  Martinique,  p.  i3oi- 
i3o7.  —  Ch.  Moureu  :  Sur  quelque  sources  de' gaz  minérales,  p.  i335-i337.  — 
L.  de  Launay  :  Sur  quelques  rapprochements  entre  la  genèse  des  gîtes 
métallifères  et  la  Géologie  générale,  p.  1374-1377.  —  J.  Giraud  :  Sur  l'âge  des 
formations  volcaniques  anciennes  de  la  Martinique,  p.  1377-1379.  —  E.  Haug, 
M.  Lugeon  et  P.  Corbin  :  Sur  la  découverte  d*un  nouveau  massif  granitique 
dans  la  vallée  de  l'Arve  entre  Servoz  et  les  Houches,  p.  i379-i382.  —  CXXXVI, 
I  :  A  Lacroix  :  Sur  quelques  faits  d'endomorphisme  observés  dans  les 
mines  de  Saint-Pierre  (Martinique),  p.  ai-3o.  —  M.  Yung  :  Tremblements  de 
terre  à  Smyrne,  p.  66.  —  a  :  M.  Leriche  :  Les  Poissons  du  Paléocène  belge, 
p.  io3-io6.  —  M.  Deprat  :  Note  préliminaire  sur  la  géologie  de  l'Ile  d'Eubée, 
p  105-107.  —  P.  Girardin  :  Sur  des  observations  glaciaires  faites  en  haute 
Maurienne  dans  l'été  de  igoa,  p.  107-109.    —  St.   Meunier  :  Remarque  sur 
l'origine  de  l'activité  volcanique,  p.  i33-ia4-  —  3  :  L.  Cayeux  :  Existence  du 
Crétacé  inférieur  en  Argolide  (Grèce),  p.  16&-167.  —  4  ^  '^^  Lacroix  :  Les  érup- 
tions de  nuages  denses  de  la  montagne  Pelée,  p.  ai6-ai8.  —  A.  Cotte  et 
Ch.  Cotte  :  Sur  une  grotte  ossuaire  près  Chàteauneuf-les-Martigues,  p.  a55- 
a56.  —  M.  Leriche  :  Sur  l'existence  d'une  communication  directe  entre  les. 
Bassins  parisien  et  belge  à  l'époque  yprésienne,  p.  a56-3.>8.  —  L.  Duparc  et 
L.  Loup  :  Sur  des  Euphotides  à  chloritoldes  trouvées  dans  l'erratique  des 
environs  de  Genève,  p.  958-96o.  —  Vèra  Dervis  :  Sur  les  laccolithes  du  flanc 
nord  de  la  chaîne  du  Caucase,  p.  960.269.  —  E.  Pictte  :  Sur  jine  gravure  du 
Mas  d'Azil,  p.  969.  —  5  :  A.  Gaudry  :  Contribution  à  l'histoire  des  hommes 
fossiles,  p.  966-969.  —  P.  Termier  :  Sur  les  roches  granitiques  et  les  terrains, 
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cris»  illophylliens  du  massif  des  Beni-Toufout  entre  El-Biillia  et  CoUo  (Algérie), 
p.  C  j8  33o.  —  L.  Gayeux  :  Existence  du  Jurassique  supérieur  et  de  l'infra- 
crétacé  dans  Tlle  de  Crète,  p.  33o-332.  —  7  :  B.  Renault  :  Sur  l'activité  végé- 
tative aux  époques  anciennes,  p.  401-4^.  —  B.-P.-G.  Hochreutiner  :  Sur  un 
type  spécial  de  dunes  de  la  bordure  saharienne,  p.  4o3-4o6.  —  L.  de  Launay  : 
Sur  la  réduction  d'oligiste  en  maghétite  par  les  hydrocarbures,  p.  4o&4o8.  — 
7  :  A.  Lacroix  :  L*éruption  de  la  montagne  Pelée  en  janvier  1903,  p.  443'4i3. 

—  L.  Cayeux  :  Phénomènes  de  charriage  dans  la  Méditerranée  orientale, 
p.  474-477*  —  J*  Thoulet  :  Absorption  de  Tammoniaque  par  Teau  de  mer, 
p.  477-47^-  —  8  :  L.  Gayeux  :  Les  éruptions  d*àge  secondaire  dans  Tile  de 
Crète,  p.  5i9^ai.  —  L.  Duparc,  L.  Mrazec  et  P.  Pearce  :  Le  Dévonien  inférieur 
de  la  région  de  la  Koswa  (Oural  du  Nord),  p.  5ai-533.  —  J.  Welsch  :  Sur  les 
failles  du  Poitou  entre  Parthenay,  Niort  et  Poitiers,  p.  5a3-595.  ~  9  :  J.  Gos- 
selet  :  Découverte  de  Poissons  dans  le  terrain  dévonique  du  Paa-de-Calais^ 
p.  54a  —  L.  Dollo  :  Les  Dinosauriens  de  la  Belgique,  p.  564-565.  —  Paul 
Lemoine  :  Sur  la  géologie  de  la  montagne  des  Français  (Madagascar^  p^  570- 
579.  — E.-A.  Martel  :  Sur  renfouissement  des  eaux  souterraines  et  la  dispa- 
rition des  sources,  p.  572-575. 

—  Associât,  franc,  pour  ravancement  des  Se.  3i*  session  (Mon- 

tauban),  Paris,  190a,  i"*  partie. 

R.  Fonrtau  :  Contribution  à  la  géologie  de  Tisthme  de  Suez,  p.  an.  — 
L.  Savin  :  Note  sur  quelques  Echinides  du  Dauphiné  et  autres  régions  ; 
Catalogue  des  Echinides  de  la  Savoie,  p.  an.  —  R.  Porbin  :  Sur  un  ancien 
cours  d'eau  souterrain  à  Moulineaux  (Seine-Inférieure),  p.  ai  a.  —  Peron  : 
Niveaux  fossilifères  du  Jurassique  supérieur  des  environs  de  Bourges,  p.  aia. 
— >  De  Grossouvre  :  Sur  les  bassins  houillers  du  Plateau  central,  p.  aia-ai4. 

—  E.  Caziot  :  Une  coupe  dans  le  Crétacé  moyen  et  supérieur  des  environs  de 
Nice,  p.  ai4.  —  A.  Thévenin  :  Note  sur  les  formations  sédimentaires  et  la 
tectonique  de  la  bordure  S.  O.  du  Massif  central.  —  E.  Belloc  :  Observations 
sur  les  barrages  lacustres,  p.  ai5.  —  G.  Ramond  et  A.  Dollot  :  Etudes  géolo- 
giques dans  Paris  et  sa  banlieue,  p.  ai6.  —  Cossmann  :  Observations  sur 
quelques  coquilles  crétaciques  recueillies  en  France,  p.  ai6.  —  Rabot  et 
E.  Belloc  :  Etudes  glaciaires  en  France  et  à  l'étranger,  p.  ai7.  —  D.  Martin  : 
Faits  nouveaux  ou  peu  connus  relatifs  à  la  période  glaciaire,  p.  317.  — 
S.  Meunier  :  Étude  expérimentale  des  puits  naturels,  des  cavernes  et  des 
autres  cavités  où  se  fait  dans  les  Causses  la  circulation  des  eaux  souter- 
raines, p.  ai8.  —  Martel  :  Circulation  des  eaux  souterraines  dans  les  Causses 
du  Tarn-et-Garonne,  p.  ai8.  —  Ambayrac  :  Géologie  des  environs  de  Cordes 
(Tarn).  —  P.  Peron  :  Esquisse  stratigraphique  du  Bassin  de  la  Tafna  ;  Note 
sur  les  Opis  et  Prasconia  du  Jurassique  de  1* Yonne  ;  Le  niveau  des  nodules 
phosphatés  des  environs  d*Auxerre,  p.  aig.  —  A.  Viré  :  Fouilles  au  puits 
de  Padlrac,  p.  aao. 

-~  Mission  scient,  au  Mexique  et  dans  rAmérique  centrale. 
7«  partie,  t.  II. 

P.  Fischer  et  H.  Grosse  :  Études  sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles, 
p.  657-7Î18,  pi.  67-72. 

—  B.  Mus.  JI.  N.  Vni,  7,  8,  I90ÎI. 

7  :  G.  Grandidier  :  Observations  sur  les  Lémuriens  disparus  de  Mada- 
gascar,  p.  497^^0^*  "^  ^  Meunier  :  Le  soufre  natif  de  la  place  de  la  Repu- 
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bliqae  à  Paris,  p.  568-570.  —  S.  Meunier  :  La  marcasite  d*Epernay,  p.  570e 
—  P.  Gaubert  :  Nouveau  procédé  d'observation  des  cristaux  microscopiques 
en  lumière  convergente,  p.  571-572.  -^  P.  Gaubert  :  Sur  les  constantes  capil- 
laires des  faces  cristallines,  p.  572-073.  —  8  :  E.  T.  Hamy  :  Le  tumulus  de  la 
Boachaillc  à  Savoisy  (Côte-d'Or),  p.  585-587.  —  G.  Grandidier  :  Observations 
sur  les  Lémuriens  disparus  de  Madagascar  (aaite),  p.  587-593.  —  A.  Viré  : 
La  faune  et  la  flore  souterraines  du  puits  de  Padirac,  p.  601-608.  —  A. 
Loeard  :  Description  de  Mollusques  nouveaux  appartenant  à  la  faune 
souterraine  de  France  et  dltalie.   p.  608-611. 

—  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Arch.,  p.  1908,  i8«  année. 

—  Journ.  de  Conchyliologie.  L,  3,  190a. 

—  L'Homme  préhistorique,  i. 

—  Journ.  des  Savants.  Décembre  190a. 

—  B.  Soc.  Bot.  de  Fr.  (4),  II,  8,  Nov.  190a. 

—  Ann.  des  Mines.  (10),  II,  10,  11,  190a. 

II  :  Miltiades  Armas  :  De  Torigine  de  Tor  dans  la  région  d*Aloso  (Côte 
dlvoire),  p.  4<>B-475.  —  Gites  minéraux  et  industrie  minérale  de  la  Grèce, 
p.  478^98. 

—  La  Nature.  XXX,  i543,  i546-i555. 

1543  :  L.  de  Launay  :  Les  mines  d*or  de  Tantique  Egypte,  p.  49-43>  —  i544  ' 
L.  Briet  :  Les  lacs  de  la  Munia,  p.  59-61.  —  i546  :  L.-G.  Perrier  :  La  mission 
géodésique  française  de  l'Equateur,  p.  8a.  —  A.  M.  :  Surveillance  des  eaux 
sous-glaciaires,  p.  91.  —  i547  :  L.  de  Launay  :  La  spéléologie  d*Homère, 
p.  116-118.  —  H.  de  Harville  :  Les  éruptions  de  la  montagne  Pelée,  p.  iao-ia:i. 
-  1549  :  H.  de  P.  :  Les  éruptions  de  la  montagne  Pelée,  p.  i35-i37.  —  i55o  : 
J.-R  Plumandon  :  Le  panorama  du  Puy-de-Dôme,  p.  i55-i56.  —  i55i  :  P.-N. 
Rosst  :  La  grande  météorite  de  Bambirito  (Mexique),  p.  17S1-173.  —  i55a  : 
J.  Boyer  :  Géophag^s  et  terres  comestibles,  p.  186-187.  —  J.  Goi  celle  :  La 
dépopulation  des  Alpes,  p.  188-191.  —  i554  :  G.  Courty  :  Contribution  à  Tétude 
expérimentale  des  dunes  de  sables,  p.  an.  —  i555  :  J.  Garnier  :  Le  nickel  au 
Canada,  p.  a3i-a34. 

—  B.  Soc.  Fr.  Miner.  XXV,  7-8,  1902. 

7  :  P.  Termier  :  Sur  la  célestine  du  Djebel  Kebbouch  et  du  Djebel  Bezina 
(Tunisie),  p.  173-180.  —  P.  Wallerant  :  Sur  les  groupements  de  cristaux 
d*espèces  dilTérentes,  p.  i8o-aa3.  —  P.  Gaubert  :  Contribution  à  Tétude  de  la 
formation  et  de  Taccroissement  des  cristaux,  p.  333-a6o.  —  8  :  P.  Pouqué  : 
Les  analyses  en  bloc  et  leur  interprétation,  p.  978-359.  —  P.  Gaubert  :  Sur 
Tapatite  de  Priziac  (Morbihan),  p.  359^1 . 

—  B.  C.  G.  F.  XIII,  88,  89. 

88  :  E.  Martel  :  La  caverne  de  Trépail  (Marne)  et  les  rivières  souterraines 
de  la  Craie,  ai  p  ,  a  pi.  ~  89  :  £.  Fournier  :  Étude  sur  les  sources,  les  résur- 
gences et  les -nappes  aquifères  du  Jura  Franc-Comtois,  55  p. 

—  Ann.  de  Géographie.  61,  1903. 

61  :  M.  CauUery  :  Le  Plankton,  vie  et  circulation  océaniques,  p.  i-i3.  — 
Camena  d*Almeida  :  Deux  nouvelles  cartes  mensuelles  de  l'Atlantique  Nord, 
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p.  13-19.  —  C.  Vallanx  :  Sur  les  oscillations  des  côtes  occidentales  de  la 
Bretagne,  p  19-81 .  —  L.  Gallois  :  La  frontière  argentino-chiIienne«  i  carte, 
p   3i'47*  —  P*  I^c  Cointe  :  Le  Bas  Amazone,  p.  54-67,  8  phot.,  i  carte. 

—  B.  Club  Alpin  Fr.  la,  190a  ;  i,  a,  igoS. 

la  :  Travaux  de  la  Commission  française  des  glaciers  pendant  l'été  de 
190a,  p.  3o7-3io. 

—  Rev.  Paléozoologie.  VII,  i,  Janv.  1903. 

—  Bibliographie  Se.  Fr.  I,  6-8,  190a. 

—  B.  Soc.  Anthrop.  (3),  II,  3,  190a  ;  (5),  III,  4,  5,  190a. 

4  :  Capitan  et  Breuil  :  Gravures  paléolithiques  sur  les  parois  de  la  grotte 
des  Combarelles,  p.  597-535.  —  Laville  :  Hache  polie  en  silex  se  rapprochant 
de  certains  silest  de  Pressigny,  p.  535-536.—  5  :  A.  Laville  :  Coquilles  tertiaires 
éocènes  roulées  dans  le  gravier  pléistocène  de  Cergy  (Seine-et-Oise),  p.  555- 
559.  -  Girard  de  Rialle  :  Sur  J'^e  de  la  Pierre  au  Chili,  p.  644-648. 

—  Le  Naturaliste,  (a),  XXIV,  379  38o,  190a  ;  38i-384,  1903. 

379  :  Production  de  soufre  natif  à  Paris,  p.  a85-a86.  —  383  :  P.-H.  Pritel  : 
Les  Thoracostracés,  p.  99- 3a.  —  P.  Gaubert  :  Minéraux  nouveaux,  p.  33^4- 

—  383  :  E.  Massât  :  Le  Platine  et  ses  gisements,  p.  ^i-^a.  —  384  '  A.-L.  Agnus  : 
Description  d'un  Névroptère  fossile  nouveau,  Homoioptera  giganiea,  p.  53-55. 

—  St.Meunier  :  Sur  une  coquille  nouvelle  de  Pierrefitte,  près  Étampes,  p.  55-56. 

—  CR.  Soc.  Ind.  Min.  Nov.-Déc.  190a;  Janv.-Févr.-Mars  1903. 

Levât  :  Les  richesses  minérales  de  la  Boukharie  et  du  Turkestan,  p.  a4i.— 
Lemière  :  Les  formations  coniques  dans  le  Bassin  de  la  Loire,  p.  94^^6.  — 
Friedel  :  Note  sur  un  granité  des  environs  de  Pirminy,  p.  a58-a59.  — 
Leprince-Riguet  :  La  présence  du  gaz  carbonique  dans  la  houille,  p.  11-16. 

—  P.  Regnault  :  Gîtes  de  molybdène  des  Vosges  méridionales,  p.  i8-a3.  — 
Golomer  :  Note  sur  la  Colombie,  p.  53~6i, 

—  La  Géographie.  VI,  6,  190a  ;  VII,  i,  a,  1903. 

6,  190a  :  A.  de  Lapparent  :  La  genèse  du  continent  asiatique  d'après  M.  E. 
Suess,  p.  357-363.  —  J.-B.  Charcot  :  Une  excursion  à  Jan-Mayen,  p.  363^7o.  — 
V.  Paquier  :  Etudes  sur  la  formation  du  relief  dans  le  Diois  et  les  Baronnies 
orientales  (fin),  p.  375-39a.  —  i,  1903  :  G.  Bénard  :  Les  courants  de  TAtlan- 
tique  Nord  et  du  golfe  de  Gascogne,  p.  1-19.  —  a  :  Vicomte  du  Bourg  de  Bozas  : 
D'Addis-Abbabà  au  Nil  par  le  lac  Rodolphe,  p.  91-113. 

—  Feuille  Jeunes  Naturalistes.  (4),  XXIII,  38^,  1903. 

387  :  Peyrot  :  Note  sur  quelques  fossiles  des  faluns  de  la  Touraine  (Helv. 
inf.)  et  des  environs  d*Orthez  (Helvétien  sup.),  p.  46-49»  >  P^*»  ®^  ^^  '  P-  ^3^. 
389  :  p.  69.73. 

—  L* Anthropologie.  XÏII,  (5,  190a. 

—  Statistique  de  Tlndustrie  minérale  et  des  appareils  à  Tapeur 
en  France  et  en  Algérie  pour  Tannée  1901  (190a). 

Tarare.  B.  Soc.  Se.  Nat.  la,  Dec.  190a  ;  i,  a,  1903. 

Toulouse.  B.  Soc,  Hist.  Nat.  XXXV,  7,  8,  190a. 
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ViUefranche,  B.  Soc.  Se.  et  Arts  du  Beaujolais.  III,  la,  190a. 

Allemagne.  —  Berlin,  Zeitsch.  f.  Prakt.  Geol.  X,  la,  1903; 

XI,  I,  a. 

• 

13,  igo9  :  E.  Dathe  :  ,Der  Porphyr  des  Hochwalder  bei  Waldenburg  in  Nie- 
derschlesien,  sein  Aiter  und  seine  Bedeutung  ffir  die  Lagernngs  verhàltnisse 
der  dortigen  steinkotilenformation,  p.  4i4~4i7-  —  >*  ^9^  •  ^-  Weinschenk  : 
Weitere  Beobachtungen  ûber  die  Bildung  des  Grapliites  spefzieil  mit  Bezng 
aof  den  Metamorphismns  der  alpinus  Graphitlagerstàtten,  p.  1&-24.  —  J.  H.  L. 
Vo^  :  Die  régional  metamorphosierten  Eisenerziager  im  nôrdlichen  Nor- 
vegen,  p.  a4  a8.  —  J.  Lowag  :  Die  Dior! te  des  Altvatergebirges  mit  Bezag  auf 
die  goldfûhrenden  Quarzgânge  des  Unierdevons,  p.  36-37.  —  a  :  E.  Kohler  : 
AdBorptionsprozesse  als  Paktoren  der  Lagerstàtten  bildung  und  Lithoge- 
nesis,  p.  49-^*  —  J.-H.-L.  Vogt  :  Die  régional  metamorphosierten  Eisenerz- 
iager im  Nôrdlichen  Norwegen,  p.  69-66.  —  E.  Weinschenk  :  Einige  Beobach- 
tungen liber  die  Erzlagerstftttete  im  Pfunderer  Berg  bei  Klausen  in  Sûdtirol, 
p.  66-68.  —  Bellinger  :  Bemerkungen  ûber  das  Mangan-und  Bisenerzvor- 
kommen  bei  Niedertiefenbach  im  Lahntal,  p.  68-70. 

—  Zeitsch.  d.  Ges.  f.  Erdk.  10,  190a  ;  i,  a,  igoS. 

—  Sitz.  d.  K.  Pr.  Akad.  Wiss.  XU-UII,  190a. 

41  :  Klein  :  Ueber  die  am  7  mai  igoa  vom  Vuican  Soufrière  auf  St-Vincent 
ausgeworfene  vulcanische  Atche,  p.  993-990.  —  44  •  Wolf  :  Vorstudien  zn 
einer  geologisch-petrograpbischen  Untersuchung  des  Quarzporphyrs  der 
Umgegend  von  Bozen  (Sûdtirol.),  p.  io44-io49- 

—  Jahrb.  d.  Kônigl.  Preuss.  Geol.  Landesanstalt  und  Bergakad. 
XXn,  3,  1901. 

R.  Michael  :  Die  gliederung,  der  oberschlesischen  Steinkohlenformation, 
p.  317^340.  —  H.  Stille  :  Ueber  den  Gebirgsbaii  und  die  Quellenverhâltnisse 
bei  Bad.  Nenndorf  am  Deister,  p.  347-363.  •—  M.  Blanckenhorn  :  Oberpliocàn 
mit  Mastodon  arvernensis  auf  Blatt  Ostheim  vor  der  RhAn,  p.  364-371,  i  pi.  — 
R.  Michael  :  Ueber  das  vorkommen  einem  tertiâren  Landschneckenfauna  im 
Bereich  der  jûngsten  Schichten  der  Kreidescholle  von  Oppeln.  p.  37a-38i.  — 
E.  Zimmermann  :  Zur  Kenntniss  und  Erkenntniss  der  metamorphischen 
Gebiete  von  Blatt  Hirschbeg  und  Gefell,  p.  383-407.  —  Henkel  :  Beitrag  zor 
Kenntniss  der  Muschelkalkes  der  Naumburger  gegend,  p.  4o4-437<—  G.  Gûrich  : 
Bericht  ûber  die  geologischen  Aufschlûsse  an  der  Bahnlinie  Sugersdorf, 
p.  438-444. 

Gotha.  Petermanns  Mitt.  XLIX,  i,  a,  1903. 

I  :  Reinecke  :  Savaii  :  Nachrichten  ûber  den  vulkanischen  Ausbruch  vom 
3i  october  1903.  —  a  :  Geinitz  :  Die  geographischen  verànderung  der  sâdwest- 
lichenOstseegebiets  seitder  quartàren  Abschmelz  période*  p.  aS-aS. 

—  Ergh.  Petermanns  Mitt.  XLVIII,  i4o,  190a. 

P.  Schaffer  :  Zur  Geotektonik  des  Sûdôstlichen  Anatolien,  p.  370-974. 

Stuttgart.  Zeitsch.  f.  Naturwiss.  LXXV,  i,  a,  1908. 
W.  Wachter  :  Die  Koukasich-armenische  Erdbebenzone,  p.  S^-65. 
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—  Neues  Jahrb.  f.  Min.  Geol.  Pal.  XVI,  a  ;  I,  i,  a,  igoS. 

XVI,  3  :  Stunn  :  Das  sudetische  Erdbeben  vom  lo  januar  1901,  p.  19^^341. 
a  pi.  —  W.  Schultz  :  Beitrâg^  zur  Kenntniss  der  Basalte  aus  der  Gegend  voni 
Homberg  a  Efze,  p.  341-392,  3  pi.  —  A.  Baltzer  :  Die  gianitiftchen  Intrusiv- 
massen  des  Aarmassivs,  p.  39»-335,  a  pi.  —  H.  Crammer  :  Das  aller,  die  Enste- 
hung  and  ZerstôrungderSalzburger  Nagelfluh,  p.  335-334.  —  l,  i  :  E.  HarboK: 
Die  Schaumburg- Lippe* sche  Kreidemulde,  p.  Ô9-91.  —  J.  Petersen  :  Unter- 
Buchungen  fiber  die  krystallinen  Geschiebe  uni  Sylt,  Amrum  und  Helgoland, 
p.  91-109.  —  O.  Jackel  :  Ueber  Ceratcrpertes  Dlceratosaums  und  Diplocaulus, 
p.  109-177.  3  pi. 

—  Centralbl.  f.  Min.  Geol.  Pal.  a4,  190a  ;  i-5,  1908. 

34, 190a  :  M.  Schlosser  :  Ueber  Tullberg's  Syst.  der  Nagethiere  nebst  Berner- 
kungen  fiber  die  fossilen  Nager  und  die  wâhrend  des  Tertiârs  existerenden 
Landverbendungen  (SehIusB),  p.  737-748. —  C.Klein  :  Apatil  von  Plusse  swakop 
S.W.  Africa.  Pyromorphitzwillenig  von  Frîedrichsgessen  bei  Ems,  p.  748  760. 

—  I,  1903  :  Stromer  :  Ein  Beitrag  zu  den  gesetzen  der  wûstenbildung,  p.  i^. 

—  E.  Geinitz  :  Zur  niethodik  des  krystallographischen  Unterrichts,  p.  5-6.  — 
J.-A.  Ippen  :  Ueber  Melaphyre  vom  Cornon  und  theralitische  Gesteine  vom 
Viezzenatal  bei  Predazzo,  p.  6-i3.  —  K.  Daimer  :  Nachtrag  zu  dem  Aufsalz  : 
Ueber  die  chcmischen  Vorg&nge  bei  der  Contaktmetamorphose,  etc.,  p.  15-17. 

—  C.  Diener  :  Noch  ein  Wort  iïber  den  Typus  der  Gattung  Pseudomonolis, 
p.  17-19.  ^-  A.  Schrammen  :  Uel>er  den  Horizont  der  Thecosiphonia  nobiles, 
p.  19-24.  —  2  :  Sapper  :  Der  Ausbruch  des  VAlkanB  Santa  Maria  in  Guate- 
mala, p  33-4^.  —  Koken  und  Noetling  :  Das  permische  Glacial,  p.  45-49-  — 
A.  Wollemann  :  Geologische  und  paleontologische  Notizen  aus  der  Umgegend 
Braunschweigs,  p.  49-5i.  —  P.  v.  Wollf  :  Ueber  zwei  niineralogisch  intéres- 
sante Steinbeile,  p.  01-54.  ~  Nopcsa.  F.  Baron  :  Limnosaurus  durch  Telma- 
tosaurus  zu  ersetzen,  p.  54-55.  —  3  :  K.  Sapper  :  Der  Ausbruch  des  vulkans 
Santa  Maria  in  Guatemala  (octob.  1902)  (suite),  p.  65-72.  —  E.  Koken  et  Fr. 
Noetling  :  Ueber  die  Geschiebe  des  permischen  Glacials,  p.  72-76.  —  F. 
Sambonini  :  Heltràge  zur  Minéralogie  Piemonts,  p.  78-85.  —  4  •  B-  Koken 
und  Fr.  Noetling  :  Die  wahrscheinliche  Entstehung  der  Faccettengeschiebe, 
p-  97-io3.  —  K.  Sapper  :  Die  jiingsten  Ereignisse  am  vulkan  Szalco  (Salvador), 
p.  I03-II2.  —  A.  Bergeat  :  Die  Produkte  der  letzten  Eruption  am  Vulkan 
S.  Maria  in  Guatemala,  p.  iia-117.  —  5  :  A.  Bergeat  :  Ueber  die  jûngsten 
Ereignisse  am  Vulkan  Izalco,  p.  129-131.  — C.  Schmidt  :  Ueber  vulkanische 
Aschen  gefallen  in  San  Cristobal  (Sfid-Mexico),  am  25  oct.  190a,  p.  i3i-i33.  — 
H.  Bqauns  :  Asclie  des  Vulkans  Sta  Maria  in  Guatemala,  p.  i33-i34*  —  K. 
Miller  :  Zu  Rollier,  das  Alter  des  Sylvanakalkes,  p.  i4i-i44« 

Alsace-LiOrraine.  —  Mulhouse.  B.  Soc.  Industrielle.  Nov.  190a. 

Australie.  —  Brisbane,  Queensland  Départ,  of  Minés.  Geol. 
Survey.  Ileport  n**  177,  1902. 

177  :'G.-F.-V.  Jackson  :  The  Opal-Minning  Industry  and  tlie  Distribution 
of  Opal  Deposits  in  Queensland,  34  p.,  20  pi.,  i  carte.  —  C.-F.-V.  Jackson  : 
Some  Mines  and  minerai  deposits  at  the  Heads  of  the  Brisbane,  Burnett  and 
Mary  Hivers,  19  p.,  5  pi.,  1901.  —  B.  Dunstan  :  The  sapphire  tields  of  Annkie, 
36  p.,  12  pi.,  2  cartes.  —  L.-C.  Bail  :  Stanton  Harcourt  Diggings  and  the 
Mount  Shamrock  Mine,  8  p.,  2  cartes,  i5  pi. 
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Victoria.  Dep.  of  Mines. 

Rep.  on  the  Pitfield  plains  Gold  field  by  Stanley  B.  Hanter,  i4  p.,  lo  pi.,  1901 . 

—  Ann.  Rep.  of  the  Secretary  for  Mines  and  water  supply,  1901. 

Autriche-Hongrie.  —  Budapest.  Jahrb.  d.  Kgl.  Ung.  Geol. 
Ânst.  1900. 

Th.  Posewitz  :  Das  Talabor  Thaï  zwischen  d.  Ortschaften  Szinevèr  u. 
Kôvesliegt,  p.  45-56.  —  Moriz  v.  Palfy  :  Die  linke  Seite  d.  Aranyos-Thales 
zwischen  Topânfalve  u.  Offenbanya,  p.  56-68.  —  Roth.  v.  Telegd  :  Die 
Aranyos-Gruppe,  p.  68-91.  —  J.  Halavats  :  Geolog,  Vephàlt.  d.  Unigeb.  v. 
Kitid-Russ-AisÔ-Telek,  p.  91-101.  —  P.  Schafarzik  :  D.  geolog.  Verhâltn.  d. 
Westlichen'Auslaûfer  der  Pojana-Ruszka,  p.  loi-iaa. 

—  Geol.  Mitt.  Zeitsch.  d.  Ung.  Geol.  Ges.  XXXII,  io-iq,  190a. 

lo-ia  :  Bôckh  Hugo  :  A  Windgàlle  quarcz  porphyrjanak  korarol,  p.  33i-337. 

—  Radô  von  Kôvesligethy  :  Zur  Erklàrung  der  alten  Strandlinie,  p.  394-4^3 • 

—  A.  Koch  :  Neaer  Beitrag  zur  f^ûheren  Verbreitung  des  Maflons,  p.  4o3-4o8. 

—  V.  Ulés  :  Die  erste  in  Ungarn  gefundene  Trilobite,  p.  4o8>4ia. 

—  A  Magyar  Kir.  Fôldt.  Intézel  Evkônyve.  XXII,  6-9  ;  XIV,  i. 

XXn,  5  :  J.  Tozson  :  Beitràge  zur  Kenntniss  der  Fossilen.  Flora  Ungarns, 
p.  253  a6i.  —  G.  Melczer  :  Pyrit  von  Monzoni,  p.  261-264.  —  7  :  A.  Koch  : 
Neuere  Beitràge  zu  den  geo-paiaeontologischen  Verhâltnissen  des  Beoiiner 
Cementmergees,  p.  3ii-32a.  —  Lajos  :  Das  Erdbeben  in  Sûdungarn  vom 
2  April  1901,  p.  323-326,  i  pi.  —  Pr.  Schafarzik  :  Vorl&uûge  Mitlheil.  ûber 
Aoflreten  von  Quarzporphyren  und  Porphyroiden  in  den  comitaten  GômÔr 
und  Szepes  in  Nord  Ungarn,  p.  326^27.  —  XTV,  i  :  Gorjanovic-Kramberger  : 
Recherches  palaeoichthyologiques,  ao  p.,  4  pl'i  5  ûg. 

—  Mit.  Jahrb.  Kônigi.  Ung.  Geol.  Anst.  XIII,  6  ;  XIV,  i. 

Xm,  6  :  Moriz  v.   Palfy  :   Die  oberen  Kreideschichten  in  der  Umgebung 
von  Alvincz,  p.  a43-348,  9  pi.  —  XIV,  i  :  Gorjanovic-Kramberger  :  Palaeoich-   • 
thyologische  Beitr&ge,  p.  1-21,  4  pl«i  5  iig. 

CracoQie.  B.  intern.  Ac.  Se.  (Cl.  Se.  Math,  et  Nat.),  8-10,  190a  ; 
I,  1903. 

Lund.  Acta  Univ.  Lundensis.  XXXVII,  1901. 

Tôrnquist  :  Researches  into  the  graptoiites  of  the  Scancasi  and  Yestro- 
gothian  Phyilo-Tetragraptus  beds,  p.  ia6,  3  pi. 

Vienne.  Beitràge  z.  Pal.  und  Geol.  Œsterreich-Ung.  und  des 
Orients.  XV,  i. 

Steinmann  :  Milleporidium,  eine  Hydrocoralline  aus  dem  Tithon  von 
Stramberg,  44  P>>  "  P^- 

—  Verh.  K.  K.  Geol.  R.  Anstalt.  T1-16,  190Q  ;  i,  1903. 

n  :  F.  Toula  :  Ueber  den  Pundort  der  marinen  Neogenfossilien  aus  Cilicien, 
p.  290-391.  —  H.  Hôfer  :  Das  conglomérat  bei  Bleiberg  in  Kurnten,  p.  291-293. 

—  A  Liebres  :  Berichtigung,  betrclTend  das  Quecksilbervorkommen  von 
Horowitz,  p.  293.  —  12  :  Wisniowski  :  Scaphites  constrictas  Sow.  sp.  aus 
den  Istebner  Schichten,  p.  3oi-3oa.  —  G.  v.  Bubowski  :  Zur  Kenntniss  der 
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Qaecksilbererz  Lagerstàtten  in  Spizza  (Sûddalmatien),  p.  Soa^Sog.  —  i3  : 
W.  Hammer  :  Mittheilang  ûber  Studien  in  der  Val  Pnrva  und  Yol  Zebm  bei 
Bormio  (Veltlin),  p.  3ao33o.  —  i4-i5  :  P.  Toula  :  Abrasionsflàchen  am  RaDde 
des  Kahlenberges,  am  rechten  Ufer  der  Donau  bei  Wien,  p.  34o-34^  — 
P.  Kerner  :  Tertiârpflanzen  vom  Ostrande  des  Sinjsko  Polje  in  Dalmatien, 
p.  34>34$.  —  D'  J.  Dreger  :  Uei>er  die  untereligocene  Schichten  von  Hftring 
und  Kirchbicht  in  Tyrol  mit  einem  Verzeichniss  der  bisher  von  dort 
bekannten  Lamellibranchiaten,  p.  345-d5i.  —  R.-J.  Schubert  :  Vorlage  des 
Kartenblattes  Zaravecchia-Stretto,  p.  35i^a.  —  i6  :  P.  Kerner  :  Die  geolo- 
gischen  Verh&ltnisBe  der  Poljen  von  Blaca  und  Konjsko  bel  Spalato,  p.  363- 
375.  —  R.-J.  Schubert  :  Der  geologische  Bau  des  Inselzuges  Morter,  Vergada, 
Pasman  und  der  sie  begleitenden  Scoglien  auf  Blat  3o,  zone  XIII,  p.  3^5-387. 

—  H.  Vetters  :  Vorlàufiger  Bericht  ûber  Untersuchungen  in  den  Kleinen 
Karpathen,  p.  387-397,  i  pi. 

—  Abh.  K.  K.  Geol.  R.  Anstelt.  VI,  i. 

E.  Mojsisovics  :  Die  Cephalopoden   der  Hallstàtter  Kalke  (supplément), 
355  p..  a3  pi. 

Belgique.  —  Bruxelles.  B.  Ac.  R.  de  Belgique.  9-11,  190Q. 

—  B.  Soc.  belge  Géol.,  Pal.  et  Hydrol.  (a),  VI,  4. 

H.  Arctowsky  :  Note  au  sujet  de  Tétude  des  glaces  antarctiques,  p.  345-348. 

—  J.  Bertrand  :  L*Oural  est-il  montagne  d'Europe  ou  d'Asie,  p.  45o-459.  — 
J.  Cornet  :  Comptes  rendus  excursions  Soc.  Belge  de  Géologie,  p.  1 55-193.  — 
T.  Cooreman  et  6.  DoUfus  :  Compte  rendu,  p.  9K19-979. 

—  Mém.  couronnés  et  Mém.  des  savants  étrangers  Ac.  R.  de 
Belgique.  LX,  LXIl,  i,  in-4;  LXII,  a,  3,  in-8. 

Brésil. —  Rio-de-Janeiro.  Arch.  Mus.  Nac.  X,  1B9799;  XI,  1900. 

X  :  J.-M.  Clarke  :  A  fauna  silurania  superior  do  Rio  Trombetas,  p.  1-48. 
^  —  J.-M.  Clarke  :  MoUuscos  devonianos  do  Estado  do  Para.  p.  49-i^«  7  p)- 

Canada.  —  Ottawa.  Proceed.  and  Trans.  of  the  Royal  Soc.  (a), 

VII,  Mai  1901. 

Sir  John  William  Dawson.  by  Frank  Dawson  Adams,  sect.  IV,  p.  3.  — 
Bibliography  of  sir  John  William  Dawson,  by  Henry  M.  Ami,  sect.  IV, 
p.  i5.  —  The  Carboniferous  Basin  in  New-Brunswick,  by  R.  W.  Elis,  sect. 
IV,  p.  45.  —  On  some  Modes  of  occurrence  of  the  Minerai  Albertite  (i  pi.), 
by  L.-W.  Baiiey,  p.  77.  -  Acrothyra  and  Hyolithes,  a  comparison,  by  G.-P. 
Matthew,  p.  93.  —  Hyolithes  gracilis  and  related  forms  from  the  Lower 
Cambrian  of  the  St.  John  Group  (i  pi.),  by  G.-F.  Matthew,  p.  109.  —  A.  Back- 
ward  step  in  Palœbotany.  by  G.-F.  Matthew,  p.  ii3.  —  Bibliography  of 
Canadien  Geology  and  Palaeontology  for  the  year  1900,  by  D'  H.-M.  Ami, 
p.  ia3.  —  On  some  Geological  corrélations  in  New-Brunswick,  by  L.-W. 
Baiiey,  p.  i43. 

—  Geol.  Surv.  of  Canada.  Contrib.  to  Canad.  Paleont.  III,  4*  ^• 

Osborn  :  Dislinctive  characters  of  the  Mid  crctaceous  fauna,  p.  f-ai.  -^ 
L.-M.  Lambe  :  New  gênera  and  speeies  from  the  Belly-river  séries  (Mid. 
cretaceous),  p.  ai-8i,  ai  pi. 
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Toronto.  Trans.  of  the  Canadian  Institute.  VU,  a,  i4,  Oct.  igoa. 
The  Windward  Islands  of  the  West  Indies,  p.  35i-37i,  i4  pi. 

—  Proeeed.  of  the  Canad.  Inst.  II,  5,  ii,  1903. 

Harvey  :  Récent  Yiews  Respecting  the  Constitution  of  the  Sun,  p.  io3-ii5. 

Chili.  —  Santiago.  Actes  de  la  Soc.  scientif.  du  Chili.  XII,  a. 

Danemark.  —  Copenhague.  Mém.  Ac.  R.  Se.  et  Lettres  de 

Danemark.  XI,  4  '  ^I>  ^• 

XI,  4  :  J.-P.-J.  Ravn  :  Molluskeme  i  Daneniarks  Kridtaftejringer  Schapodoer, 
Gastropoder  oy  Gephalopoder,  66  p.,  5  pi. 

—  B.  Ac.  R.  Se.  et  Lettres.  4-&f  id<>^- 

Espagne.  —  Madrid.  BoL  Soc.  Esp.  H.  N.  II,  10;  III,  i,  igo3. 

n,  10  :  Miquel  è  Irizar  :  Nota  sobre  un  equinodermo  fôsil  de!  cretaceo  de 
Morella,  p.  34^-356.  —  III,  i  :  Navas  :  La  cueva  de  la  Sima  en  Ricla  (Zuragoza), 
p.  6a-66.  —  Axpeitia  :  Restos  de  Maatodon  en  el  cerro  de  la  Plata  junto  el 
ensanche  de  Madrid,  p.  76-79. 

—  Act;  Soc.  Esp.  H.  N.,  II,  10,  190a. 

États-Unis.  —  Cambridge.  B.  Mus.  of  Comparative  Zool.  at 
Harvard  Collège.  XXXIX,  5,  190SI  ;  XL,  4*  5,  igo3. 
Annual  Rep.  of  the  Keeper  of  the  Mus.  of  comp.  Zoology,  1901  jgoa. 

Chicago.  Jomrnal  of  Geology.  X,  7,  8  ;  XI,  i. 

X,  7  :  C.-R.  Keyes  :  Cartographie  représentation  of  geological  formations, 
p.  691-700. —  G.-B.  Richardson  :  The  misnamed  indiana  anticline,  p.  700-703. — 
C-S.  Posser  :  Revised  classification  on  the  upper  Paleozoic  Formations  of 
Kansas,  p.  703-738.  —  E.-H.  Nntter  et  VV.-B.  Barber  :  On  some  glaucophane 
and  associated  Schists  in  the  Coast  Ranges  of  Californie,  p.  788^4^*  —  T.-C. 
Chamberlin  :  The  géologie  relations  of  the  human  relies  of  Lansing  Kansas, 
p.  74&-780,  lig.  ~  W.-H.  Hobbs  :  The  Mapping  of  the  crystalline  schists, 
1"  partie,  p.  780^93.  —  8  :  J.-P.  New^som  :  A  natura^gas  explosion  near  Wal- 
dron,  Ind.,  p.  8o3  8i5.  —  M.-L.  Kuller  :  Etching  of  quartz  in  the  interior  of 
conglomérâtes,  p.  8i5-893.  —  J.-A.  Bownocker  :  The  oil  and  gas-producing 
Rocks  of  Ohio.  —  N.-M.  Penneman  :  The  Arapahoe  glacier  in  1909,  p.  839-85a. 
—  H.  L.  Preston  :  The  Franceville  météorite,  p.  85î^858.  —  XI,  i  :  E.-C.  Case  : 
The  osteology  of  Einbolophoru8  Dollovianus  Cope,  with  an  attempted  resto- 
ration,  p.  i-a8  —  A.-P.  Poerste  :  The  Cincinnati-group  in  western  Tennessee 
bethween  the  Tennesse  river  and  the  central  basin,  p.  29-45.  —  E.  Huntington 
et  J.-W.  Goidthwait  :  The  Hurricane  Pault  in  Southwestern  Utah,  p.  46-63.  — 
T.-C  Chamberlin  :  The  criterice  requislte  for  the  référence  of  relies  to  a  gla- 
cial âge  p.  64-85.    • 

Halifax.  The  Proc.  and  Trans.  of  the  Nova  Scotian  Ind.  of  Se.  X,  3. 

W.-H.  Magee  :  The  rare  Earths  :  Their  scientific  importance  us  regards 
the  periodic  Law,  p.  4^-78.  —  Hug  Fletcher  :  Geological  Nomenclature  in 
Nova-Scotia,  p.  3a3-3a9.  —  H. -M.  Ami  :  Jchthjroidichnites  Acadienais,  p.  33o- 
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33a.  I  pi.  —  H.  Prest  :  On  Drift  Ice  as  an  Eroding  and  Transporting  Agent, 
p.  333^4-  —  H.  Poolc  :  Stigmaria  stmctore,  p.  345-347,  a  pi.  —  Haycock  : 
The  Geological  Histor}'  o(  thc  Gaspereau  Valley,  Nova-ScoUa,  p.  36i-375.  — 
Haycock  :  Possily,  possibly  Triasics  in  glaciated  Fragments  in  the  Boulder- 
Clay  of  Kings  Gounty,  p.  376-378. 

lowa.  Geol.  Surv.  XII,  190J. 

F.-A.  Wilder  :  Geology  of  Webster  Connty,  p.  36-a37,  a  cartes  géol.  — 
T.-E.  Savage  :  Geology  of  Henry  Gounty,  p.  a37-3o3,  i  carte  géol.  —  Th.-H. 
Macbride  :  Geology  of  Cherokee  and  Buena  Vista  Counties,  p.  3o3-355,  a  cartes 
géol.  —  J  -A.  Udden  :  Geology  of  Jefferson  Gounty,  p.  355-439,  i  carte  géol.  — 
A.-G.  Lesnard  :  Geology  of  Wappello-County,  p.  439. 

Minneapolis.  The  Am.  Geol.  XXX,  5-6;  XXXI,  i. 

XXX,  6  :  Bashford  Dean  :  The  préservation  of  Muscle-Fibres  in  Sharks 
pf  the  Cleveland  shale,  p.  a73-a79,  a  pi.  —  B.  Shimek  :  The  Loess  of  Natchez, 
p.  a79-3oo,  7  pi.  ~  F  -W.  Sardeson  :  The  Carboniferous  Formations  of 
HumboUU  lowa.  p.  3oo-3i3,  i  pi.  —  S.-W.  Wiliiston  :  An  Arrow-Head  found 
witli  Bones  of  Bison  ocddentalis  L.  in  Western  Kansas,  p.  3i3-3i5.  — 
G.-A.  Fisher  :  Discovery  of  the  Lararaie  in  Nebraska,  p.  3i5^i7.  i  pi.  —  6  : 
C.-B.  Condra  :  New  Bryozoa  from  the  coal  Measures  of  Nebraska,  p.  337-3549 
a  pi.  —  A.-F.  Focrste  :  The  Cincinnati  Antidine  in  Soutem  Kentucky,  p.  359- 
370,  I  pi.  —  D.  W.  Johnson  :  On  some  Jurassique  fossils  from  Durango, 
p.  370-373.  —  O.-P.  Hay  :  Description  of  a  ncw  specics  of  Cladodus  from  the 
Devonian  of  Colorado,  p.  373-375.  —  S.  Calvin  :  Concrets  examples  from  thc 
topography  of  Howard  county  lowa,  p.376^ï,  i  pi.  —  XXXI,  i  :  C.-E.  Condra  : 
On  Rhombopora  lepidodendroïdes,  p.  aa-aS,  i  pi.  —  W.  Upham  :  Valley 
Loss  and  the  fossil  man  of  Lansing  Kansas,  p.  a5-34,  i  pi.  —  G.-C.  Curtis  : 
Note  on  the  West  Indian  éruptions  of  190a,  p.  4o-43.  —  Ah.  Rogers  :  Minerais 
observed  on  Buried  Chinese  coins  of  the  Seventh  century,  p.  43*4^'  ""  S.-W. 
Mac  Caille  :  An  erratic  Bowldcr  from  the  coal  Measure  of  Tennesse,  p.  46-4^- 
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enfin  totalement  au  sein  des  conglomérats.  I>ur  disparition  com- 
plète se  fait  au  bord  même  du  chemin  de  Vaugines  à  Tavemier. 

Sur  le  flanc  est,  au  nord  de  l'église  de  Vaugines,  le  calcaire  c 
s'amincit  également  et  se  montre  intercalé  dans  des  marnes  argi- 
leuses noirâtres,  celles  du  dessous  particulièrement  riches  en 
Melanopsis.  Les  marnes  superposées  au  calcaire  se  prolongent 
vers  le  nord  et  supportent  des  niveaux  plus  calcareux  à  Néritines 
(en  avant  de  Lanchier).  Des  traces  de  lignite  s'y  montrent  encore. 

Si,  maintenant.  Ton  examine  le  talus  opposé  de  la  petite  vallée 
d'alluvions,  on  y  relève  une  coupe  un  peu  différente  (fig.  9)  : 


Vau3ine» 
Pi?'  9- —  Vue  du  talus  au  nord-est  de  Vaugines.  —  Echelle  :  i/i3.5o'.>  env. 

Même  lé{{ende. 

Les  conglomérats  inférieurs  sont  beaucoup  moins  développés  et 
remplacés  en  majeure  partie  par  des  limons  rougeàtres.  Le  cal- 
caire c  a  disparu,  mais  dans  une  situation  analogue  on  rencontre 
des  calcaires  bien  lités,  parfois  en  plaquettes  où  les  Bithynia 
Leberonensis  sont  très  abondantes.  Ces  calcaires  surmontent  des 
marnes  noires,  cultivées,  où  les  Melanopsis  ne  sont  pas  rares. 
Les  ailleurements  de  ce  talus  sont  malheureusement  fréquemment 
masqués  par  des  éboulis  de  la  terrasse  alluvionnaire  a. 


Fig.  10.  -^  Coupe  à  Ilatavoux.  —  Echelle 

Même  légende. 


i/6.q5(>  env. 


Ces  alluvions,  ou  de  simples  éboulis  de  pente,  ne  permettent 
plus  de  voir  aucun  affleurement  jusqu'à  La  Pinède  et  à  Ratavoux. 
En  ce  dernier  point  la  coupe  est  depuis  longtemps  classique  (fig.  10). 
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Les  couches  rossilifères  constituent  des  attemancRS  de  marnes 
noires  ou  grises,  et  de  calcaires  blancs  ou  griH-jaun&tres  plus  on 
moins  marneux.  La  série  n'est  malheureusement  pas  entièrement 
visible,  à  cause  d'un  manteau  d'alluvions  dù  aux  apports  du  tori*ent 
de  l'Ermitage.  Mais  vers  La  Pinède  et  aussi  vers  Gai  on  ti'ouve 
une  demiiTe  trace  de  calcaire  qui  pointe  à  travers  des  éboulis. 

Plus  à  l'est  le  faciès  calcaire  devient  prédominant  (fig.  j). 

Les  alluvions  du  Canauc  masquent  ensuite  le  l'ontien  inférieur 
sur  un  espace  de  deux  kilomètres.  On  peut  voir  cependant  à  l'est 
de  Lunés,  au-dessus  de»  couches  de  Cabrières  mises  ù  nu  [>ar  le 
Vabi-e,  deux  niveaux  calcareux  séparés  par  des  inai-nes  noii-âtres 
et  du  limon  rouge  :  ce  qui  tendrait  à  démontrer  que  la  coupe  de 
Vaugines  se  reproduit  à  peu  près  jusqu'ici. 

En  coordonnunl  timtes  ces  coupes  successives  il  devient  facile 
de  rétablir  les  passages  latéraux  qui  se  manifestent  dans  le  Ponlien, 
sur  le  (lanc  sud  du  synclinal  de  Cacuron  (fig.  ri). 


Fig.  Il,   -  Coupe  générale  schématique  ilu  flanc  sud  du  synclinal 
pontien  de  Cucuron.  —  Echelle  :  i/aH.ooo  env.  —  Même  légende. 

Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  d'horizon  continu 
dans  cette  série  :  sauf  peut-<>tre  le  conglomérat  supérieur  qui 
témoigne  d'un  régime  torrentiel  exclusif  définitivement  établi. 

I.*  comblement  progrcssifdu  lac  pontien  s'est  donc  fait  dans  des 
conditions  particulièrement  troublées.  Sur  un  petit  espace  les 
calcaires  et  les  marnes  s'enchevêtrent  ;  les  limons  continentaux  et 
les  brèches  résultant  d'apports  torrentiels  se  développent  au 
milieu  de  ces  sédiments  d'eaux  tranquilles.  Mais  c'est  particulière- 
ment à  l'ouest  que  se  fait  cette  intercala tion,  c'esi-à-dire  dans  la 
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région  où  la  montague  crétacique  s^avunce  le  plus  vers  le  sud. 
Cette  remarque  permet  de  se  rendre  compte  de  la  réduction  des 
calcaires  dans  toute  la  zone  septentrionale  du  Pontien  (flanc  nord 
du  synclinal).  Ici,  en  eliet,  les  apports  détritiques  ont  constamment 
prédominé  et  la  sédimentation  chimique  était  impossible.  Les 
limons  eux-mêmes  ne  se  montrent  presque  pas  :  les  brèches  à 
éléments  i^arfois  volumineux,  toujours  locaux,  régnent  seules.  Par 
contre,  à  mesure  qu'on  avance  vers  Test,  les  contreforts  pontiens 
s'écartant  de  la  montagne,  les  limons  se  développent  et  deviennent 
même  prépondérants.  EnHn  ces  limons  se  chargent  de  calcaire 
vers  le  sud,  c'est-à-dire  à  une  certaine  distance  de  lancien  rivage. 

Régime  torrentiel  après  le  Pontien.  —  On  vient  de  voir  que  les 
derniers  sédiments  pontiens  témoignent  d*un  régime  torrentiel 
devenu  très  violent  sur  les  pentes  du  Luberon.  L'accumulation  des 
limons  et  conglomérats  atteint  en  etlet  une  puissance  énorme. 
D'autre  part,  on  sait  que  sur  lés  hauteurs  de  Pertuis,  Villelaure, 
etc.,  une  formation  détritique  à  galets  alpins  très  arrondis  corres- 
pond à  un  thalweg  de  la  Durance  à  cette  môme  époque  pontienne. 
Cette  alluvion  miocène  est  directement  superposée  au  calcaire  à 
Hélix  Christoli  et  tout  se  passe  comme  si  les  conglomérats  supé- 
rieurs de  Vaugines  et  de  Cucuron  représentaient  les  apports  laté- 
raux des  torrents  qui,  après  le  comblement  du  lac,  devaient  arriver 
jusqu  à  cette  Durance. 

Le  début  du  Pliocène  semble  correspondre,  pour  la  région,  à 
une  phase  négative  de  dépôt.  Les  derniers  mouvements  orogéni- 
ques datant  de  cette  époque  ont  allecté  le  Pontien  de  plissements 
plus  ou  moins  modelés  sur  ceux  du  Miocène  moyen.  C*est  à  la 
suite  de  ce  plissement  que  Térosion  atmosphérique  a  fait  dispa- 
raître toute  la  voQte  anticlinale(axe  de  La  Déboullière)  et  mis  à  nu 
rilelvétien.  Les  dépôts  de  la  cuvette  synclinale  eux-mêmes  ont  été 
entamés  ;  mais  leurs  débris  n'ont  pas  tous  été  transportés  bien 
loin  :  on  en  retrouve  une  partie  sous  forme  de  nappes  alluviales 
superposées  en  terrasses,  aussi  bien  dans  le  synclinal  que  dans 
l'anticlinal  démantelé. 

Si  Ton  se  reporte  à  la  feuille  géologique  de  Forcalquier  on  verra 
que  des  traces  d*un  nweau  pliocène  de  la  Durance  sont  encore 
visibles  près  de  I^iuris.  De  plus  un  niveau  quaternaire  ancien 
forme  une  corniche  presque  continue  au  nord  de  la  basse-plaine  : 
à  Pertuis,  Villelaure,  Cadenet,  etc.  Enfin  un  troisième  niveau 
d  alluvions  est  constitué  par  la  large  plaine  inférieure. 
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J'ai  montré,  d'auti*e  part  ^  le  parallélisme  remarquable  qui  se 
manifeste  entre  ces  niveaux  et  les  niveaux  torrentiels  des  environs 
de  Cucuron. 

Les  plus  anciens  torrents,  le  Canauc  en  particulier,  ont  laissé 
comme  la  Durance  deux  terrasses  et  une  plaine.  Cette  disposition 
est  si  nette  que  j'ai  pu  prévoir  Fexistence  d'un  niveau  supérieur 
du  Reynard  devant  se  trouver  au  bord  occidental  de  Tctang  de  la 
Bonde  :  Texamen  direct  a  pleinement  confirmé  cette  prévision. 

Il  y  entrait  donc  bien  lieu  de  supposer  que  ces  trois  niveaux 
principaux  étaient  en  continuité  avec  ceux  de  la  Durance.  La 
preuve  directe  est  malheureusement  impossible  à  faire,  les  traces 
d'alluvions  ayant  disparu  dans  les  défilés  de  Villelaure  et  de 
Gadenet. 

On  2)eut  toutefois  s'attendre  à  des  irrégularités  de  détail.  Ainsi 
le  Canauc  et  le  Reynard  montrent  seuls  deux  terrasses  anciennes  : 
la  plupai*t  des  autres  torrents  n'en  ont  laissé  qu'une.  Certains  de 
ces  coura  d'eau  môme  ne  semblent  avoir  commencé  à  jouer  uii 
rôle,  dans  le  modelé  de  la  topogra])Iiie,  qu'à  ré])oque  où  leurs 
aînés  coulaient  déjà  dans  leur  plaine  inférieure.  Tels  sont  le  Vabre 
et  le  torrent  des  Clots,  qui  montrent  au-dessus  de  leur  lit  quelques 
parties  nivelées  formées  d'alluvions  limoneuses  souvent  noirâtres 
à  faunule  terrestre  et  lluviatile  :  divers  Hélix  (H.  nemoralis.  etc.), 
Cyclostoma  elegans,  Pupa,  Clausilia,  Pisiurn,  Snccinea,  Limnea 
et  autres  Gastropodes  de  petite  taille.  Le  Vabre  s'est  ensuite  creusé 
son  lit  actuel  très  profondément  sous  ce  niveau  que  j'attribue  au 
Quaternaire  récent. 

Il  est  assez  difficile  de  classer  exactement  toutes  ces  alluvions. 
Le  fait  matériel,  indubitable,  est  qu'il  en  existe  plusieurs  niveaux. 
Mais  les  considérations  d'altitude  absolue  ne  sauraient  donner  des 
résultats  précis  pour  les  paralléliser.  Je  les  ai  notés  de  la  manière 
qui  m'a  paru  la  plus  rationnelle;  mais  il  né  faut  pas  ^>erdre  de  vue 
que  ces  divers  torrents  ont  chacun  une  histoire  propre  dont  les 
divei*s  épisodes  ne  corresi)ondent  pas  toujours  exactement  aux 
vicissitudes  traversées  par  les  autres. 

A  un  autre  point  de  vue,  des  irrégularités  se  font  aussi  remar- 
quer :  les  terrasses  du  Canauc  et  du  Reynard  sont  presque  entière- 
ment à  lest  du  lit  actuel.  Celle  du  torrent  de  l'Ermitage  est  à 
Vouest,  Les  deux  torrents  enti*e  lesquels  se  trouve  Vaugines  se 
sont  dé[)lacés  en  sens  inverse  ;  etc.  11  est  facile  de  reconnaître  que 
ces  irrégularités  sont  imputables  aux  hasards  de  l'afibuillement. 

I.  Bull.  Serv,  C.  G.  F,,  campagne  190a. 
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Il  en  est  si  bien  ainsi  que  le  torrent  de  l'Ermitage,  par  exemple, 
doit  à  un  accident  insignifiant  de  passer  désormais  tout  proche 
de  Cucuron.  C'est  lui  qui  a  laissé,  à  Tonest  du  village,  Tépais 
manteau  de  cailloux  roulés  ou  aplatis  qui  constitue  le  sol  des 
«  Grands  Vergers  ».  Il  a  dû  ensuite  couler  k  Touest  de  cet  ancien 
niveau.  Mais  la  barre  tortonienne  ayant  été  coupée  à  côté  de  la 
ferme  La  Baume,  les  eaux  torrentielles  passant  par  cet  étroit  et 
court  défilé,  qui  n'est  presque  qu'une  fissure,  ont  entaillé  le  bord 
oriental  de  la  terrasse  des  Grands  Vergers.  Il  en  résulte  que  le 
torrent  de  l'Ermitage  s'est  trouvé  capté  [)ar  le  Canauc.  alors  qu'il 
devait  être  auparavant  tributaire  du  Laval. 

Éboulis  et  remaniements  sur  les  pentes.  —  Pour  compléter 

l'explication  de  la  carte  je  crois  devoir  ajouter  quelques  mots  au 
sujet  des  éboulis  auxquels  j'ai  laissé  une  assez  large  place  qui, 
certes,  n'est  point  usurpée.  Sur  tout  le  front  de  l'Infracrétacique, 
les  éboulis  de  la  montagne,  dont  Taccumulation  se  continue  de  nos 
jours,  recouvrent  plus  ou  moins  complètement  les  affleurements 
tertiaires.  Leur  puissance  est  parfois  énorme  et  justifie  pleinement 
leur  représentation  sur  une  carte  détaillée.  J'ai  même  distingué 
des  éboulis  récents  et  des  éboulis  plus  anciens  qui  demeurent  à 
l'état  de  témoins  sur  descrêtes,  par  exemple  près  du  Roure.  Ces 
derniers  sont  destinés  à  disparaître,  tandis  que  les  autres  ne 
cessent  de  se  reformer  (v.  iig.  12). 

Les  conglomérats  pontiens  ont  aussi  leurs  pentes  oixiinairement 
ébouleuses  ;  mais  les  débris  y  sont  accumules  sur  une  plus  faible 
épaisseur.  Il  est  toutefois  remarquable  de  constater  que  la  mt^me 
distinction  d' éboulis  récents  et  anciens  se  fait  encore  ici.  Les  cail- 
lou tis  qui  couronnent  la  colline  de  Ratavoux  et  les  âeux  coteaux 
voisins  (au  nord-est)  rentrent  dans  cette  dernière  catégorie.  Les 
éboulis  récents  passent  insensil)lement  aux  alluvions  qui  ne  s'en 
distinguent  que  par  la  topographie. 

Enfin  le  bord  des  terrasses  alluvionnaires  est  ordinairement 
ébouleux.  On  assiste  d'ailleurs  au  démantèlement  de  ces  terrasses 
dont  les  débris  se  disséminent  peu  à  peu  à  la  surface  de  l'Helvé- 
tien  remis  à  nu.  La  culture  active  cette  dissémination.  Aussi  j'ai 
parfois  indiqué  de  l' éboulis  en  des  points  où  les  sables  helvétieus 
sont  simplement  mélangés  à  quelques  fragments  de  roches  infra- 
crétaciques  venus  de  la  terrasse  voisine.  La  qualité  des  terres  est 
nécessairement  liée  à  la  présence  ou  à  l'absence  de  ces  débris 
calcaires  et  cela  justifie  suilisamment,  il  me  semble,  la  distinction 
indiquée  sur  la  carte. 


SUR  L'ALLURE  DES  COUCHES  SECONDAIRES 
AU  SUD  ET  A  L'OUEST-  DE  SAINT-GIRONS  (ARIÈGE) 

par  M.  L.  GAREZ. 
(Planghb  II). 

Introduction.  —  J'ai  déjà  signalé,  en  1894  et  en  1900,  les 
accidents  compliqués  que  j'avais  observés  aux  environs  de  Saint- 
Girons,  en  me  bornant  dans  ces  notes  ti*ès  sommaires  à  faire 
connaître  l'existence  môme  des  recouvrements  de  Jugnède  et  de 
Montégut  *. 

Depuis  M.  Léon  Bertrand  a  publié  sur  le  même  sujet  -  une  courte 
note  dans  laquelle  il  confirme  l'existence  des  faits  que  j'avais 
mentionnés  antérieurement,  mais  en  annonçant  toutefois  que 
certaines  de  mes  conclusions  doivent  être  modifiées. 

Je  vais,  dans  cette  communication,  donner  la  description  détail- 
lée de  ces  accidents  et  discuter  les  objections  de  mon  savant 
confrère  et  ami. 

Je  rappellerai  d'abord  très  rapidement  les  principales  divisions 
du  Secondaire  de  la  région. 

Au-dessus  du  Primaire,  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici,  viennent 
les  argiles  rouges  du  Trias  avec  gypse,  ophite  et  quartz  bipyramidé. 
Ces  couches  sont  surmontées  par  le  Lias  inférieur  composé  de 
calcaires  compacts  ou  bréchoîdes  sans  fossiles  ;  dans  la  vallée 
d'Alos  et  surtout  vers  Rogalle,  j'ai  compris  dans  cet  étage  des 
schistes  ai^ileux  qui  se  trouvent  à  la  suite  des  calcaires  et  dont 
l'âge  est  encore  douteux.  Puis  vient  le  Lias  moyen  formé  de  marnes 
fissiles  avec  quelques  fossiles  (Bélemnites,  Ostrea  cymbium,  etc.)  ; 
il  est  directement  surmonté  par  des  dolomies  noirâtres,  toujours 
sans  fossiles,  que  je  rapporte  au  Bajocien-Bathonien  et  qui  terminent 
le  Jurassique. 

Le  Crétacé  comprend  :  i®  les  calcaires  compacts  de  TAptien 
contenant  quelques  Rudistes,  et  d'assez  fréquentes  Orbitolina 
conoidea  et  discoidea  ;  a""  les  schistes  argileux  sans  fossiles  de 
l'Albien. 

I.  Bull.  Serv.  Carte  géologique  de  France^  Comptes-rendus  des  collabo- 
rateurs, t.  YI,  p.  93,  et  t.  XI,  p.  9a. 

a.  BulL  Serç.  Carte  géologique  de  France,  Comptes-rendus  des  collabo- 
ratears,  t.  XII,  p.  114,  190a. 
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La  lacune  considérable  entre  les  dolomics  jurassiques  et  les 
calcaires  aptiens  est  une  lacune  de  dépôt,  générale  dans  toute  la 
région  pyrénéenne,  et  n*a  aucun  rapport  avec  les  accidents  que  je 
vais  décrire  en  prîant  le  lecteur  de  se  reporter  à  la  planche  IL 

Il  y  trouvera  avec  une  carte  géologique  au  1/80.000,  une  série 
de  coupes  à  la  même  échelle,  disposées  conformément  à  leur 
situation  réelle  qui  est  représentée  par  le  trait  tracé  au-dessous 
de  chacune  d'elles.  Elles  sont  autant  que  possible  normales  à 
la  dii*ection  des  couches. 

Description  des  coupes.  —  Je  commencerai  ma  description 
par  la  coupe  YI  qui  est  à  la  fois  la  plus  simple  et  la  plus  complète. 
Elle  est  dirigée  O.  a6°  S.  et  passe  par  Lacourt  et  le  Tue  de  Tuco- 
redone  *  : 

Primaire 

Trias  avec  ophite 

Lias  inférieur 

Lias  moyen  )       Série  normale 

Dolomie 

Aptien 

Alhien 

Albien 
Aptien 
Dolomie 
Lias  moyen 
Lias  iiitérii'ur 
Primaire 


Série  renversée 


Toutes  ces  couches  sont  uniibriuément  inclinées  au  sud-ouest  ; 
il  y  a  donc  là  un  pli  synclinal  dont  le  ilanc  sud-ouest  est  renversé 
au  nord-est  et  dont  Taxe  est  occupé  par  T Albien.  Les  deux  séries 
—  normale  et  renversée  —  sont  Tune  et  l'autre  complètes. 

En  s'avançant  au  sud-est,  on  ne  tarde  pas  à  voir  tous  les  ter- 
rains qui  composent  la  série  normale  disparaître  successivement 
en  commençant  par  les  jilus  anciens,  de  telle  sorte  qu'à  la  rivière 
d'Alos,  l'Albien  de  la  série  renversée  repose  sur  le  Primaire. 

La  coupe  VII  qui  passe  par  Alos  et  se  dirige  N.E.-S.O.,  montre 
en  elïet  : 


1.  Dans  1rs  descriptions  qui  vont  suivre,  je  comnieneerai  toujours  par  le 
?4ord  ou  par  TËst. 
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Primaire 

Albien 

Aptien 

Dolomie  ,       ^ . 

T  ;«o  .««.«^«  >       Série  renversée 

Lias  moyen 

Lias  inférieur 

Primaire 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  coupe  VIII  passant  par  le  Cap  de  la 
Regio  (direction  nord-sud),  le  flanc  renversé  lui-même  devient 
incomplet  par  ]a  disparition  de  TAlbien  ;  en  môme  temps  Tincli- 
naison  anormale  diminue  et  les  couches  se  rapprochent  de  la 
verticale  : 

Primaire 

Aptien 

Dolomie 

Lias  moyen  )       Série  renversée 

Lias  inférieur 

Primaire 

Enfin  la  coupe  IX,  menée  par  Rogalle  (direction  nord-sud) 
montre  la  disparition  de  TAptien,  la  dolomie  venant  alors  au 
contact  du  Primaire  : 

Primaire 

Dolomie 

Lias  moyen  [       Série  renversée 

Lias  inférieur 

Granité 

En  ce  point  les  assises  secondaires,  bien  que  légèrement  déver- 
sées au  nord,  sont  beaucoup  moins  inclinées  que  dans  les  coupes 
précédentes.  Si  d'aiA^rs  Ton  se  dirige  vers  Test  en  dehors  du 
cadre  de  la  carte  ci-jointe,  on  voit  les  couches  devenir  absolument 
verticales  et  s'étirer  considérablement,  au  point  de  ne  plus  pré- 
senter à  Biert  qu'une  épaisseur  infime.  Le  Secondaire  disparaît 
d'ailleurs  complètement  avant  Massât  ;  quelques  lambeaux  isolés 
permettent  cependant  de  rattacher  la  bande  dont  je  m'occupe  au 
bassin  de  Saurat-Tarascon. 

Revenant  alors  à  la  coupe  VI  qui  nous  a  servi  de  point  de  départ 
vers  le  sud-est  et  Test,  examinons  ce  qui  se  voit  du  côté  opposé. 

I^  première  coupe  rencontrée  est  la  coupe  V  qui  part  des 
environs  d'Eichel  pour  passer  par  le  Tue  de  Jugnède  (direction 
0.40**  S.);  elle  montre: 
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Primaire 

Ophite 

Tria» 

Lias  inférieur 

Lias  moyen 

Dolomie 

Aptien 

Albien 

Aibien 

Dolomie 

Lias  moyen 

Lias  inférieur 

Primaire 


Série  normaus 


Sârir  renversée 


Le  ilanc  normal  reste  complet,  tandis  que  la  série  renversée 
commence  à  montrer  une  lacune  :  la  dolomie  est  en  contact  avec 
TAlbien  sans  qu'il  y  ait  d' Aptien  entre  les  deux. 

Un  peu  plus  loin  dans  la  direction  de  Moulis,  la  dolomie  disparaît 
à  son  tour,  TAIbien  étant  directement  recouvert  par  le  Lias  moyen 
vers  Jouan  d'Arau.  Cet  état  de  choses  ne  persiste  d'ailleurs  que 
pendant  quelques  centaines  de  mètres  et  la  dolomie  reparaît  bientôt 
comme  le  montre  la  coupe  II  par  Ëichel,  Aubert  et  la  forêt  de 
Larroque  (direction  est-ouest)  : 

Primaire 

Trias 

Lias  inférieur 

Lias  moyen 

Dolomie 

Aptien 

Albion 

Dolomie 

Lias  moyen 

Lias  inférieur 

Trias 

Trias 

Lias  inférieur 

Lias  moyen 

Dolomie 

Aptien 


r*  SÉRIE   NORMALE 


SÉRIB  RENVERSÉE 


a*   SÉRIE   NORMALE 


On  voit,  dans  cotte  coupe,  après  une  première  série  normale 
complète,  une  série  renversée  dont  les  termes  supérieurs  manquent 
(Albien  et  Aptien)  et  qui  se  continue  jusqu'au  Trias.  Au  delà  vient 
une  nouvelle  série  normale  contenant  tous  les  termes  de  la  succes- 
sion habituelle,   mais  avec  un  amincissement  extrême  du  Lias. 
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11  y  a  donc  ici  apparition  de  tout  un  faisceau  de  couches  qui  n'exis- 
taient pas  dans  les  coupes  précédentes. 

Au  nord  de  la  coupe  II,  la  série  renversée  disparaît  bientôt 
complètement  et  le  Trias  repose  directement  sur  TAlbien  par  une 
surface  inclinée  de  6o<*  à  'jo'^  comme  le  montre  la  coupe  I,  où  la 
succession  est  la  suivante  : 

Trias 

Lias  inférieur 

Lias  moyen 

Dolomie 

Lias  moyen  < 

Dolomie 

Aptien 

Albien 


I'*  SÉRIE  NORMALB 


La  série  renversée  manque. 

Trias 

Lias  inférieur 

Aptien 

Albien 

Aptien 


\ 


2*  SBRIK   NOUMALB 


Les  points  à  remarquer  dans  cette  coupe  sont  Tabsence  de  la 
série  renversée  ainsi  que  du  Lias  moyen  et  de  la  dolomie  de  la 
deuxième  série  normale,  toutes  ces  couches  ayant  disparu  par 
étirement. 

Une  coupe  relevée  au  nord  de  la  coupe  I,  par  Montjoy,  Bareille 
et  Cazaux  par  exemple  ne  montrerait  plus  rien  d'anormal,  mais 
seulement  entre  les  deux  affleui*ements  extrêmes  d'Aptien  de  la 
coupe  I,  une  surface  considérable  d'Albien  avec  inclinaisons 
diverses. 

Jai  enfin  figuré  deux  coupes  nord-sud  qui  n'intéressent  pas 
directement  le  pli  couché  de  Jugnède,  mais  qui  sont  nécessaires 
cependant  pour  comprendre  la  structure  générale  de  la  région. 

L'une,  la  coupe  IV,  passe  par  le  Tue  des  Casterots  et  les  environs 
de  Luzenac  ;  elle  montre  successivement  : 


I.  Paraissant  une  deuxième  fois  par  suite  de  l'exislencc  d'un  anticlinal 
secondaire. 
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Albien  (presque  vertical, 
plutôt     renversé     au 
nord) 
Aptien  (très  réduit)  (   3*  série  normale  des 

Dolomie  (       coupes  1  et  11 

Lias  moyen 
Lias  inférieur 
Trias  (formant  axe  anti- 
clinal aigu) 
Lias  inférieur 
Partie  invisible 
Primaire 

L'autre,  la  coupe  III,  est  menée  par  la  forêt  de  Larroque,  Agert 
et  Alas  ;  on  y  voit  : 

Aptien  \ 

Dolomie  / 

T  .  (2*  SÉRIE  NORMALE   DES 

Lias  moyen  >  .        ., 

j  .         .    ..;   .  /r  A     i  COUPES  1  ET  11 

Lias  mténeur  (formant    \ 

axe  anticlinal)  * 

Lias  moyen 
Dolomie 
Aptien 
Albien 
Aptien  ? 
Primaire 

En  terminant  cet  exposé  des  faits,  je  ferai  remarquer  que  j'ai 
seulement  décrit  ici  avec  plus  de  détails  que  dans  mes  publications 
antérieures,  la  région  qui  s*élend  de  Montgauch  à  RogalLe,  sans 
rien  changer  au  fond  de  mes  notes  préliminaires  qui  étaient 
rigoureusement  exactes.  J'en  ai  acquis  la  conviction  dans  les 
(îourses  réitérées  que  j'ai  faites  dans  ce  massif  si  compliqué.  La 
seule  modification  consiste  en  ce  que  j'avais  indiqué  comme  J  aille 
verticale  la  surface  de  contact  anormal  entre  le  Lias  et  TAptien 
à  l'ouest  de  Montégut,  alors  que  je  la  considère  maintenant  comme 
le  résultat  de  disparition  de  couches  par  étirement. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS.  —  En  coordounaut  tous  les  faits 
énoncés  ci-dessus,  on  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

Vers  Biert  existe  une  série  secondaire  verticale  à  direction  est- 
oucst,  reposant  normalement  sur  le  Primaire  au  sud  (Carbonifère) 
et  en  contact  anormal  par  ses  couches  les  plus  récentes  avec  le 
Primaire  ou  le  CrisUillophyllien  au  nord. 


igoB  AU  SUD  ET  A  l'oubst  de  saint-girons  6i 

Au  méridien  de  Rogalle,  la  situation  ne  s'est  pas  beaucoup 
modifiée,  mais  la  série  secondaire  cesse  d'être  verticale  pour 
commencer  à  se  déverser  vers  le  nord  (coupe  IX).  Ce  déversement 
s* accentue  au  cap  de  la  Regio  (coupe  VÏII)  et  encore  davantage  à 
la  rivière  d' Alos  (coupe  VII)  où  la  direction  des  couches  commence 
aussi  à  changer. 

A  partir  de  ce  point,  le  pli  couché  se  dessine  nettement  :  le  flanc 
normal  apparaît,  les  terrains  les  plus  récents  se  montrant  les 
premiers,  jusqu'à  ce  que  la  série  devienne  complète  à  Lacourt  où 
le  Trias  repose  sur  le  Primaire  (coupe  VI).  II  y  a  là  un  synclinal 
couché  vers  le  nord-est  et  dont  Taxe  est  occupé  par  TAIbien. 

Cet  accident  se  continue  dans  les  mômes  conditions  (coupe  V) 
jusqu'à  Moulis  où  il  rencontre  la  vallée  du  Lez  ;  toutefois  le*  flanc 
renversé  devient  incomplet  par  disparition  de  l'Aptien  et  môme 
par  places  de  la  dolomie. 

Après  la  vallée,  les  couches  prennent  la  direction  N.  20°  O. 
qu*elles  conserveront  jusqu'à  la  terminaison  du  pli  ;  la  série  ren- 
versée qui  existe  encore  à  Bader  (coupe  II)  disparaît  bientôt  par 
étirement  de  façon  à  ne  plus  se  montrer  à  l'ouest  de  Montégut. 
D'autre  part,  vers  Moulis,  le  Primaire  s'enfonce  et  on  voit  appa- 
raître une  deuxième  série  normale  de  couches  secondaires  qui 
viennent  compléter  le  pli. 

L*axe  anticlinal  marqué  par  le  Trias  au  nord-ouest  de  Moulis, 
se  courbe  vers  l'ouest  pour  se  diriger  vers  Balaguères,  occupé  sur 
la  plus  grande  partie  de  son  parcours  par  le  Lias  inférieur  (voir 
coupes  III  et  IV). 

Un  fait  très  remarquable  c'est  que  le  grand  pli  couché  que  je 
viens  d'étudier,  change  complètement  et  progressivement  de 
direction  dans  le  parcours  que  j'ai  décrit  :  d'abord  est-ouest  au 
méridien  de  Rogalle,  la  direction  devient  S.E.-N.O.,  d'Alos 
à  Moulis,  pour  se  porter  N.  ao"  O.  entre  ce  village  et  Montégut. 
Le  changement  est  de  110°.  En  môme  temps,  le  renversement  qui 
était  d'abord  au  nord,  se  porte  ensuite  au  noinl-est,  à  l'est  et  à 
E.  ao°  S.  Bien  que  la  continuité  du  pli  ne  soit  pas  douteuse,  il 
semble  diflicile  de  l'attribuer  à  un  phénomène  unique  ;  il  me  parait 
nécessaire  de  supposer  qu'après  une  première  poussée  du  sud-ouest, 
il  s'en  est  produit  une  autre  venant  de  l'O.N.O.,  et  dont  reflet 
a  été  de  rejeter  dans  la  direction  de  Saint- Girons  tout  le  massif 
de  Peyregude- Montégut. 

La  terminaison  du  pli  vers  le  nord  reste  soumise  à  quelques 
incertitudes  ;  je  considère  qu'il  disparaît  un  peu  au  sud  de  Costensac 
par  suite  de  l'élévation  du  substratum  albien  qui  est  en  ce  point 
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incliné  de  Se  environ  au  sud-est  ;  il  en  résulte  que  toutes  les  couches 
de  recouvrement  ont  été  enlevées  par  érosion.  Il  reste  néanmoins 
un  point  obscur,  c'est  le  mode  de  raccordement  des  calcaires 
aptiens  de  Touest  de  Montégut  avec  ceux  de  Peyregude. 

Enfin  les  coupes  III  et  IV  montrent  qu'il  existe  vers  Alos  un 
anticlinal  complet  à  direction  générale  est-ouest,  dont  Taxe  est 
constitué  par  le  Lias  inférieur  ou  le  Trias.  Ce  pli  vient  rejoindi*e 
vers  Las  Tix)nques  le  pli  couché  qui  a  fait  Tobjet  de  cette  étude. 

Il  est  à  remarquer  toutefois  qu'entre  les  deux  coupes  III  et  IV, 
où  la  série  est  complète,  la  dolomie  disparait  momentanément  du 
flanc  nord  du  pli,  le  Lias  moyen  étant  directement  en  contact  avec 
TAptien.  J'avais  cru  d'abord  que  ce  fait  pouvait  être  expliqué  par 
une  discordance  de  dépôt  entre  la  dolomie  et  le  Crétacé,  —  discor- 
dance qui  existe  certainement  en  d'autres  points  des  Pyrénées,  — 
mais  étant  donnée  l'importance  des  mouvements  orogéniques  dans 
cette  région,  je  considère  comme  plus  probable  l'existence  d'un 
chevauchement  mécanique  de  TAptien  sur  les  terrains  antérieurs. 

Discussion  des  conclusions  de  M.  Léon  Bertrand.  —  Dans 
sa  note  de  190a,  M.  L.  Bertrand  admet  l'existence  du  pli  couché 
de  Jugnède,  ainsi  que  la  plupart  des  faits  déjà  publiés  dans  mes 
communications  antérieures  ;  il  soutient  toutefois  une  opinion 
diflerente  de  la  mienne  sur  un  petit  nombre  de  points  dont 
quelques-uns  ont  une  certaine  importance. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  divergences  à^e  détail  (existence  du 
Trias  dans  la  vallée  d*Alos  admise  par  M.  Bertrand,  rejetée  par 
moi,  etc.),  et  je  me  bornerai  à  discuter  deux  questions. 

La  première  est  celle  de  la  direction  du  pli  de  Jugnède.  J'ai  dit 
dans  mes  notes  préliminaires  que  cette  direction  variait  beaucoup 
et  présentait  une  diifépence  de  90°  suivant  l'endroit  où  on  l'observait. 
Ce  fait  est  contesté  par  M.  Berti*and;  d*après  lui,  il  existe  seulement 
une  légère  inflexion  et  l'apparence  en  projection  sur  la  carte  est 
due  à  la  traversée  d'une  vallée  profonde  par  des  couches  inclinées. 

Bien  loin  de  pouvoir  accepter  les  idées  de  mon  savant  confrère 
à  ce  sujet,  je  crois  au  contraire  que  j'ai  été  trop  modéré  en  indiquant 
seulement  une  déviation  de  90*",  alors  qu'elle  est  en  réalité  de  iiC. 
Je  ferai  d'abord  remarquer  que  la  vallée  du  Lez  ne  peut  guère  être 
considérée  comme  une  vallée  profonde,  la  différence  d'altitude  de 
la  base  du  chevauchement  à  Moulis  et  à  Montégut  étant  à  peine  de 
100  mètres  ;  il  en  résulte  qu'avec  une  inclinaison  qui  dépasse 
partout  45**,  l'influence  de  l'érosion  sur  la  direction  apparente  en 
plan  est  très  faible.  Mais  il  y  a  plus  :  ma  conclusion  s'appuie  aussi 
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et  surtout,  sur  le  sens  de  l'inclinaison  des  couches,  lequel  varie  de 
la  même  quantité  que  la  direction,  montrant  par  là  que  celLe-ci 
nest  pas  seulement  apparente,  mais  réelle. 

La  deuxième  question  en  discussion  est  celle  du  mode  de  termi- 
naison du  pli  vers  le  nord.  Tandis  que,  pour  moi,  il  ne  dépasse 
pas  Costensac,  M.  L.  Bertrand  estime  au  contraire  que  le  Trias  et 
le  Lias  de  la  nappe  recouvrante  se  poursuivent  jusqu*à  Prat,  le 
Trias  étant  indiqué  par  une  traînée  plus  ou  moins  continue 
d'ailleurements  d'ophite,  le  Lias  étant  représenté  par  des  schistes. 

Je  ne  puis  partager  cette  opinion.  En  ce  qui  concerne  d*abord  le 
Trias,  M .  L.  Bertrand  admet  sa  présence  uniquement  à  cause  des 
pointements  d*ophite  ;  or,  il  est  aujourd'hui  indiscutable  que,  si  de 
nombreux  affleurements  de  cette  roche  se  trouvent  dans  le  Trias, 
des  éruptions  de  roches  que  les  pétrographes  n'arrivent  pas  à 
distinguer  de  Fophite,  ont  eu  lieu  au  plus  tôt  à  Fépoque  du  Crétacé 
moyen.  Les  exemples  les  plus  nets  de  Tintrusion  de  roches  ophiti- 
ques  dans  le  Crétacé  inférieur  s'observent  aux  environs  de  Lourdes, 
mais  je  suis  persuadé  que  les  ophites  de  Castillon  et  de  la  Bellon- 
§^e,  voisines  de  la  région  que  j'examine  dans  cette  note,  n'ont  elles 
aussi  aucune  relation  avec  le  Trias.  Conclure  à  l'existence  du  Trias 
uniquement  à  cause  de  la  présence  d'affleurements  ophi tiques,  est 
contraire  à  toutes  les  données  résultant  des  observations  récentes. 

Quant  aux  schistes  liasiques,  toujours  fossilifères  dans  la  région, 
ils  n'existent  pas  davantage  entre  Montgauch  et  Prat,  où  l'Albien 
est  seul  représenté. 

Je  crois  donc  qu'il  n'y  a  ni  preuve  ni  présomption  en  faveur  de 
riiypothèse  de  la  prolongation  jusqu'à  Prat  de  la  bande  triasico- 
liasique  et  que  la  difficulté  de  comprendre  la  terminaison  septen- 
trionale du  pli  de  Jugnèdc  n'est  pas  un  motif  sufflsant  pour  faire 
admettre  une  explication  qui  ne  repose  pas  sur  des  observations 
directes. 


SUR  LA  REPRODUCTION  EXPÉRIMENTALE  DES  PLISSEMENTS  SYNCLINAUX 

par  M.  A.   GUâBHABD. 

M.  A.  Guéhliard  présente  un  appareil  pour  la  reproduction 
expérimentale  des  formes  de  plisst^ments  synclinaux  qu*il  avait 
invoquées  antérieurement  à  l'appui  de  sa  «  théorie  génétique  des 
accidents  paradoxaux  observables  dans  les  Préalpes  maritimes.  i> 

En  produisant  une  strie ture  tangentielle  sur  des  lames  ou 
faisceaux  de  lames  horizontalement  serrés  entre  les  mors  d'une 
sorte  d*étau  à  double  pas-de-vis  inverse,  on  obtient,  quelles  que 
soient  les  substances  employées,  les  courbes  mêmes  qui  ont  été 
schématisées  dans  ce  Bulletin  [B.  S.  G.  F,,  (4),  I,  p.  6i3  et  suiv., 
fig.  1-3].  Tout  au  plus  peut^n  remarquer,  sur  les  moins  élastiques 
d'entre  les  lames,  une  plus  grande  tendance  à  refTacement  des 
courbures  et  à  la  forme  simple  en  Y  aigu,  de  laquelle  a  va  if  préci- 
sément argué  M.  Guébhard,  au  cours  de  la  Réunion  extraordinaire, 
en  réponse  à  la  prétendue  «  impossibilité  »  de  certains  des  contours 
de  sa  carte  géologique,  présentant  des  points  de  rebroussement. 

L'observation  détaillée  du  mode  de  cassure  synclinale  des 
faisceaux  susceptibles  de  rupture,  permet  d'éclairer  jusque  dans  le 
détail  certaines  circonstances  des  lambeaux  pai^doxaux  ;  et,  si  Ton 
continue  la  poussée,  dorénavant  presque  toujours  un  peu  dissymé- 
trique, jusqu'à  provoquer  aussi  la  rupture  anticlinale,  on  arrive  à 
de  singulières  analogies  avec  le  mode  habituel  des  discontinuités 
légèrement  chevauchantes,  communément  observables  dans  les 
hauts  plateaux  de  Grasse. 

L'appareil  pourrait  se  prêter  tout  aussi  bien  à  d'autres  expé- 
riences, et  notamment  à  l'étude  des  actions  tangentielles  dissymé- 
triques. Mais  l'auteur,  s'en  tenant,  pour  le  moment,  à  la  réponse  de 
fait  qu'il  a  voulu  faire  à  des  objections  de  pure  argumentation,  se 
borne  à  faire  remarquer  encore  que  si  l'on  restitue,  par  la  pensée, 
le  matelas  résistant  des  couches  molles  par  dessus  lesquelles  ont 
dû,  dans  la  réalité,  se  passer  les  plissures  terrestres,  on  voit  une 
action  de  poussée  quasi-hydraulique  intervenir  comme  un  a  fortiori 
pour  exagérer  les  courbures,  plutôt  atténuées  dans  l'expérience 
aérienne  ;  de  même  en  serait-il  de  la  force  de  la  pesanteur  et  des 
composantes  verticales.  Et  si,  enfin,  l'on  fait  entrer  en  ligne  de 
compte  la  friabilité  des  couches  terrestres,  on  y  trouve,  en  conclu- 
sion de  toute  la  théorie,  l'explication  des  facilités  qu'a  trouvées 
ultérieurement  l'érosion  pour  pousser  l'arasement  général  jusqu'au 
niveau  des  petits  «  fonds  de  poches  »  synclinaux,  enfoncés,  en 
coins  tout  fragmentés,  dans  le  substratum. 


Séance  du    :S   Février   1903 

PRÉSIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  Sloime  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  pi*ocès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  récente  de  M.  Wiltshire,  Secré- 
taire de  la  Palasoniographical  Society,  membre  à  vie  de  notre 
Société  depuis  1870. 

La  Société  vient  en  outi'e  de  recevoir  une  notice  biographique 
sur  M.  Charles  Frossard,  pasteur  de  TEglise  réformée,  décédé  à 
Bagnères-de-Bigorre  le  5  août  dernier,  à  Tâge  de  soixante-quinze 
ans,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Ch.  Frossard,  après  de 
sérieuses  études  classiques,  renonça  à  TEcole  normale  supérieure, 
où  il  avait  été  admis,  pour  se  vouer  aux  études  théologiques  ; 
néanmoins  il  conserva  toujours  l'empreinte  de  ses  études  scienti- 
fiques et  ne  cessa  de  s'intéresser  aux  progrès  des  recherches  géolo- 
giques sur  les  Pyrénées  ;  membre  à  vie  de  notre  Société  depuis 
1866,  il  laissera  parmi  nous  le  souvenir  d'un  confrère  aussi 
aimable  que  distingué. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Raymond  Corbin,  à  Heybens  (Isère),  présenté  par  MM.  W. 

Kilian  et  Paul  Corbin. 
Boutin*  Ligénieur  civil,  à  Paris,  présenté  par  MM.  G. 

DoUfus  et  G.  Ramond. 
Le  Jonkheer  Sandberg»  ancien  officier  de  TËtat-Major  de 

l'armée  transvaalienne^  présenté  par  MM.  Gentil  et  Haug. 

M.  Douxami  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  un  exemplaire 
de  son  article  sur  la  çallée  moyenne  du  Rhône  à  travers  le  Jura 
méridional  (Extr.  Ann.  Géog.  XI,  60,  i5  nov.  19012). 

Il  présente  au  nom  de  M.  Gh.  Depéret  et  en  son  propre  nom  un 
tiré  à  part  :  Les  Vertébrés  oligocènes  de  Pyrimont-Challonges 
(Savoie)  (Extr.  Mém.  Soc.  pal.  Suisse,  vol.  XXIX,  190*2).  Ce  gise- 
ment leur  a  fourni  dix-sept  espèces  de  Mammifères,  une  espèce 
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d'Oiseau,  un  Crocodilien  et  des  débris  de  Tortues  et  leur  a  permis 
de  préciser  Tâge  des  couches  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhône  et  de 
la  vallée  des  Usses  et  de  faire  des  comparaisons  intéressantes 
entre  les  gisements  oligocènes  si  connus  du  Plateau  central  et  ceux 
de  la  Suisse,  du  Wurtemberg  et  du  Bassin  de  Mayence. 

M.  Haug  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Paquier,  une 
note  que  notre  confrère  vient  de  publier  dans  «  la  Géographie  i» 
(n°"  des  i5  oct.,  i5  nov.  et  i5  déc.  190a)  sous  le  titre  suivant  :  Étude 
sur  la  formation  du  relief  dans  le  Diois  et  les  Baronnies  orien- 
tales. Ce  mémoii*e,  couronné  par  la  Société  de  Géographie, 
intéresse  les  géologues  à  plus  d  un  titre.  On  y  trouve  d*abord  un 
résumé  stratigraphique  et  tectonique  des  résultats  exposés  par 
l'auteur  dans  un  ouvrage  antérieur,  beaucoup  plus  détaillé.  Dans 
la  partie  consacrée  à  la  description  du  relief  des  Baronnies  orien- 
tales on  lira  surtout  avec  intérêt  les  données  relatives  à  plusieurs 
remarquables  phénomènes  de  capture,  tels  que  celui  du  Relautier 
par  le  Lez.  La  dernière  partie,  consacrée  au  Diois,  renferme 
également  des  observations  nombreuses  sur  l'hydrographie  dans 
ses  relations  avec  la  tectonique.  Il  est  certainement  peu  de  régions 
dans  lesquelles  il  existe  une  dépendance  aussi  étroite  entre  les 
deux  ordres  de  phénomène.  Des  vues  graphiques  très  heureuse- 
ment choisies  et  des  cartes  schématiques  accompagnent  Tattrayant 
mémoire  de  M.  Paquier. 

M.  Liabat  présente  un  exemplaire  du  rapport  sur  la  Variation 
des  eaux  minérales ^  qu'il  a  présenté  à  la  VI<  session  du  Congrès 
international  d'hydrologie,  de  climatologie  et  de  géologie,  tenue  à 
Grenoble,  en  190a. 

M.  Labat  fait  remarquer  qu'il  a  contribué  à  faire  adopter  par 
les  congrès  d'hydrologie  l'annexion  de  travaux  géologiques  et 
climatologiques.  Ainsi  la  question  des  variations  des  eaux  miné- 
rales se  rattache  à  celle  du  captage,  laquelle  est  du  ressort  de  l'ingé- 
nieur-géologue.  M.  Labat  cite  plusieurs  observations  personnelles 
ayant  trait  à  diverses  eaux  de  l'Europe.  Ces  observations  portent 
sur  la  température,  le  débit,  la  minéralisation.  Plusieurs  ont  été 
fixes  durant  une  période  de  3o  à  40  ans  ;  d'autres  ont  varié  nota- 
blement. Le  captage  romain  semble  avoir  bien  préservé  nombre  de 
nos  grandes  sources. 


SUR   LES   LIGNITES   DE   L'AIN 
par  M.  Emile  CHANEL. 

Le  département  de  TAin  est  assez  riche  en  gîtes  de  lignite.  Les 
principanx,  parmi  ceox  qui  sont  connus,  se  trouvent  : 

10  Contre  le  versant  est  des  collines  de  la  Côtière,  au  pied 
desquelles  coule  actuellement  TAin  :  MoUon,  Pnay,  Varambon; 
et  en  face»  de  l'autre  côté  de  la  rivièi*e  d'Ain,  contre  le  flanc  occi- 
dental du  massif  du  Bugey  :  Ambérieu,  Douvres,  Ambronay, 
Saint-Jean-le- Vieux  ; 

of"  Dans  la  vallée  du  Suran,  à  Soblay  ; 

3**  Contre  le  flanc  occidental  du  premier  chaînon  du  Jura  :  Ceyzë- 
riat,  Meillonnas,  TrefTort,  Coligny  et,  plus  haut,  Orbagna. 

Quelques-uns  de  ces  gîtes  sont  actuellement  exploités  :  Douvres, 
Soblay,  Meillonnas  (La  Rasa). 

Rappelons  aussi  que  les  sondages  exécutés  à  Bourg,  i844'4^>  ^^  ^ 
Pont-de-Vaux,  i847i  pour  l'établissement  de  puits  artésiens,  entre- 
prises qui  n'ont  pas  été  poussées  assez  loin,  ont  signalé  une  couclie 
de  lignite  de  faible  épaisseur  à  3o  mètres  environ  de  profondeur. 

Le  but  de  la  présente  note  est  d'essayer  de  montrer  que  ces  §^tes 
de  lignite  doivent  leur  formation  à  des  phénomènes  analogues  à 
ceax  que  l'on  observe  actuellement,  à  savoir  : 

10  Formation  de  couches  superposées  par  apports  fluviaux  pério- 
diques de  végétaux  qui  se  déposent  quand  leur  imbibition  par  l'eau 
est  assez  complète  ; 

a<>  Accumulation  et  enfouissement  de  végétaux  par  des  torrents 
vers  leur  cône  de  déjection. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  que  le  phénomène  orogénique 
de  très  longue  durée  qui  a  donné  les  Alpes  et  le  Jura  a  fait  passer 
notre  régi  on  par  une  succession  de  configuratu>nsdifl<érentes  corres- 
pondant aux  diverses  phases  du  soulèvement  et  à  chacune  des- 
quelles se  rapportait,  évidemment,  un  régime  hydrographique 
spécial.  Finalement  l'inclinaison  primitive  ouest-est  des  périodes 
jurassique  et  crétacée  a  été  renversée  et  est  devenue  est-ouest. 
Conséquemment,  comme  l'altitude  des  divers  chaînons  parallèles 
de  notre  Jura  allait  en  diminuant  de  l'est  à  l'ouest,  tous  les  cours 
d'eau  qui  s'établirent  dans  les  synclinaux  créés  furent,  en  général, 
reportés  à  l'ouest. 
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La  Saône  suivit  ce  mouvement  :  elle  fut  rejetée  à  Touest  aussi 
loin  que  possible  quand  raffaissement  contre  les  monts  du  Maçon- 
nais, conséquence  du  soulèvement,  atteignit  son  maximum  ^  C*est 
alors  que  le  plateau  des  Dombes  fut  constitué  avec  son  inclinaison 
au  nord-ouest  et  cette  inclinaison  est  pi*obablement  due  à  un  lam- 
beau de  terrain  primitif  qui  se  détache  des  monts  du  Beaujolais  un 
peu  au-dessus  de  Lyon.  Les  eaux  ferrugino-sulfureusesdeReyrieux, 
près  de  Trévoux,  que  les  Romains  ont  connues  ^  ne  seraient-elles 
pas  une  preuve  de  F  existence,  en  profondeur,  de  ce  lambeau  ou 
pointement  de  terrain  primitif  ?  Son  existence  expliquerait  pour- 
quoi cette  partie  de  la  vallée  ne  subit  pas  le  mouvement  général 
d'affaissement. 

Ces  explications  généi*ales  étant  données  nous  abordons  Texamen 
des  différents  gîtes  indiqués. 

Gîtes  de  Priay,  Varambon,  Mollon,  Ambérieu,  Ambronay, 
Saint-Jean-le-Vieux.  —  MM.  Delafond  et  Depéret  les  rapportent 
au  Miocène  ^  ;  nous  les  pensons  postérieurs  et  pliocènes  d'autant 
plus  que  ces  savants  géologues  ajoutent  :  «  à  la  partie  supérieui*e 
de  cette  formation  (couches  de  sables  mollassiques,  avec  lits  de 
marnes  intercalées)  les  marnes  prennent  un  plus  grand  dévelop- 
pement et  renfeiTuent  alors  des  couches  de  lignite  qui  ont  été  exploi- 
tées ou  explorées.  » 

A  cette  époque  pliocène  la  configuration  de  cette  portion  de  la 
vallée  de  T  Ain  se  rapprochait  de  la  configuration  actuelle,  avec  cette 
difiiérence  cependant  que  la  rivière  coulait  moins  à  Touest  ;  le  lit 
principal  devait  occuper  la  partie  centrale  dans  la  direction  de 
Pont-d'Ain  à  Leyment  et,  par  suite,  son  confluent  avec  le  Rhône, 
actuellement  à  An  thon,  se  trouvait  beaucoup  plus  haut,  dans  le 
voisinage  du  coude  de  Lagnieu.  Gela  étant,  et  en  tenant  compte  du 
régime  torrentiel  du  Rhône  et  des  nombreux  galets  qu'il  charriait 
ainsi  que  l'Ain,  on  comprend  qu'il  devait  y  avoir,  au-dessus  de  ce 
confluent,  d'immenses  remous  entassant  sur  les  deux  bords  de  la 
vallée  les  marnes  et  les  végétaux  amenés  par  l'Ain.  Les  couches 
superposées  de  marnes  et  de  lignite  correspondent  donc  à  des 
apports  fluviaux  périodiques,  réguliers  pour  les  marnes  mais  irré- 
guliers quant  aux  végétaux. 

Actuellement  TAin,  reporté  à  l'ouest  et  arrêté  par  la  colline  de 
la  Gôtière,  ravine  les  gîtes  de  Varambon  et  de  Priay,  et,  au  moment 

1.  Voir  note  B.  S.  G.  F.,  (4),  I,  p.  646,  1901. 

2.  GuiGUB.  Topographie  de  TAin. 

3.  Dblafokd  et  Dkpkhbt.  Terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  p.  33-34. 
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des  basses  eaux,  on  peut  observer  Tœuvre  de  démolition  qu'il 
accomplit  ainsi  sur  sa  rive  droite. 

A  la  formation  du  gîte  de  Saint-Jean-le-Yieux  a  pu  contribuer 
aussi  rOiselon,  alors  qu'il  était  un  torrent  ;  ce  n'est  plus  actuelle- 
ment qu'un  ruisseau  venant  du  mont  Luisandrc  et  qui  se  jette 
dans  l'Ain. 

Gîte  de  Douvres.  —  Le  gîte  de  Douvres,  au  sud  d'Ambronay, 
appartient  au  deuxième  mode  de  formation.  Il  y  a  là  une  petite 
gorge  formée  par  les  monts  la  Réserve  au  nord,  les  Brosses  au  sud 
et  les  Boissières  à  l'est,  dans  laquelle  coule  actuellement  et  tout  à 
côté  du  gîte  un  petit  ruisseau,  la  Cozance,  qui  vient  se  jeter  dans 
le  Seymard,  affluent  de  l'Ain  A  notre  avis  c'est  la  Cozance,  alors 
qa'eUe  était  un  torrent  parce  que  les  montagnes  voisines  étaient 
plus  hautes  qui  a  démoli,  après  le  soulèvement,  une  partie  des 
forêts  situées  sui;  les  pentes,  a  charrié  les  végétaux,  arbres  et 
arbastes,  et  les  a  entassés  avec  ses  boues,  vers  son  cône  de  déjec- 
tion. L'amas  a  été  ensuite  recouvert  par  de  l'argile  et  des  éboulis 

Lexploitation  de  ce  gîte,  que  les  eaux  gênent  beaucoup,  se  fait 
actuellement  par  galeries  souterraines  et  ces  galeries,  que  nous 
avons  visitées  à  plusieurs  reprises,  sont  à  pente  assez  forte  contre 
la  montagne.  Elles  montrent  donc  que  la  couche  de  combustible,  de 
SI  m.  5o  environ  d'épaisseur,  plonge  contre  le  massif,  ce  qui  corro- 
bore notre  hypothèse  de  formation.  On  n  a  pas  encore  atteint  la 
limite  inférieure  du  gîte. 

Nous  pensons  encore  que  l'amas  s'est  fait  relativement  brusque- 
ment :  d'un  seul  coup  pour  ainsi  dire  et  ce  qui  le  prouve  c'est  la 
rareté  ou  plutôt  l'absence  de  fossiles.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison 
à  établir,  sons  ce  rapport,  entre  ce  gîte  et  celui  de  Soblay  dont  nous 
allons  parler. 

Un  gouffre,  qui  se  rattache  peut-être  à  l'ancien  torrent  générateur 
da  gîte,  existe  à  ooo  m.  environ  du  fond  de  la  gorge  contre  le  flanc 
occidental  de  la  montagne  des  Boissières  dans  un  taillis.  Nous 
y  sommes  descendu  ^  C'est  d'abord  une  sorte  d'entonnoir  de  a  m.  5o 
à  3  m.  de  diamètre  dans  l'Oxfordien  marneux,  puis,  au-dessous 
d  une  large  dalle,  un  puits  vertical  cylindrique  à  parois  fortement 
cannelées  par  l'action  des  eaux.  Au  fond,  à  a5  m.  environ,  de  l'argile 
grasse  empâtant  des  silex.  Ce  gouflre  présente  donc  les  dispositions 
générales  que  nous  avons  observées  dans  beaucoup  de  goufifres 
analogies  que  nous  avons  explorés  dans  l'Ain.  Sa  formation  nous 
semble  due  à  l'action  d'un  cours  d'eau  souterrain  et  l'ouverture  doit 

I.  Voir  Bulletin  de  la  Société  des  NaturaUatet  de  VAin^  i5  nov.  igna. 


JO  EMILE   CHANEL  3  FéVF. 

résulter  d*an  eflbndrement(nous  en  connaissons  un  exemple  précis). 
On  peut  supposer  que  ce  cours  d'eau  souterrain  était  anciennem^it 
(comme  il  Test  peut-être  encore)  tributaire  de  la  Cozance  quand 
elle  était  un  torrent,  et  augmentait,  par  suite,  son  importance. 

GIte  de  Soblay.  "  Ce  gîte  est  constitué  par  une  sorte  de  mamelon 
allongé  adossé'contre  le  flanc  sud-est  du  massif  de  Saint-Martin- 
du-Mont  entre  les  denx  hameaux  de  Confranchette-d*en-Bas  et  de 
Soblay  ;  ce  massif,  formé  d'Astartien,  se  prolonge  au  sud  en  obli- 
quant à  l'est.  Il  y  a  donc  là  comme  une  sorte  de  demi-cirque  à 
grand  rayon.  Trois  couches  de  lignite  existent  et  sont  exploitées  à 
ciel  ouvert  ;  elles  sont  assez  puissantes  (de  2  à  3  m.)  et  sont  sépa- 
rées par  des  couches  de  marnes  d'épaisseur  encore  plus  grande  et 
très  fossilifères.  Nous  sommes  allé  bien  des  fois  à  Soblay  et  avons 
récolté  en  quantité,  Planorbes,  Bithynies,  etc.,  ainsi  que  des  osse- 
ments en  assez  grand  nombre  ^  • 

MM.  Delafondet  Depéret  disent  :  «  Dans  cette  localité  (Soblay) 
on  aperçoit  un  gîte  de  lignite,  en  couches  généralement  horizontales, 
entouré  par  l'Astartien  fortement  incliné.  On  avait  donc  admis  dans 
le  passé  que  la  mollasse  d'eau  douce  de  Soblay  s'était  déposée  en 
discordance  dans  une  cuvette  creusée  au  milieu  du  Jurassique. 
Cette  conclusion  serait  en  désaccord  avec  les  faits  que  nous  avons 
signalés  précédemment  ;  aussi  M.  Bertrand  a-t-il  été  amené  à 
penser  que  la  discordance  signalée  n'était  qu'apparente  et  que  le 
bassin  de  Soblay  correspondait  à  un  effondrement  de  la  mollasse 
au  milieu  de  l'Astartien  ;  cette  hypothèse  nous  parait  très  vraisem- 
blable  ». 

En  faisant  d'abord  remarquer  que  le  gîte  n'est  pas  entouré  par 
l'Astartien  mais  adossé  contre  lui  nous  dirons  qu'à  notre  modeste 
avis,  ce  gîte  correspond  à  une  configuration  particulière  et  tempo- 
raire du  synclinal  dans  lequel  coulait  le  Suran  à  l'époque  pliocène 
et  que  c'est  le  Suran  qui  en  a  charrié  les  végétaux  constitutifs.  Il  a 
pris  ces  végétaux  à  des  périodes  successives,  au  nord  de  la  vallée, 
à  des  forêts  que  les  changements  de  direction  apportés  à  son  cours 
par  le  phénomène  orogénique  l'ont  amené  à  traverser  et  qu'il  a 
démolies  en  partie.  Les  remous  les  ont  entassés  au  point  du  demi- 
cirque  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure  et  ils  s'y  sont  déposés  après 
imbibition.  Dans  la  suite,  quand  le  massif  de  Saint-Martin-du-Mont 
prit  son  relief  final  l'ensemble  du  dépôt  suivit  le  mouvement  et, 
comme  conséquence,  le  Suran  fut  rejeté  à  l'est  dans  le  thalweg  du 

I.  Dblavond  et  Dbpérbt.  Terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  p.  89  et  suivantes 
au  sujet  de  ces  Mollusques  et  de  cette  faune  remarquable. 
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synclinal  modifié.  En  on  mot  il  nous  semble  que  le  gîte  de  Soblay, 
ini-même,  ne  se  rapporte  pas  à  un  ^on^/rem^/i^  mais,  au  contraire, 
à  un  relèçemenL  II  appartient  donc  au  premier  mode  de  formation 
avec  modifications  postérieures. 

GlTE  DE  La  Rasa  (Mbillonnas),  Cbyzériat,  Trbffort,  Coligny, 
Orbagna,  etc.  —  Le  gîte  de  La  Rasa  est  situé  à  40  m.  environ  de  la 
rive  gauche  du  Sevron  (qui  n'est  là  qu'un  petit  ruisseau)  sur  la 
pente  est  de  la  colline  ou  talus  ;  de  l'autre  côté,  sur  le  talus  opposé 
est  le  gîte  du  mas  Tabouret  (à  3  kil.  environ  de  Treffbrt,  à  l'ouest). 
Voici  la  coupe  que  nous  avons  prise  à  La  Rasa,  dans  la  carrière 
exploitée  par  MM.  Mutin  et  Portier  : 

i**  Couche  d'argile  ou  limon  gris-rougefttre  de  a  m.  environ 
d'épaisseur  avec  d'assez  nombreux  petits  cailloux  roulés  empâtés 
dans  la  masse.  L'épaisseur  de  cette  couche  augmente  rapidement 
à  mesure  qu'on  s'élève  contre  le  talus. 

30  Couche  d'argile  grise-blanche,  sans  cailloux,  de  i  m.  d'épais- 
seur. 

3"  Couche  de  lignite  de  i  m.  d'épaisseur  maximum.  En  remon- 
tant à  l'ouest  l'épaisseur  augmente. 

4^*  Couche  d'argile  grise-noirâtre  ou  marnes-bleues  de  i  m. 
d'épaisseur,  non  vendable. 

5"  Couche  de  terre  à  poterie  de  3  m.  d'épaisseur  et  de  qualité 
médiocre.  Les  potiers  de  Bourg  et  de  Meillonnas  en  fabriquent  des 
objets  communs. 

6^  Argile  réfractaire,  dite  terre  (Vengobe,  exploitée  sur  3  m. 
d'épaisseur  parce  qu'après  elle  tourne  à  la  boue.  Cette  terre  d'engobe 
est  le  but  principal  de  l'exploitation.  Elle  est  mise  en  pains  ayant 
ia  forme  de  parallélipipèdes  rectangles  à  base  carrée  de  ao  centini. 
de  côté  sur  4o  centim.  de  long  environ.  Lavée  et  débarrassée  du 
sable  elle  devient  d'une  blancheur  parfaite.  Elle  s'expédie  un  peu 
partout  au  prix  de  i5  fr.  environ  le  mètre  cube.  L*extraction  est  de 
5o.ooo  kg.  annnellement  et  ne  suffit  pas  aux  commandes.  Les  fos- 
siles sont  très  rares  ;  dans  nos  fréquentes  visites  nous  n'en  avons 
jamais  récolté  et  les  ouvriers  nous  ont  dit  n'en  avoir  pas  remarqué. 

MM.  Delafond  et  Depéret  disent  au  sujet  de  ce  gîte  *  : 

«  A  très  peu  de  distance  des  carrières  précitées  (La  Rasa)  et  à 
lest,  an  hameau  de  Plantaglay,  on  observe  d'autres  carrières  dans 
lesquelles  on  exploite  des  assises  de  sables  jaunes  grossiers, 
pi'esque  verticales,  qui  appartiennent  au  Miocène.  De  cette  consta- 
tation, il  résulte  que  les  assises  réfractaii*es  de  Meillonnas  doivent 

I.  Ibid»,  p.  89. 
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être  en  contact  avec  le  Miocène,  et  que  les  marnes  de  Mollon  ne 
sauraient,  si  elles  se  prolongent  jusque-là,  exister  qu  en  profon*- 
deur  ».  Et  plus  loin,  page  93  :  a  Dans  la  asone  méridionale  de  la 
Bi^psse  on  observe  donc  les  affleurements  d'une  série  de  marnes  ou 
d'argiles  et  de  sables  blancs,  fins,  micacés  dans  laquelle  on  peut 
reconnaître  une  succession  d'assises  inclinées...  Les  diverses 
couches  de  sables  ont  toujours  le  même  aspect,  celui  des  sables  de 
Mollon,  et  ne  l'enferment  qu'exceptionnellement  des  fossiles  ». 

Dans  une  note  précédente  *  nous  avons  exposé  que  l'inclinaison 
à  l'ouest  de  ces  diverses  couches  résultait  de  l'afTaissement  qui 
s'était  produit  contre  les  monts  du  Maçonnais  à  la  suite  du  soulè- 
vement et  que  ces  sables  provenaient  sans  doute  du  démantèlement 
des  étages  crétacés  et  des  apports  de  la  Saône.  « 

Une  remarque  au  sujet  de  la  mer  miocène.  MM.  Delafond  et 
Depéret  disent  -  :  «  A  Coligny,  nous  avons  visité  diverses  carrières 
exploitant  des  sables  caillouteux  dans  lesquels  auraient  été  trouvées 
jadis  plusieurs  dents  de  Squales...  Ces  sables  ne  nous  ayant  fourni 
pei*sonnellement  aucun  débris  fossile  nous  ne  pouvons  décider  s'ils 
appartiennent  a  la  mollasse  marine  ou  à  la  mollasse  d'eau  douce  ». 

Nous  pouvons  affirmer  que  ces  dents  de  Squales  (Lamna  et 
Ox)rrhina)  existent  à  Clériat,  hameau  de  Coligny.  L'année  dernière 
nous  en  avons  récolté  quatre  en  moins  d'une  demi-heure  dans  une 
vigne  appartenant  à  M.  Bolomier.  Ces  débris  fossiles  ne  sont  donc 
pas  rares  et  M.  Bolomier,  nous  dit-on,  en  a  ramassé  des  centaines. 

La  formation  de  ces  gîtes  de  lignite  le  long  du  premier  chaînon 
du  Jura  (Ceyzériat,  Meillonnas,  Treflbrt,  Coligny,  Orbagna)  semble 
se  rapporter  à  l'une  des  deux  hypothèses  suivantes  : 

i"*  A  l'époque  crétacée,  alors  que  l'inclinaison  de  la  Bresse  était 
ouest-est,  l'inverse  de  ce  qu'elle  est  actuellement,  et  que  la  haute 
mer  occupait  l'emplacement  de  la  Suisse  actuelle,  notre  région 
devait  être  émergée  sur  un  assez  long  espace  depuis  les  monts  du 
Maçonnais  et  sillonnée  de  cours  d'eau  plus  ou  moins  importants 
venant  de  ces  monts  et  coulant  de  l'ouest  à  l'est.  A  l'appui  de  cette 
hypothèse  nous  citons  le  passage  suivant  ^  «  Il  paraît  probable  que 
la  région  bressane  n'a  jamais  été  recouverte  que  très  partiellement 
par  la  mer  miocène  ;  cette  dernière  s'étendait  surtout  du  côté  de 
l'est  sur  l'emplacement  actuel  du  Jura  et  la  Bresse  formait  au 
contraire  la  bordure  occidentale  de  cette  mer.  » 

I.  B,  S.  G.  F.,  (4),  I,  p.  646,  1901. 
a.  Ibid.f  p.  gS. 
3.  Ibid.,  p.  gS. 
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On  peat  donc  supposer  que  les  gîtes  en  question  sont  l'œuvre  de 
ces  cours  d*eau,  soit  en  certains  points  de  leurs  rives,  soit  vers  leurs 
embouchures. 

a""  Dans  la  deuxième  hypothèse  ces  gites  de  lignite  seraient 
Tœuvre  de  la  Saône  alors  que  les  chaînes  du  Jura,  déjà  fortement 
esquissées,  la  faisaient  couler  sur  le  centre  de  la  Bresse.  Cette  vallée 
de  la  Saône  avait  par  suite,  à  ce  moment,  une  configuration  présen-  ^ 
tant  beaucoup  d*analogie,  l'étendue  en  plus,  avec  celle  de  la  portion 
de  la  vallée  de  TAin  dont  nous  avons  parlé  à  propos  des  gîtes  de 
MoUon,  Priay,  Ambronay,  etc.  Conséquemment  les  mômes  causes 
auraient  eu  les  mêmes  effets  dans  les  deux  régions. 

Nous  nous  contentons  d*émettre  ces  deux  hypothèses,  laissant  à 
de  plus  compétents  la  tâche  de  prononcer. 

Dans  tous  les  gîtes  dont  il  a  été  question  la  partie  la  plus  consi-  . 
dérable  du  combustible  est  constituée  par  des  troncs  ou  des  bran- 
ches dans  lesquels  le  tissu  ligneux,  parfaitement  visible,  montre 
que  la  transformation  n'est  pas  complète.  La  détermination  des 
diverses  essences  doit  donc  être  assez  facile.  Le  reste  comprend 
des  débris  divers,  écorces,  feuilles  et  Qeurs. 


SUR  LA  REPRODUCTION  EXPERIMENTALE 
DE    CERTAINES    FORMES    DE    PLISSEMENTS 

par  M.  A.   GUÉBHARD. 

M.  A.  Guébhard  complète  sa  communication  de  la  [irécédente 
séance  en  expliquant  que  les  conditions  de  symétrie  dans  lesquelles 
il  a  réalisé  son  expérience  n'avaient  eu  pour  but  que  d'imiter  le 
plus  exactement  possible  ses  anciens  schémas,  sans  avoir  rien  de 
restrictif  quant  à  la  thèse  fmale  relative  à  la  genèse  des  «  lambeaux 
paradoxaux  ».  D'une  part,  en  eflët,  ces  conditions  de  symétrie, 
pour  exceptionnelles  qu'elles  soient  dans  les  Préalpes  maritimes, 
y  sont  parfois  réellement  observables  :  témoins  les  trois  anticli- 
naux serrés  qui,  du  nord  au  sud,  bordent  la  rivière  de  Gagne  entre 
Saint- Jeannet  et  La  Gaude,  formant  un  massif  dont  la  section  est- 
ouest  représente  exactement  le  premier  stade  des  schémas  invo- 
qués. D'autre  part  l'étude  expérimentale  des  actions  dissymé- 
triques montre  que  celles-ci  ne  modifient  nullement  la  forme 
générale  de  la  fermeture  d'un  pli  sur  lui-même,  mais  seulement 
la  position,  inclinée  du  côté  de  plus  grande  poussée,  de  la  section 
en  profil  d'amphore  allongée,  dont  le  fond  très  aigu,  enfoncé  dans 
le  substratum,  a  seul  subsisté  après  l'arasement  général,  encore 
facilité  par  la  trituration  due  au  déversement  lui-même.  Des  traces 
de  ce  mécanisme  dissymétrique  se  laissent  voir  encore  assez  fré- 
(fuemment,  là  précisément  où  la  coupe  générale  en  indique  la  proba- 
bilité par  la  prépondérance,  sur  une  seule  des  bordures  de  la  tache 
])ontienne,  de  la  ceinture  résiduelle  de  bancs  jurassiques  supé- 
rieurs, dont  la  présence,  à  l'état  très  réduit  et  en  contact  discon- 
tinu avec  le  Jurassique  inférieur,  dans  une  région  oii  tout  démontre 
la  générale  uniformité  concordante  des  dépôts  depuis  l'Infralias 
jusqu'au  Portlandien,  constitue  une  objection  majeure  à  la  facile 
hypothèse,  récemment  remise  en  avant,  d'une  simple  discordance 
miocène  —  ou  éocène,  faudrait-il  dire,  ou  encore  crétacée,  ou 
plutôt  portlandienne.  car  souvent  l'Eocène  et  quelquefois  même  le 
Grétacé.  et  presque  toujours  le  Portlandien,  ne  laissent  pas  que 
d'avoir  leur  part  au  lambeau  problématique. 


NOTE   SUR 

QUELQUES  NOUVEAUX  ÉCHINIDES  CRÉTACÉS 

DE  MADAGASCAR 
par  M.   J.    LAMBERT. 

(Planghb  III;  PiG.  i-ii). 

Grâce  aux  bienveillantes  communications  de  MM.  Stanislas 
Meunier  et  Boule,  j'ai  pu  encore  étudier  un  certain  nombre  d'Echi- 
nides  fossiles  recueillis  à  Madagascar.  Les  uns  ont  été  rencontrés 
au  nord  de  File  dans  les  mêmes  couches  et  au  méiiie  niveau  strati- 
graphique  que  ceux  dont  j*ai  eu  précédemment  à  m'occuper  *.  Les 
autres  proviennent,  soit  de  Besarotra  à  Test  de  TuUéar  dans  la 
région  sud-ouest,  soit  de  Fanivelona  sur  la  côte  orientale  -.  La  plu- 
part ont  été  déjà  signalés  par  M.  Boule  dans  sa  note  de  1899,  «  sur 
de  nouveaux  fossiles  secondaires  de  Madagascar  ^  ». 

A.  Région  septentrionale 

GuETTARiA  RoGARui  Cottcau,  1889.  —  Dc  uouvcaux  individus 
de  cette  espèce  ont  été  recueillis  par  M.  le  capitaine  Ardouin,  à  la 
Montagne  d'Ambre. 

Lampadaster  Gauthieri  Lambert,  1896.  —  De  très  beaux  indi- 
vidus de  cette  espèce  ont  été  recueillis  avec  la  précédente  par 
M.  le  capitaine  Ardouin  dans  les  parties  hautes  de  la  Montagne 
d'Ambre  qui  atteint,  comme  on  le  sait,  l'attitude  de  i.36o  mètres. 
Un  autre  bel  individu,  signalé  par  M.  Boule  dans  sa  note  de  1899, 
provient  du  gisement  déjà  connu  de  la  Montagne  des  Français  :  il 
a  été  rapporté  par  M.  H.  Mager. 

I.  J.  Lambbrt.  Note  sur  quelques  Echinides  crétacés  de  Madagascar.  Ji,  S, 
G.  F..  (3),  XXIV,  p.  3i3,  1896. 

a.  On  trouve  sur  ces  gisements  et  en  général  sur  ceux  de  Madagascar  des 
renseignements  dans  les  notes  suivantes  :  Coitbau.  Echinides  crétacés  de 
Madagascar.  B,  S.  Z,  F.,  XIV,  p.  87,  1889.  —  Newton.  On  foss.  from  Mada- 
gascar. Q.  J,  of  the  G.  S.f  vol.  LI,  p.  72,  1895.  —  Boule.  Note  sur  les  fossiles 
rapportés  de  Madagascar  par  M.  Gautier.  Bull,  du  Mus.  d'HUt,  naL,  n*  3, 
1895.  —  BouLB.  B,  S.  G,  F.,  (3),  XXVII,  pp.  124,  3:9,  1899.  —  Douviu:^.  Sur 
une  coupe  de  Madagascar.  Op.  cit.,  p.  385. 

3.  Bull,  du  Muséam  d Histoire  naturelle^  n*  3,  p.  i3o,  1899. 
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Malgré  sa  bonne  conservation  cet  individu  a  été  légèrement 
déformé  par  une  pression  verticale;  c'est  un  accident  assez  fréquent 
chez  nos  Lampadaster  malgaches  ;  il  a  pour  effet  de  diminuer  un 
peu  la  saillie  de  la  carène  et  de  faire  à  peu  près  disparaître,  en 
dessus,  le  sillon  antérieur,  modifiant  ainsi  sensiblement  la  physio- 
nomie générale  de  TOursin.  Mais  il  est  facile  de  constater  qu'il 
s*agit  là  de  simples  déformations  accidentelles. 

Cardi ASTER  n.  sp.  —  Le  seul  individu  recueilli  avec  les  espèces 
précédentes  par  M.  le  capitaine  Ardouin  à  la  Montagne  d* Ambre, 
est  en  trop  mauvais  état  pour  être  complètement  décrit  et  recevoir 
un  nom  spécifique  nouveau,  mais  je  crois  devoir  le  signaler  à 
Tattention  des  personnes  qui  s'intéressent  à  la  jialéontologie 
malgache. 

Grande  espèce,  mesurant  60  miUim.  de  longueur  et  de  largeur 
sur  37  de  hauteur,  représentée  par  un  exemplaire  unique,  un  peu 
éci^sé  et  déformé,  à  test  mince  et  fragile  comme  ses  congénères 
de  la  (Iraie  blanche  de  France  et  de  Belgique. 

Test  subcordiforme,  échancré  en  avant,  subtronqué  en  arrière  ; 
face  supérieure  convexe,  à  sommet  excentrique  en  avant,  carène 
postérieure  déclive  et  sillon  antérieur  profond,  avec  bords  carénés  : 
face  inférieure  plane,  d'ailleurs  empâtée  dans  la  roche.  Périprocte 
peu  élevé,  au  sommet  d'un  area  déprimé.  Ambulacres  pairs  com- 
posés de  pores  peu  développés,  allongés,  en  circonflexe  ;  les 
externes  sont  plus  longs  que  les  autres,  surtout  dans  les  branches 
postérieures.  Gros  tubercules  scrobiculés  et  perforés,  peu  abon- 
dants, mais  formant  sur  les  bords  du  sillon,  près  de  l'apex,  deux 
rangées  bien  apparentes.  Fasciole  marginal,  visible  seulement  sur 
quelques  points. 

Au  premier  abord  cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  C.  granu- 
losus  Goldïuss  (Spatangus)  du  Gampanien  supérieur  de  Ciply,  mais 
elle  en  diffère  très  certainement  par  ses  ambulacres  à  zones  pori- 
fères  moins  développées,  par  ses  gros  tubercules  moins  abondants 
près  de  l'apex  et  ne  paraissant  pas  se  prolonger  sur  la  carène  posté- 
rieure. Il  n'en  est  pas  moins  très  intéressant  de  retrouver  dans  le 
Crétacé  supérieur  de  Madagascar  une  forme  aussi  voisine  de  celle 
de  la  Graië  supérieure  belge. 

MiCRASTER  Mevnieri  Lambert,  1896.  —  Les  deux  nouveaux 
individus  de  cette  espèce  parvenus  au  Muséum  permettent  de 
mieux  préciser  ses  caractères  et  de  constater  qu'elle  est  dépourvue 
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de  fasciole  sous  anal.  Pour  tout  le  reste  leur  examen  ne  fait  que 
confirmer  l'exactitude  de  la  description  primitive  *. 

Grâce  aux  travaux  persévérants  de  MM.  Gauthier,  Schlûter, 
Stolley,  Peron  et  aux  miens,  on  finira,  je  Tespère,  par  mieux  com- 
prendre les  espèces  du  groupe  du  Spatangus  gibbus  de  Lamarck. 
J'ai  déjà  expliqué  qu*il  fallait  séparer  du  type  fasciole  de  La  Palarea 
les  formes  adétes,  je  n'ai  donc  à  c(ftnparer  ici  M,  MeurUeri  ni  avec 
mon  M.  FortinU  ni  avec  M,  eiplyensis  Schlûter,  ni  avec  M,  fasii- 
gâtas  Gauthier,  qui  représente  dans  la  Craie  du  Nord  le  type  du 
M,  gibbus.  Parmi  les  espèces  adètes,  j'ai  déjà  comparé  M.  Meu- 
nieri  à  mon  M.  senonensis  du  Coniacien  et  du  Santoniende  France 
et  d'Angleterre  -.  Quant  au  M.  brebis,  créé  par  Desor  pour  le  Spa- 
tangus  gibbus  Goldfuss  {non  Lamarck),  j'ai  pu,  grâce  à  la  libéralité 
de  M.  le  professeur  Schlûter,  en  examiner  plusieurs  individus 
recueillis  à  la  localité  même  de  Paderborn  et  m'assurer  que  l'espèce 
était  différente  de  celle  des  Corbières,  avec  laquelle  on  la  confon- 
dait généralement. 

Ce  M,  brebis,  ordinairement  adète,  se  distingue  facilement  du 
M.  Meunieri  par  sa  forme  plus  arrondie,  sa  face  supérieure  renflée 
et  non  déclive,  sa  face  inférieure  subconvexe,  son  sillon  antérieur 
complet,  ses  ambulacres  plus  courts  et  plus  déprimés.  Le  M.  Renati 
Gauthier,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  M.  breçisy  ne  saurait 
davantage  être  confondu  avec  M.  Meunieri. 

M.  StoUey,  qui  a  très  complètement  étudié  les  Micraster  gibbeux 
de  l'Allemagne  du  Noi*d,  en  distingue  seulement  deux  ;  l'un  fasciole, 
son  M.  gibbus f  évidemment  identique  an  M ,  Jastigatus  Gauthier, 
l'autre  adète,  ou  forme  de  Holtw^ick,  décrit  par  M.  Schlûter  comme 
Epiaster  gibbus.  Ce  dernier  se  rapproche  beaucoup  par  son  aspect 
général  du  M.  Meunieri^  mais  en  diffère,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué, 
par  son  sillon  antérieur  plus  accusé,  ses  ambulacres  moins  longs  et 
son  périprocte  situé  plus  haut.  J'ai  donné  récemment  à  cette  forme 
de  Holtwick,  qui  se  retrouve  dans  la  Craie  de  Lunebourg,  et  qui  a 
été  figurée  par  M.  Schlûter  dans  sa  note  de  1869  (pi.  II,  fig.  i)  le 

1.  Dans  ma  note  de  1896  {B.  S.  G,  F.,  [3],  XXIY,  p.  333)  quelques  erreurs  se 
sont  glissées  pour  l'explication  de  la  pi.  XII.  La  ûg.  i  représente  le  M,  Meu- 
nieri vu  de  proiil  et  la  ûg.  a  le  même  vu  en  dessus,  la  Ûg.  5  la  grande  variété 
du  M.  gibbus  vue  de  proûl,  la  ûg.  6  le  M,  Foriini  vu  en  dessus,  et  la  ûg.  7  le 
même  vu  de  proÛl. 

2.  C'est  la  forme  préÛgurée  par  Fordes  (in  Dixon),  pi.  XXIY,  ûg.  5,  6  ;  par 
Wright,  BriLfoss.  Echin.  creL,  pi.  63,  Ûg.  i,  et  par  Cottbau,  Echin.  foss.  de 
l'Yonne,  II,  pi.  82,  ûg.  4.  —  Voir  Lambkrt  in  de  Grossouvrb.  Stralig.  de  la 
Craie  sup.,  pp.  168  et  23g. 
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nom  de  Micraater  ou  Isomicraster  Stolleyi^,  La  plupart  des 
auteurs  ont  en  effet  voulu  distinguer  génériquement  des  vrais 
Micraster,  prymnodesmes  et  à  ambulacre  impair  composé  de  petits 
pores  ronds  séparés  par  un  granule,  d'abord  les  espèces  adètes  et 
ensuite  celles  à  ambulacre  impair  presque  semblable  aux  autres, 
composé  comme  eux  de  pores  inégaux,  allongés  dans  les  rangées 
externes,  conjugués.  De  là  les  genres  où  sous-genres  suivants  : 

pourvues    i.(     différent    ,  adète  Epiaster 

\  d'un  sillon  ^'1  J  ^^^  autres  {  prymnodesme  Micrtister 

EspÈCBS  •    antérieur    "^  s  )  semblable  \  prymnodesme  Gibbaster 

I  -<     ^  aux  autres  (  adète  Isomicraster 

dépourvues  de  sillon  antérieur  Isopneustes 

Dans  cette  série  ne  sont  compris  ni  les  gemmes  à  trois  pores  géni- 
taux seulement,  ni  ceux  à  fasciolc  péripétale,  ni  ceux  à  péristome 
non  labié,  pentagon&l.  Quant  au  genre  Pseudo-epiaster  Sennes, 
proposé  pour  de  prétendus  Micraster  corangninum  non  fasciolés, 
je  n*ai  pu  le  maintenir,  parce  qu'il  tombe  absolument  en  synonymie 
iï  Epiaster» 

On  voit  que  Micraster  Meunieri,  M,  breçis,  M.  senonensis, 
M.  Stolleyi  et  Epiaster  Renati  rentrent  dans  la  section  Isomi- 
craster.  J'estime  toutefois  que  ce  dernier  n'a  qu'une  valeur  de 
section,  commode  çans  doute  pour  la  répartition  des  espèces  dans 
un  genre  qui  en  contient  beaucoup,  mais  sans  caractères  suffisam- 
ment tranchés  pour  constituer  un  genre  véritable.  L'homogénéité 
des  ambulacres  est  en  eflet  susceptible  de  variations  étendues,  et 
M.  turonetisia  nous  montre  de  véritables  passages  entre  Gibbaster 
et  Micraster.  Il  est  d'autre  part  indéniable  que  dans  ce  groupe 
crétacé  des  Micrastériens  le  fasciole  n'avait  pas  encore  acquis  l'im- 
portance taxonomique  qu'il  parait  avoir  possédé  chez  les  Spatan- 
gues  tertiaires  et  actuels.  Je  n'attache  donc  pas  à  ces  caractères  une 
importance  aussi  considérable  que  d'Orbigny  et  Pomel  et  Isomi- 
craster  n'a  pas  pour  moi  plus  de  valeur  que  n'en  avait  Gibbaster 
pour  M .  Gauthier. 

Genre  Homobaster  Pomel,  i883. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  une  seule  espèce,  à  l'origine  purement 
nominale  (Gênera  des  Echin.,  p.  44)  ^^  provenant  en  réalité  du 

X.  Lambert.  Monographie  du  genre  Micraster,  1893,  et  particulièrement  in 
de  Ghossouvrb,  Stratig.  de  la  Craie  supérieure,  fase.  a,  p.  959, 1901.  —  La  note 
de  M.  Schliiter  est  intitulée  :  Fossile  Ecliiuodermen  des  nordlischen  Deut- 
sclilands,  p.  ^\o. 
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Crétacé  supérieur  de  la  Tunisie  {H.  tunetanus).  Pomel  semble 
vouloir  en  faire  un  Toxastérien,  bien  qu'il  le  place  à  côté  d!HeterO' 
UzmpaSj  qui  est  un  Hemiastérien.  Il  lui  donne  notamment  pour 
caractères  d*avoir  ses  ambulacres  peu  flexueux  et  Timpair  semblable 
aux  autres,  à  zones  porifères  seulement  un  peu  plus  étroites.  Plus 
tard  M.  Gauthier,  bien  qu*il  ait  eu  entre  les  mains  une  seconde 
espèce  (H,  discrepans),  conforme  à  la  diagnose,  crut  devoir  modi- 
fier cette  diagnose.  Pour  lui,  les  Homœaster  ont  leurs  ambulacres 
presque  droits,  ce  qui  n'est  pas  un  caractère  de  Toxastérien,  et 
l'impair  diûerent  des  autres,  ce  qui  constituerait  entre  son  genre  et 
celui  de  Pomel  une  diflerence  très  importante  (Note  sur  les  Echi- 
nides  crétacés  i^ecueillis  en  Tunisie,  p.  44)-  H  ®8t  vrai  que  cette 
hétérogénéité  des  ambulacres  s'atténue  sensiblement  quand  l'au- 
teur arrive  à  la  description  des  espèces  {Op,  cit,,  p.  4^  et  4^). 
L*ambulacre  impair  de  H.  discrepans  est  déclaré  presque  pareil 
aux  autres  et  celui  de  H.  tunetanus  est  décrit  comme  formé  de 
pores  petits,  obliques,  ovalaires,  presque  ronds,  séparés  par  un 
granule,  tandis  que  ceux  des  ambulacres  pairs  seraient  en  fente, 
les  internes  plus  petits  que  les  externes. 

Ayant  sous  les  yeux  le  H,  tunetanus,  il  m'est  facile  de  reconnaître 
que  chez  cette  espèce  Tambulacre  impair  est  en  principe  semblable 
aui(  autres,  avec  pores  allongés  dans  les  rangées  externes  et  que 
les  pores  de  cet  ambulacre  sont  seulement  moins  développés  que 
ceux  des  autres,  comme  cela  a  lieu  chez  Toxaster  et  Gibbaster.  Je 
n'hésite  donc  pas  à  attribuer  à  ce  genre  l'espèce  malgache  que  j*ai 
à  faire  connaître. 

Par  suite  de  son  opinion  sur  le  retour  qui  se  serait  produit,  vers 
le  Santonien  et  depuis,  de  formes  toxastériennes,  disparues  depuis 
TAlbien,  M.  Gauthier  partage  les  vues  de  Pomel  sur  Fattribution 
du  genre  Homœaster  à  sa  famille  des  Toxasteridae  ;  mais,  carac- 
térisant sans  doute  cette  dernière  par  l'absence  de  fasciole,  il  lui 
semblerait  peut-être  préférable  d'en  faire  une  famille  des  Homœas- 
teridœ. 

Il  est  certain  qa  Homœaster,  qui  vient  se  placer  à  côté  de  Phy- 
saster,  entre  Menuthiaster  et  Oçulaster,  dans  ma  tribu  des  Ovulas- 
terinœ,  est  une  forme  particulièrement  intéressante  à  observer,  car, 
si  elle  présente  avec  Enallopneustes  des  rapports,  peut-être  moins 
étroits  que  ne  l'ont  cru  MM.  Pomel  et  Gauthier,  elle  en  montre  aussi 
d'autres,  les  uns  très  évidents  avec  les  genres  de  la  même  tribu  et 
celle  des  Stenoninœ,  les  autres  un  peu  plus  éloignes  avec  certains 
Asterostominœ. 
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HoMŒASTBR  Aroouini  Lambert. 

(PI.  m  ;  Ug.  I-a). 

• 

Espèce  à  test  médiocrement  épais,  de  taille  relativement  assez 
forte,  mesurant  55  millim.  de  longueur,  sur  5o  de  largeur  et  a8  de 
hauteur,  ovoïde,  élai*gie  et  arrondie  en  avant,  un  peu  rétrécie  en 
arrièi'e  ;  face  supérieure  bombée,  à  sommet  correspondant  à  l'apex, 
excentrique  en  avant,  et  carène  postérieure  très  obtuse,  régulière- 
ment arquée  jusqu*au  périprocte  ;  face  inférieure  ondulée,  subpul- 
vinée,  déprimée  au  voisinage  du  péristome  ;  bords  largement 
arrondis  ;  sillon  antérieur  nul,  à  peine  marqué  à  Tambitus  par 
une  vague  sinuosité.  Ambulacres  superficiels,  étroits,  subpéta- 
loldes,  droits,  ouverts,  tons  de  semblable  structure,  formés  de 
plaques  bases  avec  pores  elliptiques,  obliques  entre  eux,  dont  les 
externes  sont  un  peu  plus  allongés  que  les  internes  et  séparés  par 
un  granule.  Les  branches  postérieures  des  ambulacres  ii  et  iv  sont 
seulement  un  peu  plus  développées  que  les  autres.  Ambulacre 
impair  seulement  un  peu  plus  étroit  et  à  pores  un  peu  moins  déve- 
loppés que  les  autres. 

Apex  légèrement  déprimé,  compact,  ethmophracte,  k  quatre 
pores  génitaux.  L*ocellaire  iv  sépare  seule  les  génitales  voisines 
en  s*avançant  jusqu'au  madréporide  qui  reste  antérieur. 

Péristome  très  excentrique  en  avant,  ouvert  dans  une  dépression 
de  la  face  inférieui-e,  sans  sillon,  petit,  subarrondi,  non  labié. 

Périprocte  ovale,  situé  assez  bas,  au  sommet  d'une  face  posté- 
rieure mal  circonscrite.  Plastron  amphisteme. 

Fasciole  subpéripétale,  étroit,  surtout  en  avant  où  il  descend 
très  bas  et  est  assez  difficile  à  suivre.  Il  traverse  Tambulacre  impair 
à  Tambitus,  puis,  après  une  légère  inflexion,  remonte  obliquement 
pour  franchir  les  ambulacres  antérieurs  pairs  au-delà  de  leur 
partie  subpétalolde,  un  peu  au-dessus  de  Tambitus  ;  il  se  relève 
alors,  puis  fait  un  coude  brusque  vers  le  sommet,  pour  reprendre 
ensuite  une  direction  ascendante  oblique,  de  manière  à  couper  les 
ambulacres  postérieurs  au  delà  de  leur  partie  subpétaloïde  et  à 
gagner  la  carène  postérieure  au  tiers  de  la  distance  entre  le  péri- 
procte et  Tapex. 

Tubercules  peu  développés,  épars,  s'étendant  uniformément  sur 
toute  la  surface  du  test,  même  sur  les  zones  interporifères  ;  granu- 
lation intermédiaire  fine  et  homogène.  Radioles  inconnus. 
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Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  à  première 
Tue  da  H.  tunetanus  Pomel  par  sa  plus  grande  taille,  sa  forme 
moins  globuleuse,  son  périprocte  situé  plus  bas,  son  ambulacre 
impair  encore  moins  différent  des  autres,  ses  ambulacres  pairs 
composés  de  pores  plus  petits^  moins  allongés  dans  les  rangées 
externes  et  son  péristome  sensiblement  plus  excentrique  en  avant. 
Enfin  Tintercalation  de  Tocellaire  iv,  s'avançant  jusqu'au  madré- 
poride,  entre  les  génitales  3  et  4f  parait  encore  un  caractèi^  spécial 
à  Y  H.  Ardouini.  Ce  dernier  serait  moins  éloigné  de  H.  discrepans 
Gauthier,  mais  ses  pores  sont  plus  allongés  dans  les  ambulacres 
pairs,  moins  réduits  dans  Timpair,  en  sorte  que  H,  Ardouini  appa- 
raît comme  une  forme,  sous  ce  rapport,  intermédiaire  entre  les 
deux  espèces  tunisiennes.  H.  discrepans  est  d'ailleurs  plus  petit, 
il  porte  des  tubercules  relativement  bien  plus  développés  et  a  son 
péristome  moins  excentrique  en  avant. 

M.  Gauthier  n'avait  mentionné  dans  le  genre  Homœaster  que 
deux  espèces  et  non  sans  raison,  car  le  prétendu  Prenaster  excen- 
Iricus  Wright,  de  l'Aquitanien  de  Malte,  d'ailleurs  encore  mal 
connu,  malgré  une  certaine  ressemblance  dans  la  physionomie 
générale,  me  paraît  devoir  être  plutôt  rapproché  d*Heterobrissus  ; 
il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  rappeler  cette  ressemblance 
qui  indique  les  rapports  à'Homœaster  avec  cei*tains  Asterosto- 
tninœ. 

L Homœaster  Ardouini  a  été  recueilli  avec  les  Guettaria  Rocardi 
et  Lampadaster  Gauthieri  à  la  Montagne  des  Français,  au  sud  de 
Diego-Suarez  ;  il  parait  rare  et  je  n'en  connais  que  deux  individus, 
appartenant  à  la  collection  géologique  du  Muséum,  où  ils  portent, 
le  type  le  n"  i66îi-i5i  et  l'autre  le  n*»  1662-149*  Je  remercie 
M.  Stanislas  Meunier  d'avoir  bien  vonlu  les  mettre  à  ma  dispo- 
sition. 

Les  cinq  espèces  que  je  viens  d'examiner  portent  toutes  la  même 
gangue  et,  soit  à  la  Montagne  des  Français,  soit  à  la  Montagne 
d'Aiiil)rc,  elles  paraissent  bien  avoir  été  recueillies  au  même 
niveau  stratigraphique. 

Homœaster  est  un  genre  jusqu'ici  spécial  à  la  (]raie  supérieure 
de  la  Tunisie  ;  le  nouveau  Cardiaster  a  ses  principales  analogies 
avec  une  forme  du  Campanien  belge  ;  Micraster  Meunieri  appar- 
tient à  un  petit  groupe  connu  seulement  du  Campanien  de  France 
et  d'Allemagne  ;  Lampadaster  enfin  semble  pouvoir  être  considéré 
comme  l'équivalent  tropical  et  sublittoral  de  Stegaster,  caracté- 
ristique du  Campanien  supérieur  des  Pyrénées.  Toutes  ces  espèces 

16  Mai  1903.  ^  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  6 
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viennent  donc  simplement  confirmer  les  considérations  que  j'ai 
précédemment  présentées  sur  Tftge  des  couches  à  Lampadaster  ; 
elles  me  permettent  même  aujourd'hui  de  préciser  un  peu  plus  et 
de  dire  que  Tassise  qui  les  contient  doit  être  rapportée,  selon 
toutes  probabilités,  plutôt  au  Campanien  supérieur  qu'au  Santo- 
nien. 

Cette  faunule  échinitique  du  Crétacé  supérieur  de  Madagascar 
est  à  peu  près  sans  rapport  avec  les  faunes  aujourd'hui  connues 
du  Crétacé  supérieur  de  Tlnde,  du  Belouchistan  et  de  l'Egypte  ; 
elle  présente  au  contraire  de  frappantes  analogies  avec  la  faune 
échinitique  du  Crétacé  supérieur  algéro-tunisien. 

Je  dois  rappeler  cependant  que  M.  H.  Mager  aurait  recueilli 
avec  Lampadaster  Gauthieri  une  Ammonite  caractéristique  du 
Santonien  :  Schlœnbachia  Haberfellneri  v.  Hauer  ^  Mais  est-il 
bien  certain  que  l'Ain monite  et  l'Oursin  aient  été  trouvés  exacte- 
ment dans  la  même  couche  et  bien  en  place  ?  Les  gorges  ravinées 
de  la  Montagne  des  Français,  qui  a  S^o  m.  de  haut,  peuvent  enta- 
mer des  assises  multiples  et  je  serais  bien  étonné  si  la  réunion 
annoncée  venait  à  être  confirmée.  Sans  doute  mon  opinion  n'est 
fondée  que  sur  des  analogies  paléontologiques  et  celles-ci  n'ont 
que  la  valeur  de  présomptions  ;  mais  ces  présomptions  s'étendent 
et  se  fortifient  trop  chaque  jour  et  à  chaque  découverte  nouvelle» 
pour  que  l'on  puisse  les  croire  aujourd'hui  réellement  démenties 
par  un  fait  isolé  et  discutable. 

B.  Région  sud-ouest 

Salenidia  BouLBi  Lambei*t  (PI.  III  ;  fig.  9-10).  —  Cette  espèce 
n'est  représentée  que  par  un  fragment,  mais  bien  conservé  et  qui 
présente  des  caractères  si  tranchés  que  je  n'hésite  pas  à  le  décrire 
comme  espèce  nouvelle.  Sa  position  générique,  malgré  l'absence 
de  l'apex,  ne  saurait  d'ailleurs  faire  l'objet  d  aucun  doute,  car  tous 
les  Peltastes  connus  ont,  comme  les  vrais  Salenia^  leurs  ambu- 
lacres  composés  de  petites  majeures  à  deux  éléments.  Ce  fragment 
mesure,  sans  le  disque  apical,  8  millim.  de  hauteur  et  son  diamètre 
restauré  était  de  i5  millim. 

Espèce  dont  les  plaques  péristoma tiques  forment  un  ensemble 
subrotulaire,  légèrement  déprimée  en  dessous,  à  péristome  et  apex 
paraissant  avoir  été  assez  développés.  Ambulacres  très  étroits,  à 

I.  Voir  la  note  de  M.  Boule  sur  de  nouveaux  fossiles  secondaires  de  Mada- 
gascar. 
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peine  flexueux,  entièrement  composés  de  primaires  (environ  a6  par 
zone),  dont  chacune  porte  un  petit  granule  mamelonné  et  est  per- 
forée d'une  paire  de  pores.  Ces  granules  sont  très  serrés  et  sans 
zone  miliaire  intermédiaire  ;  c'est  à  peine  si,  vers  Tambitus,  on 
aperçoit  quelques  granules  microscopiques  à  Tangle  de  certaines 
plaques.  L'homogénéité  des  granules  ambulacraires  est  remar- 
quable et  ceux  voisins  du  péristome  ne  sont  pas  sensiblement  plus 
gros  que  les  autres,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  Pseudo- 
salenia  et  chez  la  plupart  des  Peltastes.  Interambulacres  compo- 
sés de  deux  rangées  de  cinq  à  six  plaques  portant  chacune  un 
tubercule  imperforé,  nettement  mamelonné,  faiblement  scrobicuié. 
Ces  tubercules  sont  en  principe  crénelés  et  leurs  crénelui*es  sont 
bien  apparentes  en  dessus,  mais  en  dessous  elles  s'eflacent  et  sem- 
blent disparaître  près  du  péristome.  Dans  chaque  interambulacre 
le  tubercule  le  plus  voisin  de  l'apex  est  incomplètement  développé 
et  se  présente  seulement  comme  un  fort  mamelon,  non  scrobicuié. 
Les  scrobicules  sont,  en  dessous,  tangents  entre  eux,  mais  en 
dessus  bien  séparés  ;  chacun  est  entouré  d'un  cercle  de  granules 
scrobiculaires  mamelonnés,  mais  ces  cercles  ne  sont  complets  qu'à 
Tambitus  et  en  dessus  ;  ils  sont  naturellement  interrompus  là  où 
les  scrobicules  sont  tangents.  Quelques  granules  mamelonnés,  à 
peine  plus  petits  que  les  précédents,  se  remarquent  vers  Tambitus 
aux  bords  externes  de  Taire  ;  le  surplus  des  plaques  est  garni  de 
granules  miliaires  épai*s,  abondants  seulement  dans  la  zone 
médiane,  au-dessous  de  Tambitus.  Apex  inconnu. 

Cette  petite  espèce  ne  saurait  être  confondue  avec  aucune  autre, 
car  chez  la  plupart  des  Salenidia  vivants,  tertiaires  ou  crétacés, 
Tambulacre  plus  large  montre  une  zone  médiane  couverte  de  gra- 
nules miliaires  plus  ou  moins  serrés  et  abondants.  Si  S.  Qarispina 
de  l'Atlantique  a  aussi  des  ambulacres  étroits,  il  se  distingue 
cependant  facilement  de  l'espèce  malgache  par  ses  primaires  plus 
hautes,  à  pores  en  conséquence  plus  espacés  et  à  ses  granules 
ambulacraires  moins  homogènes,  grossissant  un  peu  vers  le 
péristome.  L'espèce  la  plus  voisine  du  S,  Boulei  serait  le  Salenidia 
gibba  Agassiz  du  Cénomanien  de  l'Ile  d'Aix  ;  mais  cette  dernière 
en  diffère  par  sa  forme  plus  haute,  son  très  petit  péristome,  ses 
scrobicules  tous  tangents,  dont  les  granules  scrobiculaires  ne  for- 
ment que  des  demi-cercles  internes,  enfin  par  sa  zone  miliaire  plus 
finement  granuleuse.  £n  figurant  le  Salenia  gibba,  Agassiz  a  fait 
représenter  ses  majeures  ambulacraires  comme  composées  de  deux 
éléments  (Monog.  des  Salénies,  tab.  a,  fig.  i3).  Cependant  le  type 
était  bien  un  individu  de  File  d'Aix  et  celui-là  même  que  Cotteau 
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a  fait  refigurer  dans  la«  Paléontologie  française  »(Crét.,VII,pl.io35, 
fig.  i3,  ao).  Or,  dans  cet  ouvrage,  il  est  décrit  comme  ayant  ses 
pores  espacés  et  il  est  nettement  figuré  comme  ayant  ses  amba- 
lacres  uniquement  composés  de  primaires  K  L'espèce  est  donc  bien 
un  Salenidia. 

On  pourrait  être  tenté  de  rapprocher  du  S.  Boulei  le  Salenia 
inlerpunctata  Quenstedt,  du  Rauracien  de  Nattheim  (Die  Echi- 
niden,  tab.  69,  fig.  77)  ;  mais  la  partie  grossie  de  Tambulacre  sur 
la  figure  77  semble  ne  représenter  qu'une  portion  prise  à  Fambitus. 
L'espèce  aurait  d'ailleurs,  d'après  Quenstedt  lui-même,  ses  tuber- 
cules perforés,  et  Cottean  me  parait  Tavoir,  non  sans  raison, 
rejetée  dans  la  synonymie  du  Pseudosalenia  aspera. 

Le  Salenidia  Boulei  a  été  recueilli  par  M.  Bastard,  à  Besarotra, 
dans  le  bassin  de  la  rivière  Tsakondry,  à  Test  de  TuUéar.  Il  pro- 
vient d'une  couche  de  grès  très  ferrugineux,  à  grains  de  quartz. 

HoLECTYPUs  sp.  —  Le  fragment  que  j'ai  sous  les  yeux  est  trop 
incomplet  pour  être  exactement  déterminé  ;  si  cependant  l'on 
examine  la  portion  la  mieux  conservée  de  la  face  inférieure,  on 
remarque  quQ  les  ambulacres  simples  étaient  droits  et  que  leurs 
pores  arrondis,  serrés,  sont  disposés  en  lignes  droites,  sans  chevau- 
chement aux  approches  du  péristome.  Cette  constatation  permet 
par  le  prolongement  des  axes  ambulacrairos  de  déterminer  le 
centre  géométrique  de  TOursin  et  la  position  du  péristome,  qui 
devait  être  très  étroit  puisqu'on  n'en  aperçoit  aucune  trace  sur  le 
fragment  lui-même.  Ce  péristome  n'avait  donc  pas  plus  de  7  millim. 
de  diamètre,  alors  que  le  test  atteignait  au  moins  60  millim.  de 
diamètre  sur  q8  de  hauteur.  Ce  test,  très  mince,  papyracé,  était 
subpentagonal,  avec  une  face  supérieure  hémisphérique  déprimée 
et  sa  face  inférieure  subconcave.  Il  ne  portait  certainement  aucune 
cloison  interne  ;  il  était  garni  de  très  nombreux  petits  tubercules 
scrobiculés,  au  nombre  vers  Tambitus  d'une  douzaine  en  série 
transverse  par  chaque  demi-interambulacre,  et  de  six  rangées  verti- 
cales ambulacraires.  Ces  tubercules  paraissent  avoir  été  perforés ,. 

Cet  Oursin,  à  petit  péristome,  n'était  donc  pas  un  Pjygaster  ; 
l'absence  de  chevauchement  de  ses  pores  vers  le  péristome 
empêche  de  le  confondre  avec  Conulus  et  les  genres  voisins  ; 
n'ayant  pas  de  cloisons  internes  ce  ne  peut  être  un  Discoïdes  et 

I.  Wright  u  décrit  et  ligure  aussi  un  Salenia  gibba  du  Qénomanien 
d'Angleterre  (Monog.  brit.  foss.  Echinod.  Cret.  form.,  pi.  XXXIV,  tig.  4, 
187 1),  mais  l'espèce  a  ses  majeures  composées  de  deux  éléments,  c'est  un  vrai 
Salenia,  qui  ne  peut  rester  confondu  avec  le  type  de  nie  d'Aix. 
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FoD  arrive  à  cette  conclasion  que  ce  devait  être  un  Holeciypas  ; 
mais  une  espèce  de  grande  taille  certainement  nouvelle,  bien  qu'il 
soit  impossible  de  la  caractériser  correctement  d'après  un  fragment 
si  mal  conservé. 

Cet  Holeciypus  a  été  recueilli  à  Besarotra  dans  une  couche  plus 
franchement  gréseuse  que  celle  dont  provient  le  Salenidia  Boulei  ; 
mais  également  ferrugineuse  et  remplie  de  grains  de  quartz. 

Discoïdes  cf.  décor atus  (PI.  III  ;  fig.  ii).  —  Cette  espèce  de 
moyenne  taille,  mesurant  qj  millim.  de  diamètre  sur  9  de  hauteur, 
circulaire,  snbhémisphérique  en  dessus,  plate  en  dessous  et  légère- 
ment déprimée  vers  le  péristome,  parait  très  voisine  du  Discoidea 
deeoratus  Desor  de  TUrgo-Aptien  et  de  l'étage  albien  d'Europe. 
La  disposition  générale  de  ses  tubercules  et  la  forme  de  son 
périprocte  paraissent  identiques  ;  les  rangées  internes  des  tuber- 
cules ambulacraires  sont  toutefois  moins  régulières  chez  l'individu 
malgache  ;  elles  semblent  même  disparaître  à  peu  près  complète- 
ment au-dessus  de  l'ambitus.  Enfin,  la  forme  générale  du  test  est 
on  peu  plus  déprimée  chez  le  type  européen. 

La  précision  insuffisante  de  certaines  descriptions  et  surtout 
l'état  défectueux  de  l'unique  individu  communiqué  ne  me  permet- 
tent pas  de  pousser  plus  loin  les  comparaisons  et  d'affirmer  une 
identité  qui  reste  actuellement  encore  problématique. 

Le  D.  cf.  deeoratus  a  été  recueilli  avec  le  Salenidia  Boulei,  dans 
le  grès  ferrugineux  à  Besarotra. 

Les  trois  Echinides  recueillis  à  Besarotra  n'ont  pas  par  eux- 
mêmes  une  signification  bien  nette.  Si  cependant  l'on  considère 
que  le  Salenidia  le  plus  voisin  du  S.  Boulei  est  du  Cénomanien 
de  France,  que  le  grand  Holectypua  indéterminé»  se  rapproche 
par  sa  forme  générale  d'une  espèce  de  l'Albien  d'Algérie  *  et  par 
les  détails  de  son  test  surtout  de  VU,  portentosus  Coquand  de 
l'Aptien  de  la  même  région,  qu'enfin  Discoides  cf.  deeoratus  est 
extrêmement  voisin  d'une  forme,  en  Europe,  caractéristique  de 
l'Aptien,  mais  ayant  continué  à  vivre  pendant  l'Albien,  il  semble 
que  l'on  puisse  au  moins  provisoirement  attribuer  ces  trois  Our- 
sins à  l'étage  albien.  M.  Boule  nous  a  d'ailleurs  appris  que  ceux-ci 
ont  été  recueillis  avec  un  Aeanthoceras  voisin  de  formes  du 
Ganlt  et  avec  Nautilus  albensis. 

I.  On  ne  saarait  d'ailleurs  utilement  comparer  Tespèce  malgache  à  VHoleo 
typas  Meslei  Gauthier  dont  les  pores  sont  dédoublés  à  la  face  inférieure  et 
qui  n'est  pas  un  Téritable  Holectjrpns,  Pomel  en  a  fait  le  type  de  son  genre 
Diacholectypua, 
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C.  Région  orientale 

Epiaster  nutrix  Lambert,  1899  (in  Boule  :  Note  sur  de  nouv. 
Ibss.  secondaires  de  Madagascar,  p.  4)  (PL  HI  ;  fig.  3-5).  —  Espèce 
de  petite  taille,  mesurant  33  millim.  de  longueur,  24  ^^  largeur  et 
17  de  hauteur,  subcordiforme,  ayant  sa  plus  grande  largeur  en  face 
des  ambulacres  pairs  antérieurs,  arrondie  et  à  peine  sinueuse  en 
avant,  rétrccie,  subtronquée  et  présentant  en  arrière  un  rostre 
sous-anal  bien  accentué.  Ambitus  largement  arrondi  et  face  supé- 
rieure bombée,  faiblement  convexe  vers  Tapex,  nettement  déclive 
en  avant  et  ayant  sa  plus  grande  hauteur  sur  la  carène  postérieure. 
Face  inférieure  subconvexe,  à  peine  déprimée  en  avant  du  péris- 
tome,  avec  large  plastron  amphisterne  et  zones  périplastronales 
d'apparence  lisses.  Face  postérieure  obliquement  tronquée,  un  peu 
mutilée  sur  le  type.  Sillon  antérieur  assez  profond  en  dessus,  mais 
disparaissant  avant  Tambitus  et  ne  reparaissant  pas  en  dessous. 
—  Ambulacre  impair  composé  de  pores  arrondis,  séparés  par  un 
fort  granule,  s*ouvrant  vers  les  flancs  du  sillon,  dont  le  fond  est 
occupé  par  une  zone  interporifère  finement  granuleuse.  Ambu- 
lacres pairs,  dans  leur  partie  pélaloïde,  courts,  étroits,  très  pro- 
fonds, excavés,  inégaux,  les  antérieurs  comprenant  37  paires  de 
pores  par  zone  porifère,  les  postérieurs  plus  courts  et  peu  diver- 
gents avec  ao  paires  de  pores  par  zone.  Ces  ambulacres  sont  for- 
més de  pores  conjugués,  sauf  les  six  derniers  vers  Tapex,  lesquels 
sont  encore  arrondis  et  séparés  par  un  granule  ;  les  pores  internes 
sont  faiblement  allongés  et  chaque  paire  est  séparée  de  sa  voisine 
par  une  petite  crête  granuleuse.  Tous  ces  pores  s'ouvrent  sur  les 
bords  verticaux  de  la  fosse  ambulacraire,  dont  le  fond  est  occupé 
par  une  zone  interporifère  concave,  lisse.  —  Interambulacres  com- 
posés de  plaques  à  sutures  très  apparentes  dont  les  médianes  sont 
nettement  déprimées  ;   ils  forment  entre  les  pétales  des  crêtes 
saillantes  plus  élevées  que  Tapex.  Ce  dernier,  excentrique  en 
avant,  est  un  peu  enfoncé,   au-dessous  du  niveau  de  l'extrémité 
des  ambulacres  eux-mêmes  ;  il  est  compact,  ethmophracte,  porte 
quatre  pores  génitaux  largement  ouverts  et  la  plaque  criblée,  peu 
développée  (environ  q5  hydrotrèmes)  atteint  seulement  le  centre 
de  Tappareil  et  ne  paraît  pas  en  contact  avec  les  ocellaires  posté- 
rieures. —  Péristome  excentrique  en  avant,  réniforme,  à  bords 
ourlés,  dont  le  repli  postérieur  saillant  en  dessous,  s'avance  peu 
au-dessus    de    l'ouverture  ;   il    ressemble   beaucoup   à   celui    du 
Spatangus  canaliferus,  —  Tubercules  assez  développés  à  la  face 
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inférieure,  mamelonnés,  perforés,  très  fortement  crénelés,  faible- 
ment scrobiculés,  serrés  sur  le  plastron,  où  ils  sont  disposés  en 
lignes  arquées,  ailleurs  épars,  en  dessus  bien  plus  petits,  mais 
plus  abondants,  non  scrobiculés,  partout  eutourés  d*une  granu- 
lation miliaire  fine  et  abondante,  qui  occupe  seule  les  abords  du 
péristome  et  les  aires  périplastronales.  Point  de  fasciole  visible. 

La  position  générique  exacte  de  cette  cfurieuse  espèce  reste 
encore  un  peu  incertaine  en  raison  de  ce  que  la  face  postérieure 
et  Textrémité  du  plastron  sont  usés  sur  Tunique  individu  qui  la 
représente.  L'absence  d*un  fasciole  sous-anal  n*est  donc  pas  abso- 
lument certaine.  Si  la  forme  générale  de  1'^.  nutrix  rappelle  assez 
exactement  celle  de  certains  Epiaster  comme  E,  crassissimuSj  ou 
du  Micraster  Michelini,  ses  sillons  ambulacraires  très  nettement 
circonscrits  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux  du  Micraster 
carentonensiSf  espèce  également  rostrée  du  Santonien  et  du  Cam- 
panien  des  Cbarentes.  Mais  le  péristome  de  ÏE,  nutrix  ressemble 
plutôt  à  celui  de  certains  Hemiastériens.  On  voit  ainsi  que  Tespèce 
nouvelle  présente  des  rapports  avec  des  genres  divers  sans  pou- 
voir être  d'ailleurs  confondue  avec  aucune  autre  espèce  actuelle- 
ment connue.  Les  ambulacres  de  cet  Oursin,  creusés  en  marsupium, 
sont  d'autre  part  analogues  à  ceux  de  certaines  espèces  des  mers 
australes,  comme  Abatus  cavernosus  ou  Tripylus  excaçatus,  et 
m'ont  déterminé  à  lui  donner  ce  nom  de  nutrix^  qui  rappelle  un 
caractère  singulier  des  mœurs  de  ces  Oursins.  Des  organes  sem- 
blables sont  en  effet  destinés  à  des  fonctions  identiques  et  V Epiaster 
nutrix  apparaît  comme  le  précurseur  crétacé  des  Echinides  chez 
lesquels  la  perpétuité  de  l'espèce  est  assurée  par  Faction  protec- 
trice de  la  mère,  qui  abrite  les  jeunes,  restés  attachés  à  ses  ambu- 
lacres, sous  le  rempart  de  ses  plus  robustes  radioles. 

Un  seul  individu  a  été  recueilli  par  M.  M.  Grillo,  à  Fapivelona, 
sur  la  rive  gauche  du  Sakaleou. 

Hemiaster  sp.  (PI.  III  ;  fig.  6-8).  —  Espèce  de  moyenne  taille, 
mesurant  27  millim.  de  longueur,  sur  a3de  largeur  et  Qa  de  hauteur, 
un  peu  plus  longue  que  large,  presque  cylindrique^  arrondie  en 
avant  et  subtronquée  en  arrière,  ayant  sa  face  supérieure  très  haute 
surtout  en  arrière  de  lapex,  une  face  inférieure  renflée  avec 
péristome  ourlé,  à  fleur  du  test,  éloigné  du  bord  et  une  face  posté- 
rieure élevée,  mal  délimitée,  au  sommet  de  laquelle  s*ouvre  un 
petit  périprocte  arrondi.  Point  de  sillon  antérieur.  Ambulacre 
impair  peu  profond,  étroit,  avec  zones  porifères  composées  de 
petits  pores  ronds,  séparés  par  un  granule  et  zone  interporifère 
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finement  granuleuse.  Le  surplus  de  la  partie  pétaloîde  ambula- 
craire  et  Tapex  ne  sont  malheureusement  conservés  sur  aucun 
individu  ;  les  ambulacres  antérieurs  pairs  paraissent  cependant 
avoir  été  un  peu  ilexueux,  courts,  peu  profonds»  composés  de 
pores  elliptiques,  allongés,  non  conjugués.  Fasciole  péripétale 
bien  distinct. 

Dans  Tétat  où  elle  se  trouve  la  position  générique  exacte  de 
cette  espèce  peut  être  discutée  ;  elle  semble  cependant,  malgré 
r absence  de  sillon  antérieur,  se  rapporter  mieux  au  genre  Hemias- 
ter  qn*à  tout  autre.  Elle  est  évidemment  voisine  du  Hemic^ter 
famalicus  Kossniatt,  du  Crétacé  supérieur  de  Pondichéry  (couches 
à  Trigonoarca)  et  en  difFi^re  par  sa  forme  beaucoup  plus  haute, 
plus  cylindrique  et  pins  allongée. 

Tous  les  individus  communiqués  ont  été  recueillis  à  Fanivelona 
avec  Tespèce  précédente. 

Les  deux  Oursins  de  Fanivelona  n*ont  pas  par  eux-mêmes  une 
signifîcationstratigraphiquebien  précise,  car Tun.  Epiasternutrix, 
diffère  pi*ofondément  de  toutes  les  formes  actuellement  connues. 
Ses  principales  analogies  seraient  cependant  avec  un  Micraster 
du  Gampanien  des  Charentes.  Quant  à  VHemiasier  il  est  surtout 
voisin  d'une  espèce  du  Crétacé  supérieur  de  Tin  de  et  on  peut 
ajouter  que  sa  physionomie  générale  rappelle  certaines  formes 
éocènes,  comme  Hemiaster  planedeclivis  de  l'Australie.  Heureu- 
sement leur  âge  est  mieux  fixé  au  moyen  des  renseignements 
fournis  par  M.  Boule,  qui  a  reconnu  que  nos  Oursins  étaient  les 
compagnons  du  Lytoceras  Indra  Forbes  du  Sénonien  supérieur 
de  rinde. 


M.  Paul  LiSmoine  confirme  Tàge  aturien  attribué  par  M.  Lam- 
bert aux  couches  à  Oursins  de  Diégo-Suarez  :  Barroisiceras 
Haherfellneri  von  Hauer  ne  se  trouve  pas  à  ce  niveau,  comme  le 
craignait  M.  Lambert.  Il  est  localisé  beaucoup  plus  bas.  Cela 
résulte  tant  d'études  sur  place  que  de  comparaisons  avec  les 
matériaux  du  Muséum  que  M.  Boule,  avec  une  obligeance  extrême, 
veut  bien  l'autoriser  à  étudier  et  à  utiliser. 

(Test  sans  aucun  doute,  par  suite  d'une  erreur  d'étiquette,  que 
M.  Lambert  indique  la  Montagne  d'Ambre  au  nombre  des  gise- 
ments d'Echinides.  11  y  a  eu  confusion  avec  la  Montagne  des 
Français. 


2«T  o  a?  s 
SUR  UN  CODIOPSIS  NOUVEAU  DE  LA  CRAIE  DE  TOURAINE 

par  M.  J.  LAMBERT. 

(Planche    m  ;    fio.    ia-17). 

Je  profite  de  ce  qu'une  place  est  restée  libre  sur  la  planche  pour 
signaler,  à  la  Société  géologique,  une  intéressante  espèce  nouvelle 
d'Echinide  fossile,  recueillie  par  M.  Valotaire,  dans  la  Craie  de 
Saumur,  à  la  limite  des  étages  turonien  et  sénonien,  et  qui  m*a 
été  communiquée  par  notre  confrère  M.  de  Grossouvre. 

A  Texception  du  Codiopsis  doma  Desmarets  (Echinas),  type  du 
genre  ci-éé  par  Âgassiz,  en  1840  (Catal.  System.,  p.  i3  et  19),  les 
Codiopsis  sont  des  Oursins  rares,  connus  seulement  par  quelques 
individus  de  chaque  espèce.  Tous  sont  remarquables  par  le  con 
traste  profond  qui  existe  entre  leur  face  inférieure,  garnie  au  voi- 
sinage du  péristome  de  tubercules  lisses  et  imperforés,  en  rangées 
plus  ou  moins  obliques  et  leur  face  supérieure  dénudée,  ne  portant 
que  des  gi*annles  caducs,  qui  finissent  par  laisser  le  test  presque 
complètement  lisse. 

Ces  granules  épars  sont  relativement  bien  développés,  très 
serrés  chez  C.  Pilleti  du  Jurassique  de  Lémenc.  ils  sont  plus 
espacés,  épars  chez  C.  Hoheneggeri  des  couches  de  Straraberg,  et 
plus  saillants  chez  C.  Lorini  du  Néocomien  ;  ils  se  dressent  seule- 
ment aux  bords  des  aires  interambulacraires  chez  une  auti*e  espèce 
du  même  étage,  C.  Jaccardiy  à  ambulacres  costulés  et  dont  Tapex 
porte  d'assez  gros  tubercules  persistant  sur  chaque  plaque,  sauf  la 
génitale  a.  Ces  mêmes  granules  sont  plus  irréguliers,  plus  inégaux 
chez  C.  alpina  de  l'Ui^onien  *  ;  ils  sont  encore  épars,  mais  bien 
plus  petits  chez  C.  doma  du  Cénomanien  ;  ils  ne  sont  pas  connus 
chez  C.  Arnaudi  du  Campanien,  bien  remarquable  par  son  test 
chagriné,  ses  plaques  apicales  tuberculifères  comme  celles  des 

I.  D'après  les  planches  de  la  Paléontologie  française  (pi.  1190,  fig.  4  ci 
1199.  iig.  i5),  les  majeures  ambnlacraires  seraient  polypores  chez  C.  alpina 
et  C.  Amandi,  ce  qui  pourrait  conduire  à  les  placer  dans  une  section  parti- 
culière. C.  Jaccardi  a  d^ailleurs  aux  majeures  de  Tambitus  une  demi-plaque 
supplémentaire.  —  J*ai  recueilli  dans  l'Yonne  ce  dernier,  dans  la  couche  à 
Bryozoaires  en  contact  avec  le  Portlandien,  à  Fontenoy  et  à  Venoy,  près 
Âuxerre. 
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Acropeltis  et  Tampleur  de  son  péristome.  Quant  au  C.  reguUs 
Arnaud  du  Dordonien,  il  mérite  une  mention  particulière  par  suite 
de  la  persistance  chez  l'adulte  de  ses  tubercules  aux  bords  externes 
des  aires  interambulacraires,  et  chez  le  jeune,  de  la  présence  de 
cordons  granuliformes  reliant  entre  eux  les  petits  tubercules  des 
rangées  principales  et  secondaires.  Cette  disposition,  déjà  connue 
chez  C.  libanoticus  du  Cénomanien  du  Liban,  lui  donne  une  cer- 
taine ressemblance  avec  les  Cœlopleurus  de  l'Éocène,  dont  Codiop- 
sis  regalis  pourrait  bien  en  effet  être  la  souche  crétacée. 

A  côté  de  ces  espèces  françaises  on  connaît  une  série  d*espèces 
algériennes  :  C.  Meslei  du  Néocomien,  plus  circulaire  et  à  péris- 
tome  moins  développé  que  le  C.  alpina  ;  C.  Nicaisei  de  l'Ui^o- 
aptien,  du  type  du  C.  doma  et  encore  mal  connu  ;  C  Aissa^  du 
Cénomanien,  très  voisin  du  C  Arnaudi  ;  C.  disculua  du  Campa- 
nien,  qui  diffère  du  C.  reffalls,  par  le  moindre  développement  de  ses 
tubercules  à  la  face  inférieure  ;  C.  Elissœ  du  Santonien  de  Tunisie, 
à  larges  ambulacres  et  tubercules  irréguliers. 

Desor  avait  signalé  un  C  Pradoi  des  couches  à  Hippurites 
de  Sabera  (Espagne),  mais  c*est  une  forme  trop  imparfaitement 
connue  pour  être  utilement  comparée  à  ses  congénères. 

En  Portugal,  M.  de  Loriol  a  fait  connaître  C  lusitanicus  du 
Séquanien,  dont  les  granules  radioliformes  caducs  sont  assez  régu- 
lièrement disposés  par  lignes  horizontales.  Il  réunit  d'ailleurs  au 
C  Lorini  les  C  alpina,  C.  Meslei  et  C.  Nicaisei,  décision  de 
nature  à  rendre  prudent  pour  rétablissement  d'espèces  nouvelles. 
Il  est  plus  certain  que  C.  pisum  Desor  et  C.  Michelini  Guéranger 
ne  sont  que  des  jeunes  du  C.  doma, 

M.  Ëgozcue  y  Cia  a  fait,  de  son  côté,  connaître  un  Codiopsis  du 
Crétacé  de  Cuba,  sous  le  nom  de  C.  Arnaudi  (Descripcion  de  les 
Equin.  foss.  Isl.  d.  Cuba,  p.  14,  pi.  I,  fig.  10,  i5,  1897).  L'espèce 
cubaine  diffère  cependant  du  type  français  par  sa  taille,  sa  forme 
plus  surbaissée,  plus  pentagonale  et  son  plus  large  péristome. 
Aussi  lui  ai-je  donné  le  nom  de  C.  Ciœ  (Revue  crit.  de  PaléozooL, 
t.  II,  année  1898,  p.  3o).  C»s  deux  espèces  se  distinguent  facilement 
de  C.  Aissa  par  la  position  de  leurs  tubercules  interambulacraires 
qui  sont  sensiblement  éloignés  du  péHstome. 

Quant  à  notre  nouvelle  espèce,  que  je  nommerai  C.  Valo- 
tairei,  elle  est  de  taille  moyenne,  mesurant  i3  millim.  de  diamètre 
sur  7  de  hauteur  et  se  rapproche  un  peu  par  sa  forme  du  C.  Lorini^ 
mais  elle  est  plus  déprimée  et  ses  ambulacres  plus  saillants  lui 
donnent  un  contour  plus  nettement  pentagonal.  Ses  granules 
radioliformes,  inégalement  répartis  sur  les  différentes  aires  de  la 
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face  supérieure,  lui  impriment  d*ailleurs  un  aspect  particulier  et 
Tapparence  d*un  Cœlopleurus.  Les  granules  radioliformes,  caducs, 
sont  elliptiques  et  particulièrement  saillants  chez  le  Codiopsis 
Valoiairei;  on  en  distingue  de  deux  sortes;  les  uns  plus  déve- 
loppés remplacent  pour  ainsi  dire  les  tubercules  ambulacraires  et 
forment  de  chaque  côté  de  Tambulacre,  une  série  verticale  de  G  à 
7  granules  ;  dans  les  interambulacres  d'autres  semblables,  en  série 
de  8  à  9  se  dressent  près  des  boixls  externes,  et  à  Tambitus  ils  sont 
flanqués  d*une  rangée  secondaire  au  boixi  des  plaques  ambula- 
craires. Le  surplus  des  aires  interambulacraires  est  garni  de  gra- 
nules radioliformes  plus  petits,  disposés,  depuis  les  tubercules 
de  la  base  jusqu'au  dessus  de  Tambitus,  non  en  séries  verticales, 
mais  par  lignes  horizontales  obliques,  formant  vers  la  suture 
médiane  un  angle  très  ouvert  tourné  vers  Tapex  ;  près  de  ce 
dernier  il  n'y  a  plus  que  quelques  granules  épars.  Cette  disposition 
reproduit  en  somme  assez  exactement  le  principe  d'ornementation 
des  Cœlopleurus,  avec  cette  différence  importante  toutefois  que 
Cœlopleurus  porte  de  vrais  tubercules  marginaux,  tandis  que 
Codiopsis  Valoiairei  n'a  en  dessus  que  des  granules  radioliformes 
caducs.  Â  la  chute  de  ceux-ci,  le  test  est  d'apparence  lisse  et  on 
n  obsei've  ici  ni  les  impressions  vermiculées  du  C.  dama,  ni  l'orne- 
oientation  chagrinée  du  C.  Arnaudi;  la  surface  est  seulement 
irrégulièrement  rugueuse.  —  Quant  aux  tubercules  de  la  base,  ils 
forment  dans  les  ambulacres  une  double  série  de  quatre,  mais  ils 
se  profilent  dans  les  interambulacres  suivant  une  ligne  en  V  à 
angle  très  ouvert  et  dont  les  extrémités  rejoignent  les  derniers 
tubercules  ambulacraires.  Chaque  ligne  comprend  dix  tubercules 
inégaux,  dont  les  plus  gros  sont  adambulacraires  et  les  plus  petits 
au  milieu.  L'espace  entre  ces  lignes  et  le  péristome  est  irrégu- 
lièrement granuleux. 

L'apex  est  dicy clique,  couvert  d'une  fine  granulation  irrégulière^ 
et  les  plaques,  aussi  bien  les  ocellaires  que  les  génitales,  portent 
chacune  un  granule  radioliforme. 

Les  ambulacres  sont  composés  de  majeures  à  trois  éléments 
encore  dissociés  près  de  l'apex;  les  zones  porifères  sont  droites, 
mais  les  pores  chevauchent  obliquement  au  voisinage  du  péris- 
tome,  sans  cependant  constituer  ces  larges  surfaces  porii^bres  du 
C.  do  ma, 

Péristome  assez  développé  (6  mill.  de  diamètre),  décagoual,  à 
entailles  peu  profondes.  • 

Le  Codiopsis  Valoiairei  a  d'étroits  rapports  avec  C,  regalis, 
mais  il  en  diffère  par  l'absence  de  granules  costiformes  reliant  en 
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dessus  les  petits  tubercules  et  surtout  par  Tabsence  de  ces  derniers 
et  aussi  par  ses  tubercules  interambulacraires  en  V  plus  ouvert, 
dont  la  pointe  n'aboutit  pas  au  péristome.  C.  Arnaudi,  plus  petit,  a 
ses  tubercules  interambulacraires  en  ligne  presque  transverse  à  la 
base  de  Tambitus  et  son  péristome  est  beaucoup  plus  développé. 
C,  Ciœ,  plus  surbaissé,  à  tubercules  interambulacraires  moins 
nombreux,  avec  une  ornementation  toute  différente  de  sa  face 
supérieure,  est  couvert,  à  la  chute  des  granules,  d'impressions 
vermiculées  qui  manquent  chez  C  ValotaireL  II  n'en  est  pas 
moins  très  curieux  de  constater  entre  l'espèce  de  Cuba  et  celle  de 
Touraine  des  rapports  plus  étroits  que  ceux  existant  entre  cette 
dernière  et  les  autres  espèces  de  France  et  d'Algérie. 

C.  Valotairei  forme  un  nouvel  anneau  d'une  chaîne  qui,  passant 
par  C.  Lorini,  relie  l'espèce  jurassique  (C.  Pilleti)  au  C.  regalis 
et  ainsi  à  tous  les  Cœlopleurus  répandus  de  l'Éocène  à  nos  mers 
actuelles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  UI 

lïomœaêter  Ardoaini  Lambert,  vu  en  dessus. 
Le  même,  vu  de  profil. 
Epias  ter  nutrix  Lambert,  vu  en  dessus. 
Le  même,  vu  de  prolil. 
Le  même,  vu  en  dessous. 
Hemiaster  sp.  vu  en  dessus. 
Le  même,  vu  de  profil. 
Le  même,  vu  en  dessous. 

Fragment  du  Salenidia  Boulet  Lambert,  vu  de  côté. 
Portion  du  même,  grossi. 
Discoideê  cf.  decoratuê,  vu  de  profil. 
Codiopsie  Valotairei  Lambert,  vu  en  dessous. 
Le  même,  vu  en  dessus. 
Le  même,  vu  de  profil. 
Aire  ambulacraire  du  même,  grossie. 
Aire  interambulacraire  du  même,  grossie. 
Portion  de  la  face  inférieure  du  même,  grossie,  pour  montrer 
la  disposition  des  tubercules  et  des  pores. 


SUR  LES 
FOSSILES  SIUQFIÉS  DE  FRAYSSINET-LE-GÉLAT  (LOT) 

par  M.  H.  DOUVILLÉ. 

M.  l'Inspecteur  général  des  Mines  Béral  nous  a  remis,  il  y  a 
plusieurs  années,  pour  les  collections  de  TEcole  des  Mines,  une 
nombreuse  série  de  fossiles  recueillis  à  la  surface  du  sol  dans  les 
environs  de  Frayssinet-le-Gélat  (Lot).  Parmi  ces  fossiles,  quelques- 
uns  sont  calcaires,  mais  le  plus  grand  nombre  est  siliceux  ;  les 
Rudistes  surtout  sont  abondants  et  presque  uniquement  repré- 
sentés par  des  Radiolitidés. 

Les  actions  de  silicification  commencent  à  se  montrer  dans  le 
Turonien,  mais  elles  sont  très  irrégulières  et  incomplètes  ;  un  grand 
Sphœrulites  paiera  et  un  Hippurites  pretrocoriensis  sont  entière- 
ment calcaires,  tandis  qu'un  H,  resectus  de  grande  taille  présente 
un  commencement  de  silicification  bien  marqué.  C*est  surtout  dans 
les  niveaux  supérieurs  que  ces  actions  se  sont  développées. 

A  notre  demande,  notre  confrère  et  ami  M.  llngénieur  en  chef 
Mouret,  a  bien  voulu  faire  des  recherches  sur  le  gisement  de  ces 
tdssiles  et  il  nous  a  envoyé  sur  ce  sujet  une  courte  note  qui  sera 
reproduite  ci-après.  Il  distingue  de  bas  en  haut  : 

!•  Calcaires  gréseux  (à  grains  de  quartz)  avec  Botryopygus 
et  Ammonites  texanus  ;  c'est  le  niveau  M'  de  M.  Arnaud  ; 

2*  Couches  à  Ostracées  (Pyonodonta  vesicularis^  P.  proboa- 
cidea),  N*. 

I.<es  deux  assises  suivantes  représentent  le  niveau  N'  : 

>  Calcaires  marneux  à  noyaux  siliceux  avec  nombreux  Bivalves 
{Arca,  Lima,  etc.)  ; 

4**  Calcaires  plus  solides  avec  Ammonites  syrtalis. 

Près  de  la  ferme  des  Montes,  M.  Mouret  a  reconnu  Texistence 
d'un  gisement  de  fossiles  siliceux  très  abondants;  mais  ces  fossiles 
ne  sont  pas  en  place,  ils  sont  empâtés  dans  des  sables  tertiaii*es 
plus  ou  moins  éboulés,  et  proviennent  vraisemblablement  du 
Santonien  supérieur  N'  qui  forme  le  haut  de  la  colline.  Nous  y 
avons  reconnu  : 

Prasradiolites  sinuatus,  P.  Coquandi,  Sphœrulites  cf.  patera, 
BiradioUtes  ingens,  B,  Mauldei,  B.  fissicostatus ,  Mouretia 
Arnaudiy  et  quelques  Gastropodes,  Trochus,  Açellana,  Fiisus. 
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Les  fossiles  recaeillis  dans  la  région  par  M.  Béral  sont  beaacoup 
plus  variés  et  proviennent  en  réalité  de  plusieurs  niveaux. 

Notre  confrère  et  ami  M.  Gauthier  a  bien  voulu  étudier  d*ane 
manière  spéciale  les  Echinides  ;  il  a  reconnu  les  espèces  suivantes  *  : 

Hemiaster   nucleus,   Micraster  carentonensis  ^    Hemipneustes 

Cotteaui,  Bolhriopygus  Nanclasi,  Cidaris  turonensis,  Orthopsis 

miliaris,  tous  fossiles  appartenant  au  Santonien,  et  en  outre  Pau- 

jasia  Faujasi  qui  n*a  été  recueilli  jusqu'à  ce  jour  que  dans  le 

Dordonien. 

Nous  avons  reconnu  nous-même  les  fossiles  suivants  : 

Nautilusn  Pierodonta,  Cerithium  de  grande  taille,  Tnrriiella 
Bauga^  Natica  bulbiformis,  Natica  sp.,  Nerinea^  Itruçia  ?^  Acteo- 
nella  crasaa  :  Lucinû^  Çytherea,  Isocardia  cf.  ataxensis,  Cardium 
productum,  Cardium  sp.,  Trigonia  limbata,  Trigoniasp.,  Mono- 
pleura  mariicensis,  PrœradioUtes  Coquandi,  P.  sinuatus,  P. 
Moulinsi,  Sphœrulites  cf.  paiera,  Biradiolites  ingens,  Biradio- 
lites  sp.  (avec  peut-être  une  ébauche  de  piliers  rappelant  ceux  des 
Jouannetia)  ;  Mutilas  divaricalus,  Pinna  quadrangularis,  Litho- 
domus  cf.  contortus,  Neitkea  quadricostata,  Lopha  santonensùi, 
Alectryonia  Zeilleri^  P^cnodonta  proboscidea,  Exogyra  spinosa. 
Ex.  Matheroni  ;  Rhynchonella  vespertilio,  Terebratula  conia- 
censis,  Bryozoaires,  d'assez  nombreux  Polypiers  (Thamnastrea^ 
Cycloiiies,  Diplocteniam,  Trochosmilia)  et  des  Spongiaires  ;  enfin 
quelques  fragments  de  bois  fossile. 

Ajoutons  que  quelques-unes  de  ces  espèces  ont  été  recueillies 
aussi  bien  à  Tétat  calcaire  qu'à  Tétat  siliceux. 

L*état  actuel  de  nos  connaissances  ne  nous  permet  pas  de  loca- 
liser chacun  de  ces  fossiles  dans  une  assise  déterminée,  mais  si  on 
examine  attentivement  les  silex  dans  lesquels  ils  sont  souvent 
empâtés,  on  voit  que  les  uns  présentent  des  grains  de  quartz,  ce 
qui  indique  qu'ils  proviennent  de  la  couche  MS  tandis  que  les 
antres  en  sont  dépourvus  et  doivent  être  attribués  aux  niveaux 
supérieurs  N". 

C'est  le  cas  notamment  pour  les  fossiles  recueillis  par  M.  Mouret. 
Ces  derniers  sont  presqu'exclusivement  représentés  par  des  Radio- 
lites  d'un  groupe  spécial  ;  ils  n'étaient  pas  fixés,  mais  reposaient 
sur  le  fond  de  la  mer  par  des  expansions  plus  ou  moins  développées 
de  leurs  lames  externes  ;  la  valve  inférieure  s'appuie  sur  le  côté 
antérieur  et  la  commissure  des  valves  est  à  moitié  redressée  ;  ce 
sont  des  formes  que  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de  plagio- 
conques,  et  elles  indiquent  une  zone  plus  profonde  que  celle  qui 

I.  La  description  de  ces  espèces  fait  Tobjet  d'une  note  insérée  ci-après. 
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est  habituellement  occupée  par  les  Rudistes  ;   elles  proviennent 
probablement  du  sommet  de^N*. 

Cest  de  la  base  an  contraire  que  proviendraient  une  partie  des 
Lamellibranches,  la  Trigonia  limbaia  notamment,  qui  a  vécu  dans 
des  eaux  moins  profondes.  Mais  les  Cardium  et  la  seconde  espèce 
de  Trigonia  proviennent  d'une  zone  encore  moins  profonde,  celle 
qui  correspond  aux  couches  gréseuses  (M*),  caractérisées  par  des 
grains  de  quartz  souvent  assez  gros.  La  succession  de  ces  assises 
indique  bien  nettement  une  phase  ou  oscillation  positive  dans 
laquelle  la  mer  s*approfondissait  graduellement  ;  la  présence  du 
Faujasia  Fauja^i  pourrait  indiquer  que  les  dépôts  plus  récents 
correspondant  à  la  phase  négative  se  sont  aussi  étendus  sur  la 
région  mais  ont  disparu  par  suite  des  dénuda tions  postérieures. 

En  résumé  on  voit  que  tous  les  niveaux  ont  fourni  des  fossiles 
siliciûés  ;  mais,  par  contre,  tous  les  fossiles  n'ont  pas  été  silicifiés 
et  les  mêmes  espèces  se  rencontrent  souvent  tantôt  à  1  état  calcaii*e, 
tantôt  à  Tétat  siliceux,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué. 

Au  point  de  vue  de  la  silicification  elle-même,  on  constate  que 
la  silice  est  à  l'état  de  calcédoine  et  qu'elle  présente  souvent  la 
forme  bien  connue  des  orbictiles  siliceux  ;  la  silicification  est 
presque  toujours  plus  ou  moins  incomplète  et  souvent  elle  n'atteint 
pas  les  couches  internes.  Dans  les  cavités  closes  comme,  par 
exemple,  dans  l'intérieur  des  coquilles  bivalves  fermées,  on 
observe  fréquemment  des  géodes  de  quartz  cristallisé,  la  calcédoine 
se  comporte  dans  ce  cas  comme  un  mélange  de  silice  dissoute  et 
de  silice  gélatineuse,  le  premier  de  ces  éléments  seul  pouvant 
traverser  les  coquilles  tandis  que  le  second  est  arrêté,  comme  le 
sont  les  substances  colloïdes,  par  une  membrane  organisée. 

Un  exemple  curieux  est  celui  d'un  Prœradiolite  dont  l'intérieur 
était  encore  rempli  par  le  calcaire  même  de  la  couche  ;  les  couches 
externes  sont  transformées  en  calcédoine  et  présentent  les  orbicules 
siliceux  habituels,  tandis  que  les  couches  internes  sont  remplacées 
par  du  quartz  cristallisé  géodique. 

Si  ces  phénomènes  de  silicification  paraissent  indépendants  de 
la  couche  elle-même  où  on  les  rencontre,  et  si  leur  intensité  parait 
essentiellement  variable  d'un  point  à  un  autre  dans  une  même 
couche,  par  contre  ils  paraissent  localisés  et  M.  Béral  nous  a 
signalé  plusieurs  fois  que  les  fossiles  silicifiés  étaient  surtout  abon- 
dants dans  le  voisinage  des  dépôts  sidérolithiques. 

Nous  avons  signalé  à  Royan  des  phénomènes  de  silicification 
analogues,  mais  affectant  surtout  les  roches  tertiaires  ;  nous  avons 
va  que  cette  transformation  était  indépendante  de  la  nature  de  la 
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couche  et  qu'elle  ne  s'était  pas  produite  partout  ;  elle  parait  essen- 
tiellement localisée  dans  le  voisinage  de  sables  et  d'argiles  rappe- 
lant beaucoup  les  dépôts  sidérolithiques. 

Nous  avons  aussi  observé  des  actions  analogues  dans  les  cou- 
ches crétacées,  près  de  Meschers.  Sur  le  chemin  qui  conduit  à  la 
conche  des  Nonnes,  à  peu  de  distance  du  point  où  nous  avons 
retrouvé  les  sables  inférieurs  à  Nummulîtes  elegans,  une  poche  de 
sables  grossiers  nous  a  montré  des  Prœràdiolites  Hœninghausi 
entièi*ement  silicifiés,  tandis  que  dans  les  couches  encaissantes  nous 
ne  les  avons  jamais  rencontrés  qu*à  Tétat  calcaire. 

Dans  la  vallée  du  Cher,  c*est-à-dire  dans  une  région  où  les  actions 
sidérolithiques  ont  été  très  développées,  on  trouve  également  des 
fossiles  silicifiés  :  un  Nautile  crétacé  qui  fait  partie  des  collections 
de  l'Ecole  des  Mines  est  remarquable  parce  qu'il  présente  exacte- 
ment la  même  constitution  que  les  agates  que  Ton  rencontre  dans 
les  amygdales  de  certaines  roches  éruptives. 

Sans  doute  on  a  rencontré  à  peu  près  partout  dans  la  craie  des 
[)hénomènes  de  silicification  plus  ou  moins  intenses  et  bien  des 
géologues  sont  disposés  aujourd*hui  à  attribuer  la  dissolution  et  le 
transport  de  la  silice  à  l'action  des  eaux  météoriques,  et  ces  actions 
continueraient  encore  à  s'efTectuer  de  nos  jours  dans  les  couches 
superficielles  de  l'écorce  terrestre. 

dette  explication  ne  nous  a  jamais  entièrement  satisfait  ;  il  est 
incontestable  que  la  silice  a  circulé  dans  les  roches  sous  rinfluenec 
de  l'eau  d*imbibition,  mais  ces  actions  ont  été  surtout  marquées 
dans  les  couches  crayeuses  lorsque  ces  assises  ont  été  recouvertes 
[mr  d*auti*es  dépôts  et  se  sont  ainsi  trouvées  dans  des  conditions 
de  température  et  de  pression  différentes  de  celles  qui  existent 
aujourd'hui  dans  les  couches  superficielles  ;  c'est  un  cas  particulier 
de  ce  qu'on  a  appelé  le  métamorphisme  général. 

Dans  d'autres  cas  au  contraire,  et  en  particulier  dans  ceux  que 
nous  avons  cités  dans  cette  note,  les  phénomènes  de  silicification 
se  distinguent  par  leur  localisation  et  par  leur  intensité,  et  il  nous 
parait  difficile  de  ne  pas  y  ivconnaître  l'intervention  d'agents  plus 
énergiques,  d'eaux  minérales  chaudes,  par  exemple,  qui  auront 
emprunté  la  silice  soit  à  la  couche  elle-même  à  latpielle  appartien- 
nent les  fossiles  silicifiés,  soit  à  des  formations  plus  ou  moins 
éloignées.  Ce  sont  des  actions  du  même  ordre  qui  auraient  produit 
ensuite  dans  les  couches  superficielles  les  effets  de  décalcification 
si  intenses  que  l'on  observe  dans  le  voisinage  des  dé[)ôts  sidéroli- 
thiques ainsi  que  le  dépôt  de  certains  minéraux  concrétionnés, 
l'oxyde  de  fer  et  le  phosphate  de  chaux. 
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A  propos  de  la  très  intéressante  communication  de  M.  Douvillé, 
M.  Stanislas  Meunier  fait  remarquer  qn*il  n  y  a,  suivant  lui, 
aucunement  lieu  de  supposer  l'intervention  de  sources  chaudes 
dans  les  phénomènes  de  la  silicification  au  sein  des  masses  strati- 
fiées peu  anciennes.  L'étude  systématique  qu* il  a  faite  à  cet  égard 
de  la  craie  blanche,  à  Meudon  et  ailleurs,  montre  que  la  circulation 
de  la  silice  y  a  lieu  de  nos  jours,  comme  par  le  passé,  sous 
Tinflaence  des  causes  les  plus  insignifiantes  en  apparence.  Il  est 
facile  de  s'assurer  en  effet  que  la  craie  est  imprégnée  d*une  disso- 
lution aqueuse  de  silice  extract ible  par  une  lessive  faible  de  potasse. 
Oq  peut  aisément  suivre  les  progrès  de  la  concentration  de  la  silice 
dans  la  substance  des  tests  calcaires  fossiles  et  spécialement  dnns 
ceux  de  Bélemnites,  d'Inocérames  et  d' Ananchy tes ,  jusqu*à  leur 
transformation  intégrale  avec  ou  sans  géodes  internes.  En  môme 
temps  on  voit  que  la  substance  siliceuse,  une  fois  concrétionnée, 
passe  d'elle-même,  à  la  seule  faveur  des  mouvements  intestins  de  la 
matière,  de  l'état  gélatineux  à  ceux  d'opale,  de  silex,  de  calcédoine 
et  de  quartz  cristallisé  :  c'est  môme  Torigine  fréquente  du  sable 
souvent  rencontré  dans  la  craie  et  qui  a  porté  à  attribuer  à  t;elle-ci 
une  origine  terrigène.  11  n*y  a  pas  d'histoire  plus  merveilleuse  qui* 
celle  des  migrations  incessantes  de  la  silice;  nulle  n*est  plus  favo- 
rable à  l'admission  delà  doctrine  activiste. 

M.  Léon  Janet  fait  observer  que  dans  T^rgile  à  silex  du  Bassin 
de  Paris,  qui  présente  certaines  analogies  avec  le  terrain  sidci*o- 
lithique  du  Sud-Ouest,  les  fossiles  sont  silicifiés,  alors  que  cette 
ai^le  à  silex  résulte  manifestement  de  la  simple  décalcification  de 
la  craie  par  les  eaux  météoriques.  Sans  contester  qu'en  quelques 
points  exceptionnels  les  sources  chaudes  aient  pu  jouer  un  certain 
rôle,  il  estime  que,  pour  les  terrains  sédimentaires,  la  silice  a 
presque  toujours  été  remise  en  mouvement  par  la  simple  infiltra- 
tion des  eaux  pluviales. 

M.  Csyeuz  fait  remarquer  que  les  différents  cas  de  silicification 
décrits  par  M.  Douvillé  s'observent  dans  la  «  Meule  de  Bracque- 
gnies  »  et  que  la  silice  rencontrée  à  l'intérieur  des  coquilles  et 
dans  1  épaisseur  du  test  des  Mollusques  de  ce  dépôt  est  le  résultat 
de  la  dissolution  d'organismes  siliceux. 

En  réponse  à  une  observation  de  M.  Labat,  M.  Cftyeux  note  que 
les  eaux  chaudes  sont  loin  d'ôtre  nécessaires  pour  dissoudre  la  silice 
et  que,  dans  les  conditions  ordinaires  de  température,  les  eaux  mé- 
téoriques dissolvent  une  quantité  très  appréciable  de  cette  matière. 

i5  Mai  190S.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  ; 
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M.  Toucas  fait  observer  que  les  phénomènes  de  siliciOcation 
que  M.  Douvillé  a  remarqués  dans  le  Santonien  de  Fra^ssinet-le* 
Gélat,  se  renconti^ent  dans  la  plupart  des  assises  du  Turonien  et 
du  Sénonien  de  la  Dordogne.  Le  plus  souvent,  il  y  a  alternance 
de  fossiles  calcaires  et  de  fossiles  silicifiés.  Ainsi,  dans  la  région 
de  Périgueux  et  de  Bergerac,  les  fossiles  sont  : 

Calcaires^  dans  TAngoumien  int.,  Siliceux,  dans  TAngoumien  sap., 

—  le  Coniacien  inf.,  —   le  Coniacien  sup., 

—  le  Santonien  inf. ,  —    le  Santonien  snp., 

—  le  Gampanien,  —    le  Maestrichtien. 

Ces  phénomènes  sont  très  rares  dans  le  Crétacé  des  Charentes, 
où  les  sédiments  sont  presque  toujours  calcaires  ;  ils  apparaissent, 
de  plus  en  plus,  vei*s  le  sud,  au  fur  et  à  mesure  que  Télément 
gréseux  envahit  la  masse  des  assises. 

M,  Boursault  pense  qu'il  ne  faut  pas  considérer  comme 
exceptionnels  les  transports  et  les  dépôts  de  silice  effectués  à  fix>id 
dans  les  roches  sédimentaires.  Les  couches  crétacées  entre  autres 
montrent  pai*tout  des  traces  de  ces  phénomènes. 

Pour  ne  citer  qu  un  exemple,  on  voit  dans  la  craie  d'Abbecourt 
(Oise),  deux  systèmes  diflérents  de  lits  de  silex  ;  les  premiers  qui 
présentent  Tinclinaison  générale  locale  due  au  soulèvement  du 
Bray,  sont  recoupés  par  une  série  de  plaquettes  de  silex  tapissant 
les  fractures  transversales  de  la  craie.  Chaque  fente  présente  ainsi 
une  double  plaque  siliceuse  dont  Taccroissement  est  nettement 
convergent  avec  inclusion  de  produits  de  dissolution  de  la  craie. 

Ces  deux  dépôts  de  silex,  dont  Tun  est  antérieur  et  Fautre 
postérieur  au  soulèvement  du  Bray  ne  peuvent,  ni  Tun  ni  l'autre, 
être  attribués  à  des  sources  thermales* 

Enfin,  il  est  bon  de  noter  que  Teau  de  la  craie  du  Nord  contient 
rarement  en  dissolution  moins  de  i5  milligrammes  de  silice 
(exprimée  en  SiO*),  ce  qui  est  loin  d'être  négligeable. 

M.  Termier  rappelle  que  la  formation  de  la  calcédoine  dans 
les  cavités  et  tissures  des  ix>ches  éruptives  est,  somme  toute,  un 
fait  exceptionnel  et  local.  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  ces 
vides  se  comblent  peu  à  peu  de  zéolithes,  de  calcite  ou  de  quartz. 
11  est  probable  que,  là  où  il  s'est  formé  de  la  calcédoine,  les  eaux 
qui  circulaient  à  travers  la  roche  étaient  relativement  chaudes,  et 
partant  plus  actives  comme  agents  de  transport  et  comme  réactifs 
chimiques,  que  les  eaux  ordinaires  d'imbibition. 
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M.Xïiraud  croit  que  dans  certains  cas  particuliers  les  phéno- 
mènes de  la  silicifîcation  peuvent  avoir  été  déterminés  par  des 
eaux  profondes.  C'est  ainsi  que  dans  les  calcaires  saumàtres  ou 
d*eaa  douce  de  la  Limagne  les  silex  sont  très  localisés  et  n'existent 
qu'au  voisinage  des  dykes  pépéritiques,  bien  que  les  organismes 
siliceux  (spicules  d'Epongés)  soient  très  abondants  dans  certaines 
localités  (Gignat,  Perrier)  où  il  ne  s'est  pas  formé  de  silex. 


NOTE  SUR  FRAYSSINET-LE-GÉLAT  (LOT) 

par  M.  G.   MOURET. 

Le  viUage  de  Frayssinet-le-Gélat  est  situé  au  fond  ^d'un  vallon 
tributaire  du  ruisseau  de  la  Thèze  (affluent  de  droite  du  Lot),  sur 
la  route  de  Cabors  à  Villefrancbe-de-Belvès. 

En  se  rendant  à  Frayssinet  par  Villelrancbe,  on  traverse  d'abord 
les  couches  supérieures  du  Santonien  inférieur,  puis  les  bancs  à 
Ostracées  du  Santonien  moyen,  et  enfin  le  Santonien  supérieur  à 
Ostrea  acutirostris  (coupe  n^  i5  du  mémoire  de  M.  Arnaud). 

Les  couches  à  Ostracées  sont  recouvertes  sur  le  faîte  qui  sépare 
la  vallée  de  la  Lémance  de  celle  de  la  Thèze,  pai*  les  Sables  du 
Périgord.  La  vallée  de  la  Thèze  est  elle-même  creusée  dans  le 
Coniacien  supérieur,  en  sorte  que  dans  la  descente  sur  cette  vallée 
OQ  i*ecoupe  le  Santonien  moyen  et  inférieur,  de  même  que  dans  la 
montée  qui  suit.  Mais,  dans  cette  montée,  les  couches  à  Ostracées 
sont  presque  immédiatement  recouvertes  par  les  sables  tertiaires, 
qui  se  prolongent  dans  la  descente  sur  Frayssinet-le-Gélat. 

En  se  rendant  à  Frayssinet  par  Casteliranc,  on  traverse  d'abord 
les  calcaii*es  lithographiques  avec  marnes  feuilletées  du  Jurassique 
supérieur,  puis  à  un  kilomèti^e  avant  Goujounac,  on  observe  la 
superposition  des  calcaires  turoniens,  blancs,  marneux,  peu  fossi- 
lifères aux  couches  jurassiques.  A  Goujounac  même,  les  couches 
gréseuses  du  Turonien  supérieur  apparaissent  (couches  à  Hippu- 
rites  petrocorien8is)j  surmontées  par  les  bancs  marneux  à  Ammo- 
nites petrocoriensis  du  Coniacien  inférieur.  De  Goujounac  à 
Frayssinet,  on  ne  traverse  plus  que  les  bancs  du  Coniacien  moyen 
et  supérieur. 

11  est  donc  bien  établi  stratigraphiqueinent  par  ces  coupes,  que 
le  village  de  Frayssinet  se  trouve  sur  les  couches  du  Coniacien 
supérieui*.   Celles-ci  s'observent  bien  sur  la  route  de  Frayssinet  à 
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Salviat,  peu  après  la  sortie  du  village  (fig.  i),  où  Ton  remarque  des 
calcaires  jaunes,  à  gros  grains  de  quartz,  ne  révélant  de  fossiles 
qu'à  réiH)sion.  Ces  couches  représentent  le  niveau  décrit  sous  le 
n"  5  dans  la  coupe  n*»  i3  de  M.  Arnaud,  aux  abords  de  la  gare  de 
Villefranche-de-Belvès. 


Ppayssinet 
le  Gé/al 


Fig.  I.  —  Coupe  le  long  de  la  route  de  Froyssinet  à  Salviat.  —  Echelle  :  i/3o.aoo. 

6,  Sobles  du  Périgord  ;  4»  Calcaires  marneujic  du  Santonien  supérieur  à  A . 
syrialia  ;  3,  Couches  à  Ostracées  du  Santonien  moyen  (ép.  a  m.)  ;  a,  Cal- 
caires du  Santonien  inférieur  ;  i.  Calcaires  coniaciens. 

Les  calcaii*es  coniaciens  se  prolongent  jusque  vers  le  hameau 
de  Fagettes,  et  comme  les  couches  plongent  de  lo  à  iS*»  vers  le 
nord,  on  voit  ensuite  ax)paraitre  les  calcaires  du  Santonien  infé- 
rieur, dont  les  bancs  sui)érieurs  surtout  sont  bien  visibles  à  loo 
ou  i5o  mètres  du  hameau,  après  un  petit  vallon. 

Dans  un  petit  escarpement  qui  longe  la  route,  on  observe  que 
ces  calcaires  sont  surmontés  par  des  couches  de  calcaire  marneux, 
jaunes,  pétris  d'Osirea  vesicularis  et  d'Ostrea  proboscidea^ 
couches  qui  viennent  aflleurer  sur  la  route  à  lo  mètres  avant  le 
vallon  suivant  ;  mais  cet  affleurement  est  masqué  par  des  éboulis, 
et  Ton  n'aperçoit  que  les  couches  sui)éneures  formées  de  calcaires 
jaunâtres,  à  grain  fin,  noduleux,  scbistoîdes,  formant  une  roche 
compacte  quand  ils  ne  sont  pas  altérés.  On  y  observe  nombre  de 
noyaux  siliceux. 

Ces  couches  qui  ne  sont  plus  sableuses,  comme  les  couches 
inférieures  (Coniacien  et  Santonien  inférieur  et  moyen)  contien- 
nent une  faune  toute  différente,  principalement  des  Bivalves 
{Arca,  Lima,  Ostrea^  etc.),  probablement  des  Foraminifères  et 
Amrn,  8}'rtalis.  Elles  représentent  la  base  du  Santonien  supérieur. 
Au-delà  du  vallon,  les  couches  à  Ostracées  affleurent  de  nouveau 
en  plongeant  cette  fois  vers  le  sud.  I^ur  épaisseur  doit  être  d'en- 
viron 2  à  3  mètres.  Elles  reposent  sur  les  couches  du  Santonien 
moyen  dont  les  talus  de  la  route  fournissent  une  bonne  coupe.  Ce 
sont  des  calcaires  jaune-roux,  à  grain  assez  fin,  homogène,  sableux, 
épais  de  S  à  lo  mètres  (couche  n®  i  de  la  coupe  n"  i5  —  couches 
u""  8  et  9  dv  la  coupe  n°  i3)  et  représentant  le  niveau  à  Boirio- 
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pygas,  Cc3  calcaires  sont  exploités  pour  moellons  dans  d<-ux  ou 
trois  carrières  au  pied  de  la  pointe  sud  du  conti-efoi-t  des  Plantes, 
n  l'est  de  lu  ferme  de  ce  nom. 

Ils  reposent  sur  des  calcaii-es  h<'t(''rogènes,  lumacheiliqiios,  à 
l^i-ains  de  quartz,  schistoîdes  et  raboteux,  se  levant  en  (grandes 
dalles,  el  de  teinte  claire.  Ces  calcaires  3)>athiques  sont  ]K-tris  de 
Bryozoaires  comme  les  calcaires  coniaciens.  Ils  représentent 
probablement  la  base  du  Santonien,  c'est-à-dire  la  zone  int'érieui'C 
du  Santonien  inférieur. 

-Vu-delà,  la  route,  qui  se  retourne  vers  l'est,  en  fa<'e  la  ferme  des 
Plantes,  entre  dans  les  sables  tertiaires,  à  travers  lesquels  pei-cent 
de  place  en  place  des  pointes  rocbeuses  du  Santonien  inférieur. 

Il  résulte  de  cette  coupe,  faite  suivant  la  route  de  Sidviat,  que  les 
couches  ad'ectcnt  un  pli  synclinal  assez  prooonoé,  qui  [tasse  exao- 
lement.  sur  le  flanc  gaucbe  de  la  vallée,  par  le  chemin  qui  conduit 
au  hameau  de  Malbcrnat,  et  k  la  ferme  des  Montes  (fif;.  a  et  3). 


Fig.  fl  el  3.  —  Plan  et  eouiie  Ui'  1b 

colline  des  Moules. 

Rrhette  :    i/i.i.niio  etiv. 

.),  Calcaires  santoniciis  N'  ;  î,  Col- 
CHÎres  marneux  N' ;  3.  Couehe  à 
Ostracées  N'  ;  3,CnlcaircB  jtr^Bfux 
à  Botrlopyguê  M'  (aoniinel  du 
Santonien  inf.)  ;  f.  Gisement  de 
fossiles  slUelflês. 


Sur  le  flanc  droit  de  la  vallée,  sous  cette  ferme,  et  au  niveau  de 
la  plaine,  on  observe  un  talus  formé  par  les  couches  à  Ostracées 
surmontées  des  calcaires  marneutf.  Le  vallon  qui  se  trouve  situé 
entre  cette  ferme  et  le  hameau  est  creusé  dans  les  calcaires  mar- 
neux, recouvert  de  trois  côtés  par  les  sables  tertiaii-es.  Cependant 
sur  le  petit  conti-efort  de  la  ferme,  à  f  5o  méti-es  environ,  on  observe 
des  couches  santoniennes  oalcaiii's  d'un  niveau  un  ]ieu  (dus  élevé, 
I>eu  fossilifère. 

En  i-edcscendant  dans  le  vallon  relativement  profond  qui  passe 
au  sud  de  la  ferme,  on  retrouve  dans  le  fond  du  ravin  les  calcaires 
,dc  la  base  du  Santonien  sujiérieur,  puis,  un  peu  à  l'aval,  là  où 
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cesse  lo  ravin,  apparaissent  les  couches  à  Ostracées  surmontant 
les  calcaires  gréseux  du  Santonien  inférieur.  En  ce  point,  ces 
couches  sont  l'ecouvertes  par  des  sables  tertiaires  avec  silex,  et 
fossiles  nombreux  silicifiés,  empâtés  souvent  dans  les  silex. 
C'est  là  très  probablement  le  gisement  d'où  i)roviennent  les  fossiles 
remis  à  M.  Douvillé  par  M.  Béral  ;  les  Rudistes  y  sont  abondants. 

On  voit  que  ces  fossiles  ne  sont  pas  en  place,  et  proviennent  de 
quelques  couches  supérieures,  du  Santonien  supérieur,  détruites 
à  l'époque  des  Sables  du  Périgord  et  qui  sont  venues  reposer  natu- 
rellement sur  le  fond  de  la  poche  rocheuse,  fond  formé  par  les 
couches  à  Ostracées.  De  plus  il  y  a  eu  transport  superficiel,  et  les 
fossiles  se  retrouvent  encore  au  fond  du  vallon,  sur  les  calcaires 
du  Santonien  inférieur. 

Dans  tous  les  cas,  ces  fossiles  n'appartiennent  certainement,  ni 
au  Santonien  inférieur,  ni  au  Santonien  moyen.  Ils  ne  peuvent 
appartenir  au  Campanien,  qui  avait  déjà  probablement  disparu  à 
l'époque  des  sables  tertiaires,  puisqu'on  n'observe  pas  les  silex 
campaniens,  ni  les  fossiles  silicifiés  de  ce  niveau.  Donc  ils  appar- 
tiennent au  Santonien  supérieur,  et  probablement  à  la  partie 
moyenne  de  cet  étage  (couche  n^  4  ^^  ^^  coupe  n"  i5  —  couche 
n*  i6  de  la  coupe  n**  i3). 

Un  petit  bois  qui  couvre  le  contrefort  de  la  ferme  ne  permet  pas 
d'observer  la  succession  des  couches,  et  de  constater  si  le  banc 
à  Rudistes  existe  encore  en  ce  point,  et  se  trouve  inférieur  aux 
calcaires  marneux  signalés  sur  le  dessus  du  contrefort. 

Ce  banc  d'ailleurs  a  couvert  toute  la  région,  car  même  sur  la  rÏYe 
gauche  où  le  Santonien  supérieur  a  été  en  grande  partie  rongé, 
on  retrouve  de  place  en  place  des  silex  fossilifères  du  niveau. 

En  résumé  :  i*»  Un  pli  synclinal  traverse  la  vallée  de  Frayssinet, 
en  passant  par  Malbernat,  à  en  juger  par  la  comparaison  des 
afileurements  de  droite  et  de  gauche,  du  nord-ouest  au  sud-est. 
Grâce  à  ce  pli,  le  Santonien  supérieur  a  été  respecté  en  partie,  en 
ce  point  de  la  vallée,  et  vient  même  affleurer  au  niveau  de  la  plaine  ; 
a®  A  l'amont  les  couches  se  relèvent,  de  sorte  que  la  vallée  est 
creusée  dans  le  Santonien  inférieur  ;  3°  A  l'aval,  elles  se  relèvent 
plus  encore  et  le  Coniacien  supérieur  apparaît  ;  4**  I-es  fossiles  sili- 
cifiés de  M.  Béral,  du  moins  ceux  ramassés  au  gisement  des  Montes, 
appartiennent  au  Santonien  supérieur  (niveau  N*  de  M.  Arnaud)  et 
probablement  à  la  partie  moyenne.  Les  couches  qui  les  comprennent 
se  trouvent,  par  suite  d!un  phénomène  de  dissolution  accompli  à 
l'époque  tertiaire,  actuellement  plaquées  contre  les  couches  infé- 
rieures en  place,  dont  elles  n'occupent  le  niveau  qu'en  apparence* 

[Note  rédigée  en  i88^]. 


NOTE  SUR  QUELQUES  ÉCHINIDES  SILICEUX 

RECUEILUS  A  FRAYSSINET-LE-GÉLAT  (LOT) 

par  M.  V.  GAUTHIER. 

m 

Les  Ëchinides  que  je  vais  décrire  sont  tous  uniformément 
enduits  d*une  couche  ferrugineuse  qui  a  fait  disparaître  une  grande 
partie  des  détails  du  test  ;  ils  ont  été  en  outre  roulés  sur  le  sol  et 
rongés  par  les  intempéries,  ce  qui  m'empêchera  d'en  donner  une 
description  complète.  La  forme  est  généralement  bien  conservée 
et  j'ai  pu  ainsi  les  déterminer  sûrement,  d'autant  plus  que  tous 
appartiennent  à  des  types  spécifiques  déjà  connus. 

•  Hemiaster  nucleus  Desor,  1847. 

Hemiaster  nucleus  Desor,  Catal.  raisonné  des  Ëchinodermes,  p.  laa, 

moule  en  plâtre  T.  55. 

—  —       d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  ^70,  1847. 

—  —  —         Paléont.  Franc.,  t. VI,  p.  240,  pi.  876,  i853. 

—  —        Gotteau,  Échin.  de  la  Sarthe,  p.  a4o>  pi.  XXXIX  et 

p.  317,  pi.  LU,  1860. 

—  —       Gauthier,  B.  S.  G,  F.,  (3),  XVII,  p.  532,  1889. 

J'ai  sous  les  yeux  trois  exemplaires  appartenant  à  cette  espèce  : 
deux  sont  conformes  aux  dimensions  ordinaires  ;  le  troisième  est 
le  plus  grand  que  j'aie  vu  ;  c'est  lui  que  je  vais  décrire. 

Longueur,  89  millim.  ;  largeur,  36  millim.  ;  hauteur,  26  millim. 

Exemplaire  subcordiforme,  épais,  ayant  sa  plus  grande  largeur 
en  arrière  des  ambulacres  pairs  antérieurs,  sensiblement  rétréci 
en  avant,  beaucoup  plus  en  arrière.  Face  supérieure  convexe, 
avec  point  culminant  à  l'appareil  apical,  déclive  en  avant,  s'abais- 
saut  lentement  vers  la  partie  suranale,  renflée  sur  les  côtés, 
profondément  vallonnée  par  les  sillons  ambulacraires  ;  face  infé- 
rieure pulvinée  sur  les  bords,  d'ailleurs  mal  conservée  ;  face 
postérieure  très  rétrécie,  plutôt  arrondie  que  tronquée,  à  peu  près 
verticale.  Apex  ambulacraire  très  excentrique  en  arrière,  aS/Sg. 

Appai*eil  apical  peu  développé,  présentant  quatre  pores  géni- 
taux assez  écartés  transversalement,  très  rapprochés  longitudi- 
nalement  :  les  pores  ocellaires  s'ouvrent  dans  les  petites  plaques 
qui  occupent  les  angles  externes.  Ambulacre  impair  logé  dans  un 
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sillon  profond  dès  le  sommet,  caréné  de  chaque  côté  ;  la  profon- 
deur diminue  avant  d^arriver  au  bord  qui  n^est  que  légèrement 
échancré  ;  zones  porifères  étroites,  formées  de  petites  paires  obli- 
ques de  pores  ronds  séparés  par  un  granule,  entourées  d*une  faible 
cloison  ovale  qu*il  est  difficile  de  bien  observer  sur  nos  exemplaires. 

Pétales  pairs  antérieurs  logés  dans  des  sillons  pix>fonds  égalant 
en  longueur  les  ti-ois  cinquièmes  du  rayon,  sinueux  aux  deux 
extrémités,  s'élargissant  à  mesure  qu'ils  sVloignent  du  sommet, 
partout  bien  limités.  Zones  porifères  larges,  presque  égales,  la 
postérieure  un  peu  plus  développée,  étalées  sur  les  talus  du  sillon  ; 
pores  allongés,  acuminés  du  côté  interne  ;  je  compte  quarante 
paires  dans  chaque  zone;  Tespace  interzonaire  est  plus  lai^ 
qu'une  des  zones  et  occupe  le  milieu  du  sillon.  Ambulacres  posté- 
rieurs très  courts  et  très  divergents,  logés  comme  les  antérieurs 
dans  un  profond  sillon,  ne  mesurant  en  longueur  que  le  tiers  des 
autres  ;  les  zones  porifères  sont  disposées  de  la  même  manière  et 
ne  comptent  que  seize  à  dix-sept  paires  de  pores. 

Péristome  s'ouvrant  au  quart  antérieur  dans  une  légère  dépres- 
sion des  aires  ambulacraires,  réniforme,  partout  bordé,  avec  lèvre 
postérieure  à  peine  saillante  ;  périprocte  ovale  verticalement, 
situé  en  haut  de  la  face  postérieure.  Fasciole  péripétale  à  peine 
visible  à  l'extrémité  des  sillons.  Tubercules  peu  distincts  par  suite 
de  Tenveloppe  de  rouille  qui  a  corrodé  le  test  ;  néanmoins  on 
peut  encore  observer  au-dessus  du  bord  antérieur  et  sur  les  côtés 
du  péristome  les  traces  des  tubercules  scrobiculés  et  plus  déve- 
loppés que  présentent  les  individus  mieux  conservés. 

Le  type  premier  de  VHemiasier  nucleus  a  été  indiqué  mais  non 
décrit  par  Desor  dans  le  «  Catalogue  raisonné  »  :  «  très  voisin  de 
r^.  Leymeriei  et  de  VH.  pruneUa,  mais  plus  plat  en  avant.  Ambu- 
lacres antérieurs  larges  et  arqués  en  dehors.  Craie  tuffeau  de 
Thaîms  (Charente-Inférieure)  ».  L'exemplaire  ainsi  indiqué  avait  été 
recueilli  par  d' Archiac.  L'espèce  est  citée  ensuite  dans  le  «  Synop- 
sis  »,  la  description  est  un  peu  plus  détaillée  et  Desor  se  réf&re  aux 
figures  données  par  d'Orbigny  dans  la  «  Paléontologie  Française  »; 
à  la  localité  de  Thaims  s'ajoute  celle  de  Fumel  (Lot-et-Garonne), 
craie  blanche;  il  n'est  plus  question  de  craie  tuffeau:  c'est  toujours 
le  moule  T.  55  qui  représente  le  type,  qui  était  un  exemplaire  de 
très  petite  taille. 

Entre  ces  deux  citations  de  VH.  nucleus  j  d'Orbigny  en  avait 
donné  une  longue  et  bonne  description  accompagnée  de  figures  qui 
occupent  toute  la  planche  876  de  la  «  Paléontologie  Française  »  ^  ;  le 

I.  PaléonU  franc.,  t.  VI,  p.  a4o. 
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type  qa'il  a  décril  et  qui  provient  de  Fnmel,  celui  probablement 
que  Desor  a  Tisé  dans  le  «  Synopsis  )>,  est  beaucoup  plus  g^nd 
que  le  premier  ;  il  mesure  a5  cent,  en  longueur.  D*Orbigny  fait 
remarquer  non  seulement  la  grande  inégalité  qui  existe  entre  les 
ambulacres  pairs  antérieurs  et  les  postérieurs,  la  profondeur  des 
sillons,  mais  encore  il  donne  une  figure  des  gros  tubercules  qui  se 
montrent  dans  les  environs  du  péristome  et  il  reproduit  exac- 
tement les  cercles  scrobiculaires  dont  le  tubercule  n'occupe  pas  le 
milieu. 

Ck>tteau  a  décrit  deux  exemplaires  différents  dans  les  «  Ecln- 
nides  de  la  Sarthe  »  ;  le  premier,  pi.  XXXIX,  provient  du  terrain 
turonien  ;  mais  il  faut  bien  dire  que  cet  exemplaire  diffère 
sensiblement  du  type  figuré  par  d*Orbigny  :  la  partie  postérieure 
est  beaucoup  plus  oblique  et  les  gros  tubercules  de  la  face  infé- 
rieure, à  peine  indiqués  dans  le  texte,  font  complètement  défaut 
dans  le  dessin  ;  j'assimilerais  plus  volontiers  cette  figure  à  celle  de 
VH.  Leymeriei  que  l'auteur  représente  à  côté,  à  titre  de  variété 
plus  basse.  Dans  le  texte  (p.  !i4')»  Cotteau  déclare  que  son  exem- 
plaire, qui  mesure  aS  millim.  en  longueur  est  d'une  taille  double 
de  celle  du  t3rpe  de  Desor  et  également  beaucoup  plus  développé 
que  ceux  figurés  et  décrits  par  d'Orbigny  dans  la  «Paléontologie  ». 
Or,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  type  de  d'Orbigny  mesure 
a5  millim.  en  longueur  ;  il  a  par  conséquent  la  même  dimension 
que  celui  de  Cotteau  :  c'est  une  distraction  de  ce  dernier  auteur. 
I^a  seconde  représentation  de  Y  H.  nucleus  se  trouve  dans  le  même 
ouvrage»  pi.  LU;  il  provient  du  Sénonien  de  Saint-Pàteme  et  de 
Yilledieu  et  se  rapproche  beaucoup  mieux  du  type  figuré  par 
d'Orbigny  ;  cependant  les  gros  tubercules  n'y  sont  pas  indiqués. 
Tai  recueilli  moi-même  un  exemplaii^e  de  la  même  espèce  à  Ville- 
dieu  avec  le  Micraster  iuronensis  Bayle;  le  développement  des 
tubercules  sur  les  côtés  du  péristome  est  très  remarquable,  et  tous 
les  détails  sont  concordants  avec  la  description  donnée  par 
d'Ort>igny. 

La  brièveté  de  ses  pétales  pairs  postérieurs,  leur  grande  diver- 
gence engageraient  peut-être  à  attribuer  cet  Echinide  au  genre 
Opissaster  Pomel  plutôt  qu'au  genre  Hemiaster.  J'ai  pu  constater 
parmi  les  Oursins  recueillis  en  Perse  par  M.  de  Morgan  ^  la  présence 
de  nombreux  exemplaires  appartenant  à  ce  genre,  à  peu  près  au 
même  niveau  géologique  et  par  conséquent  rexistenee  du  genre 
Opissasier  en  France,  dans  le  Sénonien,  n*aurait  rien  d*étonnant . 

I.  Gauthur.  Supplément  aux  Echinides  de  la  Perse,  p.  i4a,  190a. 
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Le  type  de  Perse  est  très  diffèrent,  comme  aspect  général,  des 
individus  que  je  décris  ici,  et  j'hésite  h  me  prononcer  dans  ce  sens  ; 
le  type  de  VH,  nucleus  n  est  pas  isolé,  ni  disparate  parmi  les 
Hemiaster  des  gisements  français  ;  sa  forme  générale  le  rapproche 
beaucoup  des  Hemiaster  Leymeriei  Desor  et  similis'  d'Orbigny,  et 
ces  trois  espèces  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  être  séparées  généri- 
quement  ;  le  dernier  ne  montre  à  la  face  postérieure  que  des  tuber- 
cules éi)ars,  très  petits,  à  peine  scrobiculés,  tels  en  un  mot  qu'ils 
existent  partout  chez  le  genre  Hemiaster,  UH,  Leymeriei^  comme 
je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs  {loc.  cit.),  se  distingue  de  VH, 
similis  [)ar  la  présence  à  la  face  supérieure  de  tubercules  plus 
serrés,  plus  fortement  scrobiculés  ;  chez  VH,  nucleus,  d'après 
l'exemplaire  que  j'ai  recueilli  à  Villedieu,  ces  tubercules  supérieurs 
sont  très  nombreux,  très  rapprochés,  bien  scrobiculés  et  forment 
même  des  séries  linéaires  ;  ils  se  rapprochent  ainsi  davantage  du 
parement  des  Opissaster  qui  est  le  même  que  celui  des  Schizaster  ; 
mais  l'assimilation  n'est  pas  complète  et  la  tuberculàtion  de  VH. 
nucleus  ressemble  bien  plus,  à  la  face  supérieure,  à  celle  des 
Cassidulidœ,  ce  qui  est  assez  bizarre,  qu'à  celle  des  Schizasteridae: 
les  g^s  tubercules  de  la  face  inférieure  sont  bien  un  peu  excen- 
triques dans  leur  cercle  scrobiculaire,  mais  cette  disposition  se 
trouve  chez  tous  les  Hemiaster  de  grande  taille  ;  les  Schizasteridœ 
ont  non  seulement  leurs  tubercules  excentriques  dans  leurs  scro* 
bicules  ;  ils  y  sont  portés  en  outre  par  une  sorte  de  petite  tablette 
très  caractéristique  qui  manque  chez  Y  H,  nucleus  et  qui  existe  déjà, 
quoique  faiblement  dessinée,  chez  V Opissaster  Morgani. 

MiGRASTER  CARENTONENSis  Lambert,  1895 

Micraster  laxoporus  Gotteau  (non  d'Orbigny),  Echin.  du  départ,  de  la 

Sarthe,  p.  824,  pi.  LV,  1860. 
—        carentonensis  Lambert,  Essai  d'une  Monographie  du  genre 

Micraster,  in  de  Grossouvre,  Stratigraphie 
de  la  craie  supérieure,  1S95. 

Le  Micraster  carentonensis  est  très  voisin  du  M,  laxoporus 
d^'Orbigny,  dont  il  se  distingue  surtout  par  le  nombre  plus  grand 
de  ses  paires  de  pores  dans  les  zones  de  ses  ambulacres  pairs.  Lt^ 
véritable  3/.  laxoporus  a  été  établi  par  d'Orbigny  dans  la  «  Paléon- 
tologie Française  »  (p.  217,  pi.  870)  en  i853,  d'après  quatre  exem- 
plaires recueillis  dans  l'étage  sénonien  à  La  Rousseliére  (Charente)  ; 
les  paires  de  pores  sont  assez  distantes  Tune  de  l'autre  et  leur 
nombre,  chez  un  exemplaire  de  4i*>  millimètres  de  long,  n'est  que 
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de  vingl-et-une  environ  ;  c'est  pour  cette  disposition  que  le  nom 
spécifique  laxoporus  a  été  établi.  J'ai  pu  examiner,  grùce  à  une 
obligeante  communication  de  M.  Arnaud,  des  individus  recueillis 
dans  la  localité  indiquée  par  d'Orbigny,  et  le  nombre  des  paires 
dans  les  ambulacres  antérieurs  est  plutôt  inférieur.  Le  M.  caren- 
tonensis  est  plus  répandu  et  occupe  des  horizons  divers,  le  Santo- 
nien  et  le  Campanien  ;  le  nombre  des  paires  dans  les  zones  pori- 
fères  est  toujours  plus  considérable,  à  taille  égale,  car  il  en  pré- 
sente une  dizaine  à  peu  près  en  plus  ;  on  peut  ajouter  que  chez  ce 
dernier  le  sillon  antérieur  entame  plus  fortement  Tambitus,  la 
face  postérieure  est  plus  oblique  et  le  talon  plus  prononcé.  Les 
deux  exemplaires  recueillis  à  Frayssinet-le-Gelat  mesurent  :  le  plus 
grand  4^  millim.  en  longueur  avec  trente  paires  de  pores  dans  les 
pétales  antérieurs  et  le  second  3^  millim.  avec  vingt-six  paires 
de  pores. 

Hbmipneustes  Cotteaui  Lambert,  1887. 

Cardiaster  tenuiporus  Gotteau,  Echin.   du  département  de  la  Sarthe, 

p.  3i3,  pi.  LU,  fig.  6-6,  1860.  —  Fragment 
insuffisant. 
—  —  Arnaud,  Mém.  sur  les  terr.  crétacés  du  S.-O.  de 

la  France,  p.  75  (une  simple  citation).  Mém, 

de  la  Soc.  Géol.  de  France,  (2),  X,  1877. 

—  (par8)f   Gotteau.    Échin.    jurass.    crétacés    et 

tertiaires  dnS.-O.  de  la  France,  p.  149,  pi.  IX, 

fig.  1-4,  i883. 

Heieropneusten  tenuioporus  Pomel,  Glassif.  méth.  et  gênera,  p.  46,  i883. 

Hemipneastes  Cotteaui  Lambert,  in  Peron,  Gauthier  et  Lambert,  Notes 

*    pour  servir  à  Fétude  du  terrain  de  craie, 
p.  275,  1887. 

—  tenuiporus  Gotteau,  Notice  sur  VHemipneustea  oculatus, 

p.  10, 1891. 

—  Cotteaui  Gotteau,  Échin.  nouv.  ou  peu  connus,  a*  série, 

p.  166,  1892. 

Cette  synonymie,  assez  compliquée,  demande  une  explication 
par  laquelle  je  commencerai  : 

En  1860,  dans  les  «  Échinides  du  département  de  la  Sarthe  » 
Gotteau  décrivit  et  figura  un  fragment  dont  il  ne  connaissait  que 
ra[>pareil  apical  et  la  partie  supérieure  des  ambulacres.  La  dispo- 
sition intercalaire  des  plaques  de  Tappareil  apical  montrait  bien 
que  cet  Oursin  appartenait  à  la  famille  des  Holasteridœ  ;  Gotteau 
l'attribua  au  genre  Cardiaster  et  remarquant  que   la   branche 
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antérieure  des  zones  porifères  était  extrêmement  étroite  et  linéaire, 
il  donna  à  ce  Cardiaster  le  nom  spécifique  de  tenuiporas.  Celte 
étroitesse  extrême  de  la  zone  antérieure  ne  convient  guère  au  genre 
Cardiaster,  mais  à  cette  époque  on  ne  connaissait  encore  qu^une 
ou  deux  espèces  du  genre  Hemipneustes,  et  comme  elles  sont  très 
grandes  et  très  élevées,  on  se  figurait  que  tous  les  Hemipneusies 
devaient  être  de  grande  taille.  En  1877,  M.  Arnaud  ayant  rencontré 
à  Las-Tuques  (Dordogne)  un  exemplaire  entier  présentant  la 
branche  étroite  du  C  tenuiporas,  lui  appliqua  ce  nom,  sans  expli- 
cation, car  ce  spécimen  n*est  cité  que  dans  un  tableau. 

En  i883,  Cotteau  décrivant  les  Echinides  du  S.-O.  de  la  France 
et  ayant  pris  connaissance  des  exemplaires  de  M.  Arnaud  et 
d'autres  encore  qui  faisaient  partie  de  la  collection  Hébert,  les 
assimila  au  fragment  de  la  Sarthe,  ce  qui  était  un  peu  hasardé  et 
les  maintint  dans  le  genre  Cardiaster;  puis  il  leur  réunit  un  autre 
exemplaire  qu'il  avait  recueilli  aux  Martigues  (Bouches-du-Rhône) 
en  18649  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Marseille, 
et  que  jusque  là  il  avait  appelé  C  marticensis,  décrit  et  figuré  seu- 
lement en  1873  dans  les  «  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus  ». 
Cette  adjonction  d'un  type  provençal,  très  voisin  sans  doute, 
aux  types  de  la  Dordogne  et  de  la  Sarthe  ne  pouvait  qu'augmenter 
l'incertitude  des  premiers  rapprochements,  car  le  Cardiaster 
méditerranéen,  de  même  taille,  de  même  physionomie,  mais  doué 
d'une  branche  antérieure  des  ambulacres  pairs  un  peu  plus  élai^ie, 
s'accommodait  difficilement  du  nom  spécifique  tenuiporas.  En 
1887,  M.  Lambert  attribua  tous  ces  Oursins  au  genre  Hemipneustes 
et  avec  raison,  car  la  très  grande  disparité  des  deux  zones  dans  les 
ambulacres  est  caractéristique  dans  ce  genre,  et  de  plus  aucun  des 
exemplaires  décrits  ou  figurés  ne  portait  le  fasciole  marginal 
des  Cardiaster,  En  même  temps,  M.  Lambert  séparait  le  type 
méridional  de  celui  très  incertain  de  la  Sarthe  et  le  nommait 
Hemipneustes  CotteauL  En  1891,  Cotteau  adopta  le  genre  Hemi- 
pneustes, mais  en  faisant  une  revue  générale  des  espèces  de  ce 
genre  il  sépara  spécifiquement  l'Oursin  des  Martigues  sous  le  nom 
d'^.  marticensis  et  laissa  réunis  ceux  de  la  Sarthe  et  de  la  Dor- 
dogne sous  le  nom  d'jff.  tenuiporas.  Enfin  en  189a,  un  an  après,  il 
admit  que  le  type  de  la  Dordogne  pouvait  être  différent  de  celui  de 
la  Sarthe  et  qu'il  devait  garder  le  nom  de  Cotteaui  que  M.  Lam- 
bert lui  avait  donné  ;  il  y  avait  ainsi  pour  Cotteau  trois  espèces  : 
H.  tenuiporus  de  la  Sarthe,  //.  Cotteaui  de  Las-Tuques,  H,  marii- 
censis  des  Martigues  en  Provence.  Les  deux  derniers,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  sont  très  voisins  et  il  n'y  a  pour  moi  de  difl'éi*ences 
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que  Tétroitesse  moins  considérable  de  la  zone  porifère  antérieure 
et  peut-être  la  situation  du  périprocte  qui  descendrait  un  peu  plus 
bas  ;  la  place  occupée  par  Tappareil  apical  est  la  même  ;  les 
pétales  ambulacraires  descendent  également  jusqu'aux  deux  tiers 
de  la  distance  du  sommet  au  bord*;  le  sillon  impair  est  superficiel 
à  la  partie  supérieure,  s'élargit  à  partir  de  l'endroit  où  il  descend 
vers  le  bord,  profond  et  caréné  sur  toute  la  face  antérieure  ;  la 
partie  supérieure  de  ce  sillon  qui  n'est  point  déprimée  justifie  la 
persévérance  de  Cotteau  à  réunir  YH,  Cotteaui  au  fragment  de 
Saint-Paterne  ;  il  y  a  là  en  effet  un  point  de  ressemblance  incontes- 
table, mais  qui  ne  peut  pas  suflire  tant  que  l'on  n'aura  pas  trouvé 
à  Saint-Paterne  un  exemplaire  plus  complet. 

L'exemplaire  de  Frayssinet-le-Gélat  offre,  comme  il  est  facile  de 
le  concevoir,  la  môme  physionomie  que  l'exemplaire  du  sud-ouest; 
la  partie  antérieure  de  ses  zones  porifères  est  filiforme,  et  si  l'on 
maintient  les  trois  espèces  il  doit  être  attribué  à  ÏH.  Cotteaui. 
C'est  une  preuve  de  plus  de  la  persistance  de  ce  caractère  et  une 
raison  pour  maintenir  la  séx)aration  spécifique  de  VH.  marticensis 
dont  la  zone  porifère  antérieure  s'élargit  jusqu'à  atteindre  les  deux 
tiers  d'un  millimètre,  et  dont  les  pores,  ronds  dans  la  moitié 
supérieure,  monti*ent  plus  bas  une  faible  tendance  à  se  disposer 
en  chevrons. 

BoTHRïOPYGUS  Nancxasi  Coquaud,  1860. 

Boihriopygas  Nanclasi  Coquand,  Catalogue  raisonné  ou  Synopsis  des 

fossiles  observés  dans  la  formation  secon- 
daire des  deux  Charcutes  et  de  la  Dordogne, 
p.  i32,  1860. 

—  ^        Arnaud,  Mém.  sur  le  terrain  crétacé  du  S.-O. 

de  la  France,  p.  %^  1877. 

—  —        Cotteau,  Echinides  jurassiques,  crétacés,  ter^ 

tiaires  du  S.-O.  de  la  France,  p.  ii3,  pi.  VI, 
ûg.  1-4,  i883. 

U  y  a  peu  d'observations  à  faire  sur  cette  esx)èce  depuis  long- 
tenips  connue  ;  sa  forme  allongée  et  presque  partout  d'égale  laideur, 
sauf  aux  deux  extrémités,  peu  élevée,  bien  arrondie  sur  les  bords; 
son  sommet  apical  excentrique  en  avant,  son  périprocte  en  fossette 
à  la  partie  postérieure,  son  péristome  encore  plus  excentrique  en 
avant  que  son  appareil  apical,  entouré  d'un  fioscelle  médiocre, 
permettent  de  la  distinguer  facilement.  L'horizon  qu'elle  occupe 
est  assez  fixe,  c'est  le  Santonieu  de  M.  Arnaud.  Les  deux  exem- 
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plaires  recueillis  à  Frayssinet-le-6elat  sont  de  taille  moyenne  et 
d*une  conservation  médiocre,  mais  l'identité  spécifique  n'est  pas 
douteuse. 

Faujasia  Faujasi  (Des  Moulins)  d'Orbigny. 

Echinolampas  Fcuyasii  Des  Moulins,  Etudes  sur  les  Echinides,  p.  346, 

i837. 
Pjrgurus  FctujoBii  Agasalz,  Catal.  raisonné,  p.  io4,  1847. 
Faujasia  Faiyasu  d'Orbigny,  Paléont.  franc.,  t.  VI,  p.  3i7,pl.  gaS,  i855. 

—  —        Desor,  Synopsis,  p.  3t7,  i858. 

—  Fatyiisî  Cotteau,  Echin.  jurassiques,  crétacés,  éocènes  du  S.-O. 

de  la  France,  p.  i33,  i883. 

Longueur,  3i  millim.;  laideur,  28  millim.;  hauteur,  11  millim. 

Exemplaire  de  taille  moyenne,  médiocrement  élevé,  subpenta- 
gonal,  rétréci  et  légèrement  tronqué  en  avant,  subrostré  en  arrière. 
Face  supérieure  à  peine  convexe  ;  face  inférieure  plate  ;  apex 
ambulacraire  à  peu  près  central. 

Appareil  apical  mal  conservé,  montrant  quatre  pores  génitaux 
en  trapèze,  les  deux  postérieurs  plus  écartés  que  les  autres. 

Pétales  ambulacraires  superficiels,  tous  semblables,  larges  relati- 
vement, courts  et  descendant  seulement  jusqu'à  la  moitié  du  rayon, 
bien  fermés  à  l'extrémité.  Zones  porifères  inégales,  composées  de 
paires  serrées  de  pores  inégaux,  les  externes  linéaires  et  acuminés, 
les  internes  ronds  ;  l'espace  intei*zonaire  est  plus  large  que  Tune 
des  zones. 

Péristome  un  peu  excentrique  en  avant,  pentagonal,  entouré 
d'un  floscelle  assez  développé,  à  phyllodes  larges  et  courts,  et  de 
bourrelets  interambulacraires  saillants.  Périprocte  infra-marginal, 
transverse,  petit. 

Le  Faujasia  Faujasi,  par  sa  forme  pentagonale  presque  aussi 
large  que  longue,  par  son  test  peu  élevé,  se  distingue  facilement 
des  autres  espèces  du  genre  ;  du  F.  apicalis  Desor  qui  est  subco- 
nique et  plus  haut  ;  du  F.  DelauncLyi  qui  est  bien  plus  ovale,  plus 
allongé,  plus  rostre  en  arrière  ;  du  F,  longa  Arnaud  qui  est  épais 
et  gibbeux  en  avant. 

Cette  espèce  occupe  ordinairement  un  niveau  plus  élevé  que  les 
autres  Échinides  de  Frayssinet  décrits  dans  cette  note  ;  on  la  trouve 
à  Maëstricht  et  à  Lanquais  (Dordogne)  dans  l'étage  dordonien  ;  je 
ne  saurais  af&rmer  que  le  présent  exemplaire  provient  des  mêmes 
couches  que  les  espèces  santoniennes  ;  il  a  été  ramassé  avec  elles, 
sur  le  sol,  et  il  présente  la  même  teinte  ferrugineuse. 
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CiDARis  TURONENSis   Gauthier,    1892. 

Cidaris  subvesiculosa  Cotteau  (parB)^  Paléontologie  française,  p.  rio^, 

pi.  1069. 
—      turonensis  Ganthier,  Annuaire  géolog.  universel^  t.  IX,  p.  860, 

189a. 

Dimensions  :  diamètre  5o  millim.;  hauteur,  34  millim. 

L'exemplaire  unique  que  j*ai  à  ma  disposition  est  d'une  conser- 
vation plus  que  médiocre  ;  outre  les  désagréments  de  Tenduit 
ferrugineux  qui  en  masque  les  ornements,  il  est  comprimé,  déformé» 
détérioré  au  tour  du  péristome  et  du  sommet  ;  il  ne  reste  rien  des 
détails  des  aires  ambulacraires  sinon  que  les  pores  sont  conformes 
à  ceux  du  genre  Cidaris  et  que  Taire  était  légèrement  onduleuse  ; 
il  est  impossible  d'avoir  une  connaissance  exacte  du  nombre  des 
granules  intermédiaires.  Les  aires  interambulacraires  m  ont  procuré 
des  moyens  plus  sûrs  pour  reconnaîtra  Tespèce  à  laquelle  appai*tient 
ce  Cidaris  ;  chaque  rangée  de  tubercules  en  compte  sept  ;  les  cercles 
scrôbiculaires  sont  entiers,  chacun  d'eux  touchant  celui  qui  lui  est 
inférieur  et  celui  qui  lui  est  supérieur  sans  se  confondre  avec  lui  ; 
Us  sont  tous  circulaires,  sauf  les  plus  rapprochés  du  péristome  qui 
sont  ovales  ;  la  zone  miliaire  est  large  au  maximum  de  8  millim. 
Ces  détails,  les  seuls  que  je  puisse  constater,  appartiennent  bien 
au  C.  turonensis  ;  il  serait  néanmoins  téméi*aire  d' affirmer  nette- 
ment l'identité  spéciQque.  L'espèce  que  j'ai  appelée  turonensis  en 
1892  est  attribuée  par  Cotteau,  dans  la  «  Paléontologie  Française  » 
au  C.  subvesiculosa  d'Orbigny  (t.  Yll,  pi.  1069  et  1060,  fig.  i)  ; 
dans  mes  recherches  sur  ce  groupe  d*Oursins,  il  ne  m*a  point  paru 
possible  d'assimiler  les  grands  exemplaires  de  la  Touraine  au  vrai 
type  du  C.  subçesiculosa  qui  se  rencontre  abondamment  aux 
environs  de  lloyan,  à  un  horizon  ordinairement  supérieur.  J'ai  pu 
comparer,  grâce  à  la  complaisance  de  M.  Arnaud,  un  très  grand 
nombre  de  tests  du  C  subvesiculosa  aux  exemplaires  de  Cangey 
et  de  la  Sarthe  et  j*ai  pu  conclure  sûrement  que  le  type  n'est  pas  le 
même.  Les  plus  grands  individus  du  C.  vesicnlosa  qu'on  ait 
recueillis  aux  environs  de  Roy  an  et  de  Saintes  n'atteignent  pas  un 
diamètre  supérieur  à  quarante-ti*ois  millimètres  ;  les  exemplaii*es 
de  la  Touraine  sont  bien  plus  développés  ;  celui  que  j'ai  choisi 
comme  type  mesure  soixante-sept  millimètres  de  diamètre  ;  il  est 
figuré  dans  la  «  Paléontologie  Française  »  (pi.  1069,  fig.  i).  On  ren- 
contre avec  lui  plusieui*s  types  analogues,  différant  spécifiquement, 
tous  de  grande  taille  ;  ils  constituent  deux  espèces  voisines  qui  se 
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distinguent  par  le  nombre  plus  considérable  de  leurs  tubercules 
interambulacraires,  par  le  nombre  des  rangées  de  granules  dans 
les  ainbulacres  ou  la  largeur  des  zones  miliaires  des  interambu- 
laeres,  ce  sont  C  vendocinensis  Agassiz  et  C  perlata  Sorignet. 

Orthopsis  miliaris  (d*Archiac)  Cotteau,  1864. 

Cidarites  miliaris  d'Arehiac.  Formation  crétacée  du  S.-O.  delà  France, 

Mém.  de  la  Sac.  Géol.  (i),  U,  p.  170,  pi.  XI, 
ttg.8,  1835. 

Qrthopsia  miUaria  Cotteau,  Paléont.franç.,t.  VII,  p.  558,  pi.  ii3o,  1864. 

Je  ne  i*eproduis  pas  ici  la  longue  liste  synonymique  des  noms 
donnés  à  cet  Oursin  qui  est  très  répandu  ;  on  Fa  rencontré  en  effet 
dans  le  S.-O.  de  la  France,  dans  la  Charente  et  la  Charente-Infé- 
rieure, dans  la  Touraine,  dans  la  Sarthe,  dans  l'Yonne,  dans 
l'Aude,  aux  Martigues  (B.-du-Rhône),  en  Algérie,  en  Egypte  et  en 
Perse.  Son  extension  sti*atigraphique  n'est  pas  moins  considé- 
rable que  son  extension  géographique  ;  on  recueille  cet  Ëchinide 
dans  le  Cénomanien,  dans  le  Turonien  de  la  Sarthe,  et  à  tous  les 
degrés  du  Sénonien  inférieur  et  moyen. 

Ëchinide  de  la  famille  des  Diadematidœ  ;  espèce  de  taille 
ùioyenne,  circulait^.,  renflée  à  la  partie  supérieure,  légèrement 
pulvinée  à  la  partie  inférîeure.  Appareil  apical  persistant,  com- 
posé de  cinq  plaques  génitales  qui  forment  le  pourtour  du 
périprocte  ;  le  corps  madrépori forme  est  relativement  bien  déve- 
loppé et  fait  saillie  ;  les  cinq  plaques  ocellaires  sont  intercalées 
dans  les  angles  externes. 

Aires  ambulaeraires  assez  étroites  ;  zones  poriCëi*es  droites, 
linéaires,  se  prolongeant  du  sommet  au  péristome  ;  les  paires  de 
pores  sont  directement  superposées  ;  les  plaques  porifères  sont 
rectangulaires,  inégales  en  hauteur  mais  régulières  ;  elles  com- 
posent des  majeures  de  trois  paii*es  ;  la  sutui*e  médiane  des  deux 
plaquettes  inférieui'es  est  couverte  par  un  tubercule  ;  la  troisième 
paii*e  est  portée  par  une  plaquette  granuleuse  moins  élevée  que  les 
deux  autres  ;  les  pores  ne  se  multiplient  pas  aux  approches  du 
péristome.  Espace  interzonaire  présentant  deux  rangées  princi- 
pales de  tubercules  médiocres,  perforés,  non  crénelés  ;  ces  rangées 
sont  placées  près  des  zones  i)orifères  ;  intérieurement  et  tout  pi-ès 
des  tubercules,  il  y  a  comme  une  rangée  secondaire  de  chaque 
côté  formée  par  la  superposition  du  tix>isième  granule  des  pla- 
quettes qui  ne  sont  pas  couvertes  par  le  tubei*cule  ;  le  milieu  de 
Taire  est  rempli  de  granules  très  fins  et  iri*égulièrement  rangés. 
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Aires  iiiteraiiibulacrairos  lai*ges,  portant  de  chaque  vùié  une 
rangée  principale  de  tubercules  assez  distants  et  qui  diminuent  de 
volume  aux  approches  du  sommet.  Kn  dehors  de  ces  rangées,  il  y 
a  une  série  verticale  de  tubercules  secondaires,  incomplète,  ne 
montant  pas  jusqu*en  haut  :  une  seconde  série  encore  plus  courte 
longe  les  zones  porifères  et  leur  fait  une  bordure  de  petits  granules 
inégaux.  A  Tintérieur  des  rangées  principales  on  distingue  une 
rangée  secondaire  qui  s*efface  avant  d'arriver  au  sommet,  et  le 
milieu  de  Taire  est  couvert  par  des  granules  très  fins  dont  quelques- 
uns  s'alignent  verticalement  à  Tambitus.  Péristome  de  médiocre 
grandeur,  subdécagonal,  marqué  de  dix  entailles  buccales  assez 
prononcées. 

La  disposition  des  rangées  secondaires  et  le  développement  des 
tubercules  varient  dans  cette  espèce  ;  des  individus  paraissent  plus 
fortement  granuleux,  d'autres  plus  nus.  Cotteau  s'était  servi  de 
ces  différences  légères  pour  établir  deux  espèces,  O.  granularis 
dans  le  Cénomanien,  O.  miliaris  dans  le  Sénonien  ;  mais  ces  carac- 
tères ne  sont  pas  fixes  et  Ton  trouve  les  deux  variétés  aussi  bien 
dans  les 'couches  cénomaniennes  que  dans  les  couches  sénoniennes. 
Nous  avons  depuis  l^ongtemps  discuté  cette  question  dans  les  «  Echi- 
nides  fossiles  de  l'Algérie»  (Y®  fascicule,  p.  3i3et  ai4  ;  VIP  fasc, 
p.  117  :  VHP  fasc,  p.  169),  et  partout  nous  avons  dû  réunir  les 
deux  variétés  en  une  seule  espèce;  Cotteau  lui-même  a  reconnu 
l'opportunité  de  cette  réunion. 

J'ai  sous  les  yeux  cinq  exemplaires  recueillis  à  Frayssinet-le- 
Gélat  ;  bien  que  médiocrement  conservés  ils  offrent  cependant  un 
exemple  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  les  variations  des  tuber- 
cules et  des  granules  et  prouvent  que  ces  variations  se  rencontrent 
au  même  niveau. 

Le  genre  Ortkopsis  qui,  d'après  les  connaissances  actuelles, 
apparaît  à  l'époque  jurassique  dans  le  Corallien  du  nord-est  de  la 
France  et  du  Portugal  ^  se  développe  surtout  à  l'époque  crétacée. 
L'uniformité  constante  de  tous  les  caractères  cause  une  grande 
difficulté  pour  la  distinction  des  espèces  ;  l'O.  Repellini  (A.  Gras) 
du  Néocomien  offre  la  même  physionomie  que  l'O.  ndliaris  du 
Cénomanien  et  du  Sénonien.  D'autre  part,  si  l'O.  granularis  et  l'O. 
miliaris  de  ces  deux  étages  géologiques  se  réunissent  facilement  en 
un  seul  type  spécifique  quand  ils  sont  de  taille  moyenne,  on  trouve 
à  côté  d'eux  des  individus  de  grande  taille  que  l'on  a  attribués  sans 
plus  de  recherches  à  l'O.  miliaris  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  signalé,  dans 

i.  de  LoRioL.  Echin.  jurass.  du  Portuf^al,  p.  88. 
ai  Mal  I9û3.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fp.  —  8 
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le  CénoniHiiien  des  Martigues  (Gueule  d'Enfer),  avec  Heterodia- 
dema  libycum^  un  exemplaire  qui  mesure  5o  millim.  de  diamètre  : 
je  n'en  connais  pasd*autres  à  ce  niveau.  Dans  la  même  localité,  les 
exemplaires  du  Sénonien  des  bords  de  Tétang  de  Caronte,  qui  sont 
assez  abondants,  sont  toujours  de  petite  et  même  de  très  petite 
taille,  car  sur  huit  que  j'en  ai  recueillis,  le  plus  développé  ne 
mesure  que  iiq  millim.  de  diamèti*e.  En  Algérie,  en  Tunisie  surtout, 
on  rencontre  également  des  individus  de  grande  taille,  à  cAté 
d*autres,  toujours  plus  nombreux,  de  taille  ordinaire  :  appartien- 
nent^ils  bien  à  la  même  espèce  ?  11  serait  très  intéressant  de  pouvoir 
les  étudier  soigneusement,  mais  la  rareté  des  grands  exemplaires 
et  souvent  leur  mauvais  état  de  conservation,  l'absence  de  types 
intermédiaires  rendent  cette  étude  très  ingrate.  En  Perse,  dans 
l'étage  sénonien,  nous  avons  reconnu,  en  1895,  deux  espèces  d*Or- 
thopsis  dont  Tune  très  différente  ;  l'autre  ti*ès  voisine  des  types 
d'Algérie  et  de  Tunisie,  i-eprésentée  par  des  séries  complètes  de 
spécimens  de  petite  et  grande  taille  a  été  spécifiée  sous  le  nom 
d'O.  Alorgani  Cotteau  et  Gauthier  ;  elle  se  distingue  par  sa  forme 
moins  renflée  sur  les  bords,  par  ses  pores  un  peu  obliques  à 
Tambitus.  En  Tunisie,  j  ai  réuni  à  VO,  miliaris  des  exemplaires 
plus  élevés,  atteignant  45  millim.  de  diamètre,  dont  les  tubercules 
sont  disposés  de  la  même  manière,  mais  plus  gros  et  entourés  de 
granules  fins  et  serrés  ;  je  ne  suis  plus  aussi  certain  aujourd'hui  de 
l'exactitude  de  cette  attribution  ;  je  n'ai  pas  mallieureusement  les 
matériaux  suflisants  pour  arriver  à  la  certitude  et  je  serais  très 
heureux  de  voir  d'autres  échinologistes  plus  riches  et  plus  docu- 
mentés entreprendi*e  une  classification  définitive  des  types  de  la 
Craie  moyenne  et  supérieure,  ou  mieux,  du  genre  Orthopsis  tout 
entier. 


ESSAI  SUR  UNE  ÉCHELLE  DE  BRYOZOAIRES 
POUR    L'ÉTABLISSEMENT    DES    SYNCHRONISMES 

A   GRANDE    biSTANCE 

par  M.  F.  OANU 

Les  Bryozoaires  sont  très  cosmopolites  :  ils  habitent  les  courants 
marins,  ils  ont  un  système  hydrostatique  qui  les  rend  relativement 
peu  sensibles  aux  variations  bathymétriques,  ils  sont  d'une  fécon- 
dité extrême. 

Nous  pouvons  mettre  à  profit  ce  cosmopolitisme  dans  les  études 
stratigraphiques.  En  remarquant  que  l'âge  d'une  faune  est  néces- 
sairement compris  entre  la  limite  inférieure  de  l'espèce  la  plus 
récente  et  la  limite  supérieure  de  la  dernière  espèce  éteinte,  nous 
pouvons  construire  des  échelles,  qui,  nous  donnant  ces  limites 
extrêmes,  nous  permettent  de  synchroniser  les  terrains,  même  à 
des  distances  énormes. 

Pour  que  cette  méthode  soit  aussi  exacte  que  possible  il  faut  que 
les  limites  de  naissance  et  de  disparition  des  espèces  considérées 
soient  parfaitement  établies.  Aussi  est-il  prudent  de  n'employer 
que  les  espèces  très  cosmopolites,  très  connues,  faciles  à  déterminer, 
sar  l'histoire  desquelles  les  auteurs  sont  réellement  d'accord. 

Les  deux  échelles  incomplètes  que  nous  donnons  ici  ne  doivent 
être  considérées  que  comme  un  pi*emier  essai  simplement  destiné 
à  montrer  rimpoi*tance  capitale  de  l'étude  des  Bryozoaires. 

Bchelles  des  Bryozoaires  pour  les  terrains  tertiaires 

Limites  inférieures  des  principales      Limites  supérieures  des  principa- 
espèces  actuelles  et  fossiles.  les  espèces  fossiles, 

QuATSRNAiRR.  Filispursa  varions  Rss.,  Schizopo- 

relia  monilifera  M.-Ë.,  Hippopo- 
rina  imbellis  M.-E. 
Sicu.i£M.  Hornera  hippolythus  Def. 

AsTiBN.  Porina  horealis  Bk. 

Plais  ANCIEN.   Rosseliana   Rosseli      Hornera  reteporacea  M.-E.,  Schi- 
\ud.,  DiazeuxiahyalinaL.fMu'         zoporella  incisa  M.-E.,  Macro- 
cronella   Peachi  Jh.,   Diporula         nella  Sedfcwickii  M.-E. 
verrucosa  Peach. 
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Sahélirn. 


Zanclébn  ^  Hippoporina  Pallasia- 
na  Holl.,  Membranipora  minax 
Bk.,  Membraniporella  niUdaJh. 

ToHTOMRN.  Cupularia  Canariensis 
Bk.,  Cupularia  Reussiana  Mz. 

HcLVÉTiEN.  Schizoporella  biaperta 
Mich. ,  Hippoporina  adpressa  Bk. , 
Smitiia  reticulaia  Jh.,  Mucro- 
nella  veniricosa  Hsa.,  MicropO" 
relia  dfcorata  Rss.,  Mucronella 
Sedgwicki  M.-E.,  Schizoporella 
incisa  M.-E.,  Hippoporina  imbel- 
lis  M.-E.,  Hipp.  areolata  Rss. 

BuRDiGALiRN.  Schîzoporella  linea- 
ris  Hbs..  Smitiia  cheilostomaia 
Mz.,  AdeonellapoljrstomellaRss,^ 
Microporella  Malusi  Aud.,  Mem- 
branipora irifolium  L.  W.,  Tre- 
mopora  radicifera  H.,  Licheno- 
pora  Mediierranea  Blv.,  Schi- 
zoporella geminipora  Rbs.,  Hip- 
poporina  ampla  Rss.,  Membra- 
nipora diadema  Rss. 

Aquitanibn.  Microporella  ciliata 
Pail.,  Cupularia  umbellata  Def.  ? 
Entalophora  palmata  Bk. 

Stampibn.  Schizoporella  vulgaris 
Moll.,  Mjrriozoum  truncatum 
Pall.,  Mucronella  variolosa^h., 
Microporella  Heckeli  Rss., 
Membranipora  loxopora  Rss. 

Sannoisien.  Schizoporella  anicor- 
nis  Jh^Porella  cervicornis  ?  Pall. , 
Membranipora  tenuirostris  H. 

Latoohfibn.  Tubucellaria  opun- 
tioides  Pall.  ;  Microporella  cosci- 
nophora  Rss.,  Hornera  retepo* 
racea  M.-E.,  Schizoporella  moni- 
lifera  M.-E.,  Mucronella  Gro^ 
triani  Rss. 


Membranipora  loxopora  Rss.,  Py* 
ripera  corifluens  Rss.,  Schizopo- 
rella geminipora  Rss.,  Hippopo- 
rina semilœvis  Rss. 

Hippoporina  areolata  Rss.,  Mem- 
branipora diadema  Rss. 

Hippoporina  ampla  Rss. 

Schizoporella  Hôrnesi, 


Mucronella  Grotriani  Rss. 


Smittia  Seguenzai  Rss. 


I.  Nom  donné  put*  M.  Scguenza.  FAagv  très  riche  en  Bryozoaires. 
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Prjabonibn.  Porina  coro/uila  Rss., 
Micropora  coriacea  Esp.,  Mem- 
branipora  Dumerili  Aad. ,  Cribri- 
Una  radiaia  Moll.  FUisparsa  va- 
rions Rs8.,  Schizoporella  Hor- 
nesi  Rss.,  Hippoporina  semilœ- 
vis  Rss.,  Smittia  Seffuenzai  Rss. 

LuTÉTiEN.  Onychocella  angulosa 
Rss.,  Idmonea  Atlantica  (coro- 
ru^us  M.-E.)  F.,  Hornera  fUppo^ 
lythas  Def . 


M.  Ganu  présente  un  travail  Sur  les  Bryozoaires  du  Patago- 
rden.  Il  synchronise  cet  étage  soit  avec  le  Burdigalien,  soit  avec 
FAquitanien  «. 

A  la  suite  des  communications  de  M.  Canu,  M.  Albert  Oaudry 
s'exprime  ainsi  : 

Les  recherches  de  M.  Canu  sur  les  Bryozoaires  et  celles  des  autres 
naturalistes,  qui  étudient  les  fossiles  marins  du  Patagonien,  sont 
d^one  grande  utilité.  Car,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  à 
la  Société  géologique,  à  propos  des  fouilles  de  M.  André  Tour- 
nouër,  les  genres  des  animaux  terrestres  sont  tellement  différents 
des  nôtres  qu'ils  nous  laissent  dans  un  extrême  embarras  pour  fixer 
leur  âge.  Au  contraire,  les  fossiles  du  Patagonien  marin  ont  des 
rapports  avec  ceux  de  nos  pays  dont  les  horizons  ont  été  bien 
déterminés.  Par  conséquent,  ils  doivent  nous  aider  à  marquer  non 
seulement  leur  âge,  mais  Tftge  du  Santacruzien  de  formation  conti- 
nentale qui  est  au-dessus  et  celui  de  l'étage  également  continental 
du  Coli-Huapi  qui  est  au-dessous. 

M.  6.  Dollfus  est  très  vivement  intéressé  par  les  travaux  de 
M.  Canu.  Les  Bryozoaires  ont  été  jusqu'ici  des  animaux  décon- 
certants, les  mêmes  espèces  ont  été  signalées  dans  les  terrains  les 
plus  divers  et  dans  les  provinces  zoologiques  les  plus  éloignées.  Il 
s*est  souvent  demandé  s'il  s'agissait  de  mauvaises  déterminations, 
ou  si  nous  ne  connaissions  pas  bien  les  caractères  différentiels  entre 
les  espèces,  ou  enfin  si  ces  animaux  étaient  distribués  dans  le 
temps  et  dans  l'espace  suivant  des  lois  particulières  qui  ne  sont 

I.  Cette  note  et  la  précédente  seront  publiées  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  géologique  de  France. 
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point  celles  que  noas  connaissions  pour  les  autres  ordres.  La  ten- 
tative de  M.  Canu  est  méritoire  et  d'après  la  faune  malacologique 
du  Patagonien  qui  accompagne  les  Bryozaires  étudiés,  il  ne  voit 
aucune  objection  à  classer  cet  âge  comme  contemporain  de  quelque 
niveau  du  Miocène  européen. 

M.  Haug  fait  remarquer  combien  il  est  intéressant  de  voir 
Tétude  des  Bryozoaires  confirmer  la  détermination  d*ftge  du  Pata- 
gonien à  laquelle  sont  arrivés  les  auteurs  qui  ont  récenmient 
étudié  les  Mollusques  de  cet  horizon.  Il  n*est  plus  possible  aujour- 
d'hui d'envisager  le  Patagonien  et  son  équivalent,  le  groupe  de 
Navidad  du  Chili  S  comme  un  terme  de  passage  entre  le  Crétacé 
et  le  Tertiaire.  Les  travaux  paléontologiques  de  MM.  W.  Môricke, 
Ortmann,  Cossroann  ne  laissent  plus  guère  de  doute  sur  Tftge 
miocène  inférieur  ou  tout  au  plus  oligocène  supérieur  de  ce  niveau 
marin  qui  supporte,  comme  on  sait,  les  couches  continentales 
de  Santa-Cruz.  Ainsi  se  trouve  définitivement  écartée  la  possibilité 
d'attribuer  le  Santacruzien  à  TEocène,  comme  persiste  à  le  faire 
M.  Ameghino. 

M.  Cossmanxi  fait  observer  que  les  conclusions  de  M.  Canu 
sur  Tàge  des  couches  patagoniennes  concordent,  d'une  part,  avec 
celles  de  M.  Ortmann,  dans  le  «  Princeton  University  Expédition 
to  Patagonia  »,  et  d'auti*e  part  avec  Texamen  que  lui-même  a  fait 
de  Mollusques  santacruziens,  communiqués  par  M.  von  Ihering. 

Déjà,  dans  T Australie  du  Sud,  où  Ton  pensait  être  en  présence 
d'une  faune  exclusivement  éocéniquc,  M.  Ta  te  s'était  vu  dans  la 
nécessité  de  relever  ensuite  d'un  étage  le  niveau  de  ces  gisements, 
aujourd'hui  considérés  comme  oligocéniques. 

M.  Cossmann  ajoute  que  les  discordances  apparentes  entre  les 
conclusions  de  M.  Canu  et  de  M.  Ortmann  et  celles  de  M.  Ame- 
ghino basées  sur  la  faune  des  Mammifères,  qu'il  regarde  comme 
beaucoup  plus  ancienne,  quoique  superposée  à  celle  des  Mollus- 
ques, pourraient  être  attribuées  à  ce  que  la  récolte  des  fossiles  n'a 
peut-être  pas  été  faite  avec  toutes  les  garanties  indispensables 
quand  il  s'agit  de  niveaux  superposés  dans  un  même  gisement. 

I.  Voir  :  Ë.  Haug.  ReVue  annuelle  de  Géologie.  Hevue  générale  des  Sciences^ 
1898,  p.  503. 


LE  NÉOGOMIBN  (VALANGINIEN  ET  HAUTERIVIEN) 
ET  LE  BARRÉMIEN  ENTRE  MONS  ET  BROUZET  (GARD)  ; 

QUELQUES  MOTS 

SUR   LES   FACIÈS  URGONIENS  DE  MARTIGUES   ET   D'APT  ; 

SUR  L'APTIEN  DES  ENVIRONS  D'UZÈS, 

ET    LE   BARRÉMIEN    DE   LUSSAN   (GARD) 

par  M.  Edm.  RELIAT. 

En  1895  *  j'ai  dit  quelques  mots  d'une  coupe  que  Ton  peut 
relever,  du  sud-ouest  au  nord-est,  entre  le  hameau  de  Maruéjols 
(près  Mous)  et  Brouzet  dans  le  Gard.  Je  viens,  aujourd'hui,  ajouter 
à  cette  coupe  quelques  données  nouvelles. 

J'ai  signalé,  entre  Mons  et  Maruéjols,  des  assises  argilo-calcaires 
du  Valanginien  très  fossilifères,  ce  qui  est,  dans  le  Gard,  une 
exception. 

On  peut  distinguer,  dans  le  Valanginien  de  cette  région  : 

V  Des  calcaires  glauconieux  riches  en  Céphalopodes  (Hoplites 
Xeocomiensis ,  Holcostephanus  cf.  Astieri),  etc.,  dans  lesquels 
j'ai  recueilli  Pecten  Euthimi  Pictet,  du  Berriasien,  ce  qui  prouve 
—  comme  on  le  sait  déjà  au  surplus  —  les  ailinités  qui  relient  le 
Berriasien  au  Valanginien. 

a*  Des  marnes  noirâtres  contenant  de  nombreuses  Ammonites 
pyriteuses  (Lissoceras  Grasianum,  Hoplites  Neocomiensis^  var. 
H  côtes  fines,  serrées,  et  var.  à  côtes  plus  grosses  et  espacées),  etc., 
etc.  II  y  a  là  une  faunule  intéressante,  présentant  certaines  parti- 
cularités. 

3**  Des  marnes  très  riches  en  Belemnites,  plates  et  autres,  souvent 
de  forme  bizarre.  On  croirait  volontiers  que  toutes  les  Belemnites 
malades  ou  infirmes  du  Valanginien  de  la  région  se  sont  donné  là 
rendez-vous. 

Parmi  ces  Belemnites  dont  beaucoup  ne  sont  probablement  que 
des  formes  aberrantes.  Eniilien  Dumas  a  signalé  -,  comme  prove- 
nant des  environs  de  Mons  et  do  ses  «  marnes  à  Belemnites 
plates  »  : 

1.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXm,  p.  42(3. 

2.  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  Gard. 


lao 


EDM.    PELLAT 


a  Févr. 


Belemnites  dUaiaius  Blainv. 
— '        laius  Blainv. 

—  binervius  Rasp. 

—  Emerici  Rasp. 

—  conicus  Blainv. 


Belemnites  bicanaUculatus  Blainv. 

—  bipartitus  Gaiallo. 

— ^        pMilUformis  Blainv. 

—  minaret  Rasp. 

—  Gervaisianus  Em.  D. 


Il  s*agit  certainement  du  gisement  que  j*ai  exploré,  au  lieu  dit 
Cazal-Rousty,  gisement  dans  lequel  pullulent  Dupolia  dUaiata 
Bl.  sp. ,  Duvalia  Emerici  Rasp.  sp. ,  Hj-bolites  subfusiformis 
Rasp.  sp.,  HyboUtes pistilliformis  Bl.  sp. 

4"  Des  calcaires  à  grands  Hoplites  terminent  le  Valanginien. 

Au-dessus,  en  se  dirigeant  vers  Brouzet,  on  franchit  un  escarpe- 
ment formé  : 

!<"  De  calcaires  et  de  marnes  bien  stratifiés  de  THauterivien 
dans  lesquels  je  n* ai  recueilli  que  le  Toxaster  Retiisus  Breyn.,  ou, 
plutôt,  sa  variété  provençale  et  languedocienne,  le  Toxaster 
amplus  Desor  *  ; 

a""  Des  calcaires  du  Cruasien  de  M.  Torcapel  (Barrémien  infé- 
rieur), compacts  et,  vers  le  haut,  mal  stratifiés. 

Les  couches  de  cet  escarpement,  comme  toute  la  série,  plongent 
vers  le  nord-est. 

On  arrive,  ensuite,  à  un  vallon  creusé  dans  les  marno-calcaires 
jaunâtres  et  grisâtres  barrémiens. 

La  grande  route  traverse  ce  vallon,  entre  Saint-Just  et  la  gare 
de  Brouzet,  sur  un  viaduc  appelé,  dans  le  pays,  Pont-de-Justice. 
en  souvenir,  sans  doute,  d'une  exécution  capitale  sur  l'emplacement 
d*un  crime.  M.  Torcapel  m'avait  signalé  cette  localité  comme  un 
des  meilleurs  types  de  son  Barutélien.  J'en  ai  parlé  en  1895  -  et 
MM.  Sayn  et  Roman,  auxquels  je  l'avais  indiquée  et  qui  en  avaient 
vu  les  fossiles  dans  ma  collection,  l'ont  citée  dans  leur  note  préli- 
minaire sur  le  Néocomien  de  la  rive  droite  du  Rhône  ^. 

J'ai  recueilli,  dans  ce  gisement  : 

Holcodiscus  :  fragments  pyriteux  pouvant  être  rapportés  à  des  H. 

du  Barrémien  de  la  province  de  Constantine  ; 
.—  Caillaadi  d^Orb.  sp. 

—  Perezi  d'Orb.  sp. 

I.  Note  ajoutée  pendant  Vimpresaion:  voir  p.  197,  une  note  additionnelle 
sur  le  Toxaster  amplus  Desor,  d'après  des  renseignements  inédits  de  M.  J. 
Lambert. 

a.  Loco  ciiaio, 

3.  B.  S.  O.  f.,  (3),  XXVni,  1900,  p.  8i3. 
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Desmoceras  difficile  d*Orb.  typique. 
NautUas  (espèce  plate,  à  dos  aplati  avec  deux  carènes). 
Natiea,  Plerocera  sp. 
Panopœa, 

Corbis  corrugata  d'Orb. 
Janira  cf.  atawi  d*Orb. 
Plieatula  sp. 

Ostrea  aquila  L^m.  très  fréquente  (citée  souvent  à  tort,  à  ce 
niveau,  dans  le  Gard,  sous  le  nom  d*0.  Couloni). 
—       BoassinffoaUi  d'Orb. 
Rhynehonella  laia  d'Orb. 
RhjrnchoneUa  gibbsiana  Sow. 
Terebraiula  sella  Sow. 

—  Carteroniana  d'Orb. 

—  Rua»illensi8  de  Lor. 
Toxaster  Riccordeaui  Coït,  très  abondant. 
Pjrgaulus  DesmouXinsi  Ag. 

Discoides  décorât  us  Des. 

Cette  faune  a  déjà  plusieurs  espèces  aptienncs  (O.  aquila  par 
exemple). 

On  remarque  dans  ces  mamo-calcaires  des  nodules  cylindriques 
de  sulfate  de  strontiane  dont  la  surface  est  comme  hérissée  de 
cristaux  lenticulaires  et  qui  présentent  à  l'intérieur  une  structure 
fibreuse,  rayonnée  ;  leur  longueur  atteint  quelquefois  dix  à  douze 
centimètres.  J'en  ai  recueilli  qui  adhèrent  à  des  fossiles. 

liCS  talus  très  inclinés  que  ces  marno-calcaires  barrémiens  fonnent 
sur  le  bord  nord  du  vallon  sont  surmontés  d'un  puissant  massif  de 
calcaires  durs,  compacts,  jaunâtres  à  la  base  où  je  n*ai  recueilli 
que  Rhynehonella  laia,  rare. 

Ces  calcaires  plongent,  comme  toute  la  série  sous-jacente,  au  nord 
et  disparaissent,  sans  qu'aucune  autre  couche  crétacée  les  recouvre, 
sous  les  dépôts  tertiaires,  éocènes  et  oligocènes,  de  la  plaine  de 
Brouzet  et  de  Navacelles.  La  grande  route  les  traverse,  dans  une 
coupure  naturelle,  au  lieu  dît  «  Les  angustines  )»,  à  peu  de  distance 
du  Pont-de-Jiistice.  Une  gorge  étroite  les  traverse  également  un 
peu  à  Touest  et,  lorsque  Ton  est  sur  le  pont,  la  vue  est  attirée  par 
Tescarpement  d-un  blanc  éclatant  d'une  caiTière  ouverte  dans  un 
calcaire  crayeux  à  faciès  urgonien  dont,  en  1896,  je  ne  soupçonnais 
pas  Texistence  au  milieu  de  ce  massif. 

Ces  calcaires  crayeux,  activement  exploités  sur  ce  point  ainsi 
qu'au  lieu  dit  «  Les  angustines  »  et  ailleurs  (environs  de  Nava- 
celles), sont,  comme  ceux  de  l'Urgonien  supérieur  d'Orgon,  broyés. 
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convertis  en  une  sorte  de  farine,  mis  en  sacs  et  livrés  à  Tindustrie  ^ 
La  faune  de  ces  calcaires  est  très  intéressante.  Quand  la  roche  est 
altérée  par  les  agents  atmosphériques  elle  devient  friable,  comme 
la  craie,  et  Ton  peut  dégager  Tintérieur  de^  valves. 

Voici  la  liste  des  principaux  fossiles  que  j  ai  recueillis  : 

Affria,  —  Ce  genre  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  étcdt  fort  mal 
connu,  l'est  mieux  grftce  aux  beaux  travaux  de  notre  jeune  et  distingué 
confrère,  M.  Paquier  2.  J'ai  recueilli,  dans  les  gisements  de  Brouzet,  une 
forme  à  peu  près  lisse,  assimilable,  peut-être,  à  Agria  carinaia  de 
Matheron  (Recherches  paléont.,  pi.  G  8).  D^autres  formes  plus  fré- 
quentes, à  côtes  nombreuses,  ressemblent  beaucoup  aux  Agria  mariU 
censis.  A,  Tetragona,  A.  mutans,  A.  ahhreviata  du  même  auteur 
(figurées  sans  diagnoses  et  sans  détail  des  valves).  A  la  différence  des 
Agria  d'Orgon  qui  forment  un  banc,  celles  de  Brouzet  sont  isolées. 
Quelquefois,  cependant,  deux  ou  trois  exemplaires  de  taille  différente, 
adhèrent  l'un  à  l'autre. 

Monopleura.  —  Dans  ses  «  Recherches  paléont ologiques  »  (pi.  G  10  et 
II,  1878)  Matheron  a  figuré  sous  les  noms  de  Monopleura  imbricata,  M. 
rugosa^  M,  Martini,  M.  qffinis,  M,  Coquandi^  cinq  espèces  bien  diffi- 
ciles à  distinguer,  surtout  les  quatre  dernières,  à  cause  de  leur  état  très 
variable  de  conservation  et  de  leur  aspect  différent  selon  que  le  lest, 
farineux,  a  plus  ou  moins  disparu.  Ces  Monopleura  sont  U*ès  abon- 
dants dans  les  gisements  de  Brouzet.  Ils  y  atteignent  une  très  grande 
taille. 

Monopleura  cf.  Michaillensis  Pict.  et  C.  —  Ce  Monopleura  ressemble 
au  Af .  Michaillensis,  mais  sa  taille  est  beaucoup  plus  grande.  11  est  très 
fréquent.  C'est  une  forme  singulière  dont  la  petite  valve  est  bombée  et 
a  le  sommet  oblique,  dont  la  grande  valve,  très  allongée,  se  termine, 
dans  beaucoup  d'exemplaires,  en  vrille.  Gomme  dans  Monopleura 
rugosa  la  couche  superficielle  du  test,  très  fragile,  est  finement  costulée. 

Requienia  ammonia  Goldf.  sp.  —  N'est  pas  rare,  mais  de  taille 
beaucoup  plus  petite  que  dans  l'Urgonien  supérieur  d'Orgon. 

Requienia  Pellati  Paq.  (manuscrit).  —  Très  curieuse  espèce,  assez 
rare. 

Toucasia,  de  petite  taille,  aff.  Toucasia  carinata. 

Matheronia  aff.  M.  semirugata, 

1.  Les  meuniers  d'un  nouveau  fçenre  qui  préparent  cette  farine  à  Orgon, 
répondent  invariablement,  quand  on  leur  en  demande  remploi,  qu'ils  l'igno- 
rent ;  Orgon  en  expédie  de  grandes  quantités  à  Marseille.  Une  partie  est 
envoyée  en  Espagne  et  en  Amérique.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  quel 
emfdoi  on  fait  dans  le  Gard  et  ailleurs  de  cette  poudre . 

2.  Recherches  géologiques  dans  lé  Diois,  1900. 
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Les  principaux  Gastropodes  sont  : 

Natiea.  —  Deux  espèces  de  grande  taille. 

Mérita  mammieformis  Ren.  sp.  —  Très  grande  espèce,  bien  semblable 
à  l'exemplaire  iiguré  par  Matheron  (Recherch.  paléontolog.). 

Nerinea  giganiea  d'Hombres-Firmas.  —  Très  grands  exemplaires» 
j'en  possède  un  qui  mesure  35  centimètres. 

Nerinea  Renauxiana  d'Orb.  —  Nombreux  exemplaires  bien  con- 
formes au  type  Ûguré  dans  la  Paléontologie  française. 

Nerinea  Coquandiana  d*Orb.  —  Et  plusieurs  formes  à  ornementation 
presque  identique,  mais   dont  l'angle  spiral  diffère. 

Plusieurs  autres  espèces  de  Nérinées  très  probablement  inédites. 

Acteonina  sp. 

Parmi  les  Lamellibranches  je  citerai  : 

Corbis.  —  De  grande  taille,  à  fines  stries,  concentriques  au  milieu  de 
la  coquille,  perpendiculaires  sur  le  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur. 

Corbis  corrufcata  d'Orb. 

Cardium,  —  De  grande  taille,  pourvu  sur  le  bord  gauche  de  tuber- 
cules disposés  irrégulièrement,  analogues  à  ceux  du  C,  guttiferum 
d'Uchaux. 

Janira  cf.  aiava  Desh. 

Je  n  ai  pas  rencontré  dans  ces  calcaires  à  faciès  urgonion  de 
Brouzet  les  grandes  Toucasia  carinata,  les  Monopleura  trilobata. 
urgonensis,  varianSy  depressa,  lamellosa,  les  Etra,  la  Matheronia 
grjrphoides,  la  Requienia  scalaris  Math.,  les  énormes  Requienia 
ammonia^  les  Nerinea  Archirnedi^  Pterocera  Pélagie  Pierocera 
Beaamontiana^  Pygaulus  Desmoulinsi,  c^est-àdire  les  es))èces 
principales  de  l'Urgonien  supérieur  d'Orgon,  considéré  aujourd'hui 
comme  appartenant  au  Bédoulien  (Aptien  inférieur). 

Par  contre,  les  Nerinea  gigantea,  N.  Renauxiana,  les  Agria, 
les  grands  Monopleura  et  les  Polypiers  de  ces  calcaires  crayeux  de 
Brouzet  caractérisent,  à  Orgon,  les  assises  que  je  rap]>orte  au 
Barrémien  supérieur,  c'est-à-dire  les  assises  sur  lesquelles  est 
construite  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Beauregard,  assises 
supérieures  aux  couches  à  Orbitolines  de  Tescarpement  longé  par 
la  Durance  et  inférieures  aux  couches  de  TUrgonien  supérieur 
(Aptien  inférieur)  exploitées  le  long  de  la  route  d'Eygalières. 

Très  rares  dans  l'Urgonien  supérieur  (Bédoulien)  d'Orgon,  ce 
qui  exclut  l'hypothèse  de  restes  de  récifs  k  Polypiers,  les  Polypiers 
sont  communs  à  Brouzet,  comme  dans  les  couches  correspondantes 
de  l'Urgonien  moyen  (Barrémien)  d'Orgon.  Ija  roche  est  souvent 
grossière,  remplie  de  débris,  quelquefois  oolitique.  Avec  ses  fossiles 
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souvent  usés  par  le  mouvement  des  eaux,  avec  la  profusion  de 
Nérinées,  Tanalogie  de  certaines  formes,  elle  ressemble,  parfois,  à 
un  Coral-rag  jurassique. 

Ce  massif  à  Agria  et  Nerinea  gigantea  de  Brouzet  qu  aucune 
autre  couche  crétacée  ne  recouvre,  ainsi  que  je  Tai  dit  précédem- 
ment, doit  être  (comme  la  partie  de  l'Urgonien  d'Orgon  renfermant 
la  même  faune)  rapporté  au  Barrémien  supérieur  et  je  rapporte 
également  au  Barrémien  supérieur  les  calcaires  à  Rudistes  (avec 
intercalation  probable  de  faciès  crayeux)  qui  forment  les  dômes 
anticlinaux,  arasés,  de  Serviers  et  de  Malaigue  près  d'Uzès, 
dômes  dont  les  retombées  synclinales  montrent,  en  contact  avec 
ces  calcaires  à  Rudistes  usés,  perforés,  les  calcaires  et  les  argiles 
bleu-noirâtres  à  Ostrea  aquila,  Plicatula  placunea,  Acanthoceras 
Stobiescki^  grands  Ancyloceras  de  l'Aptien  inférieur  (Bédoulien), 
surmontés  des  argiles  à  Oppelia  nisus.  Hoplites  Dufrenojyi^ 
Hibolites  semicanalicalatus  de  TAptien  supérieur  (Gargasien). 

Le  célèbre  Urgonien  de  M artigues  comprend  deux  niveaux  :  l'un 
Barrémien,  l'autre  Aptien  inférieur  (Bédoulien).  11  y  a  quelques 
années,  une  ancienne  carrière  m'a  fourni  les  Agria,  les  grands 
Monopleura  du  Barrémien  à  faciès  urgonien.  C*est  certainement 
de  là  que  provenaient  les  types  X Agria  et  de  Monopleura  figurés 
par  Matheron,  sans  texte.  En  i85o,  j'ai  recueilli  dans  une  autre 
carrière  la  faune  de  TUrgonien  supérieur  d'Orgon (Aptien  inférieur 
à  faciès  urgonien).  Dans  une  intéressante  note  sur  le  Crétacé  de  la 
vallée  du  Rhône  et  spécialement  de  Martigues  \  M.  Garez  a  donné 
deux  coupes.  L'une,  dirigée  de  l'étang  de  Berre  à  Saint-Pierre,  par 
la  Gueule  d'Enfer,  indique  au-dessus  de  l'Urgonien  à  Toucasia  cari-- 
nata,  un  Aptien  calcaire  à  Ammonites  Jissicostatus  (Bédoulien) 
surmonté  de  l'Aptien  marneux  à  Belemnites  semicanaliculatus 
(Gargasien),  de  la  Gueule  d'Enfer.  11  y  aurait  donc  sur  le  tracé  de 
cette  coupe  superposition  de  deux  faciès  :  l'un  marneux  à  Céphalo- 
podes, l'autre  zoogène  (tous  deux  appartenant  à  l'Aptien  inférieur). 
Le  gisement  de  Foncaude,  près  de  La  Nerthe,  offre  également  an 
type  vaseux  à  Céphalopodes  de  l'Aptien  inférieur.  La  seconde 
coupe  de  M.  Carez,  coupe  dirigée  de  l'étang  de  Ca route  dans  la 
direction  de  Saint-Pierre  également,  et  passant  par  les  gisements 
où  j'ai  cité  deux  niveaux  à  faciès  urgonien,  ne  mentionne  plus 
d' Aptien.  J'ai  dit  tout-à-l'heure  qu'il  y  a  selon  moi  dans  cette 
partie  du  massif  urgonien  deux  niveaux,  le  Ban'émien  et  l'Aptien 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XVI,  i888,  p.  5o4. 
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inférieur.  L'Aptien  supérieur  aurait  disparu  lors  des  mouvemeuts 
qui  ont  marqué,  ainsi  que  le  constatait  M.  Garez,  l'époque  du 
Gault.  Le  Cénomanien  dans  cette  seconde  coupe  recouvre  directe- 
ment rUrgonien. 

Dans  les  environs  d^Apt,  il  y  a  également  deux  niveaux  urgo- 
niens.  L'inférieur  est  Barrémien  et  contient  Nerinea  gigantea  ;  le 
supérieur  à  faune  de  TUrgonien  supérieur  d'Orgon,  est  Bédoulien 
(Aptien  inférieur).  Il  passe  latéralement  à  un  Bédoulien  pyriteux 
avec  Hoplites  I)eshq}'e8i  et  Ostrea  aquila,  au  Chêne  et,  non  loin, 
à  Fontaube,  à  un  Bédoulien  marno-grumeleux  à  Puzozia  Mathe- 
roni,  Ancyloceras  Matheroni.  L' Aptien  supérieur  (Gargasicn) 
repose  donc  tantôt  sur  un  Aptien  inférieur  (Bédoulien)  à  Céphalo- 
podes, tantôt  sur  un  Aptien  inférieur  (Bédoulien),  urgoniforme  '. 

L' Aptien  des  environs  d'Uzès  (Gard)  sur  lequel  j'ai  publié  une 
courte  note  en  1901  -,  a  été  divisé  antérieurement  par  M.  Garez  ^ 
en  quatre  assises  et  non  en  trois,  comme  je  l'avais  cru  d'après  la 
légende  de  la  carte  (feuille  aaa,  Avignon),  légende  que  j'avais  mal 
comprise. 

Ces  assises  sont  de  haut  en  bas  : 

Les  sables  à  Belenmites. 

Les  calcaires  à  Discoidea. 

Les  marnes  bleues  à  Belemnites  semicanaUculatus, 

Le  calcaire  marneux  à  Ostrea  aquila  et  grands  Céphalopodes. 

La  division  inférieure  avec  Acanthoceras  Stobieski,  grands 
Ançyloceras,  dont  un,  gigantesque,  a  été  décrit  par  Kmilien  Dumas 
(Statistique  géologique  du  Gard),  sous  le  nom  (ÏAmmonitoceras 
Ucctiœ,  est  l'Aptien  inférieur  (Bédoulien)  si  bien  développé  à 
Serviers,  près  Uzès  (berges  de  la  Seyne).  11  ne  faudrait  pas  caracté- 
riser cette  division  par  V Ostrea  aquila  très  abondante  plus  haut, 
dans  l'Aptien  supérieur,  et  plus  bas  dans  le  Barrémien. 

Les  marnes  à  Hibolites  semicanaUculatus,  Oppelia  Nisus, 
Hoplites  furcatas  =  Dufrenqyi,  sont  le  Gargasien  (Aptien  supé- 
rieur) et  je  suis  tout  disposé  à  rattacher,  comme  M.  Garez,  au  Gar- 
gasien, les  calcaires  légèrement  glauconieux  à  Discoidea  decorata 

1.  Lebnhardt.  Etude  géoi.  sut*  la  région  du  Mont  Ventoux,  et  Kilian  et 
LRSifHARDTy  Livret-guide  du  Congrès  de  1900,  exe.  XUI^',  et  Note  sur  les 
sables  du  bassin  d'Apt  (B.  Serv.  carte  géolog,). 

2.  B,  5.  G.  F.,  (4).  1,  1901,  p.  428. 

3.  B.  S,  G.  F.,  (3),  XI,  i8H3,  p.  35^.  Je  n'avais  pas  ce  mémoire  à  ma  dispu- 
Bitiou  quand  j*ai  rédigé  ma  note  et  il  m'avait  échappé. 
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qui  contiennent  encoi*e,  à  Malaigue,  près  d^Uzès  et,  dans  an  ravin 
au  pied  de  Tescarpement  cénomanien  et  turonien  de  Serviei-s, 
Ostrea  aquila,  Toxaster  Collegnoi,  Hibolites  semicanaUculatus. 
Mais,  contrairement  à  Fopinion  de  M.  Carez,  j'incline  à  attribuer  au 
Gault  inférieur,  les  couches  verdàtres  ou  jaunâtres  plus  sableuses 
et  plus  glauconieuses,  remplies  par  places  de  petites  Orbitolines, 
qui  ne  m  ont  malheureusement  fourni  que  Holaster  latissùnus^ 
espèce  aptienne  aussi  bien  qu*albienne  et  cénomanienne  et  aux- 
quelles rassise  à  Diacoidea  decorata  passe  insensiblement.  Ces 
assises  sont  directement  recouvertes,  sur  plusieurs  points,  à  Ser- 
viers  notamment,  sans  intercalation  du  vrai  Gault,  par  les  grès 
rougeàtres  de  la  zone  à  Ammonites  inflatus,  en  transgression, 
grès  recouverts,  eux-mêmes,  par  les  sables  blancs  et  multicolores 
avec  argiles  réfractaires  et  les  grès  à  Hippurites  de  Gattigues.  Si 
cette  manièi'e  de  voir  est  fondée,  si  la  base  du  Gault  existe  dans 
les  environs  d'Uzès  (Serviers),  cela  entraînerait  le  classement  dans 
le  Gault  des  «  Sables  à  Beleranites  »,  division  supérieure  de 
TAptien  suivant  M.  Carez.  Le  désaccord  consisterait  en  ce  que, 
selon  notre  confrère,  tout  le  Gault  manque  par  suite  d^émersion, 
dans  les  environs  d^Uzès  (Serviers),  tandis  que  selon  moi,  le  recul 
du  Gault  n'aurait  pas  commencé  dès  le  début  de  Tétage.  U  en 
aurait  été  de  même  à  la  Gueule  d'Enfer  (Martigues)  où,  d'après 
Matheron  *  et  M.  Vàsseur  -,  la  partie  supérieure  de  TAptien  supé- 
rieur de  la  coupe  de  M.  Carez  qui  se  charge  de  glauconie  et  prend 
une  coloration  verdfttre  accusée  et  où  Ton  a  rencontré  Inoceramus 
concentricuSf  devrait  être  rattachée  au  Gault. 

Dans  ce  même  mémoire  sur  TUrgonien  et  le  Néocomien  de  la 
vallée  du  Rhône  3,  M.  Carez,  confondant  à  l'exemple  d'Emilien 
Dumas,  les  assises  à  Toxaster  retusus  et  les  assises  à  Toxaster 
Ricordeaui,  c'est-à-dire  THauterivien  et  le  Barrémien  moyen 
(Barutélien  de  M.  Torcapel)  attribuait  Lussan  (Gard)  au  Néoco- 
mien. M.  Torcapel  dans  une  note  sur  l'Urgonien  de  Lussan  *-  a 
rectifié  Terreur  et  restitué  cette  localité  à  son  Barutélien  dont  elle 
est  un  des  meilleurs  types.  J'ignorais  cette  note  quand,  en  1895  '', 
après  avoir  visité  Lussan  avec  notre  confrère  M.  Fabre,  j'ai  mis 
Lussan  dans  le  Barrémien  (Barutélien  de  M.  Torcapel),  refaisant 
moi-même  une  rectitication  déjà  faite.  Les  talus  mamo-calcaires 

• 

i.  B,  S.  G.  F.,  (a),  XXI,  Excursion  à  Martigues,  p.  519. 
a.  B,  S,  G.  F.,  (3),  XXII,  Excursion  à  Martigues,  p.  419- 

3.  B.  S,  G.  F.,  (3),  XI,  p.  35i. 

4.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XU,  déc.  i883,  p.  204. 

5.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXUI,  1895.  p.  43i. 
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surmontés  d*iin  banc  de  calcaire  appartenant  probablement  à  la 
base  du  faciès  urgonien  du  Barrémien  supérieur  sont  remplis  sous 
le  village  de  Lussan  de  Toxaster  Ricordeaui  Cott.  et  contiennent 
Ostrea  aquila  d^Orh.,  Desmoceras  difficile  d^Orh.  sp.,  Holcodiscus 
Perezi  d'Orb.  sp.,  etc.,  etc. 


NOTE  SUR  LE  TOXASTER  AMPLUS  Drsor 
DIAPRÉS  DES  OBSERVATIONS  DE  M.  J.   LAMBERT 

par  M.  Edm.  PELIiAT. 

Frappé  depuis  longtemps  de  certaines  différences  qui  séparent 
le  Toxaster  si  abondant  dans  THauterivien  de  Provence  et  du 
Gard,  du  vrai  Toxaster  retusus  Breyn.  du  Bassin  de  Paris  et  du 
Jura,  j*ai  consulté,  à  cet  égard,  notre  confrère  M.  Jules  Lambert, 
si  compétent  en  matière  d^Echinides  et  si  complaisant  quand  on  a 
i^ecours  à  lui  pour  leur  détermination. 

Voici  ce  que  M.  J.  Lambert  m'écrit  au  sujet  de  ces  Toxaster,  en 
m'aatorisant  à  le  publier. 

«  Ce  que  Ion  appelle  en  Provence  et  dans  le  Gard,  Toxaster 
retusus  n'est  pas  le  vrai  T.  retusus  d'Allemagne,  du  Jm*a  et  du 
Bassin  de  Paris  qui  s'est  propagé  jusqu*à  la  Méditerranée,  mais 
devient  excessivement  rare  à  partir  du  département  de  l'Isère. 

(c  Le  type  du  Toxaster  retusus  est  la  forme  figurée  par  Breynius 
et  par  Goldfuss,  depuis  par  Quenstedt  (pi.  87,  tig.  17).  Elle  est 
toujours  déprimée  en  avant,  présente  un  sillon  assez  large,  peu 
profond,  à  bords  peu  déclives  ;  ses 

ambulacres   pairs   ont  des  zones  6 

porifères  très  inégales  et  les  pores  ^  ^ 

séparés  l'un  de  l'autre  seulement 
par  un  granule,  sont  très  rappro- 
chés. 

«  Dans  la  forme  du  Gard  et  des 
Boache&Hlu-Rhône,  le  test  est  plus 

large,  le  sillon,  plus  profond,  a  ses      ^*>*««<«''  '•^'°»'"-      ^-  ^^P^^- 
,      ,        ,  i_        X       T  I.    I  Branches  a  de  Tambulacre  II. 

bords  plus  abrupts.  Les   ambula-      ^   ^^^^  ^^  .  ^   ^^^,  ^^ 

cres  ont  leurs  pores  moins  hétéro-         péristomfe.  -  Gross.  :  3  diom. 
gènes  et  ceux  des  ambulacres  paii*s 

sont  moins  rapprochés,   de  sorte  qu'il  existe,    entre   les   pores 
inlernes  et  externes  de  chaque  branche,  une  bande  étroite,  fine- 
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Fig.  1. 
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ment  granuleuse,  que  Ton  ne  voit  jamais  sur  le  Toxaster  retusus. 
«  Ces  diirérences,  constatées  chez  tous'  les  individus  adultes, 
paraissent  légitimer  une  distinction  spécifique.  L'espèce,  d'ailleurs, 
n'est  pas  à  faire.  Elle  a  été  établie,  il  y  a  longtemps,  par  Desor, 
sous  le  nom  de  Toxaster  amplus.  Ce  Toxaster  amplus  a  été  figui^é 
par  Quenstedt  sous  le  nom  erroné  de  Toxaster  cf.  Verani.  Le 
Toxaster  Verani  Sismonda  est  tout  à  fait  différent  et  ne  se  distingue 
probablement  pas  du  EnaUaster  (Heteraster)  oblongus.  » 

On  confond  donc  en  Provence  et  dans  le  Gard,  d'après  M.  J. 
Lambert,  deux  formes  distinctes  et  faciles  à  distinguer  :  le 
Toxaster  retusas  et  le  T.  amplus.  Le  rôle  important  que  ces 
Toxaster  jouent  dans  l'Hauterivien  justifie,  je  crois,  la  publication 
de  ces  observations  encore  inédites  de  notre  confrère  M.  J. 
Lambert. 


(Séance  du   16   Février    1903 

PRÉSIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRESIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

Le  Président  olTre  à  la  Société,  au  nom  du  Laboratoire  de 
Paléontologie  du  Muséum,  un  exemplaire  de  la  notice  avec  portrait 
que  M.  Henri  Woodward,  directeur  du  Geological  Magazine ^ 
vient  de  consacrer,  dans  cette  revue,  à  notre  cher  et  éminent 
confrère  M.  Albert  Gaudry, 

M.  Paul  Lemoine  oifre  à  la  Société,  au  nom  du  Gouvernement 
génôial  de  Madagascar  et  dépendances  et  du  Comité  de  Mada- 
gascar : 

i^  Un  numéro  du  Journal  Officiel  de  la  Colonie,  contenant  un 
article  {Mission  Vuilliaumé),  avec  planche  en  couleurs,  sur  les 
résultats  des  sondages  effectués  par  M.  Vuilliaume  en  vue  de  la 
recherche  du  charbon  dans  la  baie  dWmpasdindava.  M.  H.  Douvillé 
a  déjà  exposé  autrefois  à  la  Société  les  données  stratigraphiques  et 
paléontologiques  recueillies  par  M.  Vuilliaume. 

a*»  Une  brochure  sur  Diego-Suarez^  faisant  suite  à  d*autres 
monograpliies  du  même  genre  publiées,  sur  Tordre  de  M.  le  général 
Galliéni,  par  le  bureau  de  la  Presse  de  son  Etat-Major.  Cette  bro- 
chure contient  sur  la  Montagne  d'Ambre  et  la  Montagne  des  Fran- 
(;ais  quelques  renseignements  géologiques  fournis  par  M.  Lemoine. 
On  y  trouve  un  fragment  de  la  future  cai*te  au  i/5o.ooo,  montrant 
l'un  des  anciens  cratères  du  massif  d'Ambre,  le  lac  Maëri. 

M.  Oiraud  dépose  sur  le  bureau  un  tirage  à  part  d'une  note 
parue  aux  Comptes-Rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  dans 
laquelle  il  montre  que  les  éruptions  anciennes  de  la  Martinique, 
commencées  à  l'Oligocène,  ont  continué  pendant  le  Miocène.  L'âge 
de  ces  éruptions  a  été  fixé  par  les  fossiles  trouvés  dans  des  tufs 
volcaniques,  à  deux  niveaux  différents,  au  Marin  et  à  la  Trinité. 

Depuis  la  publication  de  cette  note,  M.  Lacroix  a  eu  l'obligeance 
de  lui  expédier  quelques  fossiles  provenant  des  fondations  d'une 
maison  au  bourg  du  Marin.  Cet  envoi  comprend  quelques  moules 
internes    de    gros    Gastropodes,    deux    échantillons    de    Pecten 

a?  Mai  1903.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  9 
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(Amussiam)  sabpleuronectes  et  on  moule  bien  conservé  diAturia 
aturi.  Le  gisement  de  ces  fossiles  est  très  voisin  des  tufs  volcani> 
qoes  à  Lepidocyclina,  L*étude  stratigrapliiqne  à  laquelle  il  espère 
se  livrer  prochainement  montrera  les  relations  de  ces  deux  gise- 
ments qui  paraissent  appartenir  à  la  fin  de  TAquitanien  ou  au 
début  du  Burdigalien. 

M.  Termier  offre  à  la  Société  des  exemplaires  de  deux  notes 
présentées  par  lui  à  TAcadémie  des  Sciences  :  Tune,  qui  date  déjà 
d*un  an,  sur  le  granité  alcalin  du  Filjila  {Algérie)  ;  l'auti^e,  toute 
récente,  sur  les  roches  granitiques  elles  terrains  cristalloph^lliens 
du  massif  des  Beni-Toufout^  entre  El-Milia  et  Collo  (Algérie). 
Ces  notes  apportent  une  contribution  à  la  connaissance  des  granités 
tertiaires  de  TAlgérie,  décrits  sommairement,  après  Tissot,  par 
MM.  J.  Curîe  et  G.  Flamand.  Le  granité  de  Ménerville,  qui  a  fait 
récemment  Tobjet  d*un  mémoire  de  MM.  Duparc  et  Pearce,  paraît 
appartenir  à  la  mémo  série,  et  former  le  pôle  calcique  d*une  suite 
de  roches  granitiques,  dont  le  granité  des  Beni-Toufout  serait  le 
type  moyen,  et  dont  le  granité  du  Filfila  serait  le  pôle  alcalin. 

Les  roches  granitiques  des  Beni-Toufout,  de  même  que  celles  du 
Filfila,  constituent  des  amas  dans  TEocène  supérieui*.  Tout  autour 
de  ces  amas,  les  sédiments  éocènes  sont  transformés  en  une  série 
cristallophyllienne^  où  Ton  observe  des  micaschistes,  des  schistes 
siliceux,  des  marbres  blancs,  et  des  roches  de  grenat  et  de  pyroxène. 
Une  pai*tie  de  cet  Eocène  métamorphique  a  été,  sur  la  carte 
géologique  de  l'Algérie  au  1/800.000  (édition  de  1900),  rapportée  à 
TArchéen,  tandis  qu  une  autre  partie  était  rattachée  à  TEocène. 
Il  est  désormais  très  probable  que  tous  les  terrains  cristallophyl- 
liens  du  massif  de  Collo,  ceux  des  environs  de  Philippeville  et  ceux 
de  la  région  de  Bône,  appartiennent,  de  même,  à  TEocène  méta- 
morphique. L'Ëocène  supérieur  de  toute  cette  contrée,  si  puissant 
et  si  homogène,  est  Téquivalent  de  la  partie  haute  des  Schistes 
lustrés  des  Alpes  occidentales.  De  même  que  les  Schistes  lustrés, 
il  a  subi  (probablement  pendant  TOligocène)  un  métamorphisme 
régional,  avec  formation  d*amas  de  roches  massives.  Mais,  en 
Algérie,  le  métamorphisme  a  été  moins  général  et  moins  intense 
que  dans  les  Alpes  :  et  les  roches  massives,  contemporaines  de  ce 
métamorphisme,  y  sont  granitiques,  au  lieu  que,  dans  les  Alpes, 
elles  sont  ophiolithiques. 

Cette  conclusion  ne  saurait  être  étendue  au  Cristallophyllien  de 
la  Kabylie,  dont  Tancienneté  a  été  mise  hors  de  doute  par  les 
travaux  de  M.  Ficheur. 
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M.  6.  DollfUB  offre  à  la  Société  une  note  qu'il  vient  de  publier 
sar  la  Classification  des  couches  crétacées,  tertiaires  et  quater- 
naires du  Hainaut  belge  * .  Dans  cette  note  critique  qui  a  causé 
quelque  émotion  parmi  les  géologues  belges,  Tauteur  a  examiné 
ce  qu'étaient  devenus  les  étages  créés  par  André  Dumont  il  y  a 
quelque  cinquante  ans  et  il  a  reconnu  que  la  grande  majorité  des 
noms  créés  n'étaient  plus  admissibles.  Les  causes  de  l'échec  de 
réminent  stratigi*aphe  doivent  être  attribuées  à  sa  négligence  des 
données  paléontologiques  dont  il  a  contesté  l'emploi,  ici  même, 
devant  la  Société  géologique  de  France. 

Voici  comment  s'établit  actuellement  pour  M.  Dollfus  la  concor- 
dance de  la  nomenclature  belge  de  l'Eocène  avec  celle  adoptée  par 
le  Service  de  la  Carte  géologique  de  France. 

Etages  français     ClaaaificcUion  belge  Couches  parisiennes 


•  ^  Ladien . 

i  Bartonien. 
2  /  Lutécien  sup, 

s) 

s  \  Lutécien  inf . 

•a' 

es 
P 

S  \  Ypresien . 

Bb 

.  1  Sparnaden. 
^\  Thanetien. 
Mon  tien . 


Asschien  ? 
Wemmelien . 
Manque. 
Lédien. 
Lœkenien. 
Bruxellien. 
Paniselien. 
Ypresien  supérieur. 

Ypresien  inférieur . 

Landenien  supérieur. 
^  Landenien  inférieur. 
f  Heersien. 

Mon  tien . 


Sables  de  Marines. 
Sables  de  Beauchamp. 
Calcaire  grossier  supérieur. 

^  Calcaire  grossier  moyen. 

Calcaire  grossier  inférieur. 

Argile  de  Laon-Hérouval . 

Sables  de  Visigneux. 
V  Sables  d'Aizy-Mercin . 
f  Argile  de  Mont-Saint-Martin. 

Lignites  du  Soissonnais. 


/ 


Sables  de  Bracheux. 
Calcaire  pisolithique. 


M.  A.  Gaébhard,  grâce  à  1  étude  qu'a  bien  voulu  faire  M.  G.-F« 
Dollfus  de  quelques^b^j^^e^  lacustres  découverts  pour  la  première 
fois  dans  les  meulières  infra-nummulitiques  à  tiges  de  Joncs 
silici/iés  de  la  région  de  Vence  (A. -M.),  est  heureux  de  pouvoir 
apporter  un  commencement  de  solution  à  la  question,  si  vivement 
débattue  lors  de  la  Réunion  extraordinaire  de  1877,  ^^®  l'équiva- 
lence de  cet  horizon  soit  avec  le  Garumnien,  comme  le  soute- 
naient Coquand  et  Matheron,  soit  avec  le  niveau  sidérolithique  à 
Lophiodon,  de  Suisse  et  du  Midi  de  la  France,  comme  inclinaient 
a  le  croire  M.  Renevier,  Tournouér,  Hébert  *. 

C'est  à  Topinion  de  ces  derniers  que   donnent   plutôt  raison 

X.  FeaiUe  des  Jeunes  Naturalistes ,  (4)»  33'  année,  i"  décembre  190a,  n'  386. 
s.  Une  note  détaillée  paraîtra  dans  le  G.-R.  de  la  Réunion  extraordinaire. 
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les  déterminations  de  M.  6.-P.  DoUfns.  Tons  les  fossiles,  au 
nombre  de  hnit  espèces,  ont  montré  un  faciès  bartonien  très  carac- 
térisé. Il  y  a,  avec  la  Limnœa  pjrramidaUs  Brard  (L.  longiscata 
Brg.),  une  Limnée  ventme  voisine  de  L,  eonçexa  Edwards,  et  one 
antre  très  cylindrique  et  très  longue,  identique  avec  une  espèce 
non  dénommée  de  la  couche  ligniteuse  inférieure  des  Oiablerets, 
Un  Melampuê  se  rapproche  beaucoup  du  M.  dalmaticas  Stache. 
Sur  deux  Bithynies,  il  y  en  a  une  du  groupe  B.  cyclostornseformis 
Ch.  d'Orb.  Une  Biihjrnella  sp.  et  un  Planorbis  du  groupe  des 
Segmeniinee.  Enfin  deux  tours  d'un  Potamides  indéterminable.  Le 
tout  formant  une  faunule  encore  restreinte,  mais  d'un  caractère  trop 
accentué  pour  pouvoir  laisser  beaucoup  d'incertitude  sur  son  âge 
bartonien. 

Dans  une  autre  localité,  à  La  Ck>lle,  M.  Guébhard  a  trouvé,  au 
voisinage  même  du  grand  golfe  pliocène,  le  Nummulitique  gréseux 
inférieur  séparé  du  Cénomanien  par  des  calcaires  saumâtres  conte- 
nant des  empreintes  vacuolaires  très  fines  de  Cérithes  dont  Tome- 
mentation,  parfaitement  reproduite  par  les  moulages,  a  paru  à 
M.  G. -F.  Dollfus  ne  pouvoir  se  rapporter  qu'à  Tune  des  deux 
espèces  voisines  C.  Bouei  Desh.  ou  6*.  crenatulatum  Desh.,  tous 
deux  des  Sables  moyens,  comme  une  Avicule  cf.  A,  Ilœrnesi  Desh., 
qui  les  accompagne. 

Ainsi  se  trouve  établi,  pour  les  environs  de  La  Colle  comme 
pour  ceux  de  Vence,  le  rattachement,  au  Bartonien  lui-même,  au 
titre  de  simple  faciès  gréseux  inférieur,  des  sables  souvent  ruti- 
lants,  et  quelquefois  nummuli tiques  eux-mêmes,  à  qui  était  attri- 
bué jusqu'ici,  en  dessous  des  marnes  et  calcaires  à  RoiuUna  spiru- 
lœa^  le  rôle  d'intermédiaire  entre  le  Crétacé  et  le  Nummulitique. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  d*ores  et  déjà  supprimer  totalement  de 
la  carte  de  cette  région  des  Alpes-Maritimes,  la  désignation  em  et 
le  nom  d'Ypresien,  empruntés,  de  confiance,  par  M.  Guébhard  à  la 
légende  du  panneau  des  Alpes  de  l'Exposition  de  1900,  et  a  fortiori 
la  double  désignation  ev  et  ei  par  laquelle  M.  Zûrcher,  dans  la 
nouvelle  feuille  de  Nice,  avait  cru  devoir  séparer  des  sables  ruti- 
lants proprement  dits  les  calcaires  crayeux  à  cordons  de  silex, 
vaguement  ressemblants  avec  leurs  intercalations  de  marnes  vertes, 
à  la  base  des  calcaires  à  Planorbis  pseudoammonius  de  la  région 
de  Castellane,  muis  dont  la  liaison  avec  les  sables  bariolés  infé- 
rieurs, à  Vence,  n*avait  été  mise  en  doute  par  aucun  des  géologues 
de  1877? 

Pour  les  calcaires  blancs  siliceux,  la  question  parait  tranchée, 
puisque  c'est  d'eux-mêmes  que  proviennent,  ainsi  que  je  l'ai  pu 
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constater  en  place,  les  meulières  à  Joncs  silicifiés  et  la  faunule 
nouTelle,  qui  a  montré  les  formes  des  Sables  moyens  et  non  les 
Physes  de  Montolieu,  comme  annonçait  Matheron,  ou  les  Planorbis 
pseadoammonius^  comme  supposait  M.  Zûrcher. 

Y  a-t-il  lieu,  à  l'exemple  de  celui-ci,  quoique  pour  d'autres 
raisons,  de  maintenir  un  indice  inférieur  distinct  pour  les  sables 
et  conglomérats  inférieurs,  de  la  descente  de  La  Gagne,  que  per- 
sonne, en  1877,  ne  songeait  à  séparer  desealcaires  lacustres?  En 
tout  cas,  il  faudrait  alors  écourter  considérablement  le  trajet  de 
l'étroite  bande  sur  la  feuille  de  Nice,  et  se  méfier  partout,  de  la 
confusion,  que  je  n'ai  pas  su  éviter  moi-môme  en  dessous  de  La 
Colle,  avec  la  base,  également  rutilante,  également  sableuse,  égale- 
ment quartzeuse,  du  Bartonien  marin  nummulitifère. 

M.  E.  de  Martoxmo  adresse  les  observations  suivantes  : 
Bien  qu'ignorant  encore  le  détail  de  l'intéressante  communi- 
cation de  M.  R.  Sevastos  sur  les  terrasses  de  la  vallée  du  Séreth 
(séance  du  19  janvier),  je  tiens  à  faire  quelques  réserves  sur  la 
généralité  du  phénomène  dans  le  bassin  de  la  Mer  Noire,  et  à 
in'associer  aux  observations  présentées  par  M.  Haug. 

Les  vallées  du  Jiu,  du  Gilortu,  de  l'Oltu,  de  la  Prahova,  en 
Valachie,  présentent  plusieurs  terrasses,  que  j'ai  signalées  en  1900 
(La  Roumanie,  extr.  Grande  Encyclopédie)  et  dont  j'ai  montré  les 
relations  dans  mon  ouvrage  sur  la  Valachie.  Je  me  propose  d'en 
reprendre  prochainement  l'étude.  Mais,  des  faits  déjà  observés, 
je  crois  pouvoir  conclure  que  les  conditions  du  creusement  sur  la 
bordure  extérieure  de  l'arc  karpatique  ne  peuvent  s'expliquer  par 
des  mouvements  du  niveau  de  la  mer.  L'altitude  des  diiférentes 
terrasses  au-dessus  du  niveau  actuel  des  vallées  n'est  nullement 
constante.  Des  irrégularités  se  présentent  suivant  des  zones 
parallèles  à  la  bordure  montagneuse.  Pour  rendre  compte  de  ces 
faits  il  est.  indispensable  de  faire  intervenir  des  mouvements  du 
sol.  Il  y  aurait  aussi  à  tenir  compte  des  changements  de  climat 
qui  se  sont  produits  depuis  le  Pliocène  et  dont  j'ai  déjà  signalé 
l'importance. 

• 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Président  demande  si  quelqu'un 
des  membres  présents  n'aurait  pas  une  communication  à  faire. 

Répondant  à  cette  invitation,  M.  de  Lapparent  croit  l'occasion 
bonne  pour  appeler  l'attention  sur  la  tournure  tou1>à-fait  nouvelle 
et  malheureusement  trop  peu  connue  en  France,  qu'ont  prise 
depuis  peu  d'années  les  études  sismblogiques.  D'importants  pro- 
grès ont  été  tout  récemment  réalisés,  dont  un  excellent  aperçu  vient 
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d^étre  pablié  par  M.  John  Milne,  le  spécialiste  bien  conna,  dans 
le  numéro  de  janvier  1908  du  Geographical  Journal  de  Londres . 

Sur  rinitiative  de  M.  Milne  et  grftce  à  Tefficace  coopération  de 
Y  Association  britannique  pour  Tavancement  de  la  science,  trente- 
six  observatoires  sismiques,  pourvus  d'appareils  identiques,  fonc- 
tionnent actuellement  sur  la  surface  du  globe  et  échangent  entre 
eux  des  communications  régulières. 

Le  principal  résultat  de  cette  étude  systématique  a  été  de  mettre 
en  lumière  le  phénomène  suivant  : 

Les  tremblements  de  terre  les  plus  importants  se  propagent,  par 
V intérieur  de  notre  planète,  fonctionnant  comme  un  milieu 
d'une  exceptionnelle  rigidité,  jusqu'aux  antipodes  des  points 
ébranlés.  L'ébranlement  traverse  le  diamètre  terrestre  en  çingi- 
deux  minutes  et  arrive  au  sismographe  sous  forme  de  frissons 
préliminaires.  Ceux-ci  sont  bientôt  suivis  par  une  onde  vibratoire 
plus  ample,  qui  s'est  propagée  par  la  surface  de  Vécorce,  où  elle  a 
cheminé  trois  fois  moins  vite  que  le  premier  frisson. 

M.  Milne  a  résumé  sur  un  planisphère  les  renseignements 
fournis,  par  les  observations  des  années  1899,  1900  et  1901,  sur  le 
lieu  probable  de  l'origine  des  208  tremblements  de  terre  principaux 
qui  ont  été  enregistrés  durant  cette  période.  Les  centres  d'ébranle- 
ment se  localisent  dans  des  aires  sismiques  elliptiques,  dont  la 
position  géographique  est  remarquable  :  car  la  plupart,  situées  en 
mer,  occupent  les  régions  où  des  profondeurs  océaniques  exception- 
nelles font  directement  face  à  une  haute  chaîne  littorale  de  monta- 
gnes. Les  grands  tremblements  de  terre  résultent  donc  avec 
évidence  du  déplacement  en  masse  de  compartiments  de  l'écorce 
terrestre,  glissant  les  uns  sur  les  autres  le  long  d'une  dislocation. 

Du  reste  ces  résultats  ne  font  que  confirmer  la  loi,  très  claire- 
ment énoncée  dès  1895  par  M.  de  Montessus  de  Ballore,  à  savoir 
que  la  fréquence  des  tremblements  de  terre  est  en  rapport  direct 
avec  la  raideur  des  pentes  dans  les  accidents  du  relief  terrestre. 

La  statistique  établit  qu'il  doit  y  avoir  chaque  année^  sur  la 
surface  entière  du  globe,.au  moins  trente  mille  secousses  percepti- 
bles. Sur  ce  nombre  trois  cents  environ  (soit  i  *»/©),  peuvent  être 
perçues  par  les  sismographes  dans  toute  l'étendue  du  globe. 

Il  serait  grandement  à  désirer  que  la  France,  où  il  n'existe  encore 
que  le  seul  observatoire  sismique  établi  à  Grenoble  par  M.  Killan, 
ne  restât  pas  à  l'écart  de  cet  important  mouvement  scientifique, 
dont  le  Japon,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  ont  pris  la  tête. 


Séance  du    2   Maps   1903 

PRESIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRESIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  d'un  de  nos  confrères  les  plus 
éminents,  E.  Jacquot,  Inspecteur  général  des  Mines,  ancien 
directeur  du  Service  de  la  Carte  géologique.  Il  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  de  toute  la  Société  en  exprimant  les  profonds 
regrets  que  lui  cause  cette  nouvelle. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Georges  Goury,  Docteur  en  droit,  avocat  à  Nancy,  pré- 
senté par  MM.  Fliche  et  Nicklès. 
F.-W.  Harmer,  à  Cringelford  (Angleterre),  présenté  par 
MM.  G.  Dollfus  et  Dautzenbei^. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

Le  Président  présente,  de  la  part  de  M.  Gosselet,  la  quatrième 
partie  de  YEsquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  et  des 
contrées  ifoisines,  que  notre  savant  confrère  vient  de  publier,  sous 
les  auspices  de  la  Société  géologique  du  Nord.  L'auteur  signale 
en  particulier  Tétendue  qu'il  a  accordée  dans  cette  étude  au  terrain 
holocène^  autrement  dit  moderne. 

En  outre,  M.  Gosselet  annonce  la  décbuverte  à  Liévin,  dans  le 
Gédinnien,  d'abondants  débris  de  Pteraspis,  ce  qui  constitue,  pour 
ce  terrain,  une  nouvelle  analogie  avec  V  «  Old-Red  )». 

M.  G.  DoUfus  présente,  au  nom  de  M»  F.-W.  Harmer,  un  de 
nos  nouveaux  confrères,  une  notice  qu^il  vient  de  publier  sur  les 
terrains  pliocènes  et  pléistocènes  de  l'Est  de  V Angleterre  dans 
laquelle  sont  résumées  nos  connaissances  actuelles.  La  série  ter- 
tiaire supérieure  débute  par  le  «  Corallien  Crag  »  qui  a  reçu  le 
nom  d'étage  gedgravien,  sa  faune  est  assez  chaude  et  permet  de 
le  classer  dans  le  Pliocène  inférieur  ou  moyen.  On  trouve  au- 
dessus  et  en  discordance  le  «  Red  Crag  x>  dont  la  faune  indique  un 
refroidissement  progressif  de  la  température,  M.  Harmer  y  a  tracé 
les  subdivisions  de  :  Waltonien,  Newbournien,  Butleyien,  déve- 
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loppées  dans  le  Suflblk.  Plus  haut  et  après  ravinenient  on  trouve 
letage  icenien  qui  compi'end  à  la  base  les  sables  marins  de  Nor- 
wich  à  Astarte  borealis,  les  sables  et  argiles  de  Chillesford  à  Leda 
oblongoides^  et  au  sommet  les  graviers  de  Weyboume  à  TelUna 
baltica  ;  ces  assises  sont  visibles  dans  le  Norfolk.  Cest  seulement 
au-dessus  de  cette  série  froide  qu'apparaissent  les  couches  de 
Cromer  à  ossements  de  grands  Mammifères.  Les  boues  glaciaires 
les  recouvrent  immédiatement.  Il  n'est  pas  facile  de  tracer  ici  la 
limite  entre  le  Pliocène  et  le  Pléistocène.  M.  DoUfus  croit  qu'il  faut 
diviser  les  couches  de  Cromer  malgré  leur  faible  épaisseur  et 
classer  celles  de  la  base  à  Elephas  meridionalis  au  niveau  de 
notre  dépôt  de  Saint-Prest  comme  Pliocène  supérieur,  tandis  que 
celles  du  sommet  à  Leda  myalis  seraient  contemporaines  des  gra- 
viers de  Chelles  qui  sont  probablement  antérieurs  à  la  première 
époque  glaciaire  et  à  la  base  du  Pléistocène. 

M.  M.  Boule  proteste  contre  l'assimilation  des  couches  de 
Chelles  avec  les  couches  marines  anglaises  de  l'époque  du  «  Forest 
bed  ».  Au  seul  point  de  vue  stratigraphique  cette  opinion  est  insou- 
tenable. Les  représentants  anglais  des  couches  de  Chelles  se 
trouvent  dans  des  vallées  creusées  dans  le  «  Chalky  boulder  clay  », 
lequel  est  superposé  au  «  Forest  bed  ». 

M.  Albert  Gaudry  dessine  au  tableau  la  coupe  de  Cromer  où 
le  «  Forest  bed  »  est  nettement  inférieur  au  «  Boulder  clay  ».  Les 
couches  de  Chelles  renferment  les  mêmes  espèces  que  celles  de 
Gray's  Thurrock  en  Angleterre,  où  Ton  a  trouvé  l'Hippopotame, 
le  Rhinocéros  Mercki^  YElephas  antiquus  et  un  Cerf.  Jusqu'à 
présent  on  avait  regardé  les  dépôts  de  Gray's  Thurrock  et  de 
Chelles  comme  plus  récents  que  le  «  Foitîst  bed  ». 

M.  Dollfus  pense  que  les  travaux  récents  ont  complètement 
démontré  que  la  faune  chaude  quaternaire  est  plus  ancienne  que 
la  faune  froide  ;  ce  qui  conduirait  à  admettre,  si  on  classe  Chelles 
comme  interglaciaire,  qu'il  existe  une  faune  froide,  antérieure, 
inconnue,  ce  qui  est  diflicile  à  admettre.  Il  y  a  là  une  question 
diflicile  à  résoudre  sur  laquelle  il  se  propose  de  révenir  ultérieu- 
rement. 

M.  Haug  présente  au  nom  de  M.  Charles  Barrois  et  de  la  part 
de  la  Société  géologique  du  Nord  une  plaquette  de  luxe  publiée  à 
Toccasion  du  cinquantenaire  scientifique  de  M.  Jules  Gosselet,  qui 
fat  célébré  le  3o  novembre  dernier  et  auquel  la  Société  géologique 
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de  France  avait  délégué  son  président.  La  plaquette  renferme  les 
discours  qui  ont  été  prononcés  à  la  cérémonie,  ainsi  que  les 
adresses  envoyées  par  divei*s  corps  savants.  Outre  le  français,  les 
langues  allemande,  anglaise,  provençale,  bretonne  et  flamande  sont 
représentées.  La  brochure  se  termine  par  la  liste  des  souscripteurs 
et  par  une  bibliographie  très  complète  des  travaux  de  notre  cher 
et  vénéré  Maître. 

M.  Toucas  fait  une  communication  sur  un  nouveau  groupe 
à'Hipparites,  établi  dans  la  section  des  Vaccinites, 

Ce  groupe  comprend  toutes  les  formes,  classées  auparavant 
dans  le  groupe  du  Vacc,  galloproçinciaUs  et  s'en  distinguant  par 
un  premier  pilier  plus  court,  trapu,  presque  carré  dans  les  formes 
anciennes,  s'élai^ssant  ensuite  à  la  base  en  se  raccourcissant 
encore  davantage,  au  point  de  se  transformer  en  un  large  bourrelet 
dans  la  dernière  forme. 

Le  groupe  du  Vacc,  galloproçinciaUs  ne  comprendra  donc  plus 
que  VHipp,  galloproçinciaUs,  auquel  il  faudra  réunir  trois  espèces, 
provenant  de  mutations  anciennes  ou  récentes  de  ce  groupe,  carac- 
térisé par  un  premier  pilier  assez  allongé  au  début,  toujours  peu 
épais,  à  bords  parallèles  ou  même  légèrement  rétrécis  à  la  base. 

On  aura  ainsi  la  succession  suivante  : 


Zones  : 


AnGOUMIEN  INF. 


—        sur. 


CONIACIBN 
SaXTONIBN  INF. 

—        sur. 
Campanibn 


Groupes  du 
Vacc.  dentatus  :  Vacc.  f^alloprovincialis  : 

Vacc.  pr;Hpêtrocoriensi8 

Sp.  nOV.  (Origine  de 
tous  les  groupes  de  Vae- 
ciniles). 

—  petrocorienaisïiouy.  Vacc.  sp.  nov.,  forme  an- 
cienne du  V.  gai' 
lopros^incialis. 

—  galloprovincialUi 
Math. 

—  Jeani  Douv 

—  sp.  nov. 

—  '  sp.  nov.  var.  mq/or 


priedentatus  sp. 

nov. 
dentatus  Math. 
latus  Math. 
latus  var.  major. 


Dans  ces  deux  groupes,  comme  d*ailleui*s  dans  tous  les  autres 
groupes,  l'évolution  est  donc  continue  et  se  poursuit  régulièrement 
jusque  dans  les  niveaux  les  plus  élevés.  On  voit  ainsi  YOrbignya 
Lapeirousei,  du  Maestrichtien  à  Orb.  radiosa,  remplacée  dans  le 
Danien  inférieur  par  YOrbignya  Castroi,  forme  très  difl'érente  qui 
marque  un  degré  de  plus  dans  l'évolution  du  groupe  de  YOrh. 
çariabiUs. 


l38  SÉANCE   DU   a   MARS    IQoS 

Dans  ses  études  sur  la  Craie  supérieure,  M.  de  Grossouvre 
paraît  ne  tenir  aucun  compte  de  cette  évolution  et,  afin  d'avoir  un 
argument  pour  classer  le  Danien  dans  le  Tertiaire,  émet  Topinioii 
que  ce  niveau  à  Orbigriya  Castroi  de  la  Catalogne  est  syncbronique 
du  niveau  à  Orbignya  radiosa  de  la  Haute-Garonne  et  doit,  par 
conséquent,  être  descendu  dans  le  Maestrichtien. 

Il  est  vrai  que,  pour  arriver  à  cette  conclusion,  M.  de  Grossouvre 
admet  deux  niveaux  d*Orbignya  radiosa  dans  la  Haute-Garonne, 
ce  qui  fait  supposer  que,  dans  cette  région,  cette  forme  n'aurait  pas 
évolué,  contrairement  à  la  loi  générale  de  révolution  des  Hippa- 
rites,  si  bien  accentuée  dans  la  Catalogne  ;  car  il  est  bon  de  remar- 
quer que  VOrb.  Lapeironsei,  toujours  strictement  cantonnée  dans  le 
Maestrichtien,  accompagne  partout  VOrb,  radiosa^  de  sorte  que» 
dans  la  Haute-Garonne,  cette  dernière  forme  se  retrouverait  seule 
dans  un  niveau  supérieur  à  celui  de  YOrbignjra  LapeiroimeU  sans 
avoir  subi  de  modification,  tandis  que  celle-ci  serait  remplacée  dans 
la  Catalogne  par  VOrbignya  Castroi, 

Ce  fait  mérite  donc  d'être  soigneusement  vérifié,  si  toutefois  le 
parallélisme  établi  est  rigoureusement  exact. 

Dans  tous  les  cas,  si  pour  d'autres  considérations,  il  est  reconnu 
que  les  couches  garumniennes,  qui  renferment  le  banc  à  Orb. 
Castroi,  appartiennent  encore  au  Maestrichtien,  la  superposition 
de  ce  banc  aux  bancs  à  Orbignya  Lapeirousei  et  Orb.  radiosa 
n'en  subsistera  pas  moins,  et  l'on  devra  alors  admettre  l'existence, 
dans  cet  étage,  de  deux  niveaux  d'Hippurites,  qui  seront  toujours 
les  S*"  et  9*  niveaux. 

M.  Haug  rappelle  que  le  Danien  des  bords  de  la  Baltique 
renferme,  d'après  les  travaux  de  M.  Anders  Hennig,  à  défaut 
d'Ammonites  et  de  Belemnites,  des  Scaphites  et  des  Baculites,  qui 
justifient  son  attribution  au  Crétacé. 


Séance  dn  f  6  Mars  1903 

PRÉSIDKNGE  DE  M.  M.  BOULE,  PRESIDENT 

M.  Doaxami,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Leriche,  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille, 
présenté  par  MM.  Gosselet  et  Barrois. 

Deux  présentations  sont  annoncées. 

M.  Peron  offre  à  la  Société  un  travail  qu'il  a  publié  récemment 
sur  les  Nérinéidées  des  terrains  jurassiques  {Etudes  paléontolo- 
giques  sur  les  terrains  du  département  de  V  Yonne,  Extr.  B.  Soc. 
Se.  Hist.  et  Nat.  de  l'Yonne). 

Dans  ce  travail  de  revision  sur  ces  fossiles  qui  abondent  surtout 
dans  le  Rauracien  de  la  vallée  de  l'Yonne,  Tauteur  a  examiné 
5s  Nérinéidées  et  donné  Tauthenticité  nécessaire  à  plusieurs 
espèces  nommées,  il  y  a  cinquante  années,  par  Cotteau,  mais  qui 
n'avaient  jamais  été  ni  décrites  ni  figurées  ;  il  a  fait  de  même  pour 
Nerinella  Callirhoe,  espèce  nommée  par  d'Orbigny  dans  son  Pro- 
drome et  qui,  depuis  ce  moment,  a  été  complètement  perdue  de 
vue  et  n'a  été  décrite  ni  dans  la  Paléontologie  française  ni  dans 
aucun  autre  ouvrage. 

EnGn,  M.  Peron  a  repris  et  figuré  à  nouveau  certaines  espèces, 
comme  Nerinea  Gaudiyana  d'Orb.  dont  les  types  semblent  être 
égarés  et  dont  la  valeur  spéciOque  et  l'authenticité  ont  été  révo- 
quées en  doute. 

M.  de  Lapparent  présente  la  5«  édition  de  son  Abrégé  de 
Géologie j  et  signale  les  efforts  qu'il  a  faits,  à  cette  occasion,  pour 
donner  à  la  description  des  étages  sédimentaires  le  caractère  d'un 
récit  continu.  L'histoire  des  événements  qui  ont  concouru  à  la 
formation  de  l'écorce  terrestre  s'y  trouve  exposée  d'une  manière 
saccincte,  et  cependant  aussi  complète  que  possible,  suivant  un 
plan  permettant  de  saisir  les  relations  qui  unissent  ces  événements 
dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Aussi  l'auteur  espère-t-il  que,  sous 
cette  nouvelle  forme,  son  Abrégé  pourra  rendre  service  à  tous  les 
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géologues,  en  leur  offrant  un  cadre,  aux  diverses  divisions  duquel 
il  soit  facile  de  rattacher  tous  les  détails  dans  lesquels  la  pratique 
de  la  science  les  oblige  à  pénétrer. 

M.  le  Président  est  heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  féHciter 
notre  éniinent  confrère  M.  de  Lapparent  des  services  qu'il  a 
rendus  à  la  Géologie  en  général  et  de  Téclat  qu'il  a  si  puissam- 
ment contribué  à  donner  à  la  Géologie  française  par  la  série  de 
ses  admirables  publications  didactiques. 

M.  Paul  Lemoine  dépose  sur  le  bureau  un  tirage  à  part  d'une 
note,  parue  aux  C.-R.  de  l'Académie  des  Sciences,  sur  la  géologie 
de  la  Montagne  des  Français  (Madagascar), 

Il  y  indique  l'existence  de  toute  la  série  sédimentaire  depuis  le 
Cénomanien  (Vraconnien)  Jusqu'à  l'Eocène  moyen  (Cale,  à  Nummu- 
lites).  Il  y  a  observé  de  rapides  variations  de  faciès;  grâce  à 
elles,  il  a  pu  déterminer  le  gisement  exact  des  fossiles  rapportés 
avant  lui  et  donner  ainsi  à  ces  échantillons  une  valeur  stratigra- 
phique  qu  ils  n  avaient  pas  auparavant. 

M.  Haug  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  A.  Bigot,  la 
pi^cmière  partie  d'un  Catalogue  critique  delà  Collection  Defrance  ^ 
conservée  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Caen  (Extr.  B.  S. 
Linn.  Normandie).  Cette  première  partie,  pour  laquelle  M.  Bigot 
s'est  adjoint  comme  collaborateur  M.  Matte,  est  consacrée  aux 
Pélécypodes  et  comprend  iîjo  espèces,  qui  sont  successivement 
soumises  à  une  revision. 

M.  Aug  DoUot  présente  à  la  Société  la  minute  d'un  proGl  en 
long  géologique  qu'il  vient  de  terminer  de  la  Circulaire  nord  du 
Métropolitain  (ligne  n''  a)  entre  la  place  de  l'Etoile  et  la  place  de 
la  Nation,  par  les  anciens  boulevards  extérieurs,  sur  un  développe- 
ment d'environ  ii  kil.  5oo. 

Ce  profil  en  long,  établi  à  l'échelle  de  un  millimètre  par  mètre 
pour  les  longueurs,  cinq  millimètres  pour  les  hauteurs,  est  accom- 
pagné de  65  coupes  très  détaillées,  aux  échelles  de  deux  et  cinq 
centimètres  par  mètre. 

Dans  une  première  note,  M.  DoUot  avait  signalé  ^  boulevard 
de  la  Chapelle,  entre  les  lignes  des  chemins  de  fer  du  Nord  et  de 
TKst,  une  formation  exceptionnelle  de  gypse  saccharoide,  dans  le 
Bartonien  supérieur  doublé  d'épaisseur. 

I.  Voir  :  B.  S,  G.  F.,  (^),  I,  p.  aSa,  séance  du  i"  avril  1901. 
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Depuis  cette  époque,  et  au  far  et  à  mesure  de  ravancenient  des 
travaux,  il  a  pu  constater,  en  d^autres  points,  que  les  divei*s 
niveaux  géologiques  avaient  subi  d'importantes  modifications. 

Les  sables  infragypseux,  qui  ont  pu  être  i*epérés  très  exactement 
ainsi  que  la  marne  à  Pholadomia  Uidensis^  ne  paraissent  pas  avoir 
les  caractères  qu'on  leur  avait  attribués  jusqu  alors. 

Au-dessous,  la  formation  bartonienne  est  normale,  mais  au- 
dessus  il  y  a  de  multiples  pseudomorphes. 

Le  nivellement  des  sables  infragypseux  a  montré  qu  il  existait 
un  affaissement  de  i3  mètres  de  chaque  côté  de  la  Butte  Mont- 
martre :  au  parc  Monceau  d*une  part,  sous  le  boulevard  Magenta 
d'autre  part;  et  de  19  mètres,  au  carrefour  de  la  rue  de  Meaux  et  du 
boulevard  de  la  Villette,  après  un  relèvement  de  10  mètres  à  Touest 
du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Entre  les  boulevards  de  Ménilmontant,  de  Charonne  et  la  place  de 
la  Nation,  le  relèvement  se  rapproche  sensiblement  du  niveau  supé* 
rieur,  qui  est  à  là  Butte  Montmartre,  boulevard  de  Rochechouart. 

La  formation  gypseuse  n'existe  plus  au-dessus  de  la  marne  à 
Pholadomia  ludensis  :  de  la  plaine  Monceau  à  la  place  Blanche  ; 
de  la  rue  de  Belleville  à  la  rue  de  Ménilmontant;  et  de  la  rue  de 
Bagnole t  a  la  place  de  la  Nation. 

Elle  se  retrouve  plus  ou  moins  modifiée  entre  les  rues  de  Ménil- 
montant et  de  Bagnolet. 

Dans  ce  parcours,  on  constate  que  la  quatrième  masse  du  gypse 
n  a  jamais  existé  ;  la  marne  à  Pholadomia  ludensis  et  son  support, 
une  marne  blanche  très  constante,  reposent  dii^ectement  sur  les 
sables  verts,  infragypseux. 

Au-delà  de  la  rue  de  Bagnolet  jusqu'à  la  place  de  la  Nation,  les 
couches  gypseuses  ont  été  métamorphisées  en  conservant  parfois 
le  parallélisme  des  couches. 

Boulevards  de  la  Chapelle  et  de  la  Villette,  la  formation  gypseuse 
a  été  également  modifiée  :  entre  le  chemin  de  fer  du  Nord  et  le 
chemin  de  fer  de  l'Est,  et  entre  le  chemin  de  fer  de  l'Est  et  le  canal 
Saint-Martin,  rue  d'Aubervilliers  et  abords.  Boulevard  de  la 
Villette,  près  de  la  rue  d'Allemagne,  un  massif  du  Bartonien  supé- 
rieur a  été  traversé  par  un  puits  de  sondage,  dans  lequel  on  pouvait 
voir  la  moitié  inférieure,  gypseuse,  horizontale,  et  la  moitié  supé- 
rieure, calcaire  (avec  un  banc  de  un  mètre  d*épaissenr  pétri  de 
Limnées  et  Planorbes),  déversée  vers  les  Buttes  Chaumont,  avec 
une  inclinaison  de  o.5o  par  mètre. 

A  la  base  du  massif  calcaire,  du  gypse  niviforme  était  venu  s'y 
coincer. 
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Enfin,  de  F  Etoile  à  la  Nation,  Tensemble  des  couches  mesarées, 
soit  dans  les  galeries,  soit  dans  les  puits,  atteignait  une  puissance 
d'environ  4^  mètres,  comprenant  tout  le  Bartonien,  les  4',  3^  et 
3«  masses  du  gypse,  ainsi  que  les  marnes  séparant  la  a^  de  la 
i^  masse,  avec  la  couche  à  gypse  fer-de-lance. 

M.  6.  Ramond  fait  remarquer  avec  quel  soin  et  quelle  scrupu- 
leuse exactitude  ont  été  établies  les  coupes  de  M.  Aug.  Dollot. 

Il  est  fort  intéressant  de  suivre,  sur  ces  épures,  les  modifications 
des  couches  géologiques  le  long  des  lignes  d'affleurement,  notam- 
ment la  réduction  d'épaisseur  ou  la  disparition  complète  des  bancs 
de  gypse  et  de  diverses  assises  calcaires  ou  sableuses.  On  peut 
constater  également  l'ablation  ou  le  bouleversement  de  strates 
dans  les  parties  du  profil  qui  correspondent  :  d'une  part,  à  la 
dépression  qui  existe  entre  l'Etoile  et  Montmartre  ;  d'autre  part, 
entre  Montmartre  et  les  hauteurs  de  Belleville-Ménilmontant  ; 
cette  dernière  dépression  a  été  utilisée  pour  le  passage  du  canal 
de  rOurcq  et  des  chemins  de  fer  du  Nord  et  l'Est. 

M.  G.  Ramond  rappelle  que  tous  les  échantillons  qui  ont  servi  à 
M.  Dollot  pour  l'établissement  de  ses  coupes,  sont  déposés  au 
Laboratoire  de  géologie  du  Muséum,  et  qu'ils  sont  à  la  disposition 
des  géologues  qui  désireraient  les  examiner. 

M.  Sayn  fait  une  conmiunication  sur  la  faune  de  l'Hauterivien 
supérieur  du  Dauphiné.   Il  a  recueilli  à  Combovin  (Drôme)  de 
nombreuses  Ammonites  calcaires  dacs  la  zone  à  Desmoceras  Sqyni 
Pnquier,  dont  la  faune  n'était  guère  connue  qu'à  l'état  de  moules 
pyriteux  de  très  petite  taille.  Malgré  la  présence  de  quelques 
espèces  plus  anciennes  telles  Haploceras  Grasi  et  Crioceras  cf. 
Duvali,  ou  spéciales  comme  Desmoceras  Sqyni,  les  afiiuités  barré- 
miennes  de  cette  faune  sont  nettement  caractérisées  (nombi'eux 
Desmoceras  du  groupe  de  D,  difficile,  Hamulina,  Ptychoceras^ 
etc. ,  et  suHout  une  Palchellia  carénée  voisine  de  P.  Favrei  Ooster). 
(Le  genre  Fulchellia  n'avait  pas  été  signalé  au-dessous  du  Barré- 
mien  inférieur  s.  s.).  Ce  même  caractère  barrémien  se  reti*ouve 
dans  la  zone  à  Hop,  angulicostatus  des  environs  de  Combovin  et 
de  Crest  qui  contient  aussi  Palchellia  cf.  Favrei.  Il  faut  donc  légè- 
rement modifier  le  schéma  de  l'Hauterivien  tel  qu'il  a  été  donné 
par  M.  Paquier  et  grouper  la  zone  a  Hop.  angalicostatas  et  celle 
à  Desmoceras  Sqyni  pour  en  former  le  terme  supérieur  de  l'Haute- 
rivien, terme  qui,  par  sa  faune,  se  rapproche  beaucoup  du  Barré- 
mien  s.  s.  et  diffère  complètement  de  l'Hauterivien  inférieur  (zone 
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à  Hoplites  castellannensis),  celui-ci  par  Tabondance  des  Hoplites 
et  des  HolcostephanuSy  se  relie  intimement  au  Yalanginien. 

On  peut,  semble-t-il,  aussi  conclure  de  ces  faits  que  le  passage 
de  THauterivien  au  Barrémien  s*est  fait  d'une  façon  insensible  et 
que  la  faune  de  ce  dernier  étage,  tel  quil  est  actuellement  défini, 
contient  moins  de  formes  cryptogènes  que  Ton  ne  croyait. 

M.  A.  de  Grossouvre.  —  Sur  le  terrain  à  silex  du  sud-ouest 
du  Bassin  de  Paris. 

Dans  le  sud  et  Touest  du  Bassin  de  Paris  tous  les  plateaux  et 
sommets,  ayant  pour  soubassement  la  craie,  sont  recouverts  par 
un  terrain  avec  nombreux  silex  qui,  sur  les  feuilles  de  la  carte 
géologique,  porte  le  nom  d'Ai^ile  à  silex  et  a  été  désigné  sous  la 
notation  Cr  :  il  a  donc  été  tout  d*abord  assimilé  à  TArgile  plastique, 
tandis  qu*aujourd'hui  il  est  en  général  considéré  comme  le  résidu 
de  la  dissolution  de  la  craie.  Cette  nouvelle  opinion  tranche 
peut-être  d'une  manière  un  peu  trop  simple  une  question  assez 
complexe  ;  je  vais  essayer  de  le  montrer. 

Au  milieu  des  vastes  surfaces  qu  occupe  ce  terrain  (Cv)  sur  les 
cartes  géologiques,  les  auteurs  de  diverses  feuilles  ont  figuré  çà 
et  là  de  petits  ilôts  dont  la  couleur  bleue  tranche  vivement  sur  la 
teinte  neutre  attribuée  à  Tai^ile  à  silex  (ev)  ;  ce  sont  des  pou- 
dingues  notés  sur  les  cartes  en  Cit,  c'est-à-dire  regardés  comme 
plus  récents  que  Ov  :  en  réalité,  il  n'en  est  rien. 

Au  fur  et  à  mesure  que  se  développent  les  moyens  d'observa- 
tion, c'est-à-dire  que  s'ouvrent  de  nouvelles  carrières  ou  des  tran- 
chées assez  profondes,  on  voit  presque  toujours  apparaître,  sous 
une  épaisseur  plus  ou  moins  grande  du  dépôt  superficiel  de  silex, 
des  couches  de  poudingues  reposant  soit  directement  sur  la  craie, 
soit  sur  des  amas  lenticulaires  de  cette  silice  (opale)  farineuse 
dont  j'ai  entretenu  précédemment  notre  Société.  Ces  poudingues 
ne  sont  pas,  comme  on  Ta  dit,  «  des  silex  séparés  de  l'argile  par 
lévigation,  fendillés,  entassés  dans  des  poches  et  agglomérés  pos- 
térieurement par  un  ciment  siliceux  ou  calcaire,  constituant  une 
formation  faite  sur  place  et  ne  renfermant  pas  de  matériaux  réelle- 
ment roulés  par  les  eaux,  une  formation  terrestre  d'âge  variable, 
sans  valeur  stratigraphique.  »  Non,  cette  manière  de  voir  n'est 
pas  conforme  à  la  réalité,  car  partout  les  silex  des  poudingues  sont 
plus  on  moins  roulés  et  le  ciment  qui  les  agglomère  renferme  de 
nombreux  graviers  et  sables  quartzeux.  Dans  tous  les  points  où 
les  coupes  sont  mises  à  nu,  on  peut  constater  que  l'on  est  en  pré- 
sence d'une  assise  de  grès,  à  ciment  siliceux  lustré,  devenant 
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poudinguiformes  à  leur  base.  J  ai  Thonneur  de  faire  passer  sous 
les  yeux  de  mes  confrères  quelques  échantillons  de  ces  roches  pris 
en  des  points  éloignés  :  un  examen  superficiel  en  démontre  la 
nature  élastique.  Je  signale  en  particulier  à  leur  attention  les 
échantillons  de  la  base  des  grès  à  Sabalites  des  environs  de  Sau- 
mur  :  on  y  voit  les  silex  crétacés  à  Tétat  roulé  empâtés  dans  la 
gangue  gréseuse  ^ 

Cette  formation  gréseuse  et  poudinguiformc  se  suit  d*une  manière 
continue,  pas  à  pas,  depuis  TAnjou  par  la  Touraine  et  le  Berry 
jusqu'aux  environs  de  Gien. 

Ainsi,  sous  la  couverture  de  silex  épars  à  la  surface  du  sol 
existe,  d'une  manière  régulière  en  profondeur,  partout  ou  pi'esque 
partout,  une  zone  bien  défmie  qui  doit  être  classée  au  même  niveau 
que  les  sables  à  Sabalites  andegavensis  de  l'Anjou. 

Par  conséquent,  il  est  impossible  de  considérer  tout  le  terrain 
marqué  ev  sur  les  feuilles  du  sud-ouest  du  Bassin  de  Paris,  comme 
représentant  une  formation  dérivant  de  la  craie  par  décalcifica- 
tion :  dans  son  ensemble,  c'est  une  assise  stratigraphique  nette- 
ment caractérisée,  de  nature  élastique  et  d'un  âge  bien  déterminé. 

J'ajouterai  qu'en  dehors  des  régions  où  je  l'ai  étudié  et  suivi  de 
proche  en  proche,  ce  terrain  parait  s'étendre  encoi'e  assez  loin 
vers  le  nord.  Je  vois  en  effet  dans  le  mémoire  si  intéressant  et  si 
documenté  de  M.  Félix  Brard,  sur  les  pertes  de  TAvre  et  de  ses 
afiluents  -,  que  dans  l'argile  à  silex  du  pays  situé  entre  FAvre  et 
ri  ton,  on  rencontre  des  «  couches  de  sables,  de  grès  et  de  conglo- 
mérats. »  L'argile  à  silex  de  ce  pays  ne  peut  donc  être  considérée 
conmie  un  simple  faciès  d'altération  de  la  craie,  puisqu'elle  ren- 
ferme des  éléments  élastiques,  et  dès  lors  il  est  très  probable  qu'elle 
aussi  est  l'équivalent  des  sables  à  Sabalites. 

M.  de  Lapparent  s'étonne  que  M.  de  Grossouvre  ne  fasse  pas 
mention  des  grès  ladères,  si  connus  dans  l'Eure-et-Loir,  en  parti- 
culier, et  que  tous  les  géologues  s'accordent  à  considérer  comme 
leo  débris  d'une  assise  probablement  spamacienne.  C'est  avec  ces 
grès,  et  non  avec  l'assise  à  Sabalites,  que  les  conglomérats  du 
Sancerrois  lui  semblent  devoir  être  parallélisés. 

A  l'occasion  de  la  présence  de  Baculites  et  de  Scaphites  signalée 
par  M.  Anders  Hennig  dans  le  Danien  des  bords  de  la  Baltique^ 
dont  11  a  été  question  dans  la  séance  du  a  mai*s,  M.  de  GrosSOllVTO 

I.  Ce  qui  ne  perniel  pas  de  considérer  ces  grès  comme  crétacés, 
a.  Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  Civils,  octobre  1899. 
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fait  remarquer  que  dans  son  mémoire  sur  la  Craie  supérieure,  il  a 
cm  devoir  formuler  quelques  réserves  sur  les  résultats  à  tirer  de 
cette  observation  (voir  p.  SaS)  :  il  a  rappelé  qa'on  avait  aussi  indi- 
qué la  présence  de  la  Belemniiella  mueronata  dans  ce  même 
Danien,  mais  que  plus  tard  on  reconnut  que  les  échantillons  de 
cette  espèce  se  trouvaient  en  réalité  à  Tétat  i^emanié.  Il  pourrait  en 
être  de  même  aussi  de  ceux  des  Céphalopodes  cités  par  M.  Hennig 
dans  ses  travaux  si  intéressant!^  sur  les  calcaires  de  Faxe  et  de 
Saltliolm.  En  tout  cas  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ni  dans  le 
Montien  de  la  Belgique,  ni  dans  celui  du  Bassin  de  Paris,  qui  tous 
deux  d'ailleurs  sont  les  équivalents  de  Tétage  Danien,  ni  dans  le 
Danien  des  Pyrénées,  ni  dans  celui  de  Tlnde  on  n*a  jamais  trouvé 
traces  de  Bélemnitelles,  d'Ammonites,  de  Scaphites  ni  de  Baculites 
eX  pourtant  ces  niveaux  ont  été  souvent  et  soigneusement  exploi*és  : 
cette  circonstance  est  de  nature  à  justifier  les  réserves  faites  à 
l'occasion  du  Danienrde  la  Baltique. 

M.  Pawi&QUidre  fait  observer  qu'en  Egypte,  les  couches 
daniennes  caractérisées  par  Nautilus  danicus  Schloth.,  contien- 
nent encore  des  Ammonites,  entre  autres  Libycoceras  Ismaelis 
Zitt.y  des  Baculites  et  des  Scaphites.  11  a  lui-même  retrouvé  en 
Tunisie  une  faune  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  désert  libyque, 
comprenant,  outre  de  nombreux  Lamellibranches  et  Gastropodes, 
des  Scaphites  et  Baculites.  Quoique  Nautilus  danicus  fasse  défaut, 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  s'agisse  là  du  Danien,  car  cette  faune  se 
rencontre  à  un  niveau  plus  élevé  que  i'Aturien  supérieur  caracté- 
risé par  Pachydiscus  coUigatus  Binkhorst. 


M.  Ed.  Pellat.  —  A  propos  de  Biarritz. 

Dans  la  séance  du  i5  décembre  190a,  notre  confrèi-e  M.  G.  DolUus 
a  émis  l'opinion  que  les  couches  de  Gaas  ou  leur  équivalent  doivent 
être,  vers  le  phare  de  Biarritz,  cachées  sous  les  sables  des  Landes. 
Je  crois  devoir  rappeler  que  cette  opinion  a  été  publiée,  il  y  a 
bien  des  années,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  par  Tournouêr. 
M.  G.  DoUfus  a  ajouté  que  l'on  doit  tracer,  dans  la  série  de 
Biarritz,  une  limite  importante  entre  les  marnes  bleues  très  fines 
de  la  côte  des  Basques  à  Spirula  spirulea^  Nummulites  contorla, 
etc.  et  les  grès  grossiers  du  vieux  port  et  des  rochers  devant 
Biarritz,  à  Eupatagus  ornatus,  Nummulites  intermedia^  etc.  Ainsi 
que  M.  Carez  Ta  rappelé  dans  son  étude  des  falaises  de  Biarritz  ^ 

I.  B.  S.  G.  F.f  (3),  XXIV. 
a;  Mai  1903.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  10 
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j*ai  moi-niome,  il  y  a  4^  ans,  en  i863  ',  proposé  cette  coupure.  On 
doit,  disais-jc,  établir  à  Biarritz  deux  grandes  divisions  qui  se 
distinguent  aussi  bien  par  leur  faune  que  par  leurs  caractères 
uiinéralogiques  : 

La  division  sapérieiu>e,  composée  de  sables  et  de  grès  jaun&tres  avec 
Bupaiagu»  ornatuê^  Nummulites  intermedia  à  la  base,  et  une  faune 
différente  plus  haut  (phare.  Chambre  d'Amour)  ;  la  division  inférieure 
mamo- calcaire  blenfttre  où  pullule  la  Serpala  tpirulea^  contenant  à  »a 
partie  supénenre  la  riche  faunule  du  PoK  des  Basques  que  j'assimilais 
à  celle  de  Bos  d'Arros  et  contenant  en  descendant  les  couches  si  riches 
en  Echinides  décrits  par  Cotteau,  du  rocher  du  Goulet,  puis  les  couches 
à  Echinantus  êopUûmtu  et  les  couches  à  Xummtditeê  perforata  en 
allant  vers  Bidart. 

M.  de  Lapparent,  dans  son  traité  de  Géologie,  a  classé  comme 
M.  G.  DoUfus  vient  aussi  de  le  proposer,  la  division  supérieure 
dans  le  Ludien  ou  Priabonien,  la  division  inférieure  dans  le  Bar- 
tonien. 

J*appelais  en  i863  l'attention  sur  la  présence  dans  la  division 
inférieure  de  formes  que  l'on  n*est  guère  habitué  à  rencontrer  dans 
les  terrains  teiiiaires  {Bourgueticrinus,  Salenia^  etc.)  ;  je  donnais 
pour  chaque  assise,  une  longue  liste  de  fossiles. 

M.  J.  Caralp.  —  Noie  sur  r existence  du  Permien  dans  les 
Pyrénées  espagnoles. 

Désirant  établir  un  parallèle  entre  les  terrains  anciens  du  Nord 
des  Pyrénées  et  ceux  du  versant  espagnol,  j*aî  consacré  une  partie 
de  Tété  dei*nier  à  explorei*  les  hautes  vallées  de  la  Catalogne  et  de 
rAjragon. 

Au  cours  de  ces  excursions  j'ai  été  surpris  du  développement 
^  considérable  que  présente  le  Pjermien,  d*autant  plus  qu  aucun 
mémoire  espagnol  ou  français,  même  parmi  les  plus  récents,  n^y 
fait  allusion. 

Pour  m'en  tenir  à  la  partie  orientale  de  la  chaîne,  j*ai  constaté 
que  depuis  la  région  du  Mont  Perdu  jusque  dans  le  bassin  houiller 
de  San  Juan  de  las  AJbadessas  d'où  il  gagne  la  France,  ce  terrain 
parait  former  une  bande  continue,  atteignant  parfois  cinq  à  six 
kilomètres  de  laideur. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  le  suivre  dans  tout  son  parcours, 
toutefois  je  Tai  recoupé  en  un  nombre  de  points  suffisant  pour  me 
rendre  compte  de  sa  nature  et  de  sa  disposition  générale.  En  atten- 

B.  S.  G.  F.,  (a),  XX,  p.  «:4 
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dant  que  je  puisse  mettre  en  œuvi*e  les  matériaux  que  j*ai  recueillis 
je  ine  bornerai  à  indiquer  les  n^sultats  les  plus  importants  de  mes 
i-echerches. 

Je  dois  dire  tout  d*abord  que  nulle  part,  si  ce  n^est  à  Castejon  de 
Sos  (vallée  de  TEssera),  et  encore  s* agit-il  peut-être  ici  de  couches 
formant  le  haut  du  Carbonifère,  je  n*y  ai  trouvé  de  fossiles  ;  mais 
les  caractères  lithologiques  et  les  relations  stratigraphiques  sont 
suffisamment  nets  pour  mettre  Texistence  du  Permien.  hors  de 
doute. 

On  peut  presque  partout  y  reconnaître  trois  étages  :  i°  un  étage 
inférieur  y  essentiellement  schisteux,  rappelant  d'une  manière 
frappante  les  couches  à  faune  marine  de  Saint-Girons  ;  sur  cet 
horizon  se  placent  parfois  des  grès  et  des  marnes  correspondant 
au  faciès  lagunaire  ou  continental  de  TAveyron  et  de  TAutunois. 

ao  L*étage  moyen  est  plus  uniforme  et  plus  constant  ;  on  retrouve 
ici  le  Rothliegende  de  TAllemagne  et  du  sud-ouest  du  Plateau 
Ceutral,  avec  sa  livrée  rougeâtre,  ses  argilolites,  ses  grès  plus  ou 
moins  marneux,  ses  imprégnations  ferrugineuses  :  c*est  le  Saxonien 
dans  toute  sa  netteté. 

S""  Au-dessus  se  place  parfois  un  autre  étage,  également  détri- 
tique, mais  dont  les  éléments  de  charriage  atteignent  de  plus 
grandes  dimensions  :  il  en  résulte  des  brèches  et  des  conglomérats 
polygéniques  où  on  retrouve  souvent,  engagés  dans  une  pâte 
argilo-ferrugineuse,  les  schistes  verts  de  la  base  du  Permien  et 
les  grès  rouges  de  1  étage  moyen.  Ce  complexe  de  couches  qui 
atteint  parfois  une  épaisseur  considérable,  notamment  le  long  de 
la  Noguera  Pallaresa  en  aval  de  Montardit,  parait  correspondre 
au  Thuringien,  mais  à  un  Thuringien  continental. 

A  divers  niveaux  du  Permien  on  trouve  en  outre  des  nappes  de 
porphyre  et  des  tufs  d'origine  éruptive. 

Les  éléments  du  Saxonien  et  du  Thuringien  semblent  en  majeure 
partie  empruntés  au  chaînon  granitique  qui  longe  la  fiH>ntière 
franco-espagnole  :  les  environs  de  Ribas  (Catalogne),  localité  située 
non  loin  du  granité  de  la  Cerdagne,  sont  intéressants  à  cet  égard 
par  leurs  nombreuses  couches  d*arkoses  où  Ton  retrouve,  sous 
forme  de  grains  anguleux,  plus  ou  moins  décomposés,  les  miné- 
raux habituels  du  granité. 

En  raison  de  ses  tons  rutilants  et  de  sa  grande  extension,  le 
terrain  que  je  viens  de  décrire  succinctement,  avait  dû  s'imposer 
fatalement  à  lattention  des  géologues  ;  mais  aucun  n'y  avait  vu 
du  Permien  ;  pour  les  uns  c'était  du  Crétacé  supérieur,  pour 
d'antres  du  Dévonien,  du  Houiller,  pour  la  plupart  du  Trias. 
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Le  Trias  en  effet  est  largement  représenté  sur  le  versant  espa- 
gnol :  il  est  bien  reconnaissable  à  ses  conglomérats  qnartzenx,  ses 
roches  ophitiques,  ses  gypses,  ses  marnes  bariolées  ;  mais  une 
bonne  partie  da  prétendu  Trias  doit  revenir  au  Permien  qui,  aa 
point  de  vue  minéralopque,  s'en  sépare  par  des  caractères  bien 
distincts. 

D'ailleurs  le  Trias  est  discordant  avec  le  Permien  ;  le  plus  souvent 
même  il  le  recouvre  en  transgressivité.  Dans  certains  cas  même, 
les  étages  successifs  du  premier  terrain  sont  en  retrait  les  uns  par 
rapport  aux  autres,  comme  sous  Teffet  d'une  émersion  graduelle. 

M.  L.  Garez  se  demande  si,  en  l'absence  de  fossiles,  l'assimi- 
lation au  Permien  de  toute  une  série  d'assises  du  versant  espagnol 
des  Pyrénées  est  aussi  certaine  que  M.  Caralp  est  disposé  à 
l'admettre.  U  lui  semble  au  contraire  que  les  caractères  pétrogra- 
pbiques  sont  tout-à-fait  insufRsants  pour  permettre  des  assimi- 
lations à  grande  distance,  surtout  en  l'absence  d'une  échelle  strati- 
graphique  bien  nette  de  la  partie  supérieui*e  du  Primaire. 

M.  Garez  considèi'e  comme  très  regi*ettable  que  M.  Caralp  n'ait 
pas  encore  fait  connaître  le  point  précis  où  il  a  recueilli  des  fossiles 
pei'miens,  dans  l'Ariège,  il  y  a  plus  de  dix  ans.  Cette  indication 
aurait  été  très  pi*écieuse  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  strati- 
graphie pyrénéenne  ;  aussi  espère-t-il  que  M.  Caralp  voudra  bien, 
dans  riiitérêt  général,  combler  au  plus  tôt  cette  lacune  impoitante 
de  ses  travaux. 

A  la  demande  de  plusieurs  membres,  M.  Haug  donne  quelques 
indications  sur  les  Céphalopodes  permiens  recueillis  par  M.  Caralp 
à  Saint-Girons,  qui  ont  fait  l'objet  de  sa  part  d'une  courte  commu- 
nication au  congrès  de  Zurich  eu  1894  ^  Malgré  le  mauvais  état  de 
consei*vation  des  échantillons,  M.  Haug  croit  pouvoir  affirmer  avec 
certitude  l'existence  du  genre  Gaslrioceras.  hes  genres  ParaceltUes 
et  Daraelites  sont  plus  douteux.  Une  forme  à  lobe  siphonal  dentelé 
appartiendrait  à  un  genre  nouveau.  Les  schistes  de  Saint-Girons 
correspondent  très  probablement  aux  couches  du  Fiume  Sosio, 
en  Sicile,  dont  la  faune  a  été  si  magistralement  étudiée  par 
M.  Gemmellaro. 

I.  Congrès  géologique  international.  Compte-rendu  de  la  6*  session,  en 
Suisse.  Proeès-verbaux,  p.  91. 


SUR  LE  TERRAIN  NUMMUUTIQUE 
A   BIARRITZ   ET   DANS   LES   ALPES 

par  M.  H.  DOUVILLÉ. 

A  la  suite  de  la  note  préliminaire  «  Sur  le  terrain  nummulitique' 
de  l'Aquitaine  »  *.  que  nous  avons  publiée  Tannée  dernière,  nous 
avons  reçu  un  grand  nombre  d'échantillons  recueillis  dans  les 
environs  de  Biarritz  par  MM.  Léon  Bertrand,  Zeiller,  Garez,  Min- 
gand  et  surtout  par  M.  Chudeau  qui  a  exploré  systématiquement 
toute  la  région  située  an  sud  et  au  sud-ouest  de  Bayonne  et  y  a 
relevé  plus  de  quarante  points  fossilifères. 

II  résulte  de  cet  ensemble  considérable  de  documents  que  nous 
avons  pu  étudier,  qu'il  existe  entre  les  couches  supérieures  bien 
connues  de  la  côte  des  Basques,  remarquables  par  l'abondance  des 
Orbitoldes  {Orthophragmina  Fortisi,  O,  sella,  O.  radians,  O. 
sfellaris)  et  les  couches  inférieures  de  Peyreblanque  à  Nummulites 
crassus  (perforatus,  auct.),  tout  un  ensemble  complexe  de  couches 
avec  une  faune  de  Foraminifères  bien  caractérisée.  Les  Orbitoïdes 
sont  analogues  à  celles  de  la  couche  supérieure,  mais  on  y  voit 
apparaître  en  outre  plusieurs  formes  nouvelles  de  taille  assez 
petite  et  remarquables  par  les  grosses  pustules  qui  ornent  le  renfle- 
ment médian  :  elles  vont  être  décrites  très  prochainement  par  notre 
confrère  et  ami  M.  Schlumberger.  Elles  sont  associées  à  de  grandes 
Assilines  (AssiUna  planospira),  à  de  très  grandes  Nummulites 
assez  rares  (N.  millecaput)  et  à  des  formes  granuleuses  de  taille 
moyenne  qui  ont  été  considérées  jusqu'à  présent  comme  de  simples 
variétés  du  N.  perforaius  ;  ces  dernières  doivent  être  rapportées  en 
réalité  au  N.  aiuricus  dont  M.  Joly,  d'Angoulême,  nous  a  commu- 
niqué une  bonne  série  provenant  de  la  localité  type  (Fontaine  de  la 
Médaille)  ;  elles  constituent  une  espèce  distincte,  c'est-à-dire  une 
mutation  de  N.  perforaius  et  paraissent  occuper  toujours  un  niveau 
plus  élevé  ;  elles  ont  été  quelquefois  confondues  avec  A^.  Bran- 
gniarti  d'Archiac  (ou  plus  exactement  N.  nummiformis  Defrance) 
de  Roncà,  dont  elles  représentent  probablement  une  race. 

Ce  système  occupe  la  partie  inférieure  de  la  côte  des  Basques 
dans  la  partie  sud,  au-dessous  de  la  villa  Marbella  ;  il  comprend 
les  couches  à  Crabes  (Xanthopsis)  de  M.  Jacquot  et  les  divers 

I.  B,  S,  G.  F.,  [4],  Ily  p.  i5y  ao  janv.  190a. 
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rochers  qui  aflDeurent  sur  la  plage  à  la  Gourèpe  et  plus  au  sud 
autour  des  calcaires  de  Peyreblanque.  Ces  couches  renferment 
presque  partout  la  Serpala  spirulea. 

On  peut  donc  compléter  de  la  manière  suivante  la  coupe  que 
nous  avions  donnée  précédemment  : 

7 .  Couches  supérieures  de  la  partie  nord  de  la  côte  des  Basques, 
pétries  par  places  de  petites  Nummulites  (A^  intermedius,  çascuSn 
BouiUei). 

6.  Marnes  grises  fines  extrêmement  riches  en  Orbito!des  dis- 
coïdes et  étoilées,  mais  sans  Nummulites  d*après  de  la  Harpe 
(ruisseau  de  KAbattoir),  formant  d'après  M.  Mayer-Eymar  le 
rocher  «  Lou  Cachaou  i»  en  avant  de  la  villa  Belza. 

5.  Couches  de  marnes  plus  ou  moins  dures  avec  les  mêmes 
Orbitoïdes,  Numm,  coniortus-striatus,  N.  variolarius  et  Serpula 
spirulea  (au  nord  et  près  la  villa  Bruce  de  de  la  Harpe,  aujoui*d*hui 
villa  Marbella). 

4*  Complexe  à  N.  aturicus,  Ass,  planospira,  nombreuses 
Orbitoîdes  discoïdes,  étoilées  et  pustuleuses,  et  Serpala  spiralea  ; 
cet  ensemble,  masqué  en  partie  par  des  éboulements  dans  la 
falaise,  est  bien  développé  au  sud  de  Bayonne. 

3.  Calcaires  blancs  de  Peyreblanque  à  A\  cra««ru8.  A  Biarritz, 
ces  couches  n'^S,  représentant  le  Lutétien  moyen,  paraissent  reposer 
directement  et  en  discordance  sur  les  terrains  secondaires,  mais 
un  peu  plus  a  Test,  dans  le  synclinal  de  l'Adour,  la  coupe  se 
complète  à  la  base  par  les  couches  inférieures  de  Saint-Barthélémy, 
représentant  le  Lutétien  inférieur. 

a.  Couches  de  Saint-Barthélémy  à  A^.  lapvip^atus  elA.spira,  var. 

Rien  jusqu'à  présent  ne  parait  représenter  TEocène  inférieur, 
au  moins  dans  les  affleurements,  et  la  transgression  de  TEocène 
sur  les  terrains  secondaires  semble  incontestable. 

Bassin  supérieur  de  TAdour.  —  Plus  à  Test,  M.  (krez  nous  a 
communiqué  de  nouveaux  documents  sur  le  bassin  de  Bos  d'Arros, 
prolongement  de  celui  de  la  Chalosse.  L'Eocène  forme  là  une 
bande  étroite  qui  longe  la  limite  de  la  chaîne  et  s'étend  à  Test 
jusqu'au  plateau  de  Lannemezan.  A  Montgaillard  (dans  la  vallée 
de  l'Adour,  au  nord  de  Bagnères-de-Bigorre),  M.  Carez  a  recueilli 
à  la  base  de  TEocène  un  calcaire  blanc  à  A^.  Murchisoni  et  Ass, 
cf.  spira,  que  Ton  peut  rattacher  au  calcaire  analogue  signalé 
dans  la  Chalosse  par  MM.  Jacquot  et  Munier-Chalmas  S  et  rap- 

I.  Voir  aussi  la  courte  note  de  MM.  Vassbur  et  Maury  sur  la  feuille 
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procher  également  du  Lutétien  inférieur  de  Saint  Barthélémy. 
Cette  couche  repose  directement  sur  des  calcaires  nankin  clair  à 
Orbitoides,  qui  appartiennent  au  Maestrichtien. 

Le  niveau  inférieur  paraît  être  marneux  à  Bos  d'Arros,  comme 
l'indique  Tétat  de  conservation  des  N.  Murchisoni  et  A^.  irregu- 
loris  qui  proviennent  de  cette  localité  ;  mais  au  sommet,  près  de 
.  la  gare  de  Gan,  on  retrouve  immédiatement  sous  les  poudingues 
de  Palasson,  une  faune  caractérisée  par  de  très  nombreuses  Assi- 
Una  planospira,  souvent  très  petites,  associées  à  quelques  A^. 
Lucasi  *  (localité  type),  par  des  Orbitoïdes.  pustuleuses,  par  la 
Serpula  spirulea  des  couches  inférieures  de  la  côte  des  Basques  à 
Biarritz,  et  par  ÏOrb.  Fortisi,  var.  minor  ;  c'est  notre  niveau  4- 
La  présence  du  niveau  3  est  peut-être  indiquée  par  les  très  rares 
N,  crassus  prévenant  de  cette  localité. 

Ce  niveau  supérieur  à  N,  Lucasi,  petites  Assilines^  et  O.  For- 
tisi^  var.  minor,  constitue  précisément,  d'après  les  échantillons 
recueillis  par  M.  Garez,  le  Nummulitique  des  hauts  sommets,  celui 
par  exemple  du  versant  espagnol  du  Marboré,  et  là  il  repose  direc- 
tement sur  les  calcaires  crétacés  à  Orbitoïdes  du  Maestrichtien. 
La  transgression  du  Nummulitique  sur  le  Crétacé  se  présente  donc 
ici  dans  les  mêmes  conditions  qu  à  Biarritz. 

Région  alpine.  —  On  sait  que  le  Nummulitique  alpin  appartient 
à  un  bassin  tout  diiVérent  ;  tandis  que  la  mer  pyrénéenne  conimu< 

d'Orthez,  dans  les  G.-R.  des  Colla  bornteurs  de  la  Carte  géologique,  campagne 
de  1901,  p.  i35  (Bull.  Service»  Carie  géol,^  etc.,  190a). 

I.  NammuUna  Lucaêiana  est  un  nom  manuscrit  de  la  collection  Defrance 
repris  par  d^Archiac  en  i85o  (HiaL  progr»  g^éoL,  vol.  m,  p.  a38)  pour  rem- 
placer le  nom  de  lenticulariSt  qui,  pour  lui,  s'appliquait  à  un  Polypier  I  C'est 
en  réalité  Téchantillon  de  Bos  d'Arros  que  Rouault  avait  décrit  et  iiguré 
sous  ce  dernier  nom  ^ui  est  le  type  de  Tespèce  de  d'Archiac  ;  et  cet  échan- 
tillon est  unique  !  comme  Tindique  la  description  de  Rouault.  Cette  forme 
est  indiquée  comme  très  voisine  de  N,  Ramondi  et  en  diflférant  seulement  par 
la  présence  de  granules. 

Il  est  très  douteux  que  cette  espèce  de  Bos  d'Arros  soit  identique  à  la 
forme  A  qui  accompagne  habituellement  A'',  perforaius^  auctorum. 

Quant  à  cette  dernière,  on  sait  qu*elle  a  été  établie  sur  une  des  figures  {h) 
du  Nauiila»  lenticttiaria  de  Pichtel  et  Moll  ;  c'est  une  espèce  de  petite  taille 
(diam.  7  mili.  5),  lenticulaire,  granuleuse  et  qui  n'a  qu'une  analogie  très 
éloignée  avec  la  forme  qu^on  a  Thabitude  de  désigner  sous  ce  nom.  M.  le  pro* 
fessear  Koch,  de  Buda-Pest,  qui  a  étudié  spécialement  la  question,  pense 
(d'après  une  lettre  adressée  à  M.  Sehlumberger)  que  la  figure  donnée  par 
Fichtel  et  Moll  se  rapporte  à  des  N,  Lucasi  que  l  on  trouve  assez  souvent 
remaniés  dans  le  diluvium  des  environs  de  Klausenburg  ;  il  en  serait  de 
même  pour  la  figure  b  qui  a  servi  de  type  au  Lycophrjr»  leniicularia  de 
Montfort  et  qui  est  encore  plus  petite  (diam.  3  mill.  90). 
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niqaait  directement  à  Touest  avec  la  partie  de  la  Mésogée  c^res- 
pondànt  à  TAtlantique  actuel,  la  fosse  préalpine  était  un  prolon- 
gement de  la  Méditerranée  mésogéenne  qui,  par  la  région  de  Nioe, 
pénétrait  à  Touest  et  an  nord  des  Alpes.  Tout  semble  indiquer  que 
rinvasion  de  la  mer  dans  le  synclinal  préalpin  n*a  commencé  qoVia 
Lutétien  moyen  avec  les  couches  à  N,  spissus  Defr.  (perforatus 
auct.)  K  Cestpardes  couches  analogues  que  commence  également 
le  Nummulitique  sur  les  bords  du  lac  de  Thun. 

An-dessus,  de  la  Harpe  distingue  les  couches  à  grandes  Assilines 
(couches  supérieures  de  la  Mortola),  puis  celles  de  Vence  et  de 
Faudon  avec  N.  contortus-striatus  et  N.  çariolarias  ;  ce  sont  les 
assises  à  Cerithiam  Diaboli  que  M.  Haug  place  dans  le  Bartonien. 
Kn  Suisse,  au  contraire,  M.  Mayer-Eymar  signale  le  Cer.  Diaboli 
à  la  base  et  les  couches  à  Assilines  au  sommet  des  grès  du  Hohgant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c*est  à  un  niveau  encore  plus  élevé  que  Ton 
rencontre  des  assises  remarquables  par  leur  richesse  en  Ortho- 
phragmina  (formes  discoïdes  et  étoilées),  aussi  bien  à  Villeneuve- 
Loubet,  près  Nice,  qu'aux  Ralligstôcke,  au  nord  du  lac  de  Thun, 
et  cette  faune  rappelle  d'une  manière  frappante  celle  des  manies 
supérieures  de  la  côte  des  Basques  à  Biarritz. 

Son  analogie  est  tout  aussi  marquée  avec  la  faune  des  marnes 
proprement  dites  de  Priabona.  Or,  si  les  couches  à  Bryozoaires 
qui  les  surmontent  se  rattachent  à  TOligocène  par  leur  faune  de 
Nummulites,  les  couches  à  Cer.  DiiUfoli  qui  viennent  immédiate- 
ment au-dessous  sont  bien  sûrement  éocènes  et  caractérisées  par 
N.  contortuS'Striatus.  Dans  les  60  mètres  de  marnes  qui  séparent 
ces  deux  assises,  les  Nummulites  sont  rares  ;  Hébert  et  M.  Mnnier- 
Chalmas  disent  qu'à  la  base  on  rencontre  les  mêmes  Nummulites 
que  dans  les  couches  à  Cer.  Diaboli,  c'est-à-dire  les  N.  contortus- 
sfriatus,  M.  Oppenheim,  au  contraire,  ne  signale  que  des  formes 
oligocènes,  non  seulement  dans  les  marnes  elles-mêmes,  mais 
encore  dans  les  couches  de  la  base  à  Perna  Suessi  qui  représentent 
les  couches  de  Faudon.  C'est  aller,  croyons-nous,  un  peu  loin,  et 
ce  point  ne  nous  parait  pas  encore  tout  à  fait  élucidé.  Quoi  qu'il  en 
soit  et  bien  que  rien  ne  prouve  au  fond  que  les  N.  vascus  et  iV. 
BouiUei  aient  remplacé  les  N.  contortus^triatus,  précisément  au 
moment  où  disparaissaient  les  Orthophragminay  après  le  déve- 
loppement si  remarquable  que  ces  formes  présentent  dans  les 

r.  Les  types  de  celte  espèce  nous  ont  été  obligeamment  communiqués  par 
notre  confrère  M.  Bif^ot,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  de  Caen,  et,  bien 
que  leur  provenance  exacte  soit  inconnue,  rensemble  de  tous  leurs  carac- 
tères les  rapproche  beaucoup  des  échantillons  bien  connus  du  col  de  Braos* 
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marnes  supérieures  de  la  côte  des  Basques,  dans  celles  de  Ville- 
neave-Loubet  et  en  Suisse,  il  nous  paraîtrait  plus  rationnel  de 
placer  une  Umite  de  quelque  importance  au  moment  de  la  dispari- 
tion des  Orthopkragmina,  c*est-à-dire  après  le  Priabonien.  - 

Les  couches  à  N.  nummifonnis  de  Roncà  sont^elles  exactement 
sur  le  niveau  de  Faudon^  c  est-à-dire  bartoniennes  ?  Nous  serions 
disposé  &  les  faire  descendre  dans  le  Lutétien  supérieur,  tout  en 
reconnaissant  qu*il  doit  être  bien  difQcile,  sinon  même  impossible, 
de  distinguer  des  différences  d'flge  aussi  faibles,  quand  le  faciès 
des  couches  est  le  mtaie. 

Hongrie.  —  Enfin  en  Hongrie  on  retrouve  encore  la  même 
soccession  de  couches  :  au  sommet  les  marnes  de  Bude  (7)  à  petites 
Nnmmulites  oligocènes,  surmontant  un  niveau  à  Orthophragmina 
analogue  à  celui  de  Priabona  (6)  et  supérieur  lui-même  &  un  niveau 
à  grandes  Nummulites  (5-4).  Il  est  vrai  que  de  Hantken  place  seu- 
lement au-dessous  son  niveau  à  A^.  contortas-striatns  ;  mais  ces 
formes  sont  bien  voisines  de  celles  que  de  la  Harpe  a  désignées 
sons  le  nom  de  biarrifzensis  et  qui  se  rencontrent  &  Nice,  par 
exemple,  dans  notre  niveau  4*  D^  reste,  cet  auteur  a  lui-même 
Tarie  dans  la  séparation  de  ces  espèces  et  il  détermine  comme 
contorta  des  formes  qu*il  avait  d'abord  désignées  sous  le  nom  de 
hiarritzensis  *. 

I.  NnmmnUna  Biaritaana  a  été  proposé  par  d'Arebiac  en  1637  (Mém.  Soc. 
fféoL  Fr,^  n,  p.  191)  pour  des  échantillons  indignés  comme  trèa  communs  n 
Biarritz  et  ayant  de  6  à  la  millimètres  de  diamètre,  c  La  plupart  de  eenx,  dit 
Tantenr,  qui,  par  leur  accumulation,  constituent  des  lits  subordonnés  au 
calcaire  marneux  des  falaises  de  Biarritz  n*ont  que  Smillim.  de  diamètre...  » 
Cette  phrase  ne  peut  évidemment  s'appliquer  qu'aux  Nummulites  des  couches 
supérieures  dans  le  voisinage  même  de  la  ville  :  c'est  là  seulement  où  l'on 
rencontre  de  véritables  accumulations  de  Nummulites  ;  il  est  vrai  que  d'Ar- 
eblae  réunit  dans  la  même  espèce  les  petites  formes  du  Marboré  et  le  iV. 
ataeicuê  de  Leymerie.  En  i85o  (Ibid,,  a*  sér.,  10)  il  indique  cette  espère 
comme  étant  non  seulement  «  ft^quente  dans  les  couches  supérieures  de 
Biarritz  a,  mais  comme  se  trouvant  aussi  à  la  Fontaine  de  la  Médaille,  à 
Bos  d'Arros,  dans  les  Corbières . . .  C'est  toujours  la  même  confusion,  mais  le 
gisement  type  reste  toujours  celui  de  Biarritz  (couches  supérieures)  et  o*est 
ainsi  que  l'espèce  est  comprise  en  id55  par  Delbos  (Deêcr*  géol,  de  l'Adonr, 
p.  317)  et  par  Kœehlin-Schlumberger  (B.  S,  G.  F.,  [a],  XII,  p.  ia35)  qui  la 
signalent  comme  caractéristique  des  couches  à  Euêpatangva  omatuê.  Par 
contre,  dès  i853,  dans  sa  Monographie  des  Nummulites,  d'Archiac  ne  signa- 
lait plus  à  Biarritz  que  la  seule  localité  du  rocher  du  Goulet. 

En  1877,  de  la  Harpe  (B,  S,  G.  F.,  [3],  Y)  dans  sa  première  étude  sur  les 
Nummulites  de  Nice,  cite  le  N.  biarriitenêis  à  Vence  et  dans  les  couches 
supérieures  de  la  Mortola.  Dans  sa  deuxième  note  sur  le  même  sujet  (BtilL 
Soc.  Vandoise,  vol.  XVI,  n*  Sa),  il  reconnaît  que  les  Nummulites  de  Venee 
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On  voit  en  somme  que  les  difficultés  que  présente  encore  la 
parallélisation  des  divers  étages  nummulitiques  proviennent  en 
réalité  de  divergences  d'appréciation  au  sujet  de  petites  formes 
de  Nummulites,  vascus,  Boaillei,  contortus,  biarritzensis,  dont  la 
détermination  offi*e  souvent  de  grandes  difficultés.  Aussi  serions- 
nous  porté  à  attacher  une  plus  grande  importance  aux  caractères 
généraux  fournis  par  le  développement  de  certains  groupes  d'or- 
ganismes. Ainsi  le  Priabonien  correspondrait  à  Tépanouissement 
final  des  Orthophragmina,  bientôt  suivi  par  la  disparition  totale 
de  ce  groupe,  au  moins  en  Europe.  Le  Lulétien  supérieur  serait 
marqué  par  le  développement  des  grandes  Nummulites  (N.  mille- 
capui)  et  Assilines  {A,  planospira)  ;  les  Assilines  disparaîtraient 
peu  après  et  les  Nummulites  ne  seraient  plus  représentées  que  par 
des  formes  de  taille  médiocre  ou  petite.  Le  Lutétien  moyen  serait 
pai*tout  caractérisé  par  les  espèces  globuleuses  (A^.  craa^us,  iV. 
spissus)^  tandis  que  Tapparition  des  espèces  granuleuses  indique- 
rait la  base  du  Lutétien. 


M.  Haiig  souscrit  pleinement  à  la  plupart  des  assimilations 
pi*oposées  par  M.  Douvillé,  qui  viennent  en  grande  partie  confir- 
mer celles  qu*il  a  lui-même  admises  dans  sa  note  Sur  Vâge  des  cou- 
ches à  Nummulites  contortus  et  Cerithium  Diaboli  (J9.  S,  G.  F.,  [4]* 
II,  p.  4^3).  Il  n'a  rien  à  modifier  aux  conclusions  de  ce  travail. 
11  ne  lui  est  pas  possible  de  sonscrii*e  à  l'attribution  des  couches  de 
Uoncà  au  Lutétien  supérieur.  11  insiste  à  nouveau  sur  le  synchro- 
nisme de  ces  couches  avec  la  zone  à  Nummulites  contortus-striatus. 
Les  couches  de  Priabona  proprement  dites,  qui  font  suite  à  cet 
horizon  et  leur  équivalent,  les  marnes  de  Bude,  renferment  une 
faune  nummulitique  toute  difiérente  et  M.  Haug  ne  pense  pas  qu'un 
aussi  excellent  connaisseur  que  Max  von  Hantken  ait  pu  confondre 
Nummulites  inter médius- Fichteli  avec  une  forme  quelconque  du 
groupe  des  Striées. 

ont  loua  les  caractères  du  N.  contortus  de  Faudoii  et  qu'elles  sont  associées 
à  X.  striatus  ;  celles  du  niveau  à  Assilines»  un  peu  inférieur  au  précédent, 
sont  sinon  identiques,  au  moins  très  voisines  de  celles  de  Vence  et  de  Fau- 
don.  Enfin,  en  i88o  {BuU.  Soc.  Borda,  vol.  V),  dans  sa  note  sur  les  Nummu- 
lites de  la  zone  moyenne  des  falaises  de  Biarritz,  il  dit  expressément  que  la 
Nummulite  de  la  côte  des  Basques  (quMl  croit  a  tort  représenter  le  type  de 
y.  hiarritzensis)  a  tous  les  caractères  du  A',  contortus^  et  il  le  reporte  (/ftirf,. 
vol.  Vi,  iS8i)  à  une  forme  de  la  Gourèpe. 


NOTE  PRELIMINAIRE 

SUR  LA 

6É0L0BIE  D'UNE  PARTIE  DE  LA  NODYELLE-CALÊDONIE 

par  M.   Maurice  PIROUTET. 

Les  premiers  travaux  sur  la  Géologie  de  la  Nouvelle-Calédonie 
sont  ceux  de  M.  Garnier  parus  en  1867  ;  à  peu  près  en  même  temps 
Deslongehamps  visitait  quelques  points  de  la  côte  ouest.  Plus  tard, 
en  1876,  M.  Heurteau,  envoyé  en  mission  pour  établir  un  service 
des  mines  dans  la  colonie,  consignait  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  un  rapport  officiel.  Depuis,  comme  travail  im[)ortant,  il  n'y  a 
guère  à  citer  que  celui  de  M.  Pelatan  paru  dans  le  Génie  Civil  en 
1892  avec  un  essai  de  carte  géologique  fait  surtout,  semble-t-il, 
avec  des  renseignements  recueillis  auprès  des  i)rospecteurs.  Si  sur 
celte  carte  les  limites  des  massifs  serpentineux  sont  assez  bien 
indiquées,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  autres  ten*ains. 

Il  n'est  du  reste  pas  possible  à  l'heure  actuelle  de  faire  une  carte 
géologique  exacte  de  la  colonie.  La  végétation  qui  recouvre  tout 
le  sol,  les  lantanas  introduits  depuis  une  dizaine  d'années  seule- 
ment qui  ont  envahi  le  pays  avec  une  rapidité  incroyable  et  qui 
forment  dans  le  centre  et  le  sud,  presque  partout,  une  brousse 
tellement  épaisse  qu'on  est  obligé  de  l'énoncer  à  s'y  faii'e  un  che- 
min même  avec  le  sabre  d'abatis  en  main,  la  rareté  des  i)oints 
d'observation  s'y  opposent.  Ajoutons  encore  à  cela  l'extrême 
variabilité  des  faciès  pétrographiques  accompagnée  du  petit 
nombre  de  gisements  fossilifères.  Les  mêmes  faciès  se  représen- 
tent souvent  à  des  niveaux  très  différents  soit  dans  la  même  région, 
soit  dans  des  régions  voisines,  de  sorte  que  si  en  l'absence  de 
fossiles,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  on  se  fiait  à  la  continuité 
d'un  faciès  on  risquerait  fort  de  commettre  des  erreui*s.  La  cai-tt» 
topographique  au  i/ioo.ooo,  drtîssée  sui*tout  pour  donner  unc^ 
idée  générale  du  pays,  manque  d'une  exactitude  suffisante,  et  bon 
nombi'e  de  points  de  repère  font  défaut  ;  elle  ne  peut  donc  servir 
pour  le  moment  à  construire  une  carte  géologique.  11  faudrait  se 
contenter  du  i/3oo.ooo  et  encore  ne  pourrait-on  tout  d'abord 
donner  qu*une  représentation  schématique  de  la  distribution  des 
différents  terrains.  Pour  l'étude  des  plissements,  la  végétation 
oblige  de  même  à  s'en  tenir  à  leur  allure  générale. 
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Envoyé  en  1901.  par  le  Ministère  des  Colonies,  en  mission 
géologique  en  Nouvelle-Calédonie,  nous  n*avons  pu,  à  cause  de  la 
modicité  des  ressources  dont  nous  disposions,  parcourir  qu'une 
partie  limitée  de  la  colonie  ;  nous  avons  étudié  les  terrains  sédi- 
mentaires  formant  bordure  à  Touest  du  grand  massif  serpentineux 
du  sud  et  toute  la  portion  de  File  au  nord  de  ce  massif  jusqa^à 
une  ligne  joignant  le  cap  Goulvain  sur  la  côte  ouest,  à  Monéo  sur 
la  côte  est.  Le  peu  de  moyens  en  notre  pouvoir  nous  a  également 
empêché  de  visiter  les  Ilots  voisins  de  la  grande  lie,  et  parfois  ne 
pouvant  trouver  d'indigène  iK>ur  nous  accompagner  comme 
porteur  ou  même  comme  guide,  nous  avons  été  obligé  de  voyager 
absolument  seul  ;  nous  nous  sommes  trouvé  dans  Fimpossibilité 
de  faire  certaines  excursions  pour  lesquelles  il  est  nécessaire 
d*éti*e  aidé  ;  par  conséquent  nous  n*avons  pu  visiter  certaines 
portions  du  pays  avec  autant  de  soin  que  nous  Taurions  voulu. 
Nous  avons  pu  néanmoins  faire  bon  nombre  d'observations  et 
rapporter  de  nombreux  échantillons  de  roches  et  de  fossiles.  Nous 
n'avons  pas  eu  le  loisir  de  les  étudier  en  détail,  de  manière  a 
donner  des  déterminations  spécifiques  et  nous  venons  ici  donner 
seulement  le  résultat  sommaire  de  nos  recherches  *. 

Archéen  et  Précambrien 

Dans  la  région  que  nous  avons  parcourue,  quoique  M.  Pelatan 
ait  indiqué  un  lambeau  d' Archéen  inférieur,  nous  n'avons  rien 
vu  qui  i*esserablc  à  des  gneiss  et  des  micaschistes  ;  au  contraire, 
tout  ce  que  nous  avons  pu  voir  a  un  caractère  sédimentaire 
bien  net. 

Les  terrains  anciens  de  cette  portion  de  la  chatne  présentent, 
de  bas  en  haut  les  niveaux  suivants  : 

1*  Phyllades  satinés  violet*  ou  verdAtres,  quelquefois  blanchâtres, 
souvent  argentés,  avec  intercalalions  de  scliistes  tendres  jaunAtres, 
d'argiles  dores  sèches  terreuses  branAtres  et  dé  schistes  sériciteux  ou 
talqneux  semblables  aux  suivants. 

a*  Schistes  séricitenx  ou  talqneux,  blancs  ou  jaunAtres,  le  plus  souvent 
blancs  avec  parties  rendues  argentées  et  brillantes  par  la  présence  des 
paillettes  de  séricite  on  de  talc.  Ils  sont  accompagnés  d'argiles  dures, 
terreuses,  parfois  nn  peu  schistoldes,  jaunAtres  on  janue  bmn  très  tal- 
qneuses  se  conpant  facilement  an  conteau  et  de  schistes  très  feuilletés 

T .  Un  rapport  plus  détaillé  a  été  présenté  au  Ministère  des  Colonies  il  y  a 
(|tteiques  mois. 
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et  très  argileux  jaunes,  rouges,  rouge  violet  ou  mémo  gris,  présentant 
des  lanieiies  et  des  lentilles  schistoldes  de  talc.  Les  schistes  ronges,  ou 
jaunes  et  rouges  sont  toujours  très  altérés  et  forment  à  la  surface  une 
argile  plasiique.  On  rencontre  aussi  dans  les  schistes  talqueux  quelques 
portions  gréseuses  et  des  argiles  dures,  bronàtres,  quelquefois  à  grain 
grossier,  ainsi  que  de  rares  lits  de  scliistes  plus  durs  bleu*grisâtre. 

3*  Schistes  argileux  très  tendres  et  très  ilssiles,  jaunâtres,  jaune  bruns, 
jaones  et  rouges,  rouges  avec  quelques  portions  de  scftiistes  plus  durt», 
grisâtres,  violacés,  verdâtres  (ces  derniers  assez  rares  et  quelquelbis 
on  peu  gréseui),  parfois  un  peu  satinés,  bien  moins  toutefois  que  les 
phyllades  de  la  zone  i. 

Entre  Bourail  et  Houallou  les  scliistes  grisâtres,  surtout,  sont  fréquem- 
ment durcis  par  du  quartz  injecté  entre  leurs  feuillets  et  prennent  en 
certains  endroits  un  faux  air  de  gneiss  ou  de  micaschistes. 

Dans  cette  zone,  on  retrouve  également  les  argiles  brun  jaunâtre 
dores,  sèches,  terreuses,  quelquefois  à  grain  grossier.  La  couleur  rouge 
dominant  dans  les  schistes  tendres,  leur  décomposition  donne  une 
làrgile  rouge  plastique  dont  la  surface  est  fréquemment  recouverte  d'une 
nappe  de  cristaux  de  quartz  que  l'on  retrouve,  du  reste,  en  liions  dans 
leur  intérieur.  Toute  cette  zone  est  très  épaisse. 

4*  Schistes  ardoisiers  bleu-grisâtres,  durs,  assez  épais  avec  schistes 
argileux,  le  plus  souvent  jaunâtres  et  savonneux  et  quelques  schistes 
très  tendres  à  couleur  rougeâtre  dominante  avec  portions  violacées,  le 
tout  accompagné  d'argiles  jaune-brunâtres  parfois  un  peu  verdâtres, 
dures,  sèches,  terreuses,  ou  même  plutôt  sableuses  â  grain  grossier. 

Au  milieu  de  ces  schistes  ardoisiers,  on  voit,  aux  environs  de  Houallou 
et  de  Kouaoua  surgir  des  massifs  ruiniformes  de  calcaire  cristallin  inter- 
calé en  masses  lenticulaires.  Mous  avons  retrouvé  au  même  niveau  des 
parties  calcaires  (calcaire  amorphe)  en  lentilles  très  peu  importantes 
sur  le  versant  ouest  de  la  chaîne,  auprès  du  village  indigène  de  Couli. 

En  résumé,  la  série  comporte,  avec  intei'calations  nombreuses 
de  schistes  tendres  à  couleur  rouge  dominante  et  jaunâtres  assez 
communs,  ainsi  que  d*ai^iles  dures,  terreuses,  brunâtres,  les 
termes  suivants  : 

1'  Phyllades  satinés  ; 

a*  Schistes  talqueux  ; 

3*  Niveau  de  schistes  argileux  tendres  très  épais  ; 

4*  Schistes  durs  gris-bleu  avec  calcaire  cristallin. 

Dans  les  niveaux  a  et  3,  surtout  dans  ce  dernier,  on  ti'ouve  fré- 
quemment des  coulées  d  une  roche  éraptive  vert  foncé.  Dans  les 
couches  les  plus  inférieures  nous  avons  découvert  une  piste 
d'Annélide,  ce  qui,  avec  leur  caractère  sédimentaire  bien  net,  nous 
donne  à  penser  quil  y  aurait  là  du  Précambrien  et  non  d^ 
TArchéen. 
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Les  couches  de  terrains  anciens  sui>érieui*os  à  celles  que  nous 
venons  de  décrire  sommairement  ne  présentent  pas  tout  à  fait  le 
même  faciès  sur  les  deux  versants  de  la  chaîne.  Sur  le  versant  sud- 
ouest  ce  sont  des  schistes  dui*s  gris  bleuâtres  souvent  en  lits  régu- 
liers se  débitant  en  parallélipipèdes  avec  des  argiles  dures  brunes 
ou  brun  verdâtres,  quelquefois  schistoîdes,  à  grain  fin  ou  parfois 
sableuses  présentant  des  taches  à  éclat  métallique.  Sur  le  versant 
nord-est  ce  sont  ces  dernières  argiles  accompagnées  encore  de 
portions  schisteuses  giîsâtres  ou  jaunâtres  par  places  et  avec  de 
nombreux  lits  de  quartzites  gris  verdâtres  ou  un  peu  jaunâtres, 
quelquefois  même  rougeâtrea.  A  Canala,  ces  quartzites  sont  sou- 
vent rouges  avec  argiles  schisteuses  de  même  couleur  présentant 
des  taches  à  éclat  métallique.  De  ce  côté  on  ne  retrouve  pas  les 
schistes  argileux  compacts  bien  lités  de  Tautre  versant.  Ces 
niveaux  pourraient  bien  représenter  le  Gambrien  et  peut-être  une 
partie  du  Silurien. 

Tous  ces  terrains  anciens  nous  ont  paru  en  stratification  abso- 
lument concordante  et  sont  travei*sés  par  un  grand  nombre  de 
pointements  éruptifs  dont  bon  nombre  semblent  être  des  diabases 
ou  des  diontes,  ainsi  que  par  de  nombreux  filons  de  quartz. 

Tout  le  long  de  la  côte  est  de  la  région  par  nous  visitée,  ce  sont 
oes  terrains  anciens  qui  viennent  buter  conti*e  la  chaîne  côtière 
serpentineuse  dont  ils  sont  séparés  seulement  (un  peu  plus  au  sud 
que  Kouaoua  et  en  remontant  vers  le  nord),  ]>ar  un  étroit  synclinal 
crétacé  recouvert  par  endroits  par  les  serpentines.  Sur  de  ti'ès 
rart*s  [)oints,  les  couches  supérieuivs  de  ces  terrains  anciens  sur 
lesquelles  le  Crétacé  re[)ose  en  discordance,  n^paraissent  sur  une 
é]>aisseur  assez  faible  entre  celui-ci  et  la  roche  éruptive. 

Sur  le  versant  sud-ouest,  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  pouvoir 
constater  de  quelle  façon  se  faisait  le  passage  aux  couches  attri- 
buéi^s  au  Secondaire  ;  le  pays  est  beaucoup  trop  recouvert  et  aux 
seuls  endroits  où  nous  aurions  pu  voir  quelque  chose,  les  roches 
éruptives,  les  serpentines  surtout,  viennent  s'inter])oser  entre  les 
deux  séries.  Dans  la  vallée  de  Nî,  c*est  un  pli  faille  qui  ramène 
vers  Àzareu  le  niveau  des  schistes  talqueux  en  contact  avec  le 
Ci*étaeé,  tandis  qu*à  quelques  kilomètres  plus  au  sud,  la  série  est 
plus  complète  sur  le  chemin  muletier  de  Bourail  à  Houaïlou  ;  mais 
là,  outre  le  pli  faille  qui  a  fortement  laminé  les  couches,  vient 
affleuivr  un  petit  massif  serpentineux. 
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Série  fossilifère  de  la  côte  ouest 

Entre  la  mer  et  la  chaîne  centrale  formée  de  terrains  anciens  et 
d'éruptions  serpentineuses,  s*étend  ime  région  de  collines  rela- 
tivement basses,  dont  quelques-unes  pourtant  (aux  environs  de 
Bourail)  atteignent  plus  de  600  mètres,  constituées  par  des  dépôts 
sédimentaires  avec  coulées  de  roches  éiniptives  et  daiis  lesquels  à 
certains  endi*oits,  assez  rares  il  est  vrai,  on  découvre  des  fossiles. 

A  la  base  se  trouve  un  étage  calcaii"e  formé  par  de  beaux  banes 
calcaires  le  plus  souvent  blanchâtres  ou  grisâtres,  quelquefois 
i*osâtres,  à  cassui*e  lisse  ou  grenue  et  contenant  jmrfois  des 
vacuoles  remplies  d'huile  minérale,  d'autres  fois  par  des  couches  de 
calcaire  en  dalles  schisteuses  de  couleur  grisâti*e,  gris  bleuâtre  ou 
jaune  chamois,  ou  de  plaquettes  argilo-calcaires  un  peu  gréseuses, 
irrégulières,  le  plus  souvent  gris-jaunâti*e  ou  un  peu  verdâtre  à 
l'extérieur  et  gi*is  foncé  intérieurement  avec  blocs  ou  lentilles  plus 
ou  moins  volumineux  de  calcaire  compact  quelquefois  saccharoide. 
Cei*tains  bancs  calcaires  sont  très  détritiques,  et  on  observe  sur 
plusieurs  points,  à  ce  niveau,  un  poudingue  souvent  très  puissant 
présentant  parfois  des  taches  charbonneuses  peu  étendues.  Dans 
les  plaquettes  un  peu  gréseuses  nous  avons  ti*ouvé  quelques  grains 
de  glaucotiie,  ainsi  qu'une  empreinte  de  Fucoîde.  Dans  les  poudin- 
gues  les  éléments  ne  paraissent  guère  ôtre  rangés  par  ordi*e  de 
grosseur  et  sur  certains  cailloux  nous  avons  vu  des  stries  très 
nettes. 

A  certains  endroits  le  niveau  à  calcaire  contient  des  banes 
siliceux  qui  deviennent  parfois  de  véritables  phtanites  ou  la 
couleur  rouge  domine.  Au  nord  de  la  région  que  nous  avons 
parcourue  le  calcaire  devient  dolomitique. 

Nous  avons  découvert  des  fossiles  dans  cet  étage  à  Popidéry 
seulement.  Ce  sont  des  Foraminifères  dont  certains  paraissent 
éti-e  des  Fusilines  ;  nous  n'avons  encoi*e  pu  faire  qu'une  seule 
détermination  sxiécifique  dans  une  lame  mince,  c'est  :  Nummulites 
pristina  Brady  du  calcaire  carbonifère. 

Dans  ce  niveau  nous  avons  trouvé,  au  pied  du  Ouitchambo,  de 
*  minces  coulées  d'une  roche  rouge  brun  violacé  à  cristaux  de  leucite; 
la  môme  roche  se  retrouve  non  loin  de  là  en  cailloux  roulés  dans 
le  poudingue  formant  la  partie  supérieure  de  cet  étage  *. 

I.  Les  beaux  calcaires  de  ce  niveau  ont  été  confondus  par  MM.  Gamier  et 
Heiirteau  avec  les  calcaires  cristallins  qui  se  trouvent  dans  les  schistes 


igoS       GÉOLOGIE   I/UNE   PARTIE  BK   LA   NOUVELLE-CALEDONIE  iCl 

Les  couches  qui  viennent  au-dessus  de  cette  zone  sont  celles  ' 
déjà  signalées  à  Pseudornonotis  Richmondiana  Zitt.  du  Trias  supé- 
rieur ;  les  fossiles  acconiiiagnant  ces  derniers  nous  ont  permis 
d'établir  deux  subdivisions. 

Il  est  très  difficile  de  savoir  comment  se  lait  le  passage  des 
couches  calcaires  à  celles  à  Pseudornonotis  ;  tantôt  le  niveau 
calcaire  est  surmonté  par  un  tuf  ou  une  brèche  éruptif  à  petits 
éléments,  tantôt  par  des  argiles  le  plus  souvent  dures,  sèches,  à 
grain  grossier,  brunâtres  ou  brun  verdàtre  dans  lesquelles  il  est 
difficile  de  reconnaître  une  stratification  ;  ajoutons  que  le  pou- 
dingue dont  nous  avons  déjà  parlé  forme,  à  plusieurs  endroits 
(environs  de  Saint-Vincent,  etc.),  les  couches  supérieures  du 
niveau  calcaire,  de  sorte  qu'il  est  très  possible  qu'il  y  ait  eu 
émersion  entre  le  dépôt  de  ces  deux  étages. 

Ces  couclies  à  Pseudornonotis  consistent  soit  en  argiles  dures  à 
grain  grossier  comme  celles  que  nous  venons  de  décrire,  soit  en 
argiles  dures  un  peu  schistoïdes,  à  grain  plus  ou  moins  fin, 
prenant  parfois  ]s[  structure  nodnleuse,  soit  en  argiles  très  dures, 
de  couleur  claire  et  à  cassure  à  angles  vifs  ;  elles  peuvent  être 
i^eprésentées  aussi  par  des  formations  métamorphiques  ou  même 
calcai'éo-gréseuses.  On  peut  voir  le  faciès  calcaréo-gréseux  en  blocs 
au  milieu  des  argiles  schistoïdes  passant  latéralement  à  celles-ci  ; 
à  de  rares  endroits,  ce  sont  des  marnes  schisteuses  gris  noirâtre 
(certains  points  de  la  vallée /le  Nî  et  de  celle  de  la  Téné).  Le  faciès 
argilo-sableux  peut  contenir  à  la  partie  supérieure  des  cailloux 
roulés  et  est  accompagné  souvent  de  marnes  argilo- sableuses, 
subschisteuses,  jaunâtres,  tachées  de  rougeâtre,  avec  parfois  des 
lits  de  grès  argileux  en  plaquettes,  quelquefois  micacé,  dans  lequel 
nous  avons  trouvé  une  empreinte  de  Fucoïde  rappelant  Cancello- 
phycus.  Ia^s  couches  à  Pseudornonotis  passent  en  certains  points, 
latéralement,  à  des  phtanites  de  couleur  généralement  rouge  avec 
argiles  jaunes  et  rouges.  Aux  environs  de  la  baie  d'Ourail,  dans 

anciens.  M.  Pelatan  qui  les  en  distingue  les  confond  avec  les  couches  de  la 
carrière  de  Téremba  à  MjrtUus  problematicus  Zitt.  qui  appartiennent  à  un 
niveau  plus  élevé  et  qui  sont  Téquivalent  d'une  bonne  partie  au  moins  des 
schistes  noduleux  du  même  auteur.  A  ce  propos  nous  devons  dire  que  ce 
faciès  de  schistes  noduleux  peut  se  présenter  également  pour  les  couches  à 
PseudomonotU.  Quant  aux  marnes  noduleuses  d'un  blanc  sale  du  même 
auteur,  nous  ne  voyons  pas  trop  à  quelle  formation  elles  correspondent  ;  ce 
ne  peut  guère  être  qu'un  dépôt  relativement  moderne  comme  le  sont  d'ailleurs 
ses  argiles  bariolées  avec  gypse. 

I.  Les  couches  à  Pseudornonotis  ont  été  signalées  par  Deslongchamps  en 
1864  dans  le  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 

27  Mai  1903.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Pp.  —  n 
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les  régions  de  Téremba,  Moindou,  Moméa,  Tenibouchure  de  la 
Nessadiou,  au-dessus  des  marnes  jaunes  et  rouges  des  couches 
supérieures  à  I^seudomonotis,  on  remarque  des  coulées  de  la 
roche  éruptive  signalée  par  M.  Ileurteau  comme  une  diorite  aux 
environs  de  Moméa.  Vers  Gilles  (Bouloupari),  une  roche  verte 
s'est  épanchée  à  un  niveau  inférieur  à  celui-là,  pendant  le  dépôt 
des  couches  moyennes  à  Pseudomonotis,  Nous  n'avons  vu  de 
fossiles  dans  les  marnes  subschisteuses  jaunes  et  rouges  qu'au 
blockhaus  de  La  Foa  où  la  stratification  est  très  confuse. 

Parmi  les  couches  qui  viennent  au-dessus  de  celles  à  Pseudo- 
monotis, il  nous  faut  distinguer  celles  qui  paraissent  leur  faire 
suite  inmiédiatement  et  celles  qui  paraissent  se  rapporter  au 
Juitissique  tout-à-fait  supérieur  et  au  Crétacé.  C'est  des  premières 
que  nous  allons  nous  occuper  d'abord. 

Leurs  faciès  sont  assez  variables  ;  ce  sont  souvent  des  argues  bien 
litées,  sehistoîdes,  passant  quelquefois  à  im  calcaire  marneux  très 
compact  gris  bleuâtre  parfois  ti*ès  foncé,  tantôt  à  des  argiles  à 
grain  lin  très  dures  à  cassures  anguleuses,  tantôt  encoi*e  des 
argiles  brunes  ou  brun  verdâtres  un  peu  calcaires  à  grain  grossier. 
Ces  dernières,  surtout  lorsque  les  lits  de  stratification  sont  assez 
bien  accusés,  peuvent  prendre  une  structure  en  écailles  concen- 
triques autour  de  nodules  dont  le  centre  est  souvent  formé  par  des 
noyaux  d'un  calcaire  qui  constitue  à  certains  endroits  de  véritables 
couches  intercalées.  Sur  quelques  points  on  observe  des  couches 
ai*gilo-gréseuses  en  plaqtiettes  rappelant  beaucoup  le  Flysch  mais 
sans  empreintes  de  plantes.  Dans  les  pseudo-schistes  noduleux  on 
iHmcontre  à  bon  nombre  d'endroits  une  brèche  éruptive  parfois 
assez  épaisse.  Un  faciès  fréquent,  surtout  pour  les  parties  sui)é- 
Heure  et  moyenne,  est  celui  d*une  roche  verte  métamorx)hique 
contenant  parfois  des  fossiles  et  accompagnée  de  coulées  de  roche 
éruptive  veil  foncé  et  de  tufs  de  même  nature  très  fossiUfères.  En 
quelques  points,  au  pied  de  la  chaîne,  ces  niveaux  qu'on  peut  dési- 
gner sous  le  nom  de  pseudo-schistes  noduleux  (quoique  le  même 
faciès  se  retrouve  dans  les  couches  à  Pseudomonotis)  présentent  à 
leur  base  une  arkose  passant  par  endroits  à  un  poudingue  à  éléments 
peu  roulés,  quoique  à  d'autres  endroits  on  voit  les  couches  à  Ps^u- 
domonotis  et  même  celles  du  niveau  calcaire  s'avancer  aussi  loin 
vers  l'intérieur.  Sur  une  partie  du  rivage  de  la  baie  Gadji  toutes 
ces  zones  sont  représentées  par  une  masse  d'argiles  poussiéreuses 
jaune  chamois,  sans  stratification,  dans  laquelle  apparaissent 
comme  noyées  des  portions  de  lits  d'argile  brune  ou  verdâti'e  dure 
et  sèche,  sableuse,  à  gros  gi^ains,  ou  de  plaquettes  argilo-gréseuses 
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parfois  un  peu  calcaires.  Dans  le  faciès  des  argiles  dures  sableuses 
à  grain  grossier  on  rencontre  parfois  de  minces  lits  siliceux,  gris, 
rougeàtres  ou  souvent  verdâtres. 

Nous  avons  pu,  par  les  quelques  endroits  où  nous  avons  trouvé 
des  fossiles,  établir  de  bas  en  haut  la  succession  de  zones  suivantes  : 

1.  —  Zone  caractérisée  par  un  Lanitllibranche  du  groupe  des  Pieu- 

romjra,  de  petite  taille. 
11.  —  Zone  à  petite  Halobia  ^  ;  nous  y  avons  également  trouvé  un 
Ammonitidé  très  détonné  et  peu  reconnaisaable  à  ornemen- 
tation de  Trachyceras, 

III.  —  Zone  caractérisée  par  un  Lamellibranche  de  petite  taille,  très 

commun  par  endroits,  paraissant  voisin  des  Pleuromya  (?). 
Vers  Qaélé,  ce  niveau  est  hurmonté  d'une  mince  couche  avec 
quelques  cailloux  roulés  de  petites  dimensions. 

IV .  —  Couches  à  petits  Brachiopodes  ;  Spiriferina  de  petite  taille  avec 

côtes  et  surtout  Zeilleria  cf.  mçrsùpialis  Schl ,  Rhynconella 
vdriabilis  Schl.,  et  Mactromjra  cf.  liasina  d'Orb.,  cette  der- 
nière de  taille  plus  petite  que  Mactromya  liasina  d'Orb  , 
typique. 
V.  —  Niveau  à  Spiriferina  cf.  Walcoti  Sow. 

VI.  —  Niveau  à  grosse  Spiriferina  -  sans  côte,  voisine  de  Sp,  ros- 
irata  Schl.,  mais  plus  aplatie.  Nous  avons  (rouvé  avec  elle 
Zeilleria  et- sinemuriensi^  Opp.,  Megerlea  ci.  SuessiDcsL, 
un  moule  interne  de  Gaslropode,  un  fragment  de  fohsile  à 
ornementation  treillissée  identique  à  celle  des  Ammonites  du 
groupe  de  Lyioceras  cornucopia  G.  et  B.  et  un  Ammonitidé 
assez  fruste,  mais  dont  la  forme  et  surtout  Tombilic  rappellent 
énormément  certains  Ljrtoceras  du  Toarcien. 

Vil.  —  Couches  à  Mytilidé  {Myiilus  prohlematicus  Zitl.,  de  M.  Heur- 
teau),  Myoconcha,  L'épaisseur  de  toutes  ces  couches  est  très 
variable  et  augmente  rapidement  en  s'avançanl  au  sud-ouest, 
c*est-à-dire  en  s'éloignant  de  la  chaîne  pour  se  rapprocher  de 
la  mer. 

I.  La  présence  d^Halobia  Lommeli  Wism.  a  été  signalée  autrefois,  mais 
sans  aucune  indication  sur  la  position  qu'elle  occupe.  Celle  que  nous  avons 
trouvée  ne  nous  parait  pas  tout  à  fait  se  rapporter  à  cette  espèce;  elle  porte 
dans  la  partie  voisine  des  crochets  des  sillons  concentriques  et  les  côtes 
rayonnantes  sont  moins  visibles  dans  celte  portion  que  sur  le  bord  de  la 
coquille  ;  dans  les  fragments  qui  ne  présentent  que  la  partie  proche  du  cro- 
chet on  croirait  avoir  affaire  à  une  Posidonomya. 

a.  Ces  Spiriférines  ainsi  que  les  précédentes  sont  les  Spirifer  et  Spirigera 
de  M.  Heurteau  qui  considérait  ces  couches  ainsi  que  celles  à  Mylilidés  qui 
les  surmontent  comme  inférieures  à  celles  à  Pseudomonotis  ;  or,  à  Téremba, 
point  où  cet  auteur  indique  cette  superposition  cop[)me  visible^  c'est  exacte- 
ment le  contraire  qui  a  lieu. 
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Les  couches  à  Pseudomonotis  ainsi  que  les  niveaux  I  et  II  parais- 
sent indiquer  nettement  le  Trias  supérieur  ;  la  zone  III  par  son 
faciès  pétrographiquc  se  rattacherait  plutôt  aux  suivantes  ;  YV  et  V 
semblent  appartenir  au  Lias  inférieur  et  VI  au  Lias  moyen  et  supé- 
rieur ;  le  niveau  VU  pourrait  déjà  peut-être  être  Bajocien,  ou  au 
moins  du  Lias  supérieur. 

Jurassique  supérieur  (?)  et  Crétacé.  —  Au-dessus  des  forma- 
tions dont  nous  venons  de  parler,  vient  le  terrain  que  Ton  désigne, 
à  tort,  en  Nouvelle-Calédonie  sous  le  nom  de  terrain  houiller  à 
cause  des  lits  de  combustible  quil  renferme. 

Il  débute  par  des  couches  d'argile  dure,  sèche,  sableuse,  à  grain 
grossier,  de  couleur  brunâtre  ou  brun  verdâtre  comme  nous  en 
avons  décrit  déjà  plusieurs  fois  à  propos  des  étages  inférieurs  et  ten- 
dant également  à  prendre  quelquefois  une  structure  sphéroïdale. 

Comme  ces  couches  ressemblent  assez  exactement  à  celles  sur 
lesquelles  elles  reposent  il  est  assez  diflicile  de  voir  s'il'y  a  eu  arrêt 
de  sédimentation  entre  leurs  dépôts  ;  pourtant  depuis  Saint-Vincent, 
même  depuis  Tomô,  jusqu'aux  environs  de  Nouméa  on  trouve  à  la 
base  un  poudingue  argileux  assez  puissant  parfois. 

Souvent  ces  couches  sont  surmontées  d'autres  d'argile  très  dui^e 
et  sèche  en  lits  bien  réguliers,  brunâtre  ou  jaunâtre,  soit  à  cassure  à 
angle  vif,  soit  à  cassure  sableuse  lorsque  le  grain  en  est  grossier. 
En  un  endroit  du  rivage  de  la  baie  Gadji  le  poudingue  est  surmonté 
par  un  calcaire  gris,  grenu,  très  détritique  que  Ton  retrouve  sui'  le 
bord  de  l'anse  Ouémo,  dans  la  presqu'île  de  Nouméa,  en  blocs  très 
volumineux  à  l'intérieur  des  argiles  bien  litées  auxquelles  ils  passent 
latéralement.  Il  y  a  aussi  fréquemment  à  ces  niveaux  des  argiles 
subschisteuses  gris  noirâtre. 

Nous  n'avons  vu  de  fossiles  dans  toutes  ces  couches  qu'aux  envi- 
rons de  la  Dunibéa  et  de  Nouméa.  Ce  sont,  dans  les  argiles  dures, 
sèches,  sableuses,  à  grain  grossier,  brunâtres  ou  brun  verdàtres, 
Cardium,  Litiorina,  une  Huître  toujours  trop  mal  conservée  pour 
pouvoir  être  déterminée  exactement  et  un  petit  Lamellibranche. 
Ce  niveau  peut  passer  latéralement  à  des  argiles  à  grain  plus  lin  et 
schistoides  contenant  des  parties  constituées  d'un  grès  dur  à 
empreintes  charbonneuses  de  plantes  indéterminables.  Dans  Taxe 
d'un  anticlinal  très  aigu  en-dessous  des  couches  contenant  les 
fossiles  ci-dessus,  nous  avons  trouvé  quelques  moules  de  Lamelli- 
branches, trop  abîmés  pour  pouvoir  être  conservés,  que  nous  avions 
d'abord  pris  pour  des  MytUidés^  mais  qui  nous  paraissent  plutôt 
se  rapporter  certainement  à  Aucella  cf.  leguminosa  Stoliczka. 
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Dans  les  coaches  d*ai^ile  dure  eu  lits  réguliers  nous  n'avons  vu 
comme  fossile  à  la  Dumbéa  qu'un  moule  de  Lamellibranche  voisin 
de  Nucula.  Sur  les  bords  de  l'anse  Ouémo,  au  contraire,  dans 
les  parties  calcaires,  nous  avojis  recueilli  un  gros  Nautilus,  des 
Littorina,  des  Lamellibranches  et  de  nombreuses  tiges  de  Cri- 
noldes  de  petites  tailles. 

Dans  toutes  ces  couclies  qui  peuvent  appartenir  à  la  partie 
tout-à  fait  supérieure  du  Jurassique  el  surtout  à  Tlnfracrétacé, 
dans  les  environs  de  Nouméa,  principalement  à  la  Dumbéa  et  vers 
Tonghoué,  on  nmcontre  déjà  des  assises  charbonneuses  accom- 
pagnées de  marnes  subschisteuses  violacées  ou  rougeâtrcs.  Ces 
couches  de  combustible,  qui  parfois  sont  assez  épaisses,  sont 
plutôt  des  lentilles  peu  étendues  en  surface. 

Le  véritable  étage  crétacé  avec  couches  de  charbon  *  est  consti- 

I.  MM.  Garnier  et  Heurteau  attribuaient  à  l'Infralias  ou  au  Lias  les 
couches  charbonneuses  ;  ils  y  signalaient  (c'était  dans  les  couches  inférieures 
seulement  qu'ils  avaient  découvert  des  fossiles)  :  Peliatia  Garnieri  Mun.- 
Ch.,  Cardiam  caUdonicam  Mnn.-Gh.,  Turbo,  Nucala  Hammeri  Defr.  et 
Ostrea  suhlarnelloaa  Dunker.  VOatrea  est  toujours  dans  un  tel  état  qu'elle 
est  indéterminable  ;  le  Turbo  parait  plutôt  être  une  Liliorina,  quant  à  la 
Nucula  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soil  Nucula  llarnmeri  ;  Peliatia  Garnieri 
Mun.-Ch.  et  Cardiam  catedonicum  Mun.-Ch.  étaient  des  espèces  nouvelles. 

(test  M.  Zeiller  qui,  d'après  des  échantillons  d'empreintes  végétales,  a 
«ittribué  cet  étage  au  Crétacé  ;  l'âge  crétacé  est  d'ailleurs  contirnié  par  les 
Céphalopodes  que  nous  avons  rapportés. 

M.  Pelatan  divise  toutes  ces  couches  en  schistes  ferrugineux  à  la  base 
surmontés  de  schistes  siliceux  qu'il  attribue  au  Jurassique  contenant  déjà 
des  couches  charbonneuses,  au-dessus  desquels  viennent  les  assises  créta- 
cées à  Cardiam  avec  charbon.  Dans  ses  schistes  ferrugineux  (en  Nouvelle- 
Calédonie  on  a  fait  abus  du  mot  schistes  ;  tout  est  schiste  pour  les  Calédo- 
niens) il  indique,  outre  les  fossiles  signalés  par  ses  deux  prédécesseurs,  une 
petite  Posidonia  qui  ressemble  à  s'y  méprendre,  dit-il.  à  Posidonia  Bronnii 
Voltz.  et  qui  n'est  autre  que  le  moule  externe  du  Lamellibranche  que  nous 
avons  recueilli  à  ce  niveau  et  qui  est  cité  sous  le  nom  de  Peliatia  Garnieri 
Munier-Chnlnias. Dans  ses  schistes  siliceux  il  signole  Nucula  HammerlDefr., 
des  débris  de  Bélemnites  et  des  moules  assez  nets  d'une  Ammonite  très 
voisine  d'Ammonites  macrocephalus  Schl.  Les  Bélemnites  ne  sont  autre 
chose  que  des  Baculites  et  l'Ammonite  est  un  Holcoatephanus,  Ces  fossiles 
ne  se  trouvent  pas  à  ce  niveau  mais  plus  haut  et  M.  Pelatan  ne  les  a  certai- 
nement pas  vus  en  place.  Voyant  une  Ammonite  qui  lui  paraissait  être 
A.  macrovephalus  Schl.,  il  a  jugé  bon  de  la  placera  un  niveau  inférieur  aux 
couclies  déterminées  comme  Crétacé,  et  les  Baculites  prises  pour  des  Bélem- 
nites se  trouvant  fréquemment  dans  les  incmes  rognons  que  les  Ammonites 
ont  partagjé  leur  sort.  Quant  aux  Oursins  qu'il  signale  comme  très  nombreux 
dans  ses  assises  crétacées,  nous  n'en  avons  pas  apervu  et  nous  croyons  qu'il 
a  voulu  parler  de  quelques  Micraster  et  Ananchjrtes  conservés  au  Musée 
local  de  Nouméa  et  à  celui  des  Frères  de  Palta.  Ces  derniers  fossiles  trouvés 
on  ne  sait   par  qui   ni  dans  quelles  conditions,   et  les  uns  en    craie,   les 
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tué  par  les  couches  qui  viennent  au-dessus  de  celles-ci.  C'est  un 
ensemble  assez  épais,  composé  surtout  d*argiles  schistoldes  blanc 
violacé,  parfois  un  peu  gréseuses  et  par  des  grès  généralement 
tendres,  jaunâtres  ou  blancs,  bariolés  de  rougeâtre.  Dans  les 
ai^iles  schisteuses  qui  constituent  à  elles  seules  la  partie  supé- 
rieure de  l'étage,  on  voit  des  rognons  silico-marneux  et  de  petits 
lits,  fendillés  perpendiculairement  à  la  stratification,  d'une  roche 
semblable  à  celle  qui  constitue  les  rognons.  I^s  schistes  sont  très 
fréquemment  imprégnés  d'oxyde  de  fer  formant  une  sorte  de 
^  squelette  ferrugineux.  La  base  consiste  surtout  en  argiles  parfois 
grisâtres  et  en  grès  tendres  ou  durs  d'un  gris  assez  foncé  avec 
parfois  des  poudingues  de  même  couleur.  C'est  dans  ces  couches 
inférieures  que  se  trouvent  les  lits  de  combustible.  Ce  dernier  est 
une  houille  maigre,  un  peu  anthraciteuse  en  certains  endroits, 
friable  le  plus  souvent^  en  couches  atteignant  s  m.  5o  et  3  m. 
d'épaisseur  et  d'allures  assez  régulières  et  constantes  dans  cer- 
taines régions  :  elles  sont  accompagnées  de  schistes  noirs,  durs, 
charbonneux  imprégnés  quelquefois  d'huile  minérale  et  contenant 
des  empreintes  végétales  parmi  lesquelles  des  Dicotylédones  bien 
l'cconnaissables.  La  base  de  l'étage  est  fréquemment  constituée 
par  des  phtanites  noirâtres  ou  grisâtres  mais  avec  teinte  rouge 
très  fréquente,  moins  dominante  toutefois  que  dans  celles  du  Trias 
et  accompagnées  aussi  d'argile  bariolée  jaune  blanchâtre  et  rouge. 

Les  couches  inférieures,  celles  qui  renferment  le  charbon,  contien- 
nent des  coulées  assez  épaisses  d'une  roche  porphyrique  qui  semble, 
ainsi  que  M.  Pelatan  l'a  indiqué  être  une  Rhyolite  ;  on  la  rencontre 
depuis  Saint- Vincent  où  elle  a  un  aspect  pétrosiliceux  jusqu'à  La 
Coulée  où  elle  a  été  prise  pour  une  diorite,  variant  ainsi  de  faciès 
aux  deux  extrémités  de  sa  région  d'épanchement.  Vers  La  Foa  et 
Moindou  on  peut  à  certains  endroits  voir  au  même  niveau  une 
brèche  argileuse  peu  importante  d'origine  éruptive. 

Cet  étage  est  très  fossilifère  sur  bon  nombre  de  points.  Nous  y 
avons  trouvé  des  Ammonitidés  :  Hoïcostephanus  très  nombreux  à 
tous  les  niveaux  et,  dans  les  couches  supérieures  surtout,  des 
Baculites,  quelques  Desmoceras  et  des  frag^ments  de  deux  indivi- 
dus à'Acanthoceras  ;  les  Lamellibranches  sont  très  nombreux, 
Cardium,  Crassatellay  Panopea,  Venus,  Dosinia,  etc.;  les  Gastro- 
podes assez  communs  parmi  lesquels  des  formes  à  labre  présentant 
des  expansions  aliformes,  probablement  des  Rostellaria,  En  somme 

autres  en  silex  ne  sont,  à  notre  avis,  que  de  ces  mystiflcations  par  trop 
communes  dans  lu  eolouie.  On  nous  a  également  montré  comme  Oursins  de 
simples  cailloux  ronds. 
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la  faune  parait  appartenir  à  la  partie  supérieure  de  l'Infracrétaeé 
et  à  la  base  du  Crétacé  vrai  ;  ces  couches  représenteraient  le  Gault 
et  le  Cénomanien  inférieur. 

Dans  cet  étage  il  est  assez  difficile  de  distinguer  des  zones  de 
fossiles  ;  nous  pouvons  toutefois  remarquer  que  les  Cardium  que 
Von  trouve  à  la  base  ont  des  côtes  sans  épines  et  qu'au-dessus  de 
ceux-ci  il  serait  possible  de  séparer  un  niveau  k  Crassatella  ;  les 
Ammonitidés,  les  Baculites  surtout  sont  de  plus  en  plus  communs 
à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  série  sédimen taire.  La  partie  supé- 
rieure serait  caractérisée  par  cette  dernière  forme  très  commune  ; 
c'est  à  ce  dernier  niveau  que  nous  avons  trouvé  Acanthoceras  et 
Desmoceras,  —  Sur  la  côte  est,  le  faciès  du  Crétacé  à  couches  de 
charbon  à  Cardium  et  à  Baculites  (seul  étage  secondaire  repré- 
senté de  ce  côté  de  la  chaîne)  est  le  môme  que  sur  la  côte  ouest  ; 
les  phtanites  se  retrouvent  même  vers  les  cascades  de  Bâ  au  fond 
de  la  baie  Lebris,  et  les  grès  durs  vers  Kouaoua  ;  nous  n'y  avons 
pas  vu  de  couches  de  Combustible,  mais  elles  peuvent  très  bien 
nous  avoir  échappé.  Sur  quelques  points,  une  arkose  sépare  cet 
étage  des  terrains  anciens  sur  lesquels  il  repose  directement  sans 
interposition  d'aucun  des  étages  qu'il  surmonte  sur  la  côte  ouest. 

Dépôts  modernes 

Il  parait  y  avoir  eu  à  une  époque  relativement  récente,  un 
mouvement  eustatique  des  côtes.  Sur  la  côte  est,  à  Canala  et  à 
Houallou  notamment,  dans  les  environs  de  cette  dernière  localité 
surtout,  on  trouve  des  dépôts  marins  avec  coquillages  modernes, 
soulevés  à  environ  a  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  du  rivage  ; 
ce  sont  soit  des  sables,  soit  des  vases  ;  on  y  trouve  aussi  des 
Crabes  fossilisés  et  des  Mollusques. 

Sur  la  côte  ouest,  les  dépôts  sont  beaucoup  plus  complexes,  mais 
il  en  est  un  que  nous  avons  retrouvé  partout.  C'est  une  argile 
souvent  blanchâtre,  parfois  bariolée  de  rougeâtre  ou  de  violet, 
parfois  complètement  rouge,  contenant  des  cristaux  de  gypse 
associé  à  du  sel,  souvent  réunis  en  boule.  Ce  dépôt,  dont  la  nature 
relativement  moderne  saute  immédiatement  aux  yeux  ^  recouvre 
en  discordance  n'importe  quel  étage  des  terrains  secondaires  ou 
même  des  schistes  serpentineux  (en  allant  de  La  Foa  à  la  pointe 
Ourail  notamment).  Cette  argile  à  gypse  est  souvent  recouverte 

I.  Ccst  r.irgi1e  bariolée  avec  gypse  que  M.  Pelatan  pince  dans  le  Trias 
directement  sur  les  couches  à  Pseudomonotia. 
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par  une  autre  d*un  blanc  jaunâtre  contenant  des  concrétions 
blanches  dont  Tintérieur  ressemble  beaucoup  à  certain  dépôt  de 
calcaire  blanc,  tendre,  des  bords  de  la  mer;  nous  avons  vu  cette 
argile  jusque  dans  la  vallée  de  Ni.  Vers  Nouméa,  à  la  pointe  de 
TArtillerie  notamment,  les  couches  à  calcaire  et  celles  l'eprésen- 
tant  le  niveau  à  Pseudomonoiis  (argiles  dures  et  Phtanites)  sont 
recouvertes  par  une  roche  calcaire  crayeuse  blanche,  sur  laquelle 
reposent  les  argiles  gypsifères  :  ce  dépôt  se  rencontre  à  des  alti- 
tudes d'une  vingtaine  de  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  on  le  retrouve  dans  la  région  de  la  pointe  Ourail  et  au 
cap  Goulvain.  Nous  avons  vu  à  Nouméa  une  dent  de  Squale 
trouvée  dans  cette  dernière  roche. 

Dans  la  plaine  de  Bouloupari,  ainsi  que  dans  les  paKies  basses 
des  environs  de  La  Foa,  les  argiles  gypsifères  surmontent  une 
argile  dure,  bariolée  de  jaune  pâle,  de  jaune  brun  et  de  rouge 
brun,  devenant  parfois  rouge  ou  jaune,  sous  laquelle  on  voit  un 
dépôt  argilo-sableux,  empâtant  de  nombi*eux  cailloux  pliis  ou 
moins  roulés  et  recouvrant  en  discordance  les  dépôts  secondaires. 
Kn  allant  de  Bouloupari  vers  le  col  des  Gaïacs  les  couches  surmon- 
tant le  tout  sont  constituées  par  un  poudingue  à  éléments  plus 
petits  que  dans  celui  de  la  base  et  à  ciment  ferrugineux  ;  la  gre- 
naille de  fer  provenant  des  montagnes  serpentineuses  s'y  trouve 
en  grande  quantité. 

Dans  la  région  du  cap  Goulvain  le  bord  de  la  mer  est  formé  par 
endroits  par  des  déjïôts  récents  corrodés  par  les  vagues  ;  d'abord, 
une  sorte  de  sable  agglutiné  avec  brèche  surmontés  d'une  couche 
à  Polypiers  et  au-dessus  duquel  on  observe  un  calcaire  blanc,  ten- 
dre, crayeux,  avec  de  très  rares  débris  de  coquilles  et  présentant 
une  grande  analogie  avec  celui  de  la  pointe  de  l'Artillerie.  Ge  dépôt 
peut  avoir  environ  3  m.  d'épaisseur. 

Vei*s  l'embouchure  de  la  Néra,  dans  une  poche  dans  les  ai*giles 
schistoïdes  secondaires  on  peut  constater  la  présence  d'un  dépôt 
calcaire  dur  situé  à  environ  5  ou  6  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  contenant  avec  des  cailloux  arrachés  aux  roches  voisines 
de  nombreuses  coquilles,  la  plupart  très  brisées  et  très  difficiles  à 
dégager,  parmi  lesquelles  une  petite  Arca,  une  Phasianelle  et  une 
grosse  Huître  sont  assez  communes. 

Des  récifs  soulevés  ont  été  signalés  sur  la  côte  est,  au  sud  de  la 
partie  que  nous  avons  visitée. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  ces  dépôts  modernes  sont  entiè- 
rement marins  sur  la  côte  est,  tandis  qu'ils  sont  en  partie  lagunaires 
sur  la  côte  ouest. 
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Pour  en  finir  avec  les  dépôts  récents  nous  parlerons  de  quelques 
uns  d'entre  eux,  ceux  provenant  de  la  décomposition  des  roches  et 
du  ruissellement.  On  ne  peut  pas  considérer  les  quelques  dépôts 
rougeâtres  que  Ton  rencontre  en  Calédonie  comme  de  la  latérite  ; 
ces  dépôts  sont  de  trois  sortes  :  i^'  Uargile  plutôt  brune  provenant 
de  la  décomposition  des  serpentines  et  dans  lesquelles  cette  couleur 
domine  :  2®  celle  d'altération  des  schistes  anciens,  que  Ton  ren- 
contre seulement  là  où  la  couleur  rouge  domine  dans  ceux-ci  ; 
3"  une  argile  sableuse  rouge  provenant  de  la  destruction  sur  place 
des  phtanites  à  couleur  rougeâtre  dominante  du  Trias  et  répandue 
par  le  ruissellement  dans  certaines  parties  de  la  plaine  de  Boulon- 
pari  et  de  la  presqu'île  de  Nouméa  ;  ces  couches  siliceuses  sont 
d'ailleurs  accompagnées  d'argiles  dont  la  couleur  dominante  est 
rouge.  Nous  n'avons  constaté  cette  teinte  des  dépôts  d'altération 
nulle  part  ailleurs. 

Roches  éruptives 

Serpentine.  —  Nous  avons  dit,  en  décrivant  les  divers  étages, 
qu  on  rencontrait  des  roches  éruptives  en  grand  nombre.  La  plu- 
part du  temps,  elles  paraissent  s'être  épanchées  en  coulées  ;  parfois 
elles  ont  été  injectées  ;  on  voit  aussi  au  milieu  des  dépôts  sédi- 
uientaires  des  blocs  qui  ont  du  être  projetés  par  éruptions. 

Comme  nous  n'avons  pas  encore  terminé  l'étude  au  microscope 
des  échantillons  que  nous  avons  rapportés,  nous  n'en  dirons  rien 
de  plus,  mais  il  nous  reste  à  parler  sommairement  de  la  plus 
importante  de  ces  roches,  de  celle  qui  forme  un  bon  tiers  de  la 
Calédonie.  Cette  formation  a  été  assez  bien  décrite  par  M.  Pelatan 
pour  que  nous  renvoyions  à  son  ouvrage.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  quelques  observations.  Tout  d'abord,  la  venue  au  jour  de 
la  serpentine  est  non  seulement  postérieure  au  dépôt  du  Crétacé  à 
charbon,  mais  encore  au  dernier  plissement  qui  a  formé  la 
Nouvelle-Calédonie,  car,  sur  plusieurs  points,  nous  avons  vu  cette 
roche  traverser  des  plis  constitués  par  la  formation  charbonneuse 
et  même  les  recouvrir  en  s'é])anchant  par  dessus. 

Les  schistes  serpentineux  nous  semblent  avoir  deux  origines. 
Ce  peuvent  être  comme  nous  l'avons  dûment  constaté  en  quelques 
endroits  des  dépôts  sédimentaires  métamorphisés ,  mais  dans 
d'auti^es  cas  ce  sont  très  probablement  des  modifications  de  la 
roche  éruptive  elle-même. 

Outre  les  grands  massifs  serpentineux,  on  rencontre  des  poin- 
tements  de  cette  roche  un  peu  pailout  ;  certains  de  ceux-ci  sont 
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assez  importants  et  constituent  de  vrais  petits  massifs,  celui  de 
Farino-MéTindéa  notamment  qui  n'est  pas  indiqué  sur  la  carte  de 
M.  Pelatan  et  qui  est  pivsqne  aussi  important  comme  surface, 
quoique  moins  élevé,  que  celui  du  Mont-Dô. 

Allure  générale  des  plissements  et  distribution 

des  différents  terrains 

La  direction  la  plus  fréquente  des  plis  est  N.O.-S.E.,  avec 
quelques  décrochements  et  quelques  chanfj^ements  de  direction. 
Aux  environs  de  la  rencontre  de  deux  directions,  il  est  difficile  de 
discerner  une  direction  fs^énérale  des  accidents  tectoniques.  La 
structure  brachyanticlinale  et  la  structure  en  dAmes  paraissent 
exister  en  plusieurs  points. 

On  peut  considérer  la  région  que  nous  avons  parcourue  comme 
constituée  par  une  chaîne  centrale  de  terrains  anciens  formant  un 
axe  interrompu  seulement  par  des  épanchements  serpentineux, 
accompagnée  tout  le  long  de  sa  bordure  est,  d'une  chaîne  côti^re 
seppentineuse  dont  elle  est  parfois  séparée,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  par  un  synclinal  crétacé  ;  le  bord  ouest  est  une 
région  mamelonnée  constituée  par  du  Secondaire  et  le  calcaire  à 
Nummulites  pHstina  Brady.  Des  massifs  serpentineux  se 
retrouvent  sur  ce  côté  (Mont  Dô,  Farino-Mé  Tindéa,  Mé  Oly), 
près  de  la  jonction  de  la  chaîne  centrale  et  de  la  région  mame- 
lonnée de  rOuest,  se  rejoignant  parfois  entre  eux  ou  avec  celui 
de  la  côte  est.  Quelques  pointements  serpentineux  se  trouvent 
aussi  dans  la  chaîne  centrale. 

Nous  étudierons  d'abord  la  zone  s'étendant  entre  le  pied  de  la 
chaîne  et  la  mer  du  côté  de  l'ouest.  C'est  une  chaîne  côtière 
d'abord,  de  plus  en  plus  élevée  à  mesure  qu'oi  s'éloigne  de  la  mer 
et  qui  est  suivie  assez  subitement  d'une  région  basse,  zone  syncli- 
nale  dans  laquelle  se  trouvent  les  bassins  de  Crétacé  avec  couches 
charbonneuses. 

Examinons  d'abord  la  chaîne  côtière.  Sur  la  côte  ouest,  le 
rivage  est  ilécoupé  presque  partout  dans  une  zone  de  plis  très  peu 
aigus  et  bien  moins  accentues  que  ceux  qui  viennent  en  arrière. 
Ces  derniers  forment  une  ligne  d'isoclinaux  presque  toujours 
fortement  déversés  au  sud-ouest  et  fréquemment  couchés  ;  ils  sont 
parfois  empilés  en  nombre  assez  considérable.  Cette  zone  forme 
une  chaîne  assez  élevée  atteignant  jusqu'à  plus  de  5oo  mètres 
d'altitude  dans  la  région  de  Bourail.  Des  environs  du  cap  Goul- 
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vain  où  elle  tourne  à  angle  droit  vers  Tonest  et  où  alors  elle  est 
conpée  par  la  mer,  elle  descend  à  peu  près  toujours  au  sud-est 
jusqu'au-delà  de  la  Nessadioii,  dans  la  région  de  Moindou  où  les 
plis  se  redressent  et  deviennent  normaux,  tout  en  étant  plus 
atténués.  Vers  la  rivière  de  La  Foa,  le  déversement  reparaît  en 
s'accentuant  de  plus  en  plus  ;  Taire  synclinale  qui  formait  par 
derrière,  le  bassin  crétacé  à  couches  de  charbon  de  Moindou,  se 
relève  en  plis  anticlinaux,  ainsi  qu*un  peu  plus  loin  les  synclinaux 
formant  le  petit  bassin  de  La  Foa  et  on  a  alors  un  empilement 
notable  de  plis  de  plus  en  plus  couchés  à  mesure  qu*on  va  vers 
la  mer  (jusqu'à  la  bande  étroite  des  plis  réguliers  dont  nous  avons 
parlé)  entre  le  relai  de  la  Oua  Tom  et  Tancien  chemin  de  La  Foa  à 
Bouloupari  sur  environ  lokil.  de  largeur.  Au-delà,  ces  plis  s'inflé- 
chissent de  quelques  degrés  plus  au  sud  pour  venir  se  terminer 
dans  la  baie  de  Saint-Vincent  où  on  doit  les  retrouver  dans  les  nom- 
breuses îles  qui  s'y  rencontrent  et  que  les  moyens  très  restreints  dont 
nous  disposions  ne  nous  ont  pas  permis  de  visiter.  Les  plis  déversés 
situés  le  plus  à  l'est  se  redressent  petit  à  petit  en  allant  vers  le  sud. 

Dans  la  région  de  Tomô  on  retrouve  des  plis  déversés  qui  se 
sont  formés  en  arrière  des  précédents,  et  passant  à  la  presqu'île 
N'Du  viennent  dans  la  région  de  Saint- Vincent  perdre  leur  déver- 
sement. Dans  ces  régions  de  Saint- Vincent  et  Païta  les  plis  réguliers 
vont  en  se  relevant  et  devenant  plus  aigus  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  rivage  (sans  tenir  compte  des  découpures  de  ce  der- 
nier) ;  pais  on  rencontre  les  plis  déversés  de  la  région  basse  et 
S3mclinale  qui  vient  en  arrière.  Dans  cette  région  basse,  à  Saint- 
Vincent,  tous  les  plis  sont  déversés,  tandis  que  vers  Païta  ceux  de 
la  bordure  ouest  seulement  le  sont. 

La  région  de  la  Dumbéa  qui  fait  suite  à  celle  de  Païta  vers  le  sud 
montre  la  succession  suivante  de  plis  :  1°  Vers  la  mer  une  suite  de 
plis  réguliers  (formée  par  la  presqu'île  de  Nouméa)  de  plus  en  plus 
aigus  et  accentués  :  a«  Une  série  de  plis  couchés  et  empilés  ;  3"  Des 
plis  simplement  déversés  et  une  région  synclinale  de  plis  assez 
aigus  à  pendage  alternatif  au  sud-ouest  et  au  nord-est. 

Passons  maintenant  à  la  région  synclinale  ;  nous  ne  reviendrons 
pas  sar  ce  que  nous  en  avons  dit  à  propos  de  la  chaîne  côtière  ; 
nous  ferons  remarquer  que  dans  certains  cas  la  partie  la  plus  rap- 
prochée de  la  bande  anticlinale  côtière  se  relève  et  vient  un  peu 
plus  loin  en  faire  partie,  et  que  d'autres  fois  (TomA  et  Saint- Vin- 
cent) les  plis  sont  déversés  vers  la  mer. 

Le  synclinal  de  la  vallée  de  Bourail  présente  de  petits  dômes  où 
le  calcaire  à  Nummulites  pristina  Brady  apparaît.  En  allant  vers 
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le  nord-ouest  le  flanc  est  de  ce  synclinal  se  relève  très  fortement 
puis  se  déverse  vers  l'ouest  et  ce  dernier  pli  vient  se  joindre  à 
Tempileroent  de  plis  de  la  chaîne  côtière  mais  en  gardant  son  indi- 
vidualité ;  toutefois,  dans  cette  région,  les  dômes  disparaissent  et 
ceux  qui  se  trouvaient  au  pied  est  de  la  chaîne  de  plis  couchés 
semblent  s'allonger  en  brachyanticlinaux  en  se  déversant.  Dans 
les  environs  de  Bourail,  ainsi  qu*on  peut  le  voir,  par  exemple  vers 
Gouaro,  la  région  qui  s*étend  entre  le  pied  de  la  chaîne  de  plis 
empilés  et  la  mer  est  formée  par  les  couches  appartenant  au  Trias 
supérieur  et  au  Jurassique  inférieur,  non  plissées.  presque  hori- 
zontalesy  à  peine  relevées  vers  le  sud-ouest  et  aflectées  par  de 
nombreuses  petites  failles  sans  importance,  indiquant  une  ten- 
dance à  Teflondrement. 

La  chaîne  centrale  est  constituée  par  des  plis  réguliers,  de  plus 
grande  amplitude  que  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  avec 
pendage  alternatif  dans  les  deux  sens.  Ces  plis  sont  parfois  rela- 
tivement assez  aigus  et  le  plus  souvent  ceux  qui  ramènent  les 
terrains  les  plus  anciens  sont  situés  au  centre.  Pourtant,  dans  les 
environs  de  la  Mé  Oigno  ^ ,  entre  Kouaoua  et  Moindou,  la  partie 
centrale  est  constituée  par  une  région  synclinale  où  se  montrent 
les  couches  à  quartzites  ;  la  partie  où  les  plis  sont  le  plus  surélevés 
correspond  au  flanc  ouest  de  cette  zone  synclinale  -. 

Ces  terrains  anciens  de  la  chaîne  centrale  doivent  se  retrouver 
en  certains  points  au  milieu  du  grand  massif  serpentineux  du  sud  ; 
vers  Thio,  au  pied  des  Bornées,  nous  avons  recueilli  quelques 
cailloux  roulés  de  schistes  anciens  ;  du  reste,  on  voit  très  bien 
depuis  le  plateau  de  Thio,  de  Tautre  côté  de  la  vallée,  une  crête 
recouverte  d'une  végétation  qui  indique  toute  autre  chose  que  des 
serpentines.  Nous  avons  ramassé  des  cailloux  roulés  de  certaines 
roches  éruptives  qui  ne  traversent  que  les  terrains  anciens,  à 
Tomô,  dans  un  creek  descendant  des  montagnes  serpentineuses  et 
dans  le  lit  de  la  Tamoa,  à  Saint-Vincent,  au  sortir  de  la  gorge 
quelle  traverse  au  pied  du  Mont  Moû,  ce  qui  indiquerait  que 
dans  cette  portion  de  la  côte  ouest  (entre  Tomô  et  la  Dumbéa),  la 
limite  des  serpentines  serait  à  peu  près  celle  qu'occuperait  les 
schistes  anciens.  Nous  avons  retrouvé  ces  derniers  à  la  Dumbéa 
sous  les  serpentines,  vers  la  bordure  de  celles-ci. 

I.  Dans  la  partie  centrale  de  la  Nouvelle  Galédonie  Mé  signifie  montagne  ; 
les  mots  Oué,  Oua,  Ouen,  Fo  signifient  cours  d'eau. 

3  Les  sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne  comme  le  Pembal,  laMé  Oigno, 
le  Dogny,  etc.,  sont  constitués  par  des  roches  éruptives. 
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Noas  ne  reviendrons  sur  le  synclinal  crétacé  qui  borde  la  chaîne 
du  côté  de  Test,  la  séparant  par  places  de  la  chaîne  côtière  serpen- 
tineuse  que  pour  parler  de  quelques  dômes  de  terrains  anciens 
constitués  par  des  schistes  ardoisiers  avec  calcaire  cristallin  faisant 
saillie  en  massifs  ruiniformes  qui  ressortent  avec  la  structure  anti- 
clinale  dans  Taxe  même  du  synclinal  crétacé,  par  exemple  vers  le 
village  canaque  de  Nindia  dans  la  région  de  Houaîlou.  Ce  synclinal 
crétacé  semble,  vers  Méré,  ne  pas  être  le  seul,  car  en  ce  point,  à 
quelques  kilomètres  plus  à  Test  que  Tendroit  où  il  vient  à  être 
recouvert  par  le  massif  serpentineux  qui  de  Kouaoua  vient  passer 
par  dessus  la  chaîne  pour  venir  jusque  près  de  Bourail,  on  voit, 
sous  les  serpentines,  à  un  endroit  où  les  érosions  les  ont  entamées 
fortement,  apparaître  le  même  étage  qui  forme  ainsi  un  petit  Ilot 
dans  la  serpentine. 

Dans  la  portion  de  Tile  que  nous  avons  visitée,  la  direction  des 
plis  constituant  la  chaîne  centrale  est  assez  rarement  parallèle  à 
la  direction  générale  N.O.-S.E.  de  Tlle.  L'axe  de  la  chaîne  a  d'abord 
dans  la  région  de  Thio  une  direction  approximativement  N.O.-S.E. 
pour  s'infléchir  bientôt  légèrement  à  l'ouest  jusqu'un  peu  au-delà 
de  Coindé,  passant  sur  les  sommets  que  Ton  trouve  derrière  ce 
village  indigène  en  allant  vers  Canala.  Un  peu  plus  loin,  la  direc- 
tion devient  franchement  est-ouest  et  l'axe  vient  passer  au  col 
d*Amieu,  puis  les  plis  de  la  région  de  l'Houé  s'infléchissent  un  peu 
plus  au  sud  ;  ils  redeviennent  un  instant  N.O.-S.E.  vers  le  camp  de 
Maupoué  où  ils  disparaissent  sous  les  serpentines,  pour  se  montrer, 
dans  la  vallée  de  Ni  sur  la  crête  et  jusque  vers  Gondé  dans  une 
direction  à  peu  près  nord-sud  e  redevenir  ensuite  N.O.-S.E.  après 
avoir  été  un  instant  très  court  vers  Gondé  N.E.-S.O. 

Le  synclinal  crétacé  de  la  côte  est  a  bien  une  direction  générale 
N.O.-S.E.,  mais  il  présente  en  certains  points  une  direction  nord- 
sud  plutôt  un  peu  déviée  au  N.N.E. 

Sur  la  côte  ouest  les  plis  sont  bien  généralement  dirigés  dans  le 
sens  N.O.-S.E.,  mais  parfois  on  trouve  des  changements  de  direc- 
tion et  même  de  véritables  décrochements.  Ainsi  vers  le  cap  Goul- 
vain  nous  voyons  les  plis  prendre  brusquement  une  direction 
perpendiculaire  à  la  côte  ;  sur  la  rive  gauche  de  la  Nessadiou  et 
vers  Ouaoué  les  plis  prennent  une  direction  à  peu  près  nord-sud, 
et  un  peu  plus  loin,  après  avoir  repris  la  direction  N.O.-S.E.,  vers 
Moméa  un  véritable  décrochement  dans  le  même  sens  nord-sud, 
avec  failles,  les  rejette  plus  près  de  la  chaîne. 

Entre  Kouenthio  et  Tomô,  dans  le  petit  bassin  crétacé  de  Tomô 
et  au  Counionombé,  les  plis  ont  une  direction  à  peu  près  nord-sud  ; 
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dans  la  même  région  la  montagne  calcaire  du  pont  de  la  Ouenghi 
appartient  à  un  pli  dirigé  N.-O.  environ  15"  à  l'ouest,  qui  retourne 
ici  à  peu  près  dans  la  direction  est-ouest  par  suite  d'un  décroche- 
ment qui  se  lait  sentir  également  dans  le  petit  bassin  crétacé  pour 
reprendre  ensuite  en  allant  vers  Tomô,  la  direction  nord-sud. 
Dans  le  voisinage  des  points  de  rencontre  de  deux  directions 
on  voit  des  plis  de  faible  longueur  sans  dii*ection  générale  bien 
déterminée. 

Dans  un  pays  aussi  recouvert  de  végétations  il  n  est  guère 
possible  de  rcconnaiti*e  la  présence  de  failles,  ni  surtout  de  les 
suivre.  Klles  nous  ont  paru  très  peu  nombreuses  et  de  peu  d'impor- 
tance. Outre  les  décrochements  dont  nous  venons  de  parler  et  le 
pli  faille  de  la  vallée  de  Ni  qui  ramène  à  Azarcu  les  schistes 
talqueux  en  contact  avec  le  Crétacé,  nous  n'avons  guère  vu  de 
grandes  failles.  Nous  avons  cité  celles  de  Gouaro,  il  faut  y  ajouter 
quelques  diaclases  insignifiantes  vers  Moindou  et  quelques  rares 
petites  failles  dans  la  presqu'île  de  Nouméa.  Dans  la  chaîne  cen- 
trale nous  n'en  avons  pu  voir  qu'une  seule,  et  de  peu  d'impor- 
tance, sur  le  chemin  muletier  du  col  d'Amieu  à  l'Ouen  Ko. 

Passons,  pour  en  finir,  à  la  distribution  des  différents  terrains. 

Sur  la  carte  donnée  par  M.  Pclatan,  la  délimitation  des  terrains 
serpeutineux  est  la  seule  qui  soit  assez  approximative.  Le  grand 
massif  serpeutineux  du  sud  se  continue  à  l'ouest  par  le  massif  du 
Mont  Dû,  par  celui  de  Fariuo-Mé  Tindéa  (non  indiqué)  se  reliant 
à  celui  du  Mé  Oly,  près  de  Bourail  et  encore  plus  au  noixl  par 
celui  du  Mé  Boa  et  Mé  Maoya. 

A  lest  le  grand  massif  se  continue  par  une  véritable  chaîne 
côtière  interrompue  seulement  par  les  baies  de  Nakéty,  de  Canala 
et  Lebris. 

Vers  Canala,  un  massif  adjonctif  se  greffe  sur  celui-ci,  sorte  de 
grosse  apophyse  qu'il  envoie  par  dessus  la  chaîne  centrale  jus- 
qu'aux environs  de  Bourail,  rejoindre  le  Mé  Arembo  et  le  Mé  Oly. 
Ce  massif  adjonctif  commence  vers  Canala  ;  sa  limite  suit  d'abord 
rOuen  Kcgropo  jusqu'au  point  oii  celui-ci  est  rejoint  par  TOuen 
Ko  ;  là,  il  englobe  le  Mé  Daou,  mais  il  est  fortement  entamé  par 
les  éi*osions  dans  la  vallée  de  Kouaoua  où  il  laisse  voir  le  Crétacé 
et  suit  ensuite  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Kouaoua  en  s'en 
maintenant  à  une  faible  distaiice  pour  la  francliir  ensuite  et  veuii* 
traverser  la  crête  de  la  chaîne  pour  se  terminer  sur  le  bord  de  la 
Boghen  à  Mékounia  ;  il  forme  alors  les  massifs  du  Mé  Oly,  Mé 
Ai*embo,  des  montagnes  de  la  Téué  et  vient  presque  jusque  vei^ 
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Ni,  puis  il  retourne  à  Test  en  faisant  de  nombreuses  sinuosités 
jusqu'à  Méré  où  il  retrouve  la  vraie  chaîne  serpentineuse  côtière. 
Outre  ces  massifs  principaux,  il  y  a  bon  nombre  de  pointeinents 
secondaires,  d'importance  plus  ou  moins  grande. 

Nous  ferons  remarquer  la  continuité  des  terrains  anciens  de  la 
chaîne,  interrompus  seulement  par  les  serpentines,  et  Tabsence 
de  couches  postérieures  à  ces  mêmes  terrains  et  antérieures  au 
Crétacé  sur  le  vei'sant  est. 

Nous  ne  i*eparlerons  pas  du  Ci*étacé  de  la  côte  est,  mais  nous 
nous  étendrons  un  peu  sur  la  distribution  de  cet  étage  sur  la  côte 
ouest,  car  là,  il  contient  des  gisements  de  coiid)ustible  et,  par 
conséquent,  présente  une  grande  importance  industrielle  pour  la 
colonie.  L'étendue  occupée  par  ce  Crétacé  à  couches  de  charbon 
sur  la  côte  ouest,  a  été  considérablement  exagérée  par  M.  Pelatan  ; 
notamment,  au  lieu  de  son  immense  bassin  de  Moindou-La  Koa^  on 
trouve  seulement  un  bassin  à  Moindou,  un  petit  à  La  Foa  et  un 
petit  à  Tomô.  11  y  a  lieu  d'en  considérer  un  autre  à  Bourail.  Ce 
dernier,  qui  est  le  plus  septentrional  de  ceux  que  nous  avons 
visités,  est  constitué  par  plusieurs  synclinaux,  dont  trois  princi- 
paux bien  indépendants  les  uns  des  autres  et  dans  Taxe  desquels 
ailleure  le  Crétacé  ;  ils  sont  situés  entre  la  base  de  la  chaîne  cen- 
trale et  le  pied  de  celle  des  plis  empilés  formant  les  monts  Kopéa 
et  Néporou.  Le  plus  occidental  est  celui  de  Bourail  où  jie  Crétacé 
se  montre  par  endroits  et  qui  se  poursuit  dans  la  chaîne  des  plis 
couchés  tournant  vers  le  cap  Goulvain.  A  quelques  kilomètres  à 
1  est  se  trouve  le  synclinal  de  Cassicaiou  qu'on  retrouve  entre  la 
cabane  de  BerezoAVsky  et  Néméara.  Le  troisième,  parfois  inter- 
rompu par  les  serpentines,  est  situé  tout-à-fait  à  Test  dans  la  haute 
vallée  de  la  Téné  et  à  Azareu  où  le  Crétacé  est  mis  en  contact  avec 
les  terrains  anciens  par  le  pli  faille  dont  nous  avons  parlé. 

Le  bassin  de  Moindou  est  la  continuation  vers  le  sud-est  de  celui 
de  Bourail,  mais  imiquement  constitué  par  du  Crétacé  formant 
plusieurs  plis.  Sa  limite  du  côté  de  la  chaîne  est  constituée  par  une 
mince  bande  de  couches,  attribuables  au  Trias  supérieur  (les  cou- 
ches à  Pseudomonotis  paraissent  manquer)  et  au  Jurassique  infé- 
rieur, qui  le  séparent  des  serpentines  reliant  le  massif  Fariuo-Mé 
Tiudéa  à  l'apophyse  que  le  grand  massif  de  Kouaoua  envoie  jusqu'à 
Mékounia  ;  au  Mé  Tiudéa^  le  Crétacé  s'appuie  lui-même  contre  la 
roche  éruptive.  Du  côté  de  la  côte,  la  bordure  de  ce  bassin  est 
moins  régulière  à  cause  de  deux  changements  successifs  de  direc- 
tion des  plis  :  vers  Ouaoué  d'abord  où  ils  s'infléchissent  au  sud  ; 
puis  après  avoir  eu  la  direction  N.O.-S.E.  pendant  quelques  kilo- 
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mètres  ils  prennent  la  direction  nord  par  suite  du  décrochement 
de  Moméa  et  enfin  redeviennent  à  peu  près  N.O.-S.E.  Cette  région 
syuclinale  se  relève  en  aire  anticlinale  au  sud-est,  vers  les  marais 
d*Aml)oa  où  le  Crétacé  disparaît  peu  à  peu,  et  vient  par  suite  du 
déversement  des  plis  former  une  partie  de  la  chaîne  de  plis  empilés 
de  la  Forêt  Noire  et  de  Popidéry. 

Le  petit  bassin  de  La  Foa  est  constitué  par  plusieurs  synclinaux 
complètement  indépendants  les  uns  des  autres  ;  les  uns  sont  la 
continuation,  dans  les  marais  d'Ainboa,  du  bassin  de  Moindou, 
les  autres  sortent  en  arrière  de  ceux-ci  de  sous  le  massif  serpenti- 
neux  de  Farino-Mé  Tindéa  ;  ils  ne  dépassent  guère  La  Foa  au  sud- 
est  que  de  quelques  kilomètres,  tous  les  plis  se  relevant  fortement 
et  se  déversant  au  delà. 

Nous  n  avons  pas  vu  de  traces  de  cet  étage  crétacé  plus  au  sud 
jusqu'à  Tomô  où,  au  sud  de  la  rivière  Ouenghi,  se  trouve  un  très 
petit  bassin  formé  par  un  synclinal  déversé  ayant  subi  un  décro- 
chement en  son  milieu.  La  bordure  du  côté  du  grand  massif  serpen- 
tineux  est  constituée  au  nord  du  décrochement  par  les  couches 
qu'on  peut  rapporter  au  Trias  et  surtout  par  le  calcaire  du  niveau 
à  Nummulites  pristina  Brady,  qu^elles  surmontent.  Au  sud  du 
décrochement  le  Crétacé  est  en  contact  direct  avec  la  serpentine. 

Au  delà  de  Tomô  en  se  dirigeant  au  sud-est,  un  peu  après  la 
rivière  Tontouta  on  rencontre  le  grand  bassin  crétacé  de  Saint- 
Vincent,  Païta,  la  Dumbéa  et  Saint-Louis.  Ce  dernier  commence 
dans  ce  qu  on  appelle  les  Plaines  (?)  de  Saint-Vincent,  vers  Mati  à 
peine  plus  loin  que  le  point  où  Ion  passe  la  Tamoa  quand  on  se 
dirige  de  Saint- Vincent  vers  la  presqu'île  Ouitoé  ou  la  pointe 
Timbia  ;  sa  limite  au  nord  serait  une  ligne  à  peu  près  perpendi- 
culaire au  grand  axe  de  l'île.  La  bordure  du  côté  de  la  mer  est 
constituée  par  une  ligne  à  peu  près  droite  qui  vient  passer  à  environ 
un  kilomètre  à  Touest  de  Fancienne  route  passant  par  le  Coceto- 
locoa,  suit  le  pied  est  du  mont  Koui,  de  là  aboutit  exactement  à 
Tembarcadère  abandonné  de  Païta  à  la  baie  Gadji,  puis  vient  enfin 
passer  au  Pont  des  Français.  Dans  la  presqu  lie  de  Nouméa,  quel- 
ques synclinaux  contiennent  du  Crétacé  dans  la  pai*tie  est  de  la 
presqu  île  depuis  le  Pont  des  Français  jusqu'au  niveau  même  de  la 
ville.  Dans  presque  toute  la  bande  S.O.  de  ce  bassin  on  retrouve 
des  couches  appartenant  au  Jurassique  inférieur  et  au  Trias  et 
même  en  certains  points  le  niveau  calcaire  sur  lequel  ce  dernier 
repose,  mais  le  plus  souvent  ces  couches  sont  bien  réduites  comme 
puissance  ;  puis  en  arrière  vient  une  zone  relativement  assez  large 
exclusivement  crétacée.  La  bordure  de  ce  bassin  du  côté  nord-est 
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est  constitoée  surtoat  par  les  serpentines  dn  grand  massif  du  sud  ; 
pourtant  dans  la  région  de  Saint- Vincent  jusqn*au  col  de  la  Pirogue 
il  y  a  une  mince  bordnre  de  Trias  et  de  calcaire  interposée  ;  à  la 
Dombéa  il  semble  y  avoir  du  Trias  (M.  Heurteau  a  signalé  le 
calcaire  dans  le  lit  d'un  affluent  de  la  Dumbéa,  mais  la  brousse 
trop  épaisse  de  lantanas  et  d*aubergines  sauvages  nous  a  empêché 
de  le  retrouver),  il  existe  môme  du  terrain  ancien  comme  nous 
avons  pu  le  constater  sous  la  serpentine  elle-même. 

Tout  le  restant  de  la  zone  mamelonnée  de  Fouest  est  occupé  par 
les  couches  appartenant  au  Jurassique  inférieur  et  au  Trias,  ainsi 
qnau  niveau  k  Nummulites  pristina  Brady.  Leur  limite  du  côté 
de  la  chaîne  est  constituée  |iar  les  terrains  anciens  aux  environs  de 
Ni,  puis  par  les  serpentines  jusque  vers  la  vallée  de  la  Fonwhary  ; 
au-delà,  c'est  le  pied  du  Dogny,  puis  une  ligne  qui  viendrait  passer 
à  Test  du  Mont  Dô,  au-delà  de  Kouenthio,  jusque  contre  le  flanc 
nord  du  grand  massif  serpentineux  du  sud. 

Les  calcaires  inférieurs  au  Trias  se  rencontrent  au  pied  de  la 
chaîne  centrale  dans  la  vallée  de  Ni  et  plus  à  l'ouest  dans  la  vallée 
de  Bourail,  ainsi  qu'en  certains  endroits  de  la  chaîne  des  Monts 
Kopéa  et  Néporou  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  notamment  aux 
Tpois-Frères  et  aux  environs  du  cap  Goulvain  et  de  Déva  ;  plus  au 
sud,  on  ne  les  rencontre  qu'à  Touest  des  bassins  crétacés  de 
Moindou  et  de  La  Foa,  à  Ouaoué  et  peut-être  au  Mé  Aoui,  près  de 
Moméa  (en  ce  point,  nous  avons  a{)erçu  une  roche  qui  leur 
ressemble  beaucoup,  mais  malgré  tous  nos  efforts  pour  en  appro- 
cher à  travers  les  lantanas,  nous  n'avons  pu  arriver  jusqu'à  elle). 
Au-delà,  il  faut  aller  un  peu  au  sud  de  la  baie  d'Ourail  pour  les 
retrouver  ;  puis  on  les  revoit  à  Popidéry  et,  de  là,  tout  en  étant 
observables  de  temps  en  temps  plus  à  l'ouest,  ils  se  rapprochent 
du  pied  de  la  chaîne  centrale  jusqu'autom*  du  Ouitchambo  ;  plus 
au  sud,  on  les  rencontre  de  temps  à  autre  le  long  de  la  bordure 
ouest  du  grand  massif  serpentineux,  et  aussi  à  l'ouest  de  la  région 
synclinale  à  Tomô,  à  la  presqu'île  N'Du  et  dans  les  plaines  de 
Saint- Vincent,  aux  monts  Houas^o,  Karikaté,  à  Mati,  à  Tongoin, 
etc.,  ainsi  qu'à  Paîta  et  à  partir  de  là,  dans  l'axe  de  presque  tous 
les  plis  anticlinaux,  situés  dans  les  presqu'îles  de  Port  Laguerre  et 
de  Nouméa.  Au  Gocetolocoa  et  à  Paîta,  ces  couches  se  montrent 
même  dans  des  anticlinaux  au  milieu  de  la  région  crétacée. 


119  Mai  1903.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  la 
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par  M.  Romulus  SEVASTOS. 

En  Roumanie  les  conditions  dans  lesquelles  on  rencontre  des 
ossements  de  Mammifères  fossiles  sont  toutà-fait  défavorables  ; 
il  est  rare  d'en  découvrir  et  le  plus  souvent  ils  sont  mal  conservés. 

Néanmoins,  j*ai  pu  me  procurer  plusieurs  dents  de  Mammi- 
fères pleistocènes.  La  plupart  m'ont  été  aimablement  fournies  par 
mon  ami  l'Ingénieur  An.  Savul,  qui  a  eu  le  soin  de  noter  avec 
précision  la  localité  et  la  couche  d'où  elles  proviennent  ;  je  saisis 
cette  occasion  de  le  remercier. 

Mrgacbros  HiBERNicus  Owcn.  —  Une  tête  et  deux  bois  trouvés 
dans  les  sables  d*Aroneanu,  près  de  Jassy,  me  sont  parvenus  en 
fragments  ;  j'ai  pu  ivconnaître  les  deux  maxillaires  supérieui'S, 
chacun  pourvu  de  trois  dents  molaires  postérieures.  En  outre, 
j*ai  pu  reconstituer  les  deux  perches,  ainsi  qu'une  large  spatule. 
Cette  espèce  n'a  pas  été  signalée^  jusqu'à  présent,  en  Roumanie. 

Dans  ces  sables,  le  Megaceros  est  accompagné  d^Elephas primi- 
genius.  Les  grandes  molaires  de  ce  dernier  ont  été  souvent  rencon- 
trées et  elles  sont  en  abondance  au  Musée  des  Sciences  naturelles 
de  Jassy.  La  belle  tête  de  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées  (Rh. 
iichorhinus)  du  même  musée,  dont  la  provenance  est  inconnue, 
doit  aussi  provenir  de  ces  sables.  La  cloison  des  narines  n'est 
pas  complète,  il  reste  un  vide,  indiquant  la  jeunesse  de  l'animal. 

Cervus  alces  L.  —  En  1901  j'ai  vu  dans  le  Musée  de  l'Apanage 
de  la  Couronne,  à  Malini  (dépt.  de  Suceava)  un  bois  en  bon  état 
trouvé  sur  le  territoire  de  cette  commune.  Un  autre  bois  existe 
au  Musée  d'Histoii^e  naturelle  de  Jassy  ;  il  a  été  trouvé  dans  le 
même  dépt.  et  fut  envoyé  à  Cobalcescu,  puis  déposé  au  musée. 

Bos  PRiMiGENius  Boj.  —  Uuc  paire  de  bois  provient  des  sables  à 
la  lisière  du  plateau  Saint-Joan,  près  de  Jassy,  dans  une  tranchée 
exécutée  pour  l'aménagement  des  alentours  du  nouvel  abattoii*. 
L'espèce  n'a  pas  encore  été  citée  en  Moldavie. 

Equus  caballus  L.  —  Ma  collection  renferme  de  nombi*euses 
molaires  supéneuitîs  et  inférieures,  qui  proviennent  du  loess  des 
environs  de  Jassy  et  des  sables  d'Aroneanu. 

Rhinocéros  lrpïoruinus  Cuv.  —  Deux  molaii*es  proviennent  des 
sablières  du  versant  droit  du  Ciric  en  conti^e-bas  du  cimetière  de 
Jassy.  La  plus  petite  esl  une  dent  de  lait,  l'autre  appartient  à  un 
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adulte.  La  dent,  usée  par  moi,  montre  un  vallon  cerné  et  deux  . 
fossettes.  Les  sables,  d'où  proviennent  ces  dents,  passent  au- 
dessous  de  la  ville  de  Jassy  et  se  rencontrent  dans  tous  les  plateaux 
du  versant  gauche  du  Bachloui,  dans  la  région  des  petites  collines, 
dont  la  hauteur  ne  dépasse  jamais  a5o  mètres  au-dessus  de  la  Mer 
Noire.  Ce  sont  ces  sables  que  Ck>balcescu  a  dénommé  post-pliocé- 
niques  en  leur  attribuant  une  origine  fluvio-lacustre.  Nous  aurons 
plus  tard  Foccasion  de  discuter  leur  origine  ;  toutefois  la  présence 
du  Rhinocéros  peut  servir  à  fixer  leur  âge  :  ils  seraient  du  i'*'  âge 
pleistocène,  de  Tépoque  de  YElephas  antiquus. 

Unsus  SPBLŒUS  Blum.  —  Une  canine  supérieure  gauche  m*a  été 
aimablement  i^emise  par  M.  le  D'  S.  Konya.  Elle  provient  d'un 
travertin  pleistocène  de  Paçcani. 

AcEROTHERiuM  iNcisivuM  Cuv.  —  Unc  molairc  des  sables  d'Aro- 
neanu.  Comme  le  côté  interne  manque  je  crois  utile  de  donner  sa 
description.  La  base  de  la  dent  est  quadrangulaire  :  longueur  externe 
57  millim.  La  colline  externe  présente  une  côte  verticale  antérieure, 
prononcée,  déterminant  un  sillon  de  3  millim.  de  profondeur. 

L'échancrure  postérieure  est  cernée  et  changée  en  fossette 
triangulaire. 

Le  vallon  n'est  pas  cerné.  Le  crochet  de  la  colline  postérieure 
nest  pas  réuni  à  la  colline  antérieure,  donc  le  trou  antérieur 
n'existe  pas.  11  présente  deux  plis  ménageant  trois  sinus  du  vallon. 
Cette  disjiosition  est  constante  jusqu'à  une  grande  profondeur, 
car  la  dent  étant  cassée  on  peut  voir  la  surface  antérieure  du 
crochet.  C'est  une  dent  d'adulte,  car  sa  longueur  est  presque  égale 
à  sa  largeur.  D'après  son  usure  elle  semble  être  la  quatrième 
molaire  supérieure  droite. 

Cette  espèce  n'a  jamais  été  citée  en  Roumanie.  Cette  molaire  a 
été  trouvée  dans  les  sables  d' Aroneanu,  qui  contiennent  une  faune 
sarmatienne  usée  et  roulée  par  les  eaux,  accompagnée  d'autres 
espèces  récentes.  //  est  évident  que  la  molaire  d* Acerotherium 
provient  du  Sarmaiien  remanié.  Si  les  Cerithium  pictum  et  le 
Tapes  fi'regaria  ont  résisté  au  travail  des  eaux,  à  plus  forte  raison 
nous  pouvons  admettre  qu'une  dent  protégée  par  ses  lames 
d'émail  a  pu  se  conserver. 

Les  fossiles  cités  dans  ces  sables  d'Aroneanu  ont  été  rencontrés, 
pour  une  part,  dans  les  galeries  faites  pour  la  capta tion  des  eaux  qui 
servent  actuellement  à  l'alimentation  de  la  ville  de  Jassy.  Le  radier 
de  la  galerie  repose  sur  l'aigle  bleue  sarmatienne  de  sorte  que  les 
fouilles  ont  été  exécutées  dans  le  niveau  inférieur  de  ces  sables. 
D'autres  proviennent  des  sablières  voisines.  Ces  sables  à  Elephas 
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primigenius  et  Megaceros  hibernicus  sont  pleistocènes  du  2™  âge. 

A  côté  de  ces  Mammifères,  j  ai  recueilli  une  ample  moisson  de 
diverses  espèces  de  Gastropodes  terrestres  qui  n'ont  pas  encore  été 
signalés  dans  le  loess  de  la  Roumanie. 

Hélix  hispida,  Pupa  muscorum,  Planorbis  subcarinatus^  Suc-- 
cinea  oblonga  étaient  jusqu'à  aujourd'hui  les  principales  espèces 
connues  et  les  plus  caractéristiques  de  cette  formation.  J'ai  en 
outre  rencontré,  dans  le  loess  de  Baiceni  (dépt.  de  Jassy)  :  Hélix 
Buchii  Dubois,  vivant  aujourd'hui  dans  le  Caucase,  le  Transcau- 
case  et  les  alentours  de  la  mer  Caspienne,  H,  (Tachea)  austriaca 
Mûhlf.  actuellement  très  abondant.  H,  (Helicogena)  lutescens  Zgl., 
H,  (Fruticola)  strigella  Dpap.,  H,  obvia  var.  pullula  Parreys,  H. 
(Campilœa)  cingulata  Stud.,  Hyalina  margaritacea  Âd.  Schmidt, 
Cyclostoma  costulatum  Zgl. 

A  Lespezi  (dépt.  de  Suceava)  dans  le  loess  de  la  rive  gauche 
du  Séreth  en  aval  du  pont  :  H.  (Tachea)  austriaca  Mûhlf.,  H. 
pomacella  Parreys,  H,  (Eulota)fruticum  MûU.,  H.  (Fruticola)  stri- 
gella Drap.,  H,  (Fruticola)  hispida  Mûll.,  H,  dobrudschse  Parreys, 
H,  obvia  var.  pullula  Parreys,  H,  (Triodopsis  personata)  Lam.,  H. 
bidentato  Gmel.,  //.  solaria  Menke,  //.  vicina  Rossm.,  H.  put- 
chella  Mûll.,  Hjyalina  cristallina  Mûll.,  H.  nitidosa  Fer.,  Hélix 
(Campilœa)  cingulella  Zgl.,  Hyalina  nitidula  Fer.,  Pupa  musco- 
rum  L.,  Succinea  oblonga  Drap.,  Achatina  Hohenwardti  Rossra., 
Clausilia  rugosa  Drap.,  CL  laminata  Mtg.,  var.  albina  P.,  Cl. 
ventricosa  Di'ap.,  Planorbis  Dufourei  Grils.  Sur  les  rives  et  sur 
le  lit  de  la  rivièi*e,  les  Gastropodes  actuels  suivants  :  Planorbis 
corneus  Urdif.^  PI.  marginatus  Drap.,  PL  septemgyratus  Zgl., 
Hélix  (Arionta)  arbustorum  L.,  Condrula  tridens  Mûll.,  Clausilia 
rugosa  Drap.,  Limnœus  minutus  Drap.,  L,  palustris  Mûll.,  Litho- 
glyphus  nadcoides  Zgl.,  Paludina  impura  Lam.,  C^'clostoma 
costulatum  Z^L,  Valvata. 

A  Peter,  près  de  Les])ezi  :  Hélix  austriaca  Mûhlf.,  H.  (Helicogena) 
lutescens  Zgl.,  H.  (Campilœa)  cingulata  Stud.,  H.  Buchii  Dubois^ 
H.  (Fruticola)  strigella  Drap.,  H.  (Eulota)  fruticum  Mûll.,  H. 
vicina  Rossm.,  H.  bidentato  Gmel. 

Dans  des  marnes  pleistocènes  à  Paçcani  (dépt.  de  Suceava), 
j'ai  trouvé  des  Gastropodes  terrestres,  qui  habitaient  les  abords 
d'une  cavité  lacustre  et  y  ont  été  apportés  par  les  eaux  de  ruissel- 
lement :  Hélix  Buchii  Dubois,  H.  (Fruticola)  strigella  Drap.,  H. 
vicina  Uossm.,  U.  obvia  var.  pullula  Parreys,  H.  (Triodopsis) 
personata  Lam.,  Hj-alina  margaritacea  Ad.  Schmidt,  Clausilia 
laminata  Mtg.,  var.  albina  P.,  CL  ventricosa  Drap. 
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J*ai  rencontré  presque  toutes  les  espèces  ci-dessus  habitant 
aujourd'hui  les<mêmes  régions.  Les  coquilles  trouvées  dans  le  loess 
ne  sont  cependant  pas  les  restes  des  animaux  actuels,  enterrés 
dans  des  trous  où  ils  s'étaient  abrités,  ce  sont  les  coquilles  des 
animaux  qui  ont  vécu  pendant  la  formation  de  cette  roche,  et  je 
m'appuie  pour  l'affirmer  sur  les  arguments  suivants  : 

i*"  Les  coquilles  sont  blanches  et  ont  perdu  leurs  couleurs. 

a*'  Récoltées  à  l'intérieur  du  loess,  leur  cavité  se  trouve  remplie 
de  cette  argile  poreuse  et  aucune  communication  avec  l'extérieur 
ou  solution  de  continuité  ne  peut  être  admise. 

3°  Dans  les  marnes  de  Paçcani  on  trouve  ces  espèces  à  une 
profondeur  de  plusieurs  mètres  telle  qu'il  est  difficile  d'admettre 
leur  intrusion  postérieurement  au  dépôt  de  la  marne. 

4**  Sur  cinq  exemplaires  d'Hélix  Buchii  Dubois  récoltés  à  Peter, 
deux  contenaient  dans  leur  cavité,  d'autres  Gastropodes  terrestres. 
L'un  avait  une  Hyalina  nitidula  Fer.  et  l'autre  une  ClausiUa  lami- 
nata  Mtg. 

5^  La  présence  d'Hélix  Buchii  dans  le  loess  par  intrusion  posté- 
rieure à  sa  formation  est  impossible  à  expliquer.  Les  crevasses 
qu'on  observe  dans  le  loess  pendant  les  grandes  sécheresses  d'été, 
tout-à-fait  superficielles,  n'atteignent  jamais  les  dimensions  de  ce 
Gastropode  (45  à  5o  millim.).  Si,  malgré  tout,  nous  admettons  que 
ce  Gastropode  ait  pu  pénétrer  par  une  crevasse  très  loin  dans  la 
roche,  on  ne  peut  expliquer  le  remplissage  de  la  cavité  par  un 
loess  typique  poreux.  En  effet,  les  coquilles  auraient  été  remplies 
dans  ce  cas  avec  de  la  boue  par  les  eaux  de  ruissellement,  infiltrées 
au  travers  des  fentes  et  cette  boue  aurait  formé,  tout  au  plus,  une 
masse  compacte  ou  fendillée,  sans  jamais  être  traversée  de  ces  trous 
vermiculaires  typiques  (|u'on  observe  dans  la  cavité  de  ses  Hélix. 

Cette  porosité  caractéristique  du  loess  représente  les  traces  des 
racines  de  la  végétation  des  steppes,  qui  se  désorganisaient  par  en 
bas,  au  fur  et  à  mesure  que  la  base  de  la  tige  était  enterrée  par  la 
poussière  désertique  :  les  coquilles  des  Gastropodes  étaient  elles- 
mêmes  remplies  de  cette  poussière;  les  plus  petites  s'abritaient 
dans  les  grandes  déjà  vides,  où  à  leur  mort  abandonnaient  aussi 
leur  enveloppe  calcaire;  d'autre  part  les  racines  des  végétaux 
s'enfonçaient  irrégulièrement  dans  les  cavités  du  test  de  ces 
mollusques  remplies  par  le  loess. 

Il  est  donc  évident,  que  les  Gastropodes  dont  on  trouve  aujour- 
d'hui les  restes  dans  le  loess  de  Roumanie,  vivaient  aux  places  où 
on  les  rencontre,  pendant  le  dépôt  de  ce  loess. 


Séanee   do   S   Avril    tOCKI 

PRÉSIDBNGB  DE  M.    P.    TERMIER,    VICE-PRESIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  trois  de  ses 
plus  anciens  membres  : 
M.  Charles  de  la  Vallée  Poussin,  professeur  de  géologie  et 

de  minéralogie  à  FUniversité  de  Louvain,  membre  de  notre  Société 
depuis  i863,  décédé  le  i5  mars  igoS,  à  Tâge  de  76  ans;  M.  P.-M. 
Siegen,  Conducteur  honoraire  des  Travaux  Publics  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg,  décédé  le  17  mars  igoS,  à  Fâge  de  ^5  ans  ; 
M.  A.  Parran,  Ingénieur  en  Chef  des  Mines,  décédé  à  Paris,  le 
3  avril  igo3,  à  Tâge  de  76  ans. 

M.  Termier  s'est  fait  l'interprète  des  douloureux  regrets  de  la 
Société  :  il  a  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Parran  les  paroles 
suivantes  : 

«  Alphonse  Parran  était  notre  confrère  depuis  i855.  Dès  1859. 
il  prenait  une  part  active  aux  travaux  de  notre  Société  et  lui 
envoyait,  d'Alais,  où  le  retenaient  ses  fonctions  administratives, 
de  courtes,  mais  substantielles  communications.  A  partir  de  i865, 
époque  à  laquelle  il  revint  définitivement  à  Paris,  il  fut  l'un  des 
géologues  parisiens  les  plus  assidus  à  nos  séances.  Peu  d'entre 
elles  se  passaient  sans  qu'il  eût  pris  la  pai*ole,  soit  pour  exposer 
un  travail  personnel,  soit  pour  présenter  une  note  ou  un  mémoire 
d'un  confrère  de  province,  soit  enfin  pour  appuyer  ou  contredire 
les  opinions  que  l'on  émettait  devant  lui.  De  son  œuvre  géolo- 
gique, qui  tient  tout  entière  entre  1859  ^^  i885,  quelques  morceaux 
sont  restés  classiques  et  survivront  longtemps,  comme  l'étude  des 
terrains  tertiaires  de  l'arrondissement  d'Alais,  et  surtout  la  des- 
cription des  terrains  cristallins  des  environs  de  Bône.  Quand  ses 
occupations  industrielles,  de  plus  en  plus  absorbantes,  eurent  pris 
tout  le  temps  de  son  travail  journalier,  il  continua  de  venir  à  nos 
réunions,  mais  comme  à  un  délassement,  et  aussi  pour  trouver, 
dans  l'incessant  progi'ès  de.  la  science  et  dans  l'évolution  des 
idées  générales,  quelque  occasion  de  rêve.  Nous  le  vîmes  ainsi, 
deux  fois  par  mois,  jusque  vers  1896  ;  et  c'est  seulement  l'affaiblis- 
sement graduel  de  sa  vue  qui,  peu  à  peu,  et  à  son  grand  regret,  le 
détermina  à  s'éloigner  de  nous.  Même  alors,  et  jusqu  à  la  fin,  il 
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demeura  géologue.  Ceux  qui  Font  connu  et  approché  savent 
qu*aucun  sujet  de  conversation  ne  lui  plaisait  plus  que  la  géologie. 
Les  deux  ingénieurs  des  Mines  qu*il  a,  je  crois  bien,  le  plus  admi- 
rés et  aimés,  Gruner  et  Mallard,  étaient,  l'un,  excellent  géologue, 
Tautre,  le  plus  brillant  minéralogiste  de  la  deuxième  moitié  du 
XIX*  siècle.  A  travers  eux,  c'était  encore  la  science  de  la  Terre 
qu'il  aimait. 

«  En  janvier  i883,  il  avait  été  élu  vice-président  de  la  Société 
géologique.  Le  président,  pour  cette  même  année,  était  Charles 
Lory,  qui,  en  fait,  habitait  à  Grenoble  et  ne  faisait  que  de  courts 
séjours  dans  la  capitale.  La  plupart  des  séances  de  i883  furent 
donc  présidées  par  Alphonse  Parran,  et  comme  il  fut,  à  son  tour, 
au  mois  de  janvier  de  1884 1  élu  président  en  remplacement  de 
Jjory,  on  peut  dire  qu'il  a,  pendant  deux  années  complètes,  dirigé 
les  débats  et  conduit  les  destinées  de  la  Société  géologique  de 
France  ». 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Tabbé  Delaunay*  Professeur  au  Petit  Séminaire  de  Saint- 
Gaultier  (Indre),  présenté  par  MM.  de  Grossouvre  et 
Munier-Chalmas. 
Raoul   Basset- Bonnefonds,   à   Saigon,    présenté  par 
MM.  Edmond  Perrier  et  Stanislas  Meunier. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Albert  Gaudry  offre  à  la  Société  une  note  intitulée  :  Contri- 
bution à  Vhistoire  des  hommes  Jossiles,  qu'il  vient  de  publier  dans 
«  l'Anthropologie  »  (t.  XIV,  janv.-fév.  igoS).  Ce  travail  a  pour  but 
de  faire  connaître  une  dentition  d'homme  fossile  européen  qui  a 
une  extrême  ressemblance  avec  la  dentition  des  Australiens.  Si 
l'observation  isolée  faite  sur  l'homme  fossile  de  la  Double  Sépul- 
ture de  Menton  était  confirmée  par  d'autres  observateurs,  on  en 
pourrait  tirer  des  conclusions  sur  les  origines  de  nos  ancêtres  des 
temps  quaternaires. 

M.  6.  Dollfus  présente,  de  la  part  du  Bureau  de  la  Société 
belge  de  Géologie,  de  Paléontologie  et  d'Hydrologie,  le  premier 
fascicule  d'une  nouvelle  série  de  mémoires  de  format  in-4°.  Ce 
fascicule  est  consacré  à  un  travail  curieux  de  M.  Ch.  Bommer, 
conservateur  du  Jaixlin  botanique  de  Bruxelles,  sur  Les  causes 
d'erreur  dans  V étude  des  empreintes  çégétales  *. 

I.  Bruxelles,  1908,  34  p.,  10  planches,  dont  8  doubles,  fasc.  I. 
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L'étude  des  empreintes  de  plantes  fossiles  exige,  en  effet,  une 
grande  réserve  et  un  esprit  critique  toujoui'S  en  éveil.  Les  feuilles 
qui  sont  les  organes  les  plus  abondants  sont  souvent  d'un  poly- 
morphisme inattendu  :  les  divergences  peuvent  se  présenter  dans 
les  conditions  de  développement  d'un  même  individu  sans  que 
nous  puissions  toujours  en  déterminer  la  cause  ;  il  peut  surgir  un 
polymorphisme  d'adaptation,  un  polymorphisme  d'âge,  d'état 
pathologique.  Les  variations  peuvent  n'être  pas  spéciales  à  l'indi- 
vidu, mais  se  trouver  répandues  dans  Fespèce,  parfois  dans  toute 
la  famille.  Outre  ces  caractères  de  divergences  on  rencontre  aussi 
des  caractères  de  convergences  qui  font  que  des  plantes  ordinai- 
rement très  différentes  viennent  à  se  ressembler,  que  des  fruits 
d'une  organisation  tout  opposée  se  rencontrent  très  voisins  d'aspect 
extérieur. 

L'auteur  propose  de  souligner  d'un  trait  les  noms  do  famille,  de 
genre  ou  d'espèce  qui  laissent  quelque  doute  dans  l'esprit  de 
Fauteur,  quelque  incertitude  sur  la  position  systématique  réelle  ou 
l'attribution  scientifique.  Des  exemples  très  nombreux  sont  dési- 
gnés et  figurés  et  toute  une  série  d'avertissements  sonti)ris  sur  les 
Phanérogames  les  plus  communs,  ai*rêtant  les  affirmations  fondées 
sur  des  documents  trop  restreints. 

M.  J.-F.  Deprat.  —  Observations  au  sujet  d'une  note  de 
M,  Bourgeat  sur  le  massif  de  La  Serre  [B.  S,  G.  F.,  (4),  11,  p.  36o]. 

J'ai  publié  sur  cette  région,  antérieurement  à  M.  Bourgeat,  deux 
notes  :  «  Le  massif  de  La  Serre  et  son  rôle  tectonique  (B.  S.  G,  F., 
[3],  XXVIII,  p.  86i)  »  et  «^ote  sur  les  roches  éruptives  du  massif  de 
La  Serre  {Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  1901). 

M.  Bourgeat  dans  la  note  insérée  au  Bulletin  conclut  :  a  La 
Serre  n'est  pas  formée  d'un  seul  pli,  mais  de  plusieurs  plis.  Les 
plissements  sont  antérieurs  aux  arkoses  qui  reposent  presque 
horizontalement  sur  eux,  mais  jiostérieurs  au  Permien  qui  est 
relevé.  La  Serre  a  subi  peu  de  mouvements  brusques  depuis  le 
dépôt  des  arkoses,  puisque  celles-ci  sont  restées  horizontales  ». 

Dans  les  notes  précitées  j'avais  établi  ces  faits  et  montré  en 
outre  que  La  Serre  a  joué  le  rôle  de  massif  résistant  contre  lequel 
les  plis  d'âge  pyrénéen  sont  venus  se  mouler.  Quant  à  la  question 
des  éruptions  d'eurites  d'une  part,  de  granulites  d'autre  part,  que 
M.  Bourgeat  semble  rattacher  au  même  âge,  mon  avis  diffère  du 
sien.  Les  granulites  sont  certainement^  au  plus,  carbonifères  et 
les  porphyres  pétrosiliceux  et  les  eurites  sont  permiens. 
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M.  Léon  Janet  présente  l'observation  suivante  : 

Dans  la  séance  du  i6  mars  igo3,  M.  de  Grossouvre  cite  une 
phrase  du  mémoire  de  M.  Félix  Brard,  sur  les  pertes  de  TAvre  et 
de  ses  affluents,  dans  laquelle  il  est  dit  que  Targile  à  silex  de  la 
région  renferme  des  couches  de  sables,  des  grès,  des  conglomérats. 
Il  en  conclut  que  cette  argile  à  silex  ne  peut  être  consi<lérée  comme 
un  simple  faciès  d'altération  de  la  craie,  puisqu'elle  renferme  des 
éléments  élastiques. 

J*ai  eu  Toccasion  d*étudier  très  en  détail  la  constitution  de  l'argile 
à  silex  dans  la  région  de  Yemeuil.  Je  n'y  ai  jamais  vu  de  couches 
de  sables,  ni  de  grès.  Les  sables  et  grès,  existant  dans  la  région, 
appartiennent  à  la  période  tertiaire,  soit  à  l'Argile  plastique  (Spar- 
nacien),  soit  aux  Sables  de  Fontainebleau  (Stampien).  On  trouve 
bien  dans  l'argile  à  silex  des  conglomérats  de  silex,  mais  ils  me  sem- 
blent formés  surplace,  par  apport  d'un  ciment  généralement  siliceux. 

En  résumé,  dans  la  région  de  Yerneuil,  l'argile  à  silex  me  parait 
être  manifestement  un  simple  produit  de  la  décalcification  de  la 
craie  par  les  eaux  météoriques. 

M.  de  Grossouvre.  —  Dans  la  séance  du  s  mai*s  dei*nier, 
M.  Toucas  a  émis  l'idée  que,  pour  classer  le  Danien  dans  le  Ter- 
tiaire, j'avais  descendu  le  niveau  à  Hippurites  Castroi  dans  le 
Maestrichtien  en  admettant  dans  la  Haute-Garonne  deux  niveaux  à 
Hip.  radiosust  de  sorte  que  dans  cette  région  cette  dernière  espèce 
n  aurait  pas  évolué  comme  l'autre,  contrairement  à  une  loi  générale 
qu'il  regarde  comme  bien  établie. 

Je  répondrai  d*abord  que  l'existence  dans  la  Haute-Garonne 
d'un  niveau  supérieur  à  Hip.  radiosus  résulte  de  la  constatation 
faite  par  Leymerie  d'une  lentille  de  calcaire  avec  Hip.  radiosiis, 
Ostrea  ungulata,  etc.,  intercalée  à  Séglan  au  milieu  des  couches 
saumàtres  du  Garumnien  inférieur.  La  présence  des  formes  précé- 
dentes prouve  d'ailleurs  nettement  que  la  zone  inférieure  du 
Garumnien  appartient  encore  au  Campanien  et  non  au  Danien  :  de 
nombreuses  et  plus  récentes  observations  de  M.  Roussel  confir- 
ment .  cette  conclusion,  ainsi  que  je  Tai  montré.  J'ai  donc 
seulement,  à  Tappui  de  ma  thèse,  utilisé  des  observations  faites 
sans  idée  préconçue. 

Quant  à  la  précision  de  l'évolution  des  Hippurites,  je  suis  loin 
de  partager  à  cet  égard  les  idées  de  mon  confrère  et  j*ai  déjà  eu 
l'occasion  d'exprimer  des  réserves  sur  ce  point  à  Taide  de  faits 
bien  acquis  démontrant  l'irrégularité  de  la  distribution  de  ces  fos- 
siles dans  le  sens  horizontal  comme  dans  le  sens  vertical. 
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J'ajouterai  que  certaines  formes  d*un  groupe  peuvent  très  bien 
se  transformer  sans  que  l'évolution  des  autres  ait  une  marche  rigou- 
reusement parallèle.  Prenons  un  exemple  dans  les  Ammonites, 
dans  les  Oppelia  si  bien  étudiées  par  Waagen  :  ce  savant  a  montré 
qu'on  pouvjBiit  y  distinguer  les  mutations  subradiata,  fusca,  aspU 
doides  caractérisant  trois  zones  successives  ;  et  cependant  les  mêmes 
Parkinsonia  se  retrouvent  dans  ces  trois  zones  et  la  même  Ammo- 
nite, appelée  incorrectement  Am.  procerus,  dans  les  deux 
dernières. 

Ces  simples  remarques  montrent  donc  que  rargumentation  de 
M.  Toucas  ne  porte  en  rien  atteinte  à  ma  démonstration. 

M.  Toucas  fait  reman]uer  que  pour  établir  la  contemporanéité 
de  VOrbignya  Castroi  et  de  ÏO.  radiosa,  M.  de  Grossouvre  se 
base  :  i*'  sur  la  présence  d'un  banc  à  O.  radiosa  dans  les  couches 
à  Cyrenes  de  la  Haute-Garonne  ;  a<»  sur  le  synchronisme  de  ces 
couches  avec  les  couches  à  Cyrènes  de  la  Catalogne,  qui  renfer- 
ment le  banc  à  O.  Castroi. 

Or  ce  banc  à  O.  radiosa  se  réduit  à  un  simple  tronçon  d'Hippu- 
rite,  qui  ne  peut  avoir  aucune  valeur,  le  véritable  niveau  de  VO. 
radiosa  f  dans  la  Haute -Garonne,  se  trouvant  au-dessous  des 
couches  à  Cyrènes. 

Quant  au  parallélisme  des  couches  à  Cyrènes  des  deux  régions, 
M.  de  Grossouvre  a  admis  lui-même  qu'il  n'était  pas  rigoureuse- 
ment exact.  C'est  en  effet  un  fait  reconnu  que,  par  suite  du  retrait 
progressif  des  eaux  marines  de  l'est  vers  le  sud-ouest,  ces  dépôts 
lagunaires  ne  se  sont  formés  que  graduellement  :  en  Provence,  à 
la  fin  du  Santonien  supérieur;  dans  les  Corbières,  pendant  le 
Campanien  inférieur;  dans  l'Ariège,  pendant  le  Campanien  supé- 
rieur ;  dans  la  Haute-Garonne,  à  la  fin  du  Maestrichtien. 

Si  l'attribution  au  Maestrichtien  de  ces  couches  à  Cyrènes  de  la 
Haute-Garonne  est  ainsi  déjà  très  douteuse,  elle  est  encore  moins 
probable  pour  les  couches  à  Cyrènes  de  la  Catalogne,  qui  ont  dû 
se  former  postérieurement  à  tous  les  dépôts  de  même  nature, 
situés  au  nord  des  Pyrénées  et  avec  lesquels  ils  présentent, 
d'ailleurs,  une  différence  très  appréciable  sous  le  rapport  de  la 
faune,  puisqu'ils  renferment  des  formes  spéciales  aux  calcaires  de 
Rognac,  Lychnus,  Ç}'dosioma,  PyrguUfera  armata^  qui  n'existent 
pas  dans  les  couches  à  Cyrènes  de  la  Haute-Garonne. 

(iC  fait  parait  d'ailleurs  confirmé  par  la  citation,  faite  par 
M.  de  Grossouvre,  de  calcaires  à  Lychnus  et  à  Bauxia  au-dessus 
des  couches  à  Cyrènes  de  la  Haute-Garonne,  de  sorte  que  c'est 
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avec  ces  calcaires  à  Lychnus  qu'on  devrait  paralléiiser  les  dépôts 
à  Cyrènes  de  la  Catalogne,  et  non  avec  les  couches  inférieures  à 
Cyrena  garumnica. 

Enfin,  au  point  de  vue  paléontologique,  M.  Toucas  déclare 
que  VO.  Castroi  est  une  forme  bien  différente  de  YO.  Lapeirousei, 
tout  en  appartenant  au  même  groupe,  et  sa  place,  dans  un  niveau 
supérieur  à  celui  de  cette  dernière  espèce,  est  conforme  à  la  loi 
g^énérale  de  révolution  des  Hippurites. 

Il  est  vrai  que  M.  de  Grossouvre  ne  croit  pas  à  cette  évolution 
et  il  cite,  à  cet  effet,  dans  son  mémoire,  des  formes  qu*on  rencon- 
trerait à  des  niveaux  différents  suivant  les  régions.  Il  n*est  pas 
possible,  dans  une  simple  note,  de  passer  en  revue  toutes  ces 
formes  ;  le  mémoire,  en  cours  de  publication  <,  contiendra  des 
documents  suflisants  pour  pouvoir  afTiniier,  dos  aujourcrhui, 
que  celte  opinion  de  M.  de  Grossouvre  est  liasée  sur  des  détermi- 
nations anciennes,  que  les  dernières  recherches  ont  dû  faire  modi- 
fier en  faveur  de  l'évolution. 

M.  L.  Garez  présente  les  observations  suivantes  : 
Bien  que  Leymerie  ait  dit  qu'il  avait  trouvé  Y  Hippurites  radiosus 
dans  le  Garumnien  inférieur  de  Séglan,  je  crois  que  ce  fossile  pro- 
vient du  calcaire  nankin  à  Hemipneuates  (Sénonien  supérieur  de 
Leymerie)  et  non  du  Garumnien.  Il  déclare,  en  effet,  l'avoir 
recueilli  dans  les  calcaires  exploités  à  Séglan  et  ceux-ci  ne  sont 
nullement  garumniens. 

C'est  d'ailleurs  aussi  du  calcaire  nankin  que  proviennent  les 
Uipp,  radiosus  découverts  à  Vives  par  M.  Pégot  (Roussel,  Etude 
stratigraphique  des  Pyrénées,  p.  igS). 

Comme  suite  aux  observations  présentées  au  cours  des  séances 
précédentes  relativement  à  la  limite  du  Danien  et  du  Sénonien, 
M.  de  Grossouvre  fait  observer  qu'on  n'a  jamais  démontré  que 
le  Danien,  désigné  souvent  comme  assise  à  Nautilus  danicus, 
commence  nécessairement  avec  l'apparition  de  ce  fossile.  Celui-ci, 
comme  la  plupart  des  autres  Nautiles,  a  probablement  une  aire 
d'extension  verticale  assez  considérable  et  il  a  pu  apparaître  dans 
le  Sénonien  pour  se  continuer  dans  le  Danien. 

Précisément  les  couches  k  Am,  Ismaelis  du  Désert  lihyque. 
lesquelles  renferment  N,  danicus,  ne  peuvent  éti'e  classées  dans 

I.  A.  ToucAH.  Evolution  et  classiiication  des  Hippurites.    il/ém.  S,  G,  P\, 
Paléont,,  t.  XI,  fasc.  a,  1903. 
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le  Danien  que  si  Ton  prend  cet  étage  avec  une  extension  que  ne 
comporte  pas  la  définition  donnée  par  Desor,  c'est-à-dire  elles  sont 
daniennes  au  même  titre  que  les  couches  de  Maestrîcht,  le  calcaire 
à  Baculites  de.Valogncs,  etc.  Si  l'on  considère  en  effet  qu'outre 
N.  danicus  elles  possèdent  encore  des  fossiles  tels  que  Inoce- 
ramus  Cripsii^  Roudairia  Drui,,..  qui  sont  essentiellement  séno- 
niens  et  inconnus  du  Danien,  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  ne 
peuvent  être  classées  dans  ce  dernier  étage  :  ce  n'est  donc  pas  en 
Egypte  que  nous  trouverons  un  Danien  avec  Ammonites,  Scaphites 
et  Baculites  ^ 

D'autre  part  si,  en  Tunisie,  on  a  observé  au-dessus  de  couches  à 
Am.  colligatus,  d*autres  couches  avec  Scaphites  et  Baculites,  cette 
superposition  ne  suffit  pas  pour  démontrer  que  ces  dernières  sont 
daniennos  et,  quant  si  moi,  je  suis  fort  disposé  à  les  rattacher  à  la 
zone  à  P,  coUigatus  ;  nous  savons,  en  effet,  que  dans  une  coupe  , 
donnée,  une  espèce  ne  se  trouve  pas  nécessain^ment  dans  toutes  les 
couches  qui  appartiennent  a  son  aire  d'extension  verticale  :  elle 
peut  être  confinée  à  la  base  ou  au  sommet.  Je  reprends  un  exemple 
que  j'ai  déjà  cité  dans  une  séance  précédente  :  en  Lorraine  les 
Parkinsonia  se  montrent  jusqu'au  sommet  du  Bathonien,  de  sorte 
que  dans  ce  pays  le  (iallovieii  succède  immédiatc^ment  et  sans  lacune 
aux  couches  à  Parkinsonia,  De  ce  fait  il  ne  sera  pas  pi^rmis  de 
conclure  que  dans  l'ouest  et  le  nord  de  la  France,  c'est  au  Callovien 
qu'on  devra  attribuer  les  couches  qui  succèdent  à  l'assise  renfer- 
mant ces  mêmes  Parkinsonia,  car  de  ce  côté  ces  formes  ne  dépas- 
sent pas  le  Bathonien  inférieur.  Par  conséquent,  de  même  que  l'on 
n'est  pas  en  droit  d'attribuer  au  Callovien  les  couches  qui  dans  le 
Poitou  et  la  Normandie  succèdent  aux  couches  renfermant  des 
Parkinsonia^  de  même  on  ne  peut,  en  Tunisie,  attribuer  au  Danien 
certaines  couches  uniquement  par  ce  motif  qu'elles  sont  super- 
posées à  des  couches  à  P.  colligatus. 

Nulle  part  on  ne  connaît  donc  de  Danien  authentique  renfermant 
des  Ammonites,  des  Scaphites  ou  des  Baculites. 

I.  Le  véritable  Danien  du  Désert  iibyque  est  probablement  constitué  par 
la  craie  à  Foraminifères  et  Echinocorjrs  des  oasis  de  Gharga,  Dachel  et 
Farafra. 


SUR  L'INTERPRÉTATION  DE  DÉBRIS  D'UN  CHÉLONIEN 

DES   ENVIRONS   DE   REIMS 

par  M.  Alessandro  PORTI8 

M.  Gioseppe  de  Stefano  a  publié  dans  la  «  Rivista  Italiana  di 
Paleontologia  »  (liv.  II-III,  190a  ;  p.  5o-5ï2)  une  note  intitulée  «  Un 
nuovo  tipo  di  Chelonide  dell*  Eoceâe  inferiore  francese  »,  où  il 
décrit  une  pièce  fossile  de  TEocène  inférieur  des  environs  de 
Reims,  comme  étant  la  plus  grande  partie  de  la  mandibule  d'un 
nouveau  type  de  Chélonien  muni  de  dents. 

Lorsque,  examinant  la  description  et  les  dessins  qui  accom- 
pagnent cette  note,  on  considère  la  forme  générale  de  la  pièce, 
les  issues  des  vaisseaux  de  nutrition,  le  manque  de  symétrie  (qui 
pourrait  être  expliqué  par  une  déformation  due  à  la  pression 
pendant  ou  après  la  fossilisation),  les  lignes  de  cassure  postérieure 
(dont  la  plus  développée  est  considérée  par  Fauteur  comme  consti- 
tuant la  suture  symphysaire),  les  rapports  entre  les  deux  branches 
et  la  partie  moyenne  aplatie  de  la  pièce,  on  peut  concevoir  des 
doutes  sur  Tattribution  de  ce  débris  à  une  mâchoire  inférieure  ou 
tout  au  moins  sur  la  présence  de  traces  d'alvéoles  dentaires. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger,  par  l'examen  des  dessins  sans 
échelle,  et  peut-être  insuflisamment  bien  reproduits  qui  accompa- 
gnent la  note  de  M.  de  Stefano,  il  m'a  paru  que  Ton  avait  sous  les 
yeux  la  représentation  du  morceau  externe  de  l'Hyoplastron  gauche 
(si  la  figure  n'est  pas  renversée)  avec  son  aile  d'attache  au  bord  de 
la  carapace  d'un  assez  grand  Chélonien  d'eau  douce  ou,  mieux 
encore,  de  terre  ;  cette  pièce,  bien  qu'ayant  atteint  une  assez  grande 
épaisseur,  pouvait  appartenir  à  un  individu  encore  assez  jeune,  fait 
qui  expliquerait  l'abondance  des  ouvertures  de  nombreux  vais- 
seaux nourriciers  surtout  sur  son  pourtour  actuel,  abondance  en 
partie  réelle,  et  en  partie  due  aussi  à  la  destruction  de  la  lame 
osséUse  externe  plus  compacte  et  moins  bien  partagée,  quant  au 
réseau  vasculaire,  que  la  lanre  moyenne  ainsi  découverte. 

La  suture  moyenne  de  la  pièce  en  question  ne  serait  alors 
qu'une  cassure  bien  postérieure,  à  allure  tortueuse,  coupant  dans 
la  région  la  plus  étroite,  la  branche  qui  se  rend  au  bord  externe  de 
l'os  de  celle  qui  appartient  à  l'aile  en  relation  avec  la  carapace 
dorsale. 

n  se  peut  toutefois  que  mon  observation,  basée  sur  des  figures 


OBSERVATIONS 
SUR  LES  FOSSILES  SIUGIFIÉS  DU  CRÉTACÉ  SUPÉRIEUR 

par  M.  R.  FOURTAU 


Après  avoir  lu  dans  le  Compte-rendu  sommaire  de  la  séance 
3  février  la  discussion  survenue  à  la  suite  de  la  communication 
M.  Douvillé  sur  les  fossiles  siliceux  de  Frayssinet-le-Gélat,  j'ai 
quelques  nouvelles  courses  dans  le  massif  crétacé  d'Abou-Ro 
où  j'avais  souvent  récolté  des  fossiles  silicifiés. 

Mon  attention  s*est  surtout  poi*tée  sur  les  conditions  de  gisemi 
de  ces  fossiles.  Voici  ce  que  j'ai  constaté  dans  ce  massif  où  sur  3a 
carrés,   Ton  peut  étudier  pas  à  pas  les  couches  du  Crétacé  su 
rieur.  La  même  couche  en  des  endroits  différents,  distants  parfi 
de  loo  mètres  seulement,  et  d'autres  fois  de  un  kilomètre,  donne 
fossiles  silicifiés  en  un  endroit  et  calcaires  dans  l'autre.  En  d*aut 
endroits,  une  seule  catégorie  de  fossiles  a  été  silicifiée.  Ainsi 
Ghéran  el  Forel,  les  Huîtres  et  les  Ëchinides  sont  silicifi 
800  mètres  plus  loin,  à  Bérak  el  Gazai,  ces  mêmes  fossiles 
calcaires  ;  au  sud-est  du  dôme  de  Darb  el  Hassan,  les  Echinid^ 
seuls  sont  silicifiés,  les  Huîtres  et  les  Plicatules  sont  calcaire 
tandis  qu'à  100  mètres  plus  à  Touest,  tous  les  fossiles  sont  c 
caires.   Ceci  est  pour  la  couche  à  Ostrea  dichotoma  et  Echi\ 
brissus  Waltheri  Gauth.  de  la  base  du  Santonien.  Au  sommet  cb;  J^^ 
ïuronieu,  le  banc  de  Biradiolites  du  dôme  de  Darb  el  Hassan  ei  ^^x   - 
formé  dlndividus  au  test  calcaire  rempli  par  une  gangue  plus 
moins  composée  de  silice  amorphe,  à  3  kil.  plus  à  Test,  ces  mêmQ 
Radiolites  ont  leur  test  entièrement  silicifié  et  leur  gangue  eê 
calcaire. 

En  général,  là  où  les  eaux  météoriques  ont  exercé  une  actiorf 
intense,  les  détritus  d'érosion  sont  remplis  de  fossiles  silicifiés,  ■ 
où  les  bancs  ont  été  plus  abrités,  ils  sont  calcaires.  Uélémen 
gréseux  paraît  n*avoir  eu,  lui  aussi,  aucune  influence.  Les  deuf 
seules  couches  de  grès  d'Abou  Roach,  appartiennent  Tune  à  11 
base  du  Turonien,  l'autre  au  Santonien  supérieur  et  elles  sont  ej 
contact  avec  des  couches  calcaires  assez  épaisses  qui  ne  donnenjl 
que  des  fossiles  calcaires.  ' 

Je  ne  puis  donc,  en  ce  qui  concerne  TEgypte,  que  me  rallier 
entièrement  à  Tavis  de  M.  Stanislas  Meunier,  et  attribuer  couimd 
lui  la  siliciilcation  des  fossiles  à  la  seule  action  des  eaux  météos 
riques  sur  la  silice  de  la  roche  encaissante. 
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Note  de  M.J.LAMBERT 


Echrnides  crétacés 


LES  RALLIGSTOCKE  ET  LE  GERIHORN 

par  M.  H.  DOUVILLÉ. 

(Planghiw  IV-YI). 


Dans  une  première  note  sur  la  géologie  des  environs  d'Inter- 
laken  ^  nous  avons  été  conduit  à  distinguer  trois  systèmes  de 
couches  : 

i""  Système  H,  inférieur,  constitué  par  des  couches  en  place  et, 
par  suite,  représentant  le  faciès  helvétique  proprement  dit  (massifs 
du  Niederhorn,  de  Waldegg,  de  Buchholzkopf). 

3°  Système  BG,  supérieur,  représenté  par  un  pli  couché  et 
charrié  dont  la  nappe  inférieure  renversée  forme  les  chaînons  du 
Harder,  du  Morgenberghorn,  des  Dreispitz  et  de  Bachfluh. 

3**  Système  K,  intercalé  entre  les  précédents  et  correspondant 
aux  Klippes  des  bords  du  lac  de  Thun.(Krattigen,  Spiez). 

Depuis  la  publication  de  cette  note  nous  avons  pu  à  diverses 
reprises  -  poursuivre  Tétudc  de  ces  couches  et  pousser  nos  explo- 
rations d*un  côté  jusqu'au  bas-pays  molassique,  et  de  l'autre 
jusqu'à  Kandei*steg  ;  dans  la  première  direction  s'élève  le  chaînon 
des  Ralligstôcke  qui,  malgré  les  nombreux  travaux  dont  il  a  été 
Tobjet,  n'a  pas  encore  livré  tous  ses  secrets,  et  dans  la  seconde  le 
massif  du  Gerihorn  dont  les  relations  avec  les  couches  qui  forment 
les  hautes  chaînes  calcaires  nous  ont  paru  présenter  un  intérêt 
tout  particulier. 

Nous  allons  examiner  successivement  la  constitution  détaillée 
de  nos  trois  systèmes  de  couches  et  chercher  à  préciser  leurs 
relations. 

I.    SYSTÈME  H 

1°  Massif  du  Waldegg. 
(PI.  IV,  fig.  I). 

Ce  massif  forme  une  voûte  bien  nettement  caractérisée  comprise 
entre  la  vallée  d'Habkern  ou  de  la  Lombach  et  le  ravin  dit  Sund- 

I.  B.  S.  G.  F.,  rai  xxvin,  p.  57, 1900. 

a.  Toutes  ces  ^ftlorations  ont  été  faites  en  collaboration  avec  mon  lils 
Robert  DouviUé. 

35  Juillet  1903.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  i3 
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graben  qui  descend  &  Test  de  Saint-Béatenberg.  Ces  deux  dépres- 
sions descendent  vers  le  sud-ouest  :  il  en  est  de  même  de  la  voûte 
elle-même  qui  plonge  vers  le  lac  et  se  termine  par  une  croupe 
arrondie,  dont  la  coupe  est  bien  visible  sur  la  route  qui  suit  la 
rive  droite  du  lac. 

Les  couches  les  plus  inférieures  sont  formées  par  des  calcaires  a 
Rudistes  (Si'hrattenkalk)  représentant  probablement  le  faciès  dit 
Urgonicn  de  TAptien  :  elles  commencent  vers  le  haut  à  se  charger 
de  Foraininileres  ^  principalement  de  Lagena  (Fissurina)  et 
d^OrbuUna.  Au-dessus  vient  un  grès  quartzeux  très  glauconicux 
qui,  sur  la  rive  gauche  du  lac,  est  inférieur  aux  couches  fossilifères 
(hi  Gault  et.  par  suite,  représente  vraisemblablement  la  partie 
tout  à  fait  inférieuix;  de  cet  étage  ;  il  se  charge  à  la  partie  supé- 
rieure de  nodules  calcaires  et  présente  toujours  les  mêmes  Fora- 
minifères  ((ue  Tassise  précédente  ;  il  passe  progressivement  à  un 
calcaire  glauconicux.  Nous  avions  signalé  dans  cette  assise  des 
tronçons  de  Hélemnites,  nous  en  avons  rencontré  cette  année  un 
meilleur  échantillon  montrant  une  section  longitudinale  complète, 
un  peu  lancéolée,  ayant  7  niillim.  de  diamètre  maximum  et 
5o  niillim.  de  longueur.  L'alvéole  profonde  et  régulière  (sur 
i5  millim.  de  longueur)  montre  qu'il  ne  peut  être  question  d'un 
Actinocamax,  mais  qu  il  s'agit  d'une  Bélemnile  proprement  dite, 
Pseudobelus  minimiis  du  Gault  ou  Ps.  ultimus  du  Cénomanien  ; 
Tanalogie  de  ces  calcaires  glauconicux  avec  ceux  dans  lesquels  on 
a  signalé  au  pied  du  Morgenberghom  (Brunnischafberg)  des 
fossiles  cénomaniens,  nous  fait  plutôt  pencher  pour  cette  dernière 
attribution. 

Plus  haut  la  glauconie  disparait,  les  calcaires  deviennent  schis- 
toïdes,  ce  sont  les  calcaires  à  Lagena  pro2)rement  dits,  dans  lesquels 
on  ne  rencontre  guère  que  des  débris  de  grands  Inocérames  ; 
d'après  M.  Cayeux  la  texture  microscopique  de  ces  calcaires  pré- 
senterait la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  Turonien  du  bassin 
de  Paris.  D'un  autre  côté,  dans  le  prolongement  de  ces  mêmes  cal- 
caires à  Lagena,  signalés  par  Kaufmann  sur  le  bord  sud-est  du  lac 
d*Alpnach,  au  Mutterschwanderberg,  Agassiz  a  signalé  Ananchites 
conica,  type  de  l'espèce,  et  Micraster  coranguinum  ;  notre  confrère 
M.  Liiinbert  qui  nous  a  signalé  ce  fait  aurait  également  recueilli 
dans  un  bloc  de  ces  calcaires  Ostrea  semiplana  et  des  fragments 
de  Bélemnitelles.  Il  est  donc  probable  que  les  calcaires  à  Lagena 

I.  Voir  Tétude  de  M.  Gaybux,  in  de  Grobsouvrk,  Recherches  sur  la  Craie 
supérieure  {Mém.  pour  êervirà  Vexplic.  de  la  carte  géologique  de  la  France^ 
19  )i),  p.  585  et  suivantes. 
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représentent  toute   la   craie    supérieure   depuis  le   Cénomanien 
jusqu'au  Campanien. 

La  partie  supérieure  de  ces  calcaires  est  fortement  ravinée  et 
remaniée  a  la  base  de  TEocène  qui  est  souvent  marquée  par  un 
conglomérat  peu  épais,  à  fragments  anguleux  de  calcaire,  cimenté 
par  un  grès  à  grosses  Nummulite?,  désignées  habituellement 
comme  N,  perforatus  et  iV.  complanntns  *,  et  à  grands  Ortho- 
phragmina.  Les  fragments  de  calcaire  grisâtre  tranchent  par  leur 
couleur  claire  sur  la  pâte  vert  foncé  de  TEocène  généralement 
calcaire  et  chargé  à  la  base  de  grains  de  quartz  souvent  assez  gros. 
Ce  contact  est  bien  visible  des  deux  côtés  de  la  voûte,  dans  les 
carrières  de  Kublibad  et  dans  la  petite  carrière  de  la  route  mCme, 
à  Test  du  delta  de  Sundlauenen. 

Ainsi  que  nous  Tavons  indiqué  dans  notre  première  note,  ces 
couches  passent  peu  à  peu  fi  Kui*  partie  supérieure  à  des  grès 
grossiers  très  argileux,  de  couleur  foncée  et  chargés  d'enduits 
charbonneux  que  Ton  peut  attribuer  à  des  Algues  (?)  ;  les  couches 
de  passage  présentent  dans  les  carrières  de  Kublibad  dasRez 
nombreuses  empreintes  de  Pecten.  Ces  grès  deviennent  ensuite 
plus  purs,  moins  argileux  et  leur  couleur  passe  au  gris  bleuâtre  et 
au  gris  clair.  Ce  sont  les.  grès  du  Hohgant  qui,  par  places,  sont 
pétris  de  petites  Nummulites  (N.  contortus,  N.  striaius).  Ces  grès, 
par  leur  masse  et  leur  dureté,  jouent  un  rôle  important  dans  le 
modelé  du  terrain  ;  ils  constituent  en  particulier  la  partie  moyenne 
du  versant  de  la  Lombach,  depuis  la  route  de  Saint-Béatenberg 
jusqu  un  peu  avant  Bort  et  sont  mis  h  nu  par  tous  les  ruisseaux 
que  sillonnent  ce  versant.  Sur  la  route  de  Saint-Béatenberg  ils 
présentent  une  série  de  cassures  qui  donnent  naissance  à  des 
échelons  successifs,  de  telle  sorte  que  la  même  couche  est  rencon- 
trée plusieurs  fois  par  la  route.  Sur  Fautre  versant  les  grès  consti- 
tuent les  affleurements  de  la  rive  gauche  du  Sundgraben. 

Au-dessus  de  ces  couches  on  voit  affleurer  des  marnes  schis- 
teuses grisâtres  beaucoup  moins  dures  et  qui,  par  suite,  corres- 
pondent souvent  à  des  dépressions.  Elles  sont  bien  développées 
entre  le  Sundgraben  et  les  grands  escarpements  calcaires  qui 
sont  traversés  par  les  premiers  tunnels  de  la  route,  quand  on  vient 
dlnterlaken.  Ces  marnes  sont  bien  litées  et  renferment  par  places 

I.  Aucun  de  ces  noms  ne  pourru  vraisemblablement  être  conservé  ;  la 
grosse  Nummnlite  est  probablement  celle  de  Nice  (A*,  apiaaua  Defr.)  et  la 
grande  forme  plate  est  granuleuse  et  bien  différente  de  celle  du  sud-ouest  de 
la  France  à  laquelle  le  nom  de  complanaius  devrait  être  réservé  ;  il  faudra 
lui  restituer  le  nom  de  H,  Dnfrenojri,  d*Arch. 
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des  Orbitoides  et  des  nodules  de  Liihothamnium  qui,  quelquefois, 
se  développent  assez  pour  former  des  lits  ou  des  bancs  de  calcaire 
dur  ressemblant  tout  à  fait  au  «  Ralligmarmor  »  de  Merligen.  Cette 
disposition  très  intéressante  est  bien  visible  dans  les  talus  de  la 
route  et  surtout  dans  les  carrières  qui  sont  ouvertes  en  contre-bas, 
sur  le  bord  du  lac  à  Fouest  des  maisons  de  Sundlauenen.  La  grande 
carrière  qui  a  été  exploitée  immédiatement  au  contact  des  escarpe- 
ments de  Sch^attenkalk  montre  des  calcaires  marneux  en  gros 
bancs  très  régulièrement  stratiiiés,  dirigés  N.  49'  £•  ^^  plongeant 
de  ."So"  vers  le  sud-est.  Ces  couches  forment  le  bord  relevé  d'un 
petit  synclinal  intermédiaii*e  entre  le  dùme  du  A\'aldegg  et  celui  de 
Saint-Béatenberg.  Les  nodules  de  Lithothamnium  sont  très  abon- 
dants dans  certains  lits  et  la  surface  des  bancs  présente  souvent  de 
nombreuses  Orbitoides  discoïdes  et  étoilées  {Orihophragmina 
parmula,  stellaris,  patellaris). 

Ces  couches  viennent  buter  par  faille  contre  les  grands  escarpe- 
ments de  Schrattenkalk  qui  s*élèvent  à  peu  près  verticalement  et 
se  prolongent  vers  le  nord-est  jusqu*aux  escarpements  du  Bui^- 
feldfluh,  au-dessus  de  SainV-Béatenberg,  en  suivant  à  quelque 
distance  la  rive  droite  du  Suldbach.  La  direction  générale  de  la 
faille  est  d'environ  N.  3o"  E.  et  il  est  facile  de  l'observer  sur  la 
route  elle-même,  où  elle  présente  de  grands  miroirs  de  friction 
avec  enduits  écrasés  de  grès  tertiaire.  L'ensemble  de  ces  couches 
marneuses  à  Lithothamnium  et  Orbitoides  forme  la  base  de  ce  que 
Kaufniann  a  désigné  sous  le  nom  de  Leimemschichten  et  corres- 
pond tout  à  fait  aux  Stadschiefer. 

Les  mêmes  couches  se  montrent  au  sommet  de  la  voûte,  au  nord 
du  point  i336  (Amisbûhl)  et  sur  le  sentier  de  Bort,  au-dessus  de  la 
Holzfluh.  Elles  sont  surmontées  par  les  Leimemschichten  '  propre- 
ment dites,  composées  de  couches  très  fines  plus  ou  moins  cal- 
caires, ordinairement  gris  clair  ou  même  presque  blanches,  et 
exceptionnellement  rougeâtres  par  places  ;  leui*s  affleurements  se 
distinguent  de  loin  à  leur  couleur  claire.  Examinées  en  plaques 
minces  au  microscope,  elles  sont  toujours*  caractérisées  par  Tabon- 
dance  des  Globigérines  ;  elles  ont  tous  les  caractères  des  dépôts  de 
vase  fine  qui  se  forment  à  une  profondeur  supérieure  à  5oo  m.,  et 
dans  lequel  l'élément  organique  n'est  guère  représenté  que  par  du 
plankton.  C*est  au  travers  de  ces  couches  que  s'est  creusée  la  basse 
vallée  de  la  Lonibach  ;  elles  commencent  à  se  montrer  sur  la  rive 
droite,  au  pont  du  Eiwald,  et  elles  viennent  affleurer  de  Taulre 

I.  Leimem  est  un  lieu  dit,  situé  un  peu  plus  au  nord,  à  la  tête  du  bassin 
*<«»  Suldbach. 
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côté  de  la  Yallée,  aux  pieds  des  escarpements  du  Harder,  un  peu 
avant  la  bifurcation  des  routes  de  Saint-Béatenberg  et  d*Habkern . 
En  remontant  le  ravin,  on  les  voit  former  de  grandes  surfaces  de 
glissement,  parallèles  aux  plans  de  séparation  de$  couches,  au- 
dessous  de  Bort  ;  en  face  de  ce  point  ces  assises  forment  encore  le 
cap  de  la  rive  gauche  qui  est  contourné  par  la  route,  puis  elles 
passent  définitivement  sur  Tautre  rive  et  forment  de  beaux  affleu- 
rements dans  le  Traubach,  entre  Bohlseiten  et  Habkern,  et  dans  le 
coui*s  inférieur  du  Bischbach. 

Ck*tte  zone  de  Leimemschichten  vient  buter  à  Test  contre  une 
zone  toute  différente  qui  correspond  au  Wildflysch  de  Kaufmann 
et  qui  appartient  au  système  BG.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur 
le  contact  anormal  de  ces  deux  formations,  sur  lequel  nous  avons 
déjà  insisté  dans  notre  première  note. 

a"*  Massif  de  Saint-Béatenberg. 

(PL  IV,  fig.  I). 

Comme  le  précédent  il  est  constitué 'par  une  voûte  de  dii'ection 
nord-est  et  plongeant  vers  le  sud-ouest  ;  il  est  limité  à  Test  par  la 
grande  faille  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  à  Touest  il  est  largement 
entamé  par  la  Juslisthal  qui  coupe  le  dôme  à  peu  près  dans  la 
direction  de  son  axe  et  met  à  nu  ses  couches  les  plus  inférieures . 
La  route  du  bord  du  lac  entame  aussi  ces  couches  inférieures 
entre  les  deux  groupes  de  tunnels,  mais  elle  ne  descend  pas  aussi 
profondément. 

La  coupe  de  la  Justisthal  est  bien  connue  et  a  été  étudiée  en 
détail,  géologiquement  et  paléontologiquement,  par  Kaufmann  et 
Mayer-Eymar  *  ;  ce  dernier  signale  à  la  base  le  Berriasien  à 
Hoplites  occitanicaSy  puis  le  Valanginien  inférieur  avec  Tereb, 
diphyoldes,  Crioceras  Brunneri,  Cr,  Puzosi,  Hoplites  asperrimus, 
H,  neocomiensis,  Pseudobelus  bipartitus  ;  le  Valanginien  supé- 
rieur à  Olcostephanus  Astieri  ;  le  Néocomien  à  DuçaUa  dilatata  ; 
le  Néocomien  supérieur  à  Toxaster  complanatiis  ;  FUrgonien 
inférieur  à  Exogyra  Couloni  et  les  couches  supérieures  ou 
Schrattenkalk  avec  Agria  neocomiensis ,  Requienia  ammonia^ 
Toucasia  carinaia,  Nerinea,  Itieria,  Pterocera  Pelagi,  etc. 

Ces  dernières  couches,  très  développées,  forment  partout  de 
gigantesques  escarpements  :  sur  le  bord  même  du  lac  les  deux 

I.  Beitrage  ziir  Geol.  Karte  der  SchweiZy  a4*  livraison,  i"  partie,  par 
Kaufmann,  et  Supplément  paléontologique,  par  Mayer-Kymar. 


igS  H.  oou VILLE  6  Avril 

retombées  de  la  vodXe  qu* elles  constitueiit  correspondent  aux  deux 
groupes  de  tunnels  que  traverse  la  route,  et  sur  le  flanc  gauche  de  la 
Justistlial  elles  donnent  naissance  à  une  véritable  muraille  presque 
infranchissable  (Bârenpfad).  Au-dessus,  la  craie  supérieure  fait 
défaut  et  le  contact  du  Tertiaire,  bien  visible  dans  Saint-Béaten- 
berg  même,  sur  la  grande  route,  montre  que  les  couches  de  TEocènc 
moyen  à  gprands  Orthophragmina  reposent  directement  sur  les 
Calcaires  à  Rudistes  de  l'Urgonien.  Sur  la  route  du  bas,  quand  on 
u  franchi  le  second  groupe  de  tunnels,  on  ne  rencontre  plus  que 
les  grès  du  Hohgant  que  la  plongée  de  la  voûte  vers  le  sud-ouest 
amène  bientôt  au  niveau  du  lac,  où  ils  forment  le  cap  appelé 
«  Nase  )>.  Ces  grès  sont  plus  ou  moins  durs,  plus  ou  moins  argi- 
leux et  on  n'y  rencontre  guère  que  des  nids  de  petites  Nummulites 
et  quelques  rares  Osirea  appartenant  les  unes  au  groupe  de  ÏO. 
Jlabellula,  et  les  autres  à  celui  des  Pycnodpntes.  Un  fragment 
éboulé  (?)  provenant  de  Lerau  et  que  nous  avons  pu  examiner  au 
musée  de  Berne  renferme  l'Orbitolites  complanata, 

La  coupe  que  Ton  observe  dans  le  haut  de  la  voûte,  au  Niederhorn, 
a  été  maintes  fois  décrite  et  est  bien  plus  intéressante  :  vers  le  bas 
du  grès  du  Hohgant,  on  observe  là  une  couche  de  véritable  houille 
qui  a  été  exploitée  vers  le  commencement  du  siècle  S  au  sommet 
des  escarpements  de  la  Justisthal,  et  qui  était  associée  à  des  calcaires 
bruns  bitumineux  avec  Nummulites,  Orbitoides,  Neritina  Pischeri, 
Cerithium,  etc. 

Au-dessus  se  développent  les  grès  du  Hohgant  proprement  dits 
souvent  saccharoïdes  et  atteignant  par  places  une  grande  épaisseur. 
Ils  sont  recouverts  par  une  couche  de  calcaire  à  grains  de  quartz 
ayant  environ  i  m.  d'épaisseur,  qui  renferme  la  faune  bien  connue 
du  Niederhorn.  Nous  citerons  seulement  ;  Xumm.  contortus, 
iV.  striatus,  N.  Lucasi,  Assilina  exponenSt  Orthophragmina  (pa- 
pyracés).  Vêlâtes  Schmiedeli,  Serpula  spirulea,  Harpaciocarcinus 
Jacquoti,  H,  punclulatus.  C'est  une  faune  qui  parait  devoir  être 
rapprochée  du  Bartonien  (bien  qu*elle  ait  également  des  affinités 
avec  le  Lutéticn  supérieur). 

Plus  haut  encore  on  signale  les  couches  à  Orbito'ides  et  à  Litho- 
thamnium  exactement  conmie  à  Sundlauenen  ;  c*est  le  représentant 
des  Stadschicfer,  base  des  Leimemschichten. 

I.  lluTiMAYKit.  Ueber  das  Sehweizerische  Nummuliten  terrain,  i85o,  p.  34. 
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y*  Chaînon  des  Ralligstôcke. 

* 

(PI.  IV,  Ûg.  I). 

De  Fautre  côté  de  la  Justisthal  s'élèye  Taréte  étroite  des  Ralligs- 
tôcke qui  atteint  qo53  mètres  au  Rothhorn,  et  aux  pieds  de  laquelle 
s'étend  la  région  basse  molassique.  La  partie  haute  de  ce  chaînon  a 
exactement  la  môme  composition  que  le  massif  du  Niederhorn, 
mais  la  structure  en  est  un  pou  plus  compliquée.  Le  plateau  étroit 
qui  le  couronne  présente  dans  sa  partie  méridionale  une  cassure 
ou  aflaissement  médian  qui  donne  naissance  à  un  petit  synclinal  ; 
il  en  résulte  que  des  deux  côtés  du  plateau  les  couches  plongent  de 
lextérieur  vers  Tinté^rieur  ;  si  l'on  ajoute  à  cela  la  plongée  géné- 
rale des  couches  vers  le  sud-ouest,  on  comprend  que  les  affleure- 
ments  des  couches  si  l'extrémité  du  chaînon,  au-dessus  de  Merligen, 
prennent  la  forme  de  bandes  parallèles  dirigées  vers  le  lac. 

Sur  le  versant  de  la  Justisthal  l'inclinaison  des  couches  présente 
quelques  variations  irrégulières  ;  nous  avons  observé  sur  le  chemin 
qui  conduit  de  Rothbûld  à  Grôn  des  couches  plongeant  par  places 
vers  le  sud-est,  mais  dans  le  fond  de  la  vallée  même  les  couches 
sont  toujours  très  inclinées  ou  presque  verticales  et  il  est  facile 
de  se  rendre  compte  que  tout  ce  versant  oriental  des  Ralligstôcke 
représente  la  retombée  vers  le  nord-ouest  de  la  voûte  du  Niederhom. 

Au-dessus  des  couches  inférieures  spéciales  à  la  Justisthal,  et 
que  nous  avons  citées  plus  haut,  on  distingue  sur  les  deux  versants 
les  calcaires  bien  lités  du  Barrémien  souvent  ammonitifëres  ;  puis 
les  escarpements  du  Schrattenkalk  qui,  du  côté  de  la  plaine  suisse, 
forment  une  succession  de  pans  de  murailles  plus  ou  moins  déman- 
telées, traversées  par  des  brèches  d'éboulis  et  visibles  de  fort  loin, 
ce  sont  les  Ralligstôcke  proprement  dits. 

Le  sentier  qui  s'élève  de  Wylerallmend  vers  la  Spitzfluh,  passe 
par  une  de  ces  brèches;  au  sommet  de  la  montée,  on  voit  les  cal- 
caires crétacés  directement  recouverts  par  un  banc  de  grès  du 
Hohgant,  formant  une  sorte  de  table  plongeant  vers  le  centre  de 
la  montagne  :  le  contact  des  deux  formations,  bien  visible  un  peu 
plus  au  nord,  présente  un  conglomérat  à  fragments  anguleux  de 
calcaire,  cimçntés  par  des  grès,  tout-à-fait  comparable  à  celui  que 
nous  avons  observé  à  Kublibad,  mais  les  éléments  constitutifs  sont 
différents,  le  Schrattenkalk  remplace  la  craie  à  Lagena  et  les  grès 
inférieurs  du  Hohgant  jouent  le  rôle  des  couches  à  N.  compta natus. 

Ce  premier  banc  de  grès  éocène  est  recouvert  par  les  couches 
saumàtres  à  Néritines  déjà  signalées  au  Niederhom,  mais  qui  ici 
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sont  dépourvues  de  couches  de  houille  et  présentent  seulement 
quelques  nids  de  charbon  ;  elles  sont  beaucoup  moins  dures  que 
le  grès  dans  lesquels  elles  sont  intercalées,  il  en  résulte  qu  elles 
ont  cédé  plus  facilement  aux  agents  d'érosion  et  qu'elles  ont  donné 
naissance  à  un  petit  vallon  longitudinal  des  plus  curieux  connu 
sous  le  nom  de  Berglikehle. 

La  faune  de  ces  couches  saumàtres  est  très  intéressante  : 
M.  Mayer-Eymar  y  a  signalé  Cerithium  Diaboli  S  C.  deperditum, 
C.  tiara,  Neritina  Fischeri  et  toute  une  série  de  fossiles  d  eau  douce, 
Limnea  pyramidaUs^  Planorbis  pseudoammonius.  Nous  sommes  là 
bien  cei*taincment  sur  le  rivage  nord-ouest  de  la  mer  éocène,  à  une 
éi)oque  qui  est  soit  le  Lutétien  supérieur,  soit  le  Bartonien  inférieur. 

En  montant  à  Test  de  la  Berglikehle  on  trouve  les  grès  du 
Hohgant  supérieurs  avec  les  calcaires  à  grains  de  quartz  du  Nieder^ 
horn  (largement  exploités  pour  pavés  dans  les  éboulis  de  la  pente 
au-dessus  de  Merligen),  puis  enfin  un  gi*and  développement  des 
calcaires  à  Lithothamnium  qui  forment  ici  un  vrai  marbre  (Rallig- 
marmor).  Ces  calcaires  présentent  des  parties  schisteuses  extrê- 
mement rîches  en  Orbitoldes  {Orthophragmina  sella,  paiellarisj 
fur  cala,  stellaris)  décrites  avec  beaucoup  de  sagacité  dès  i85o  par 
Rutimayer. 

Enfin  le  tout  est  recouvert  par  des  schistes  calcaires  tendres 
donnant  naissance  à  une  petite  dépression  et  ayant  tous  les  carac- 
tères des  Stadschiefer,  comme  Ta  très  bien  reconnu  Kaufmann. 

On  voit  que  nous  retrouvons  bien  ici  exactement  la  même  coupe 
qu'à  Saint-Béatenberg  ^  ;  il  faut  cependant  signaler  une  difierence 
assez  importante  :  la  lacune  entre  le  Crétacé  et  TEocène  s'exagère 
puisqu'il  manque  ici  toute  la  craie  supérieui*e  et  une  grande  partie 

I.  A  rapporter  au  Cer,  conjanctum^  d'après  une  coiumunication  toute 
récente  de  M.  Mayer-Eymar. 

a.  Au  point  de  vue  de  la  stratigraphie  générale,  on  voit  qu'il  est  possible 
de  distinguer  les  niveaux  suivants,  de  haut  en  bas  ;  pour  faciliter  la  compa- 
raison nous  emploierons  les  mêmes  numéros  que  dans  les  notes  que  nous 
avons  déjà  publiées  sur  le  terrain  nummulitique  de  l'Aquitaine  (B.  S.  G.  F., 
[4],  U.  p.  35,  et  m,  p.  i49)  : 

7.  Leimernschichten  à  Globigérines. 

6.  Stadschiefer  et  Ralligmarmor  à  Orbitoldes  (Orthophragmina  sella, 

Aaterocyclina  patellaris.  A,  furcata,  A.  stellaris). 
5.  Calcaires  à  grains  de  quartz  du  Niederhorn  avec  \umm.  contortas,  N. 
striatus,  N.  Lucasi,  Assilinay  Vêlâtes  Schmiedelif  Sbrpula  spirulea, 
4.  Dépôts  charbonneux  et  couches  saumAtres  de  la  Berglikehle  avec 
Nummulitcs,   Orbitoldes,  Néritines,  Cer,  conjunctum,  Cer.  tiara, 
Limnea,  PlanorhU  pseudoammonius. 
3.  Couches  à  grandes  Nummulites,  .V,  spissus  et  Du/renojri(\,  perforatus 
et  complanatus  auct.),  A.  helveticus  Kaofm.  et  grandes  Orbitoldes 
(Orthophragmina  discus,  AsterocycUna). 
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du  Lutétien  ;  la  transgressivité  progressive  de  FEocène  est  ainsi 
marquée  d'une  manière  nette.  Les  conglomérats  de  base,  Lutétien 
moyen  à  Kublibad,  Lutétien  supérieur  dans  la  Berglikehle,  les 
couches  tout-à-fait  littorales  de  houille  au  Niederhom,  avec  Gérithes, 
Limnées  et  Planorbes  aux  Ralligstôcke,  nous  montrent  les  rivages 
successifs  de  la  mer  préalpine  et  leur  déplacement  progressif  vers 
le  nord-ouest.  Les  Stadschiefer  à  Lithothamnium  représentent 
encore  un  dépôt  côtier,  mais  les  Leimernscliichten  indiquent  une 
mer  profonde  et  montrent  que  le  mouvement  d'enfoncement  du 
synclinal  préalpin  a  continué  à  se  faire  sentir  pendant  tout  TËocènc 
supérieur  et  une  partie  tout  au  moins  de  TOligocène. 

En  ce  qui  concerne  Tautre  versant  des  Ralligstôcke  nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  la  description  que  Kaufiuann  en  a  donnée  ;  nous 
dirons  seulement  que  le  contact  du  grès  du  Hohgant  et  du  Schrat- 
tenkalk  se  présente  sur  le  chemin  de  Rothbûhl  à  Grôn,  un  peu  au 
nord  du  point  ioi5,  exactement  comme  dans  la  Berglikehle,  on  y 
observe  le  même  poudingue  de  base  ;  un  peu  au-dessous,  dans  le 
ravin,  on  a  fait  autrefois  des  recherches  de  houille,  ce  qui  indique 
Texistence  en  ce  point  d'une  couche  analogue  à  celle  du  Niederhorn. 

Au  point  de  vue  tectonique  la  moitié  orientale  des  Ralligstôcke 
fait  partie  du  dôme  du  Niederhom  et  en  représente  la  retombée, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit.  La  partie  occidentale  représente  la 
moitié  d'un  autre  dôme  dont  le  reste  s'est  affaissé,  par  suite  d'une 
faille  longitudinale  ;  nous  reviendrons  sur  ce  point  à  la  fin  de 
cette  note  en  étudiant  la  zone  subalpine  de  Kaufmann  qui  vient 
contourner  à  l'ouest  le  pied  du  Ralligstôcke  et  se  prolonger  jusqu'à 
Merligen. 

Le  petit  lambeau  de  Stadschiefer  signalé  depuis  longtemps  sur 
le  plateau  terminal  d'Unterbergli  i^eprésente  un  petit  synclinal 
d'affaissement  tout-à-fait  comparable  à  celui  de  Sundlauenen  et 
qui,  comme  ce  dernier,  s'atténue  et  disparaît  en  remontant  vei's 
le  nord-est. 

40  Dôme  de  Buchholzkopf. 

11  est  compris  entre  les  deux  villages  de  Dârligen  et  Leissigen 
et  représente  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Thun  le  prolongement 
du  dôme  de  Waldegg,  très  abaissé  par  suite  du  plongement  général 
du  massif  du  Hohgant  vers  le  sud-ouest. 

Il  a  été  bien  décrit  par  Moesch  *  qui  distingue  au  centre  l'Urgo- 
nien  à  Rudistes,  TAptien  à  Orbitolines,  puis  les  grès  du  Hohgant 

1.  Beitr.  2.  geoL  Karte  der  Schweht  livraison  24,  3*  partie,  p.  a'iO  et  suiv. 
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à  petites  Nummalites  avec  Huîtres  de  grande  taille  et  nombreux 
Pecten  ;  ces  gi*ès  sont  bien  visibles  sur  la  route  du  bord  du  lac, 
aux  deux  retombées  de  la  voûte,  à  la  sortie  de  Dârligen  et  avant 
Lcissigen.  Enfin  au-dessus  on  observe  les  Leimernschichten,  bien 
mis  à  découvert,  notamment  dans  le  ravin  qui  limite  la  butte  à 
Touest  et  qui  s'étend  dans  la  direction  nord-sud,  immédiatement  à 
l'ouest  de  Finnel. 

Nous  retrouvons  là  exactement  les  mêmes  couches  que  dans  les 
massifs  du  nord  du  lac,  régulièrement  superposées,  et  en  stratifi- 
cation normale;  ce  sont  bien  les  caractères  du  système  H. 

Le  dôme  de  Buchholzkopf  est  recouvert  de  tous  côtés  par  le 
Wildflysch  appartenant  à  la  pai*tie  inférieure  renversée  du  système 
supérieur  BG. 

S^"  Chaînon  du  Gerihom. 

(PI.  IV,  ilgr.  a). 

Il  faut  aller  jusqu'à  Kienthal  pour  voir  reparaître  les  couches  H  ; 
il  est  possible  (|ue  les  LeinieiTischichten  reparaissent  vers  la  Sage 
de  la  Suldthal,  mais  nous  n'avons  pu  le  vérifier  d'une  manière  cer- 
taine. Sur  la  rive  gauche  du  Kionbach  on  voit  par  contre  s'élever 
assez  brusquement  le  massif  du  Gérihorn  qui  présente  la  même 
constitution  que  les  dômes  que  nous  venons  d'étudier.  Au  point  de 
vue  tectonique  ce  n'est  qu'un  demi-dôme  plongeant  à  l'est,  tandis 
que  la  moitié  occidentale  s*est  etlbndrée  le  long  d'une  faille  corres- 
pondant au  grand  escarpement  qui  limite  le  chaînon  à  l'ouest  et  qui, 
vu  de  Frutigen,  a  rigoureusement  le  même  aspect  que  celui  qui, 
plus  au  nord,  limite  également  à  l'ouest  le  chaînon  des  Raliigstôcke. 

Examinons  d'abord  la  nature  des  assises  qui  le  constituent.  Les 
couches  les  plus  inférieures  sont  celles  de  lescarpement  dont  nous 
venons  de  parler  ;  elles  sont  formées  par  des  calcaires  bien  strati- 
fiés, de  faciès  néocomien,  au  milieu  desquels  on  voit  se  dessiner  à 
plusieurs  niveaux  de  grandes  lentilles  irrégulières  de  calcaire 
urgonien  à  Rudistes,  qui  forme  le  sommet  même  du  Gérihorn. 

La  pente  de  la  montagne  vers  l'est  correspond  à  peu  près»  à  la 
plongée  des  couches  et  on  peut  recueillir  dans  cette  région  tous  les 
types  de  TEocène  que  nous  avons  reconnus  jusqu'à  présent  : 

I'  Grès  quartzeux  grossier  à  Pecten  et  à  grandes  Nummulitcs 
plates  granuleuses  {N.  complanatus  des  géologues  suisses). 

î2**  Couches  gréseuses  fines  micacées  avec  Assilina  et  Num, 
Lucasi,  présentant  par  places  de  nombreuses  Serpules  droites. 

3'  Couches  analogues  avec  petits  grains  de  glauconie,  petites 
Numimilites  et  Lithothamnium, 
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4^  Calcaire  avec  grains  de  quartz,  petites  Nummulites  et  OrbU 
ioides. 

S"»  Calcaire  à  Lîthothamnium,  avec  petites  Nummulites  et  Orbi- 
toides,  passant  à  une  véritable  Inm^kh^We  à' Or thophrag mina  sella. 

Enfin,  dans  les  parties  basses,  soit  en  face  le  Kienthaler  Hof ,  soit 
dans  le  Farnitobel,  cet  ensemble  de  couches  est  recouvert  par  des 
marnes  schisteuses  fines,  de  couleur  foncée,  avec  nombreuses 
Globigérines  qu\n  sauf  leur  couleur  plus  foncée,  ont  tous  les  carac- 
tères des  T^eimernschichten. 

Ce  qui  complète  l'analogie  avec  les  couches  du  Niederhom  c'est 
un  affleurement  de  houille  indiqué  par  la  carte  géologique  un  peu 
à  Test  de  la  crête  au  sud  du  point  marqué  «  Auf  dem  Grat  ».  Le  col 
entre  la  Famithal  et  Giesenen  est  lai-méme  sur  les  Leimem- 
schichten  qui  prennent  là  un  grand  développement  ;  la  descente  sur 
Tschingel  est  sur  les  mêmes  couches  qui  se  prolongent  jusque  dans 
la  vallée  de  la  Kander  à  Mittholz.  En  ce  point  on  les  voit  nettement 
s'enfoncer  à  Test  sous  une  petite  falaise  de  calcaire  jurassique 
(voir  PI.  VI,  fig.  4)«  marquée  «  Fluh  9  sur  la  carte.  Examinés  en 
plaques  minces,  les  schistes  de  Mittholz  présente  la  structure  très 
fine  des  Leimernschichten  avec  les  Globigérines  habituelles  et  de 
petits  fragments  de  Liihothamnium  indiquent  que  nous  sommes  à 
la  base  de  l'étage  et  peu  éloignés  des  Stadschiefer.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  la  signification  de  la  superposition  des  calcaires 
jurassiques  de  Fluh  aux  Leimernschichten  du  Gérihom. 

Ce  qu'il  importe  de  faire  observer  pour  le  moment  c'est  l'identité 
de  composition  du  chaînon  du  Gérihorn  avec  celui  des  Ralligstôcke, 
ce  sont  les  mêmes  couches  crétacées,  les  mêmes  couches  éocèncs 
avec  les  mêmes  Orbitoïdes,  les  mêmes  couches  à  Lithothamnium, 
enfin  les  mêmes  couches  charbonneuses  à  la  base,  et  les  mêmes 
schistes  à  Globigérines  au  sommet.  L'identité  est  complète  et  elle  se 
poursuit  jusque  dans  la  structure  des  deux  massifs. 

Le  grand  escarpement  que  l'on  aperçoit  si  nettement  de  Frutigen 
et  qui  s'étend  depuis  le  Gérihom  jusqu'au  Giesenen  Grat  et  au 
Sattelhorn,  sur  une  hauteur  qui  atteint  quelquefois  3  à  4oo  mètres, 
est  rigoureusement  comparable  à  celui  qui  forme  le  côté  occidental 
des  Ralligstôcke.  Dans  les  deux  caà  on  retrouve  au  bas  de  la 
falaise  la  moitié  affaissée  de  l'anticlinal.  Si  on  franchit  par  exemple 
la  falaise  du  Giesenen  Grat  par  le  sentier  de  chèvres  qui  va  direc- 
tement de  Tschingel  à  Grimer,  on  trouve  plaqués  sur  la  base  de  la 
falaise  des  lambeaux  des  diverses  couches  de  l'Eocène,  y  compris 
la  couche  charbonneuse  elle-même  sur  laquelle  des  recherches  par 
galerie  ont  même  été  faites  dans  le  ravin  qui  descend  à  Kander- 
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f^rund.  C'est  sur  cette  moitié  effondrée  de  la  voûte  que  viennent 
s'appuyer  les  diverses  assises  de  la  nappe  inférieure  renversée  du 
système  BG,  caractérisée  ici  par  le  grand  développement  des  grès 
de  Taveyannaz. 

Dans  les  Ralligstocke,  la  disposition  est  la  même,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  et  au  pied  de  rescarpemeiit  crétacé  on  retrouve 
de  même  une  bande  affaissée  de  Leimernschichten,  sur  laquelle 
reposent  également  le  Wildflysch  et  les  grès  de  Taveyannaz. 

[.•es  Leimernschichten  paraissent  se  poursuivre  dans  la  direction 
de  Kandersteg,  mais  ces  couches  peu  résistantes  ont  été  en  grande 
partie  enlevées  par  les  érosions  et  sont  souvent  masquées  par  les 
grands  éboulis  qui  ont  barré  la  vallée^en  plusieurs  endroits.  Nous 
croyons  cependant  pouvoir  attribuer  à  ces  couches  des  schistes  qui 
affleurent  dans  les  environs  de  a  Auf  der  Hôhe  »  au  nord-ouest  de 
Kandersteg;  les  buttes  qui  s*élèvent  plus  au  sud,  dans  le  village, 
entre  la  route  et  la  rivière,  paraissent  formées  en  grande  partie  de 
débris  de  ces  schistes.  Ceux  qui,  à  Eggenschwand,  s'enfoncent 
sous  les  calcaires  jurassiques  sont  plus  fortement  métamorphisés 
mais  présentent  cependant  des  caractères  microscopiques  bien 
analogues  à  ceux  de  Mittholz.  Enfin  nous  croyons  les  avoir  encore 
retrouvés  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Ueschinen,  sur  la  rive  gauche 
du  torrent,  au  pied  nord  des  grands  escarpements  du  Gellihom. 

On  voit  ainsi  que  l'on  peut  suivre  jusqu*au  pied  de  la  Gemmi 
le  système  du  Hohgant  présentant  partout  la  même  constitution 
et  la  même  structure. 

II.   SYSTÈME   SUPÉRIEUR   BG 
r  Massifs  du  Harder  et  du  Morgenberghom. 

(PI.  IV,  lig.  I). 

Si  nous  revenons  maintenant  à  Interlaken,  nous  voyons  au  nord 
et  au  sud  de  la  ville  de  grands  escarpements  calcaires  constituant 
les  chaînons  du  Harder  et  du  Morgenberghom.  Ils  sont  formes  d'une 
succession  d'assises  régulières  plongeant  fortement  vei's  le  sud-est 
et  disposées  en  série  renversée.  Le  versant  méridional  du  Harder. 
comme  celui  des  Rûgen,  est  formé  par  les  couches  de  Berrias, 
au-dessous  desquelles  on  voit  affleurer  le  Néocomien  dans  lequel 
s'intercalent  des  lentilles  coralligènes  qui,  en  se  développant,  pro- 
duisent les  grandes  masses  bien  connues  de  Schrattenkalk,  plus 
ou  moins  charg(»es  de  Rudistes;  ces  calcaires  sont  bien  visibles 
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en  particulier  sur  la  route  de  Dârligen.  Au-dessous  d'eux  on  voit 
allleurer  une  couche  noire  gréseuse  chargée  de  grains  de  glauconie 
et  de  nodules  de  pyrite  qui  tachent  de  rouille  ses  aflleurements  ; 
c'est  le  représentant  des  «  gi*ès  verts  »  et  nous  avons  déjà  signalé 
la  même  couche  au  nord  du  lac. 

Le  Gault  fossilifère  à  nodules  phosphatés  forme  ensuite  une 
couche  peu  épaisse  et  passe  à  un  calcaire  glauconieux,  qui  lui-môme 
est  remplacé  par  les  calcaires  schistoîdes  à  Lagena.  I^a  succession 
des  couches  du  Crétacé  est  ainsi  à  peu  près  la  même  que  celle  que 
nous  avons  indiquée  au  nord  du  lac  dans  les  dômes  du  système  H  ; 
toutefois  le  Valanginien  k  Crioceras  pyriteux  n'a  pas  été  reti-ouvé 
ici,  et  en  outre  les  couches  sont  renversées. 

Le  contact  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  est  masqué  par  les  éboulis, 
mais  les  couches  à  Nummulites  sont  indiquées  sur  la  carte  de 
Mœsch  et  mon  fils  a  reconnu  leur  présence  a  la  base  du  Morgen- 
berghom  sous  la  forme  de  calcaii*es  gréseux  remplis  de  gros  Ortho- 
phragmina  (O.  discus). 

Les  premières  couches  éocènes  qui  aflleui^ent  sur  le  boi*d  de  la 
route  sont  des  grès  grossiers  brunâtres  remplis  d*empi*eintes  de 
Taonurus  ;  ce  sont  les  couches  d^Iberg  de  Mœsch  ;  on  les  observe 
JQsqu'un  peu  avant  Dârligen. 

Les  mêmes  couches  se  montrent  à  la  descente  du  Hardcr  vers  la 
Lombach  ;  le  contact  du  Crétacé  et  de  TEocène  est  également  masqué 
par  les  éboulis  du  Schrattenkalk,  mais  on  aperçoit  sur  la  pente  de 
gi*os  blocs  de  grès  un  peu  saccharoïdes  et  des  fragments  d'un  cal« 
caire  brun  glauconieux  rempli  de  gros  Orthophragmina  discus  ; 
au-dessous  se  développent  les  mômes  grès  à  Taonurus  (mai*qués 
ici  par  Kaufmann  comme  grès  du  Hohgant)  qui  arrivent  jusqu*au 
contact  des  Leimernschichten  de  la  paitie  basse,  représentant, 
comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  le  sommet  du  dôme  du  Waldegg. 

Quand  on  remonte  la  vallée  d'Habkern  la  limite  des  grès  à 
Taonurus  suit  la  direction  de  la  chaîne  du  Rothom  de  Brienz, 
et  rejoint  la  Lombach  à  peu  près  à  la  Sage,  à  Test  de  Schwendi. 
Les  Leimernschichten  au  contraire  se  dirigent  plus  au  nord,  fran- 
chissent le  ravin  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Bort  et  vont  passer  à 
Touest  d'Habkern  et  de  Bohlsciten.  Dans  langle  formé  par  ces  deux 
directions  et  dont  la  largeur  atteint  déjà  a  kilomètres  à  la  Sage  de 
Schwendi,  vient  s'intercaler  une  formation  que  nous  n*avons  pas 
encore  rencontrée,  c'est  le  Wildjlysch  de  Kaufmann.  Il  comprend 
des  couches  ordinairement  plissées  et  étirées  constituées  par  des 
alternances  de  deux  roches  principales,  des  marnes  schisteuses 
souvent  noirâtres  ou  grisâtres  pétries  d'empreintes  de  Chondrites 
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et  des  grès  argileux  fins,  bien  lités,  portant  presque  toujours  sur 
leur  face  inférieure  ces  cordons  saillants  plus  ou  moins  réguliers 
qu*on  a  désignés  sous  le  nom  d'Helminthopsis.  A  ces  grès  sont 
subordonnés  par  places  des  lits  de  poudingue  à  éléments  de  gros- 
seur très  variable  ;  le  plus  souvent  ce  sont  des  fragments  peu  roulés 
de  la  grosseur  d'un  pois,  mais  ils  atteignent  quelquefois  la  grosseur 
d*un  œuf  et  même  plus  ;  ils  sont  essentiellement  de  natui*e  grani- 
tique, mais  quelquefois  aussi  ils  paraissent  formés  par  des  silex 
empruntés  aux  roches  secondaires. 

Les  schistes  pétris  de  Chondrites  rappellent  tout  à  fait  les  vases 
ù  Herbiers  qui  se  forment  de  nos  jours  dans  le  voisinage  des  côtes 
et  à  une  profondeur  faible  ne  dé|)assant  pas  ordinairement  3o  m. 
Les  grès  et  les  poudingues  indiquent  également  le  voisinage  de  la 
côte.  L'ensemble  des  dépôts  du  Wildflysch  correspond  donc  à  des 
foimations  côtières  ou  littorales.  Il  en  est  de  même  des  grès  à 
Taonurus  qui  correspondent  aux  mêmes  conditions  de  dépôt  et 
représentent  eux  aussi  des  vases  sableuses  à  Herbiers.  Toutes  ces 
couches  font  partie  d*un  grand  pli  couché  venant  du  sud  ;  le  rivage 
de  la  mer  préalpine  le  long  duquel  elle  se  sont  formées  était  donc 
le  rivage  méridional  et  il  devait  être  constitué  par  des  roches  secon- 
daires et  par  des  roches  granitiques  ;  on  doit  en  conclure  que  le 
noyau  ancien  de  la  chaîne  était  déjà  exondé. 

Par  le  jeu  du  grand  pli  couché  BG,  les  dépôts  du  rivage  sud 
(Wildflysch)  se  trouvent  ainsi  ramenés  dans  le  voisinage  immédiat 
du  rivage  nord  qui  était  formé  exclusivement  par  les  calcaii*es  secon- 
daires ;  de  là  ces  diflérences  frappantes  que  nous  venons  de  signa- 
ler dans  la  nature  des  dépôts  et  la  présence  exclusive  des  roches 
granitiques  dans  ceux  qui  étaient  voisins  du  noyau  de  la  chaîne* 

Nous  avons  insisté  dans  notre  précédente  communication  sur  le 
contact  anormal  que  Ton  observe  dans  la  vallée  d'Habkern  entre  les 
Leimernschichten  (H)  et  le  Wildflysch  (BG),  et  sur  les  phénomènes 
de  charriage  et  de  laminage  très  développés  dans  son  voisinage  ; 
nous  distinguions  dès  ce  moment  dans  ces  couches  de  friction  un 
élément  emprunté  aux  couches  elles-mêmes  et  des  blocs  exotiques. 
Mais  ces  blocs  exotiques  ne  se  distinguent  pas  eux-mêmes  par  leur 
nature  minera  logique  des  éléments  en  place  dans  les  poudingues, 
ils  sont  donc  comme  ces  derniers  empruntés  au  livage  sud  de  la 
mer  nummulitique,  ils  ont  la  même  origine  et  il  devient  peu 
important  de  savoir  s'ils  ont  été  détachés  des  rochei*s  du  rivage  au 
moment  de  la  formation  des  poudingues  du  Wildflysch  ou  au 
moment  de  la  formation  du  pli  couché  K 

I.  Certains  auteurs  ont  même  considéré  ces  blocs  exotiques  comme  trans- 
portés par  des  actions  glaciaires  contemporaines  de  In  formation  de  ces 
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Sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Thun,  aux  grès  à  Taonurus  succèdent 
de  même  les  couches  du  Wildflysch  avec  les  caractères  que  nous 
venons  d*indiquer  ;  on  peut  les  observer  dans  tous  les  ravins 
au-dessus  de  Leissigen  et  dans  la  carrière  bien  connue  de  Leissi- 
genbad,  à  côté  du  chemin  de  fer.  Presque  partout  les  poudingues 
sont  à  petits  cléments,  mais  on  observe  souvent  dans  les  ravins 
des  poudingues  ù  gros  éléments  qui  peuvent  provenir  des  couches 
de  friction  comme  nous  l'avions  pensé  tout  d*abord,  mais  qui 
pourniient  tout  aussi  bien  appartenir  à  des  couches  en  place  dans 
le  Wildflysch  ;  en  même  temps  on  commence  à  rencontrer  des 
grès  Imités  qui  se  rattachent  à  une  formation  très  développée  par 
places  dans  le  même  système  de  couches,  les  grès  de  Taveyaniiaz 
des  géologues  suisses  ;  c'est  dans  les  marnes  schisteuses  de  cette 
formation  que  se  trouvent  principalement  les  empreintes  de 
Fucoïdes  du  Flysch. 

Tout  ce  complexe  du  Wildflysch  vient  ici  recouvrir  le  dôme  très 
abaissé  du  Buchholzkopf,  il  le  franchit  et  constitue  la  croupe  qui 
descend  en  pente  douce  vers  Aeschi  et  qui  est  en  grande  partie 
recouverte  par  des  dépôts  glaciaires.  Au-dessous  de  cettef  nappe, 
vient  se  montrer  à  partir  de  Leissigenbad  une  nouvelle  série  de 
couches,  triasiques  et  jurassiques,  constituant  la  Klippe  bien  connue 
de  Krattigen-Spiez  et  appartenant  à  notre  troisième  système  K. 

20  Rive  droite  du  Kienthal. 

La  vallée  du  Kienbach  donne  une  coupe  très  intéressante  du 
système  BG.  La  route  qui  remonte  la  rive  droite  montre  d'abord 
au-dessus  de  Schamachthal  les  grès  à  Helminthopsis  du  Wildflysch, 
puis  on  voit  s'intercaler  dans  cette  formation  de  puissantes  assises 
de  grès  truites  de  Taveyannaz  couronnés  par  les  couches  d'iberg  de 
Mœsch  (c'est-à-dire  par  les  grès  à  Taonurus)^  et  le  plateau  de 
Schrattenkalk  du  Standfluh  :  c'est  toujours  la  nappe  inférieui^e 
renversée  du  grand  pli  couché  BG.  Les  grès  de  Taveyannaz  se 
décomposent  souvent  en  donnant  naissance  à  de  grosses  boules, 
exactement  comme  les  tufs  volcaniques.  En  face  du  Gérihorn  on 
rencontre  sur  la  route  quelques  accidents  encore  insuffisamment 
élucidés,  puis  on  arrive  à  Kienthal  et  au  massif  des  Dreispitz  qui 
présente  exactement  la  même  disposition  que  ceux  du  Morgen- 
berghom  et  du  Harder,  dont  il  est  du  reste  le  prolongement. 

couches  ;  la  chose  n'est  pas  impossible,  car  nous  arrivons  précisément  h  la 
conclusion  que  l'Oligocène  inférieur  correspond  à  une  période  froide  (C.  R. 
Ac,  SCf  i8  mai  1903).  (Note  ajoutée  pendant  Vimpresaion), 
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A  la  base  les  couches  plongent  fortement  et  régulièrement  vers 
le  sud-est,  mais  vers  le  haut  elles  se  redressent  et  même  se  recour- 
bent de  manière  à  prendre  la  forme  d*un  C  ;  cette  disposition  a  été 
depuis  longtemps  signalée  au  Harder. 

Les  couches  de  la  base  des  Dreispitz,  bien  visibles  sur  le  chemin 
qui  conduit  au  Spi^engrund,  sont  renversées  comme  dans  toute 
cette  chaîne  ;  elles  sont  formées  par  le  Schrattenkalk  (Urgonien)  qui 
vient  s^appliquer  contre  des  grès  quartzeux  blanchâtres  très  durs, 
plus  ou  moins  saccharoides,  et  représentant  la  base  de  TËocène  ; 
tout  Tensemble  est  fortement  écrasé  et  disloqué,  de  telle  sorte  que 
le  contact  des  deux  formations  reparaît  à  plusieurs  l'éprises  dans 
le  chemin.  Aux  grès  saccharoides  sont  associés  des  bancs  calcaires 
noirâtres  avec  Numm,  perforaius.  Plus  haut,  à  l'entrée  du  Spiggen- 
grund,  on  voit  bientôt  des  calcaires  bien  lités  (néocomiens  ou  ber^ 
riasiens  ?)  remplacer  les  calcaires  à  Rudistes.  Immédiatement 
au-dessous  de  ce  chemin,  un  sentier  qui  conduit  à  la  cascade  permet 
d'étudier  les  couches  inférieures,  qui  sont  ici  formées  d*une  alter- 
nance de  schistes  mai*neux  et  de  gros  bancs  de  grès  de  Taveyan- 
naz.  Ceirx-ci  traversent  le  ruisseau  et  continuent  à  affleurer  dans 
le  bois  sur  la  rive  gauche,  au-dessous  d'escarpements  constitués 
par  le  prolongement  des  calcaires  secondaires  du  Spiggengrund. 
Les  couches  éocènes  présentant  ainsi  de  haut  en  bas,  au-dessous  de 
r Urgonien,  les  grès  saccharoides,  les  calcaires  à  gi*osses  Nummu- 
lites,  puis  le  Wildflysch  associé  aux  grès  de  Taveyannaz,  forment 
une  série  manifestement  renversée,  comme  nous  Tavons  toujours 
observé,  du  reste,  dans  cette  chaîne  depuis  Interlaken. 

M.  Ed.  Gerber  a  donné  tout  récemment  ^  une  coupe  très  intéres- 
sante de  la  rive  gauche  de  la  haute  vallée  de  la  Kien  et  qui  vient 
heureusement  compléter  nos  observations  ;  il  distingue  dans  cette 
région  un  système  supérieur  présentant  plusieurs  plis  couchés 
secondaires,  c'est  le  prolongement  de  notre  système  BG  ;  mais, 
tandis  que  jusqu'à  présent  nous  Tavions  toujours  vu  représenté 
principalement  par  sa  nappe  inférieure  renversée,  cette  dernière 
disparaît  par  étirement  en  se  rapprochant  de  la  haute  chaîne  et  la 
nappe  ou  les  nappes  supérieures  du  jili  sont  seules  représentées  ; 
elles  sont  constituées  par  les  couches  de  Berrias,  le  Malm  et  le 
Dogger  ;  c'est  le  noyau  formé  par  les  couches  les  plus  anciennes, 
le  Lias,  qui  occupe  la  partie  inférieure.  Il  est  resté  cependant 
un  témoin  de  la  nappe  inférieure  renversée,  et  ceUe-ci  est  repré- 
sentée en  réalité  par  deux  lambeaux  d'Eocène  qui  représentent  le 
prolongement  de  celui  que  nous  avons  observé  à  la  cascade  de 

I.  Eclogœ  helvetiœ,  vol.  VII,  n*  4»  P*  3oi. 
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rentrée  du  Spig^engmnd,  ceux  de  Gorneren  et  de  Durrenschaf- 
berg  ;  ils  sont  formés  principalement  de  grès  de  Taveyannuz  et, 
comme  l'indique  expressément  M.  Gerber,  cette  assise  est  recou- 
verte dans  ce  dernier  gisement  (qu'il  a  pu  suivre  sur  3  kilomètres 
de  longueur)  par  des  grès  quartzeux  éocènes  sans  Nummulites,  il 
est  vrai,  mais  identiques  aux  grès  à  Nummulites  que  Ton  observe 
en  face  à  Bundsteg.  Or,  ces  grès  sont  toujours  à  la  base  de  la 
formation,  par  conséquent  Taflleurement  de  Durrenschafberg  est 
bien  en  stratification  renversée,  exactement  comme  celui  du 
Spiggengi'und.  Ce  détail  parait  avoir  échappé  à  M.  Gerber  ;  il  est 
cependant  très  important  parce  qu'il  nous  donne  la  vraie  signifi- 
cation de  ces  lambeaux  d'Ëocène  et  confirme  d'une  manière  nette 
l'opinion  émise  tout  d'abord  par  MM.  Marcel  Bertrand  et  Golliez, 
qui  les  ont  considérés  comme  formant  la  base  de  la  nappe  charriée. 

La  partie  inférieure  de  la  nappe  BG,  malgré  son  étii*ement 
presque  complet,  peut  ainsi  être  suivie  d'une  manière  continue 
jusqu'à  la  Séfinenfurgge  et,  de  là,  à  Mûrren,  en  se  reportant  à  la 
note  que  nous  venons  de  citer  ^  :  nous  différons  cependant  d'opi- 
nion avec  ces  auteurs  sur  quelques  points  de  détail,  principalement 
sur  l'âge  attribué  à  certaines  couches  de  marbres  considérés  comme 
tertiaires,  et  qui  nous  paraissent  appartenir  au  Malm  ;  mais,  dans 
son  ensemble,  l'allure  des  couches  est  bien  celle  qu'ils  avaient 
indiquée. 

Les  grès  de  Taveyannaz,  notamment  ceux  de  Gorneren,  sont 
bien  caractérisés  ;  étudiés  en  plaques  minces  ils  se  montrent  d'une 
grande  fraîcheur  ;  le  pyroxène  y  est  abondant  et  n'est  presque  pas 
altéré.  Notre  collègue  M.  Termier  a  bien  voulu  examiner  cetU* 
préparation  et  il  y  a  reconnu  certaines  particularités  intéressantes  : 
ainsi,  par  leur  composition  générale,  ces  grès  se  rapprochent  tout  à 
fait  des  poudingues  du  Wildflyscb,  on  y  retrouve  abondamment  les 
éléments  granitiques  caractéristiques  ;  mais,  en  outre,  on  y  observe 
par  places  et  dans  les  mêmes  conditions  que  les  éléments  précé- 
dents, des  débris  d'une  roche  andésitique  à  structure  ophitique,  avec 
feldspaths  plagioclases  -  assez  gros  et  petits  cristaux  de  pyroxène. 
La  pâte  de  cette  roche  est  décomposée  et  transformée  en  chlorite. 
Cette  observation  de  M.  Termier  rappelle  celles  de  MM.  Du  parc 
et  Ritter  dans  leur  mémoire  sur  les  grès  de  Taveyannaz  **. 

Les  grès  de  Taveyannaz  de  la  haute  vallée  de  la  Kien  reposent 

I.  Les  chaînes  septentrionales  des  Alpes  bernoises,  par  MM.  Marcel  Ber- 
trand et  H.  GoLLiBz.  B.  S,  G.  F.,  (3),  XXV,  p.  674- 
3.  Intermédiaires  entre  Fandésine  et  le  labrador. 
3.  SibUoth.  uniçerselle  de  Genève,  3*  pér.,  t.  XXXIU,  1890. 
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sur  un  ensemble  de  couches  calcaires,  d'allure  très  régulière,  qui 
s'élèvent  peu  à  peu  vers  la  haute  chaîne  et  commencent  seulement 
à  se  plisser  en  arrivant  aux  hauts  sommets,  au  Butlassen  dans  la 
coupe  de  M.  Gerber.  C'est  notre  système  K  ;  les  couches  sont  en 
superposition  normale  comme  l'indique  ce  géologue  ;  elles  présen- 
tent au  sommet  les  schistes  noirs  du  Berriasien,  puis  au-dessoas  les 
marbres  du  Malm,  noirs  et  veinés  de  blanc,  sur  le  chemin  qui 
monte  à  Gorneren.  Plus  bas  affleurent  des  calcaires  très  curieux 
dans  lesquels  est  creusée  la  gorge  sauvage  que  traverse  le  Poch- 
tenbach  au-dessus  de  Tschingel.  Ce  sont  des  calcaires  marbres,  gris 
ou  verdâtres,  à  grain  extrêmement  fin  et  qui,  sur  les  surfaces  alté- 
rées, présentent  des  boun*elets  saillants  marquant  la  stratification 
des  couches.  Ces  bourrelets  sont  cependant  moins  durs  que  le 
reste  de  la  roche,  ils  correspondent  a  des  délits  argileux  moins 
solubles  que  le  calcaire  presque  pur  qui  forme  la  masse  principale. 
Ces  calcaires  jouent  un  rôle  assez  important  dans  le  massif  compris 
entre  le  Haut  Kienbach  et  la  Kander  ;  M.  Gerber  les  considère 
comme  du  Malm  métamorphique,  mais  ils  nous  paraissent  bien 
différents  du  Malm  normal  qui  les  recouvre  et  nous  nous  bornerons 
a  les  désigner  sous  le  nom  de  calcaires  de  Tschingel. 

3<'  Massif  compris  entre  le  Kienbach  et  la  Kander. 

(PI.  IV,  fig.  a). 

Si  nous  remontons  la  rive  gauche  du  Kienbach,  à  pai-tir  de  la 
vallée  de  la  Kander,  nous  retrouvons  d'abord  le  môme  développe- 
ment de  grès  de  Taveyannaz  que  sur  la  rive  droite,  puis  brusque- 
ment à  partir  du  ravin  qui  descend  du  point  1071,  nous  ne  rencon- 
trons plus  que  des  grès  éocènes  avec  Orthophragmina,  Pecten  et 
Ostrea,  c'est  l'extrémité  du  dôme  du  Gérihorn  appartenant  au 
système  H,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  En  face  le  premier 
hôtel  de  Kienthal  (Kienthaler  Hof),  une  petite  falaise  montre  les 
Leimernschicliten  sous  leur  aspect  habituel.  Immédiatement  après, 
une  deuxième  petite  falaise  est  formée  de  calcaire  dolomitique  et 
de  calcaire  cristallin  ;  c'est  peut-être  le  point  où  Mœsch  signale  * 
un  coin  de  Rauchwacke,  d'apparence  triasique.  Un  peu  plus  loin 
dans  le  ravin  (Farnitobel),  on  voit  affleurer  dans  la  partie  basse  le 
prolongement  des  Leimernschichten  avec  nombreuses  Globigé- 
rines,  et  plus  haut,  vers  la  courbe  de  1200  m.,  la  Klippe  bien  connue, 
décrite  avec  détail  par  Mœsch  et  comprenant  des  couches  tnasi- 

1.  Beitr.  5.  geoL  Karle  der  Schweiz,  livr.  a4,  3*  partie,  p.  aSa. 
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ques  (Rôthidolomit,  Rauchwacke)  et  du  Lias  moyen  fossilifère. 
Ces  couches  plongent  au  sud-est  et  s'enfoncent  sous  le  massif  du 
Bachfluh,  constitué  exactement  comme  les  Dreispitz,  par  une 
couche  puissante  de  Schrattenkalk  recourbée  en  C  et  reposant  sur 
des  grès  éocènes  saccharoîdes  ;  les  grès  du  Wildflysh  remontent 
sur  la  pente  du  Gérihom  vei*s  le  Ruderichsgrat  et  présentent  de 
nombreux  blocs  de  poudingue  soit  en  place,  soit  remaniés  dans  la 
zone  de  friction. 

Le  recouvrement  du  dôme  H  du  Gérihorn  par  la  nappe  BG,  se 
présente  ici  dans  les  mêmes  conditions  qu'au  Harder,  avec  cette 
différence  qu'entre  les  deux  systèmes  vient  s'intercaler  un  nouveau 
groupe  de  couches  composé  ici  de  Trias  et  de  Lias  et  se  prolon- 
geant au  sud-est  par  les  calcaires  de  Tschingel  ;  ceux-ci  après  la 
sortie  des  gorges,  à  Gries  (hôtel  Blumlisalp)  sont  recouverts  eux- 
mêmes  par  le  Malm.  En  remontant  vers  Dunden  on  retrouve 
au-dessus  les  grès  de  Taveyannaz  qui  occupent  ici  exactement  la 
même  situation  que  de  l'autre  côté  de  la  vallée  à  Steinenberg. 

Immédiatement  après  Oberbundalp,  le  commencement  de  la 
montée  du  Hohthurli  se  fait  sur  les  grès  éocènes  et  les  schistes  du 
Flysch,  reposant  sur  le  Malni.  Celui-ci  forme  sur  la  gauche  une 
petite  falaise  qui  se  relève  régulièn^ment  vers  la  cabane  du  Club 
Alpin  ;  le  sentier  la  franchit  bientôt  et  s'élève  assez  rapidement  sur 
les  cboulis  qui  en  garnissent  le  pied.  I^  Ciubhutte  (PI.  V,  fig.  i) 
est  établie  sur  le  faite,  immédiatement  au  sud  du  rocher  pittoresque 
qui  termine  la  falaise  de  Malm,  et  qui  est  constitué  par  un  calcaire 
blanc  de  faciès  coralligène.  La  cabane  elle-même  repose  sur  des 
schistes  noirs  avec  nodules  de  pyrite  rapjjelant  l'Oxfordien  et  se 
relevant  dans  la  direction  de  la  Blumlisalp.  Au-dessous  apparais- 
sent des  calcaires  gréseux  jaunâtres  ou  bleuâtres  bien  stratifiés, 
représentant  probablement  le  Dogger. 

Dans  toute  cette  partie  les  couches  présentent  une  allure  très 
régulière,  c'est  plus  au  sud  seulement  que  se  dessine  un  pli  couché, 
analogue  à  celui  que  M.  Gerber  indique  dans  sa  coupe  du  Butlassen. 

Au  dessus  du  Malm  de  la  Ciubhutte  on  distingue  une  petite  crête 
gréseuse  dans  laquelle  est  pei-cée  l'ouverture  arrondie  qui  a  donné 
son  nom  à  ce  col  (Planche  V,  lig.  a)  ;  le  sentier  qui  descend  vers 
le  lac  d'Oeschinen  suit  d'abord  la  falaise  de  Malm,  puis  traverse 
les  éboulis  des  grès  supérieurs  qui  forment  le  col  proprement  dit  et 
qui  se  présentent  sous  la  forme  de  calcaires  cariés  à  grains  de  quartz 
et  d'apparence  un  peu  poudinguiforme.  A  la  vue  simple  et  malgré 
des  recherches  prolongées  nous  n'avons  pu  y  trouver  de  fossiles. 
Mais  en  examinant  des  plaques  minces,  nous  avons  reconnu  dans 
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la  roche  assez  Ibrteinent  inétaniorphisée,  des  Nummalites  et  des 
fruguients  de  Lithothamnium,  C'est  donc  bien  là  TEocène  signalé 
autrefois  par  Studer  et  dans  lequel  il  dit  avoir  recueilli  un  échan- 
tillon renfermant  des  Cérithes. 

Si  on  continue  à  descendre,  on  rencontre  à  plusieurs  reprises  les 
grès  éocènes,  souvent  tr^s  durs  et  saccharoîdes,  reposant  sur  le 
Malni  qui  lui-niénie  s'abaisse  régulièrement  vers  Touest. 

Les  cabanes  d'Ober  Oeschinen  sont  sur  le  Malm  ;  puis  le  sentier 
descend  en  escalier  sur  la  partie  supérieure  du  grand  escarpement 
qui  limite  au  nord-est  le  bassin  du  lac  d'Oeschinen  et  qui  est  formée 
par  un  calcaire  rubauné  identique  à  celui  de  Tschingel  (PI.  VI, 
fig.  3).  Ces  calcaii^s  se  relèvent  régulièrement  vers  la  haute  chaîne 
et  présentent  ainsi  la  même  allure  et  la  même  constitution  que  ceux 
qui  forment  le  fond  de  la  vallée  du  Kienbach.  En  longeant  le  bord 
nord  du  lac  on  suit  toujours  les  mômes  calcaires  descendant  lente- 
ment vers  Touest  et  cm  rencontre  fréquemment  des  blocs  éboulés  de 
gprès  de  Taveyannaz. 

Tout  le  soubassement  de  la  Birre  paraît  être  formé  par  le  calcaire 
de  Tschingel  plus  ou  moins  masqué  par  des  éboulis  gigantesques. 

A  Kanderstcg  même  la  vallée  présente  un  palier  marqué  et  un 
élargissement  notable  ;  il  nous  parait  qu'il  a  existé  en  ce  point  un 
ancien  lac  fermé  par  le  grand  éboulement  de  la  Birre,  encore  bien 
visible  actuellement,  et  qui  a  été  comblé  peu  à  peu  par  les  atterris- 
sements  des  cours  d'eau  supérieurs.  L'ancienne  digue  correspond 
aux  lacets  que  suit  la  route  au  nord  de  Kandersteg  ;  elle  est  formée 
en  grande  partie  de  blocs  du  calcaire  rubanné  de  Tschingel.  Les 
blocs  énormes  que  l'on  observe  autour  du  lac  bleu  sont  de  même 
natuiH^  mais  là  ils  paraissent  être  tombés  de  la  paroi  ix>cheuse  de 
la  rive  gauche.  On  continue  à  rencontrer  de  ces  gros  blocs  irrégu- 
lièi*ement  disséminés  dans  la  vallée  jusque  vei*s  Frûtigen  ;  ils  ont 
résisté  victoiîeusement  à  tous  les  agents  de  destruction  et  présen- 
tent toujours  à  leur  surface  ces  inibans  saillants,  friables  sous  le 
marteau  et  simplement  plus  argileux  et  par  suite  moins  solubles 
que  le  reste  de  la  roche. 

Mais  revenons  à  la  descente  au  nord  de  Kandersteg  :  on  voit  sur  la 
droite  les  bancs  calcaires  de  la  base  de  la  Birre,  prolongement  de 
notre  système  K,  descendre  peu  à  peu  vers  le  nord  et  se  terminer  à 
Mittholz  par  une  petite  falaise  marquée  «  Fluh  »  sur  la  carte.  Cette 
falaise  est  encore  en  calcaire,  elle  se  termine  en  biseau  à  la  partie 
inférieure  et  vient  s'arrêter  à  une  pente  gazonnée  (PI.  VI,  fig.  4)- 
Cette  pente  est  constituée  comme  nous  l'avons  déjà  dit  par  lef% 
I^imernschichten  avec  Globigérines  et  Lithothamniwn  formant  la 
couverture  du  dôme  H  du  Gérihom. 
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Nous  retrouvons  donc  ici  exactement  la  même  disposition  que 
dans  le  Famitobel  :  dans  les  deux  endroits  les  Leimemschichten 
s'enfoncent  sous  une  nappe  de  calcaires  jurassiques,  qui,  elle-même, 
est  recouverte  par  le  grand  pli  couché  BG,  dont  la  partie  inférieure 
est  marquée  par  des  lambeaux  plus  ou  moins  discontinus  de  grès 
éocènes  et  de  Flysch. 

m.    SYSTÈME   K 

Nous  venons  de  voir  en  plusieui*s  points  apparaître  le  système  K 
au-dessous  du  grand  pli  BG  ;  dans  la  région  étudiée  il  constitue 
deux  massifs  dont  les  relations  ne  sont  pas  encore  complètement 
établies,  celui  de  Spiez-Krattigen  et  celui  de  Kienthal-Blumlisalp. 
Dans  tous  les  cas  ces  deux  massifs  occupent  exactement  la  même 
position  entre  les  systèmes  H  et  BG  et  ils  sont  entièrement  formés 
de  couches  .triasiques  et  jurassiques. 

lo  Massif  Spies-Krattigen. 

C*est  une  des  Klippes  connues  depuis  longtemps  et  qui  a  été  bien 
étudiée  par  Mœsch  ^  ;  il  signale  près  de  Krattigen  les  couches  de 
Berrias  avec  Terebçatula  diphy^oides^  le  Lias  à  Gr.  arcuata  et 
diverses  assises  triasiques  avec  dolomie,  Rauchwacke  et  gypse, 
exploité  en  plusieurs  points  le  long  du  chemin  de  fer.  A  Spiez  même 
affleurent  les  calcaires  à  A^icula  contorta,  fossilifères  sur  le  bord 
du  lac  au  nord  du  Château,  et  le  Trias  plus  ou  moins  dolomitique. 
Ces  couches  paraissent  former  tout  le  promontoire  compris  entre 
la  Kander  et  le  lac  de  Thun,  et  nous  retrouvons  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  dans  le  Lattigwald,  les  couches  du  Lias  inférieur  à 
Psiloceras  planorbe  et  Schlotheimia  angulata. 

Elles  se  prolongent  vers  Mûhlenen  et  Bad  Heustrich  où  Mœsch 
signale  des  dolomies  triasiques  ^  et  du  Lias  a  Bélemnites.  Les 
couches  jurassiques  reparaissent  un  peu  plus  loin  sur  la  rive  droite 
de  TEngstligenbach  immédiatement  après  Kandersteg  et  à  partir 
de  ce  point  on  peut  suivre  une  ligne  d*afQeurements  presque  conti- 
nue de  dépôts  triasiques  jusqu'à  la  bande  jurassique  d'Adelboden. 

Tout  cet  ensemble  de  couches  forme  ainsi  une  nappe  à  peu  près 
continue  qui  s*enfonce  à  Touest  sous  la  chaîne  du  Niesen  et  est 
recouverte  à  Test  par  la  nappe  BG  d'Aeschi,  bien  visible  dans  la 
Suldthal. 

I.  Beitr,  z,  geol.  Karte  der  Schweiz,  livr.  a4,  3*  partie,  p.  217  et  suiv. 
a.  Loc.  cit.,  p.  a48. 
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Le  substratuni  de  cette  Klippe  est  encore  imparfaitement  conna  ; 
Mœsch  signale  sur  les  bords  du  lac  de  Thun  quelques  affleurements 
de  grès  éocènes  dont  la  position  et  la  vraie  nature  ne  paraissent 
pas  encore  complètement  éclaircies. 

^  Massif  entre  la  Kien  et  la  Kander. 

La  nappe  précédente  s*enfonce  vers  le  sud-ouest  sous  le  Wildflysch 
et  le  grès  de  Taveyannaz  de  la  nappe  BG,  et  n'affleure  pas  dans  la 
basse  vallée  du  Kienbach.  Mais  immédiatement  après  avoir  dépassé 
Textrémité  nord  du  dôme  du  Gérihom  on  retrouve  dans  la  Far- 
nithal  toute  la  série  des  couches  triasiques  et  liasiques  comme  nous 
Favons  indiqué  plus  haut,  Rauchwacke,  Rôthidolomit,  Lias  a 
Gryphea  arcuata  et  Amaltheus  spinatus.  Ces  couches  paraissent 
bien  former  la  suite  de  celles  qui  sont  signalées  dans  la  basse 
Kander,  mais  leur  jonction  réelle  n*est  pas  démontrée. 

Ici  nous  connaissons  à  la  fois  le  dessous  et  le  dessus  de  cette 
nouvelle  Klippe,  elle  repose  sur  les  Leimernschichten  du  système  H 
et  elle  est  recouverte  par  le  pli  couché  BG.  Une  Klippe  analogue 
se  retrouve  dans  la  même  position  à  Mittholz  à  Textrémité  sud  du 
chaînon  du  Gérihorn  et  des  deux  côtés  on  peut,  en  remontant  soit 
le  Kienbach,  soit  la  vallée  de  la  Kander  suivre  une  grande  nappe 
de  calcaires  jurassiques  qui  i*emonte  lentement  et  régulièrement 
vers  la  haute  chaîne  calcaire  et  qui  se  rattache  par  suite  au  Hocli- 
gebirgskalk  ;  elle  est  essentiellement  constituée  par  le  calcaire 
rubanné  de  Tschingel  (dont  Tâge  exact  ne  nous  paraît  pas  encore 
définitivement  établi)  et  par  le  Malm.  Au-dessus  de  Tschingel  on 
signale  en  outre  le  Berrias,  et  au  Holithurli  l'Oxfordien  parait  sous 
le  Malm  ;  mais  malgré  leur  régularité  apparente  ces  couches  ont  été 
fortement  laminées  et  les  assises  marneuses  ont  pu  disparaître  faci- 
lement par  étirement.  Ces  mêmes  assises  se  retrouvent  comme 
nous  Tavons  indiqué  sur  les  bords  du  lac  d*Œeschinen  et  à  la  base 
de  la  Birre. 

On  voit  ainsi  que  cette  nappe  inférieure  jurassique  et  triasique 
forme  le  soubassement  de  presque  toute  la  région,  et  qu'elle  est 
surmontée  directement  par  le  grand  pli  couché  BG.  Elle  disparaît 
])ar  contre  sur  les  dômes  du  système  H  ;  on  dirait  qu'elle  a  été 
poussée  vers  le  nord-est  et  refoulée  par  le  mouvement  de  la  nappo 
BG,  s'accumulant  dans  les  creux  du  sol  primitif  H,  et  disparaissant 
par  rabotement  sur  les  sommets. 
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IV.    LA  ZONE  SUBALPINE  DE   MERLIGEN 

(PI.  IV,  flg.  I). 

Nous  pouvons  revenir  maintenant  aux  environs  de  Merligen  et 
au  pied  occidental  des  Ralligstôche  où  l'on  rencontre  des  formations 
bien  différentes  de  celles  qui  constituent  F  ossature  du  chaînon.  Cette 
région  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  détails  par  Kaufmann  *  qui 
en  a  même  donné  une  carte  spéciale  à  Féchelle  de  i/a5.ooo.  A 
rentrée  même  de  la  Justisthal  on  observe  des  deux  côtés  du  vallon 
deux  rochers  formés  de  schistes  extrêmement  froissés  ;  ils  parais- 
sent plonger  assez  faiblement  vers  le  sud  et  leur  allure  fait  contraste 
avec  celles  des  couches  crétacées  à  peu  près  verticales  et  dirigées 
nord-est  sud-ouest  qui  aflleurent  immédiatement  après,  sur  le  che- 
min. Ces  roches  qui  ne  sont  pas  indiquées  sur  la  carte  de  Kaufmann 
doivent  être  attribuées  d'après  leurs  caractères  microscopiques  et 
leur  richesse  en  Globigérines  aux  Leimernschichten. 

Les  mêmes  couches  sont  signalées  dans  les  champs  près  de 
Gûtsch,  un  peu  à  Touest  du  point  précédent  ;  elles  sont  au  pied 
des  couches  crétacées  qui  constituent  la  montagne  exactement  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  couches  de  Sundlauenen  par  rapport 
au  massif  de  Saint-Béatenberg  ;  elles  correspondent  à  un  ailaisse- 
ment  par  faille  ou  glissement. 

En  continuant  à  marcher  vers  l'ouest,  on  rencontre  TOpetengra- 
ben  dont  la  coupe  a  été  donnée  en  détail  par  Kaufmann.  Le  haut 
du  ravin  montre  un  escarpement  de  Schrattenkalk,  contre  lequel 
viennent  s'appuyer  des  couches  de  calcaire  à  Lithothamnium  et  des 
schistes  fins  à  Orbitoides  (Stadschiefer),  plongeant  assez  fortement 
vers  le  sud-ouest  :  c'est  la  base  bien  caractérisée  des  Leimern- 
schichten. Nous  retrouvons  ces  mêmes  couches  au-dessus  de  l'Alp- 
weg,  près  du  point  indiqué  Lammfluh  sur  la  carte  de  Kaufmann. 
Elles  forment  ainsi  au  [)ied  des  Ralligstôcke  une  bande  probable- 
ment continue  correspondant  au  bord  affaissé  du  dôme  H,  et  se 
prolongeant  probablement  vers  le  sud  par  le  bord  même  du  lac 
dans  la  direction  du  Nase.  Vers  le  nord  elle  est  également  signalée 
près  de  Bodmi  au  pied  de  la  pente  constituée  par  le  Néocomien. 

A  l'ouest  de  cette  bande,  Kaufmann  indique  une  série  d'afHeure- 
ments  de  grès  de  Taveyannaz  typique  qui  commencent  sur  la 
route  même  dans  Merligen,  sont  signalés  à  l'entrée  de  l'Opeten- 
graben,  forment  la  Tanzbodenfluh,  traversent  l'Alpweg  et  se  pour- 

I.  IjOc.  ciL,  p.  268  et  suiv.,  pi.  XXV  (Subalpine  Flysch  zone). 
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suivent  entre  la  Lammfluh  et  la  Dallenfluh,  pour  se  retrouver 
encore  au-delà  de  Bodmi.  Sur  TAlpweg  on  voit  très  nettement  que 
ce  grès  de  Taveyannaz  est  intercalé  dans  du  Wildilysch  parfaite- 
tement  caractérisé  et  dont  TalHeurement,  dépourvu  de  végétation, 
se  distingue  de  fort  loin  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

C^est  donc  un  lambeau  de  la  nappe  BG  qui  reparaît  ici,  la  suite 
de  la  coupe  va  nous  faire  voir  dans  quelles  conditions. 

Entre  le  dernier  affleurement  de  Wildflysch  sur  TAlpweg  et  les 
premières  maisons  de  Rothbûhl,  Rutimeyer  *  avait  signalé  du 
gypse  exploité  ;  Kaufmann  n'avait  pu  le  retrouver  et  en  eflet  il 
n*est  pas  marqué  sur  sa  carte  ;  nous  avons  été  plus  henreux  :  au 
moment  de  notre  passage  un  ouvrier  refaisait  le  bord  du  chemin  et 
venait  de  mettre  à  nu  le  gypse  en  place  associé  à  des  marnes  rouges. 
Ce  terrain  forme  en  réalité  la  première  ride  saillante  qui  se  distin- 
gue bien  nettement  dans  le  relief  du  sol,  immédiatement  à  Test  de 
Rothbûhl.  Et  ce  qui  montre  bien  que  nous  avons  affaire  à  du  gypse 
triasique,  à  rattacher  à  celui  qui  affleure  à  Spiez  sur  Tautre  rive  du 
lac,  c*est  que  dans  la  coupe  tout  à  fait  parallèle  de  Bodmi  il  est 
remplacé  par  du  Lias  fossilifère  à  Amm.  oxj'notus  -. 

Si  nous  continuons  la  coupe  en  redescendant  vers  le  sud-ouest 
de  Rothbûhl  nous  retrouvons  les  Leimernschichten  bien  caracté- 
risées et  très  riches  en  Globigérines  3,  qui  viennent  buter  un  peu 
plus  loin  contre  les  couches  inférieures  de  la  molasse. 

Avant  de  chercher  à  expliquer  cette  succession  d'affleurements  il 
faut  d'abord  se  rappeler  que  les  mouvements  de  la  chaîne  alpine 
se  sont  produits  en  deux  temps  et  que  si  le  mouvement  principal 
est  antérieur  au  dépôt  de  la  molasse  qui  ne  pénètre  jamais  dans  la 
haute  chaîne,  il  n  en  est  pas  moins  acquis  que  des  mouvements 
d'une  certaine  importance  se  sont  produits  après  le  dépôt  de  cette 
dernière  formation  et  c'est  par  suite  de  ce  deuxième  mouvement 
que  la  molasse  a  été  fréquemment  refoulée  sous  TÉocène,  à  la 
limite  de  la  région  alpine.  Ces  accidents  ont  dû  être  surtout  impor- 
tants dans  la  région  que  nous  étudions  en  ce  moment  où  tous  les 
terrains  se  trouvent  resserrés  entre  le  Jura  et  le  massif  primitif 
des  Alpes  bernoises.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  k  ce  que  toutes 
les  assises  y  compris  la  molasse,  plongent  presque  toujours  vers 
Test.  Abstraction  faite  de  ces  plongements  plus  ou  moins  anormaux 
nous  voyons  que  l'ensemble  des  affleurements  de  la  région  dite  sub- 

I.  Teber  Schweizcrisclie  Nummuliien  terrain,  p.  48. 

a.  Kaufmann.  Loc,  cit ,  p.  aSa. 

3.  La  carte  de  Kaufmann  indique  une  réapparition  de  grès  de  Taveyannaz 
que  nous  n'avons  pas  retrouvé,  mais  il  est  très  possible  qu'il  existe  en  ce 
point  une  petite  répétition  de  l'accident  principal. 
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alpine  constitue  un  synclinal  alFaissé  de  Leimernschichten  (en  y 
comprenant  les  Stadschiefer  et  les  calcaires  à  Lithoihamniam  qui 
en  constituent  la  base)  c'est-à-dire  du  système  H,  dans  lequel  est 
pincé  une  tête  de  pli  plongeant,  formé  de  grès  de  Taveyannaz  et  de 
Wildflysch  appartenant  à  la  nappe  BG.  Et  entre  les  deux  nous 
retrouvons  toul  naturellement  un  lambeau  de  K,  c'est-à-dire  une 
Klippe  avec  gypse  et  Lias  fossilifère. 

La  succession  des  couches  est  donc  en  réalité  très  normale, 
seulement  il  faut  supposer  que  la  nappe  BG  ne  s'est  pas  arrêtée  au 
Harder,  mais  qu'elle  a  passé  par  dessus  le  Hohgant  et  les  Rallig- 
stôcke.  Cest  le  Wildflysch  de  cette  nappe  aujourd'hui  disparue, 
qui  a  fourni  en  partie  les  éléments  granitiques  si  abondants  dans 
le  Nagelfluh. 

La  coupe  ainsi  complétée  devient  alors  tout  à  fait  comparable  à 
celle  de  la  rive  sud  du  lac,  où  la  nappe  BG  s'est  conservée  au- 
dessus  des  dômes  H  affaissés  et  s'est  prolongée  jusqu'à  la  chaîne 
du  Niesen,  constituée  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  et  comme 
l'admet  M.  Lugeon,  par  une  tête  de  pli  de  Wildflysch  faisant 
partie  de  la  nappe  BG. 

La  petite  zone  subalpine  Merligen-Bodmi  représenterait  ainsi  un 
minuscule  témoin^  un  témoin  presque  entièrement  arasé,  du  prolon- 
gement de  la  chaîne  du  Niesen  dans  la  région  située  au  nord  du  lac 
de  Thun. 

Du  reste,  le  Wildflysch,  avec  ses  éléments  granitiques,  se  pro- 
longe encore  bien  plus  loin  à  Fouest,  il  est  connu  depuis  longtemps 
à  Gumigel,  associé  comme  à  Interlaken  avec  des  grès  à  Taonurus 
et  des  couches  à  Chondrites  et  également  en  position  renversée 
sous  les  couches  à  Nummulites. 

La  jonction  du  pli  en  C  du  Harder  ou  du  Dreispitz  avec  le  pli 
couché  Aeschi  ou  Standfluh-Niesen  doit  se  faire  par  un  pli  en  S 
ou  par  un  rebroussement  supérieur  analogue  à  celui  qui  est  flguré 
à  la  Gr.  Windgâlle  par  M.  Lugeon  *. 

Résumé  et  conclusions 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  nous  n'avons  que  peu  de 
modifications  à  apporter  aux  conclusions  de  noti*e  première  note 
de  1900;  mais  nous  avons  pu  les  compléter  et  les  étendre  vers 
l'ouest  et  vers  le  sud.  Nous  distinguons  toujours  les  trois  mêmes 
systèmes  de  couches  : 

I.  Les  grandes  nappes  de  recouvrement,  etc.  B.  S.  G.  P.,  (4),  I,  pi.  XVI,  f\g,  4. 
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i*»  Un  système  inférieur  en  place,  H.  formant  une  série  de  dômes 
de  hauteurs  très  inégales  (Saint-Béatenberg,  Buchholzkopf)  sou- 
vent découpés  par  des  failles  et  partiellement  effondrés  (Rallig- 
stôcke,  Gérihorn). 

2°  Un  gi*and  pli  couché  supérieur,  BG,  chamé  du  sud  et  de 
structure  complexe  ;  il  paraît  formé  de  plusieurs  plis  ou  nappes 
successives,  dont  les  têtes  s'échelonnent  vers  le  nord-ouest  (Harder- 
Bachfluh,  Niesen  et  probablement  Gurnigel)  ;  le  raccordement  de 
ces  nappes  s^eilectuaît  en  partie  par  des  plis  en  S  inverse  avec 
lignes  de  rebroussement  ou  surfaces  de  glissement,  dont  la  partie 
supérieure  a  été  enlevée  par  les  érosions  subséquentes. 

3^  Entre  les  deux  systèmes  précédents  on  distingue  une  nappe, 
ou  des  lambeaux  de  nappes,  plus  ou  moins  disloqués  et  laminés 
par  le  charriage  de  la  nappe  supérieure  :  dans  la  région  étudiée 
on  distingue  une  première  nappe  s*étendant  de  Spiez  à  Adeldoden, 
à  Touest  des  dômes  H  et  une  seconde  à  Test  formant  le  soubasse- 
ment de  toute  la  région  comprise  entre  Lauterbrunnen,  Kienthal 
et  Kandersteg  et  constituant  au  nord  les  têtes  de  la  haute  chaîne 
calcaire.  Le  lambeau  de  gypse  d'Habkern  paraît,  au  contraire,  pris 
dans  un  pli  secondaire  de  la  nappe  BG. 

Depuis  notre  première  note  deux  importants  mémoires  ont  été 
piibliés,  celui  de  M.  J^ugeon  qui  nous  a  donné  une  bnllante  syn- 
thèse de  la  chaîne  des  Alpes  suisses,  et  celui  de  M.  Termier  plus 
spécialement  consacré  aux  Alpes  du  Dauphiné. 

I^  comparaison  avec  les  nappes  de  M.  Lugeon  se  fait  très  facile- 
ment pour  la  région  située  au  nord  du  lac  de  Thun  :  les  systèmes  H 
et  BG  correspondent  aux  nappes  inféneure  et  supérieure  de 
Glaris.  Au  sud  du  lac  la  comparaison  est  plus  diflicile  par  suite  de 
l'introduction  des  nappes  spéciales  des  Préalpes  qui,  pour  nous, 
se  rattachent  directement  aux  systèmes  BG  et  K.  Mais,  pour 
M.  Lugeon  le  système  H  n'est  pas  en  place  comme  on  l'avait  cru 
généralement  et  représente  seulement  la  nappe  la  plus  profonde  : 
«  ces  plis,  dit-il  *,  n'ont  pas  l'aspect  normal  des  plis  du  front  d'une 
«  chaîne  qui  s'éteint  et  se  meurt  dans  une  plaine  »,  et  il  insiste  sur 
les  dislocations  qu'ils  présentent  et  qui  sont  en  effet  incontes- 
tables. Mais,  nous  ne  comprenons  pas  très  bien  pour  quelle  raison 
le  bord  de  la  chaîne  doit  avoir  échappé  aux  dislocations,  surtout 
dans  la  région  des  Alpes  où  les  grands  mouvements  de  plissement 
se  sont  ] produits  à  deux  époques  did'érentes  :  une  première  fois 
après  l'Oligocène,  et  c'est  alors  que  le  charriage  de  la  nappe  BG  a 

I.  Loc.  cil,,  p.  7«)3. 
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amené  vers  le  nord  les  éléments  granitiques  si  abondants  dans  le 
Nagelfluh  ;  une  seconde  fois  après  le  dépôt  de  la  molasse  qni,  sou- 
vent, a  été  refoulée  sous  le  bord  de  la  chaîne  proprement  dite,  et 
c*est  à  ce  moment  surtout  qu'ont  été  produits  les  accidents  du 
système  H,  auxquels  fait  allusion  M.  Lugeon,  et  qui  sont  en  réalité 
tout  à  fait  secondaires  au  point  de  vue  de  la  constitution  de  la 
chaîne  elle-même.  Nous  croyons  donc  qu  il  faut  revenir  à  Tancienne 
manière  de  voir  et  considérer  le  système  H  comme  la  table  sur 
laquelle  les  nappes  ont  été  pliées  et  roulées. 

En  outi*e,  les  couches  du  système  H  sont  le  prolongement  direct 
sous  la  plaine  suisse  de  la  chaîne  du  Jura  et  c'est  cette  chaîne  elle- 
même  qui,  dans  la  deuxième  période  de  mouvement,  a  joué  le  rôle 
de  la  masse  résistante  qui  a  provoqué  les  dislocations  de  la  bor- 
dure alpine. 

Ajoutons  enfin  que  le  bord  du  système  H  correspond  au  rivage 
nord  du  synclinal  préalpin  à  Tépoque  bartonienne  et  qu'il  paraît  se 
présenter  dans  des  conditions  très  analogues  tout  le  long  de  la 
chaîne,  jusqu'au  Kressenbcrg. 

Si,  maintenant,  nous  examinons  le  mémoire  si  important  de 
M.  Termier  nous  verrons  que  ses  conclusions,  loin  d'être  incompa- 
tibles avec  les  nôtres,  présentent  au  contraire  des  analogies  qui 
nous  ont  frappé. 

11  faut  observer  tout  d'abord  que  les  deux  régions  se  présen- 
tent dans  des  conditions  bien  différentes  :  à  Interlaken  nous 
sommes  au  bord  de  la  chaîne,  les  actions  mécaniques  sont  moins 
énergiques,  les  dômes  en  place  sont  moins  saillants  et,  par  suite, 
moins  érodés,  moins  arasés  ;  presque  partout  ils  possèdent  encore 
leur  couverture  complète  et  leur  revêtement  de  Flysch  ;  à  côté, 
dans  la  zone  plissée,  ce  sont  presque  partout  les  têtes  de  plis  que 
nous  observons.  Dans  le  Dauphiné,  au  contraire,  ce  sont  les  noyaux 
des  dômes  en  place  qui  affleurent  seuls  ainsi  que  les  racines  des  plis. 
Mais,  en  somme,  au  point  de  vue  tectonique  il  y  a  correspondance 
entre  nos  dômes  du  svstème  H  et  les  massifs  de  Belledonne  et  du 
Pelvoux.  Ce  dernier  lui-même  est  recouvert  à  Test  et  en  stratifi- 
cation normale,  par  le  Flysch,  comme  Tindique  M.  Termier. 

L'analogie  entre  notre  système  BG  et  la  ([uatrième  écaille  de 
M.  Termier  est  tout  aussi  marquée;  nous  retrouvons  même  à  la 
base  ces  curieux  conglomérats  du  Flysch  que  nous  comparerons 
volontiers  à  ceux  que  nous  rencontrons  habituellement  à  la  hase 
de  BG,  et  cette  quatrième  écaille  présente  également  des  plis 
superposés. 

De  ces  rapprochements  il  résulte  que  le  système  du  Briançon- 
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nais  vient  occuper  exactement  la  place  de  notre  système  K  et  en 
particulier  de  la  nappe  qui  forme  les  hautes  chaînes  calcaires. 
Dans  cette  hypothèse  les  plis  d^inclinaisons  inverses,  des  deux 
côtés  de  Téventail,  correspondraient  en  réalité  à  des  systèmes 
différents,  ceux  de  Touest  appartiendraient  au  système  K  et 
auraient  été  couchés  vers  l'ouest  par  le  mouvement  de  la  nappe  BG, 
tandis  que  ceux  de  Test  appartiendraient  au  moins  en  partie  à 
cette  dernière  nappe. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  rapprochements  encore  prématurés,  il 
n'en  résulte  pas  moins  que  Ton  entrevoit  dès  maintenant  la  possi- 
bilité d*expliquer  la  structure  générale  des  Alpes  par  une  hypo- 
thèse unique  et  des  mouvements  relativement  simples,  un  premier 
mouvement  de  plissement  général,  s*accentuant  peu  à  peu  au  sud 
de  la  chaîne  et  donnant  naissance  à  un  grand  pli  (BG)  bientôt 
déversé  vers  le  nord,  puis  charrié  et  entraînant  sous  lui,  ou 
poussant  devant  lui,  non  seulement  les  débris  de  sa  nappe  infé- 
rieure, mais  encore  ceux  des  autres  plis  qui  Tentouraient  an  nord 
(nappe  K). 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


Planchb  IV. 


Fig.  I.  -  Coupe  en  ligne  droite  des  Ralligstôcke  aa  Harder,  au  nord  du 
lac  de  Thun,  montrant  les  dômes  complexes  du  système  H  (Ralligstôcke, 
Ntederhorn,  Waldegg)  s'enfonçant  à  Test  sous  la  nappe  charriée  BG 
(Harder);  à  Textrémité  ouest  de  la  coupe,  on  distingue  au  pied  des  Rallig- 
stôcke un  synclinal  alTaissé  de  Leimernscliichten,  représentant  le  prolon- 
gement du  système  précédent,  et  ayant  conservé  en  son  milieu  un  paquet 
de  Wildflysch  et  de  grès  de  Taveyannaz,  appartenant  à  la  nappe  BG,  et  un 
lambeau  interposé  de  gypse  représentant  la  nappe  K. 

Pig.  9.  —  Coupe  ouest-est.  menée  par  le  Gérihorn,  montrant  exactement 
la  même  disposition  que  la  précédente  :  au  centre,  un  dôme  du  système  H, 
mais  beaucoup  plus  étroit  que  celui  de  la  Ûgure  i.  Il  est  limité  k  Touest  par 
un  efTondrement  reproduisant  Taccident  des  Ralligstôcke,  et  il  sVnfonce  à 
Test  nous  la  nnppe  BG  du  Bachfluh,  prolongement  de  celle  du  Harder.  Mais 
la  région  affaissée  de  Touest  est  ici  largement  développée,  les  grès  de 
Taveyannaz  forment  les  pentes  du  Gérihorn  et  au-dessous  à  Prutigen,  sur 
les  bords  de  TËugstligen  apparaissent  les  calcaires  de  la  nappe  K. 

Fig.  3.  —  Carte  d'ensemble  de  la  région  montrant  Textension  approxi- 
mative des  trois  systèmes  de  couches  : 

I*  Système  inférieur  H,  en  place,  formant  au  nord  le  système  complexe 
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du  Hohgant  (Ralligstôclce,  Niederborn,  Waldegg)  qui  se  prolonge  sur  la 
rive  sud  du  lac  de  Thun  par  le  petit  massif  de  Buchliolzkopf. 

2*  Système  supérieur  BG,  formant  une  nappe  complexe  ctiarriée  du  sud  et 
formant  tous  les  sommets  secondaires  entre  le  Hohgant  et  la  haute  chaîne, 
y  compris  le  Niesen  et  une  bande  étroite  au  pied  du  Ralligstôcke. 

3*  Système  moyen  K  intercalé  entre  les  précédents  et  comprenant  les 
Klippes  :  une  première  nappe  ft>rme  le  soubassement  de  la  chaîne  du  Niesen 
et  s'étend  jusqu'à  Spiez  et  Krattigen  ;  une  deuxième  nappe  occupe  le  fond 
de  la  vallée  de  Kienthal  et  de  Kandersteg  et  remonte  de  là  vers  le  Hohtimrli 
et  vers  les  hautes  chaînes  calcaires  quHl  constitue  en  grande  partie. 

PlANCUBS  V   KT  VI. 

Fig.  I.  —  Cabane  du  Holithurli,  au  pied  de  la  pyramide  calcaire  qui  ter- 
mine la  falaise  de  Malm  Km,  sommet  de  la  nappe  K  ;  cette  falaise  s'enfonce 
au  nord  sous  les  calcaires  nummulitiques  de  la  nappe  BG.  A  droite,  la  vallée 
de  Kienthal,  dans  le  fond  le  lac  de  Thun. 

Fig.  a.  —  Crète  au  nord  de  la  cabane  du  Hohthurli  (d'après  une  photo- 
graphie de  M.  Martin),  entre  celle-ci  et  le  col  proprement  dit  ;  à  la  partie 
supérieure  le  trou  (Thurli,  petite  porte)  qui  a  fait  donner  son  nom  à  ce 
passage:  à  gauche  le  calcaire  gréseux  nummulitique  BG  dont  les  cboulis 
forment  le  premier  plan  ;  au  milieu  la  falaise  de  Malm  Km. 

Fig.  3.  —  Vue  dei?  escarpements  au  nord-est  du  lac  d'Oeschinen  (d*après 
une  photographie  de  M  Daniel  Douvillé);  ils  sont  formés  en  grande  partie 
par  les  calcaires  de  Tschingel  {KU)  de  la  nappe  K.  Au  dessus  On  distingue 
la  falaise  du  Malm  (Km),  remontant  doucement  vers  le  HohthurU,  dont  la 
pyramide  (indiquée  par  une  flèche  verticale)  est  visible  au  dernier  plan. 

Fig.  4*  —  Falaise  (Fluh)  de  Mittholz  (d*après  un  cliché  de  M"*  Marthe  Dou- 
villé),  sur  le  bord  de  la  route  de  Kandersteg  à  Kandergrund  ;  elle  est  consti- 
tuée par  les  calcaires  de  la  nappe  K,  venant  se  terminer  en  biseau  sur 
les  schistes  (HQ  (Leimernschichten)  du  système  H,  constituant  les  pentes 
gazonnées  de  Tangle  inférieur  gauche  de  la  photographie. 


CLASSIFICATION  DES  COUCHES  DE  L'ÉOCÈNE  INFÉRIEUR 

DANS   LE   BASSIN  DE  PARIS 

par  M.  6.-F.  DOLLFUS. 

J*ai  déjà  présenté  à  la  Société  géologique  deux  petites  notes  sur 
la  classification  des  assises  de  rÉocène  inférieur  tant  du  Bassin  de 
Paris  que  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  ;  j'y  ajoute 
aujourd'hui  le  compte-rendu  détaillé,  en  collaboration  avec 
M.  Cooreman,  d'une  excursion  faite  cm  août  1901  par  la  Société 
Belge  de  Géologie,  d'Hydrologie  et  de  Paléontologie,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Gosselet,  de  La  Fère  à  Saint-Gobain,  Laon  et  Reims  * . 

Je  résumerai  par  niveaux  les  conclusions  de  ces  recherches. 

I.  Thaneiien.  —  Uinvasion  marine  qui  caractérise  le  début  de 
TEocène  dans  le  Bassin  de  Paris  est  marquée  à  la  base  (A)  par  un 
tufeau  à  Cyprina  scutellaria,  Cyprina  Morrisi,  Ostrea  eversa  ; 
plus  haut  (B)  ce  sont  des  sables  blancs  ou  jaunes  bien  connus 
à  Bracheux  à  l'ouest,  à  ChAlons-sur-Yesles  à  Test  ;  l'assise  se 
termine  (G)  par  des  calcaires  lacustres  :  calcaire  de  Rilly,  calcaire 
de  Mortemer.  J'ai  donné  à  ce  propos  l'historique  développé  de  la 
question  aujourd'hui  élucidée  de  la  position  réelle  des  sables  de 
Rilly  et  j'ai  indiqué  l'origine  de  Terreur  de  Hébert  à  ce  sujet.  La 
faune  des  Mollusques  terrestres  et  lacustres  du  calcaire  de  Rilly 
est  exactement  la  même  que  celle  qui  se  rencontre  dans  les  sables 
de  Châlons-sur-Vesles,  Jonchery,  etc.  ;  depuis  que  la  corrélation 
de  ces  assises  a  pu  être  faite,  on  a  pu  identifier  un  grand  nombre 
d'espèces  qui  avaient  été  désignées  antérieurement  par  les  paléon- 
tologistes sous  des  noms  dilFérents,  et  j'ai  donné  une  liste  de  vingt- 
quatre  espèces  communes  aux  deux  assises,  avec  les  noms  qu'elles 
doivent  réellement  conserver. 

II.  Sparnacien,  —  La  grande  formation  connue  sous  le  nom  de 
Lignites  du  Soissonnais  présente  une  succession  détaillée  et  des 
faciès  très  difierents.  Elle  débute  (A)  par  un  vaste  ravinement  qui 

I.  Bibliographie  :  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes ^  f"*  octobre  1901,  n«37a; 
!•'  déccuibrc  1902,  n*  3o6.  —  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  t.  XVI,  190a  (1903). 
p.  209-3H3.  —  C08SMANN.  Catalogue  illustré  coquilles  fossiles  de  rÉocène, 
Appendice  n**  3,  3o  septembre  190a.  —  Ad.  Tuniot.  Sur  un  nouveau  gisement 
fossilifère  de  la  Marne.  Reims,  1902. 
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a  donné  naissance  aux  poudingues  de  Nemours  au  sud,  au  conglo- 
mérat de  Meudon  à  Touest,  au  conglomérat  de  Cernay  à  Test  ;  la 
position  du  conglomérat  de  Cemay,  fouillé  par  le  D"*  Lemoine 
avec  tant  de  soin,  est  restée  longtemps  discutée  et  douteuse  ;  de 
fait  ce  conglomérat  ravine  :  la  craie,  les  sables  de  Châlons-sur- 
Vesles,  le  calcaire  de  Rilly  dont  il  renferme  de  nombreux  débris, 
et  nous  Tavons  trouvé  à  Châlons  même  superposé  aux  sables  fossi- 
lifères de  Châlons  et  surmonté  par  la  série  lignitifère  normale. 
Plus  haut  (B)  ce  sont  des  argiles  plastiques,  argiles  ligniteuses  ou 
sableuses  avec  Gyrènes  et  Ostrea  bellovacensis,  avec  quelques 
couches  calcaires  intercalées  dans  Test.  Au  sommet  (C)  nous 
retrouvons  une  formation  graveleuse  dite,  sables  de  Sinceny  près 
de  Chauny,  sables  de  Pourcy  près  de  Reims  et  qui,  fort  étendue, 
passe  en  Angleterre  sous  le  nom  d'Oldhaven  fieds. 

Toutes  les  assises  de  ce  Sparnacien  présentent  une  unité  incon- 
testable, mais  des  idées  stratigraphiques  erronées  ont  conduit  les 
paléontologistes  à  considérer  le  niveau  de  Sinceny  comme  spécial 
et  à  imposer  des  noms  particuliers  aux  espèces  qu'on  y  rencontre  ; 
j'ai  pu  relever  une  douzaine  d'espèces  de  Mollusques  en  réalité 
communes  avec  les  Sables  de  Cuise  et  dont  les  noms  doivent 
disparaître.  C'est  trompé  aussi  par  de  mauvaises  assimilations 
stratigraphiques  que  Lemoine  a  créé  pour  quelques  Vertébrés  de 
la  Montagne  de  Berru  des  noms  différents  de  ceux  des  espèces  du 
conglomérat  de  Meudon  ;  son  Gastornis  Edwardsi  ne  peut  être 
distingué  du  G.  parisiensis  d Hébert. 

En  examinant  en  entier  la  faune  du  Sparnacien,  j*ai  remarqué 
qu'elle  a,  au  fond,  très  peu  d'analogie  avec  celle  du  Thanetien  et 
qu'elle  est  intimement  liée,  au  contraire,  avec  celle  des  sables  de 
Cuise  ;  les  trois  quarts  des  espèces  leur  sont  communes.  Je  suis 
conduit  à  rappj'ocher  les  Lignites  du  Soissonnais  de  FYprésien  et 
à  les  écarter  des  sables  de  Bracheux.  Il  y  a  même  entre  la  faune 
du  calcaire  de  Rilly  qui  est  liée  aux  sables  de  Châ Ions-sur- Vesles 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  et  celle  du  calcaire  lacustre  de  Grauves 
et  du  Mont-Bernon  insérée  dans  les  -Lignites,  une  opposition  si 
tranchée  qu'il  est  nécessaire  qu'elle  ait  son  reflet  dans  la  classifi- 
cation. La  méprise  d'Alcide  d'Orbigny  qui  a  réuni  la  faune  des 
Lignites  à  celle  de  Bracheux  provient  de  ce  que,  à  son  époque,  on 
considérait  les  sables  de  Bracheux  comme  supérieurs  aux  Lignites. 

Le  Sparnacien  nous  apparaît  comme  un  vaste  marécage  à  Fem- 
bouchure  d'un  fleuve  immense,  dont  le  chenal  était  occupé  en 
dernier  lieu  par  la  faune  de  Sinceny  et  Pourcy  et  qui  débouchait 
dans  une  mer  nourrissant  une  faune  fort  analogue  à  celle  de  Cuise 
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et  du  London  Clay.  J*ai  donné  an  exposé  historique  de  la  questiou 
des  sables  de  Sinceny,  avec  discussion  critique. 

III.  Yprésien.^—Vne  nouvelle  transgression  marine  a  déterminé 
l'arrivée  d'une  nouvelle  série  d  assises  dans  Tétendue  géogra- 
phique considérée  ;  elle  est  composée  à  la  base  (A)  de  sables  très 
coquilliers  à  Aizy-Jouy,  qui  sont  très  ai^leux  à  Mont-Saint- 
Martin  où  M.  Munier-Chalmas  a  retrouvé  la  faune  du  London  Clay. 
Plus  haut  (6)  c'est  la  série  propre  de  Cuise,  de  Mercin  à  iVant- 
mulites  planulata,  si  riche  en  fossiles  bien  conservés.  Au 
sommet  (C)  on  trouve  les  sables  de  Yisigneux  à  Turritella  Solan- 
deri,  les  sables  d'Ay  à  Unio,  les  sables  à  Teredines,  ceux  de 
Brasles,  de  Gland,  et  dans  la  direction  de  Laon  et  Saint-Gobain 
une  argile  verdâtre  que  M.  Gosselet  place  au  niveau  du  Panisélien 
de  Belgique. 

Ici  la  faune  depuis  longtemps  révisée  ne  comporte  plus  que 
quelques  corrections  de  détail,  et  j'ai  examiné  à  ce  propos  les 
travaux  d'un  de  nos  anciens  confrères.  M.  Melleville,  en  cherchant 
à  délimiter  ce  qui  pouvait  en  èti*e  conservé  et  ce  qu'il  était  néces- 
saire de  laisser  définitivement  de  côté. 

Il  est  encore  une  observation  que  j'ai  hésité  jusqu'ici  à  formuler 
nettement,  mais  qui  s'imposera  quelque  jour,  c  est  le  remplacement 
du  nom  d'Yprésien  ;  en  effet,  je  suis  allé  à  Ypres,  il  y  a  longtemps 
déjà,  et  je  puis  dire  que  ce  type  est  malheureux  au  possible  ;  on  ne 
voit,  dans  cette  localité  typique,  ni  stratigraphie,  ni  paléontologie. 
On  a  peine  à  y  découvrir,  dans  des  fouilles  de  briqueteries  un 
peu  profondes  une  argile  grise  ou  bleue  sans  fossiles  et  c'est  tout  ; 
loin  à  l'entour,  la  plaine  est  d'une  monotonie  complète.  On  ne 
sait  sur  quoi  cette  argile  repose,  on  ne  voit  pas  ce  qui  la  surmonte 
et,  aucun  fossile,  dans  aucune  direction,  n'a  été  signalé.  Avons- 
nous  besoin  de  parler  d'Ypi'es,  quand  nous  avons  à  Cuise-la-Motte, 
un  type  si  intéressant  ?  Et  c'est  pour  cela  que  j'ai  proposé  le  nom 
de  Cuisien  dès  1880,  sans  en  donner  malheureusement  la  raison, 
en  même  temps  que  celui  de  Sparnacien  K  Les  types,  semble-t-il, 
doivent  être  vérifîabies,  tangibles,  car  on  peut  donner  l'interpré- 
tation qu'on  voudra  à  ceux  pui*enient  théoriques  comme  l'Yprésien 
de  Dumont. 

I.  Bail.  Soc.  GéoL  de  Normandie ,  t.  VI,  p.  589,  Congrès  du  Havre  en  1S77 
(pnbUé  en  1880). 

On  pourrait  encore,  pour  éviter  Temploi  d'un  nom  nouveau,  considérer  les 
Lignites  du  Soissonnais  comme  Sparnacien  inférieur^  et  les  Sables  de  Cuise 
comme  Sparnacien  supérieur,  justifiant  ainsi  l'analogie  reconnue  entre  la 
faune  de  ces  assises. 
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Finalement,  si  on  compare  notre  tableau  de  TÉocène  inférieur 
ayec  celui  publié  par  Hébert  en  1878  comme  résumé  de  sa  doctrine, 
on  s^aperçoit  que  son  système  inférieur  compi'enant  sept  assises  se 
démembre  entièrement  et  doit  disparaître  ;  ces  sept  assises  vien- 
nent sHntercaler  ou  s'assimiler  latéralement  avec  les  cinq  horizons 
qui  composent  son  système  supéneur;  c'est  un  bouleversement 
complet,  sur  lequel  Taccord  parait  s'être  fait  aujourd'hui,  mais 
qui  n'a  pas  été  obtenu  sans  une  longue  lutte. 

«  La  moindre  vérité  n'est-elle  pas  le  fruit  du  plus  pénible 
labeur?  ». 

M.  Haug  rappelle  qu'il  existe  déjà  un  synonyme  du  terme 
d'Y  présien,  c'est  celui  de  Londinien,  proposé  en  1857  par  M.  Mayer- 
Eymar.  Il  a  certainement  la  priorité  sur  le  terme  de  Cuisien. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  TRIAS  DES  ENVIRONS  DE  BIARRITZ 

par  M.   8BUNB8. 

Dès  i88'j  *  j'ai  classé  dans  les  étages  suivants  les  assises  de  la 
falaise  située  au  nord  de  Bidart  : 

a)  SÉNONiRN  supÉRiBUR  (=  Macstrichtieu  =  Danien  infér.,  Hébert)  : 

Marnes  concholdes  à  Pachjrdiscus,  Stegasier^  etc. 

b)  Danibn  (=  Danien  supérieur,  Hébert)  :  Calcaires  rosés  et  blancs 

à  Echinocorys  semiglobus,  Jeronia,  etc. 

c)  Trias  :  Argiles  bariolées  et  gypse  (Classement  de  Jacquot  et 

Hébert). 

d)  CÉNOMAMiBN  (==  Flysch)  :  Calcaires  et  marnes  à  OrbUoUna. 

e)  AcTUBL  :  Dunes  d'ilbaritz,  bordées  au  nord  par  l'Eocène  moyen. 

J'ai  admis  que  les  couches  du  Trias  et  du  Cénomanien  occupaient 
l'axe  d'un  anticlinal  faille,  se  poursuivant  vers  l'est  :  la  Négresse, 
Bassussary,  Villefranque.  Les  nouvelles  courses  que  j'ai  faites  en 
septembre  1903  au  sud  de  TAdour  pour  le  Service  de  la  Carte  géolo- 
gique de  la  France  ont  confirmé  mon  opinion  et  montré  qu'il  n'y  a, 
entre  la  falaise  et  Villefranque,  qu'une  bande  triasique,  comme  je 
l'ai  toujours  pensé.  Je  vais  indiquer  sommairement  en  quoi  diffè- 
rent les  observations  de  M.  Léon  Bertrand  *  et  les  miennes. 

i.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XVI,  p.  784.    . 
a.  B.  S,  G.  F.,  (4),  II,  p.  83. 
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i''  Les  lits  marno-argileux  et  rougeâtres  intercalés  dans  le  Céno- 
manien  (d)  de  la  falaise  et  que  mon  coUègae  rapporte  au  Trias  ne 
m'avaient  pas  échappés,  en  1888;  ces  lits  essentiellement  marneux 
ne  peuvent  être  confondus  avec  les  argiles  du  Trias  ;  ils  sont  com- 
muns dans  le  Flysch  des  Basses-Pyrénées  ;  perdent  latéralement 
leur  couleur  rougeâtre  (c*est  le  cas  de  la  falaise,  comme  Ta  constaté 
M.  Garez)  et  alternent  fréquemment  avec  des  lits  à  Orbitolinay  je 
pourrais  citer  de  nombreux  exemples. 

a**  Les  deux  affleurements  d'argiles  triasiques  signalés  dans  le 
vallon  est  de  Cazeville,  vallon  de  Béhereco,  de  M.  L.  Bertrand  \ 
sont  formés  en  surface  par  ao  à  3o  cent,  d'argiles  gris-sale  ou  gris- 
noirâtre,  reposant  sur  des  galets  quartzeux.  Ces  deux  affleure- 
ments sont,  sans  le  moindre  doute,  d*âge  pleistocène.  Les  deux 
autres  affleurements  d'argiles,  également  rapportés  au  Trias  par 
mon  collègue  et  situés,  Tun  auprès  de  l'ancien  four  à  chaux  de 
Bidart,  et  l'autre  au  sud  du  tunnel  de  la  Négresse,  ne  sont  pas 
plus  triasiques  que  les  deux  premiers. 

3o  La  succession  des  assises  suivant  la  direction  des  coupes 
données  par  MM.  Bei^eron  et  Léon  Bertrand  est  la  suivante  : 

a)  Marnes  conchoides  à  Pachydiscus  et  débris  de  Stegaster 
{Sénonien  supérieur)  du  talus  sud  de  la  voie  ferrée  ; 

b)  Calcaires  blancs  et  rosés  (Danien)  de  la  carrière  située  au 
nord  de  la  voie  ferrée  ; 

c)  Argiles  bariolées  et  gypseuses  (Trias)  ; 

d)  Débris  de  Flysch  cénomanien  sur  le  bord  sud  du  chemin 
longeant  le  lac  de  Mouriscot  ; 

é)  Marnes  de  FEocène  moyen  affleurant  le  long  du  chemin  sus- 
indiqué,  en  marchant  vers  l'ouest.  On  ne  voit  pas  le  contact  de 
ces  marnes,  soit  avec  le  Danien,  soit  avec  le  Trias.  Les  marnes 
gris-blanchâtre,  sans  stratification,  qui  se  trouvent  presque  en 
contact  avec  la  partie  ouest  du  calcaire  danien  de  la  petite  carrière 
et  que  M.  Mouly,  directeur  des  bains  salins  de  Biarritz,  m'a  indiqué 
avoir  été  classées  dans  l'Eocène  moyen  par  M.  Léon  Bertrand,  soiit 
d'origine  récente.  Une  fouille  m'a  montré  qu'elles  forment  locale- 
ment un  manteau  de  a5  à  3o  cent,  d'épaisseur,  recouvrant  les 
argiles  bariolées  (c)  dont  l'étendue  n'est  pas  de  o  m.  5o,  mais  bien 
de  quelques  mètres. 

La  coupe  en  question  apparaît,  en  somme,  analogue  à  celle  de 
la  falaise,  surtout  si  on  tient  compte  du  relevé  si  consciencieux 
des  sondages  de  M.  Gindre. 

I.  Béhereco  signifle  vallon  en  langue  basque. 
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4''  J*ai  revu  en  septembre  dernier  les  carottes  du  sondage  effectué 
en  1901  au  sud  du  lac  de  Mouriscot  pour  la  recherche  d*eau  potable. 
Pas  plus  que  la  première  fois  je  n'ai  hésité  à  rapporter  au  Séno- 
nien  supérieur  les  47  ni.  55  de  marnes  marrons  ou  grisâtres  traver- 
sées en-dessous  des  45  m.  environ  des  calcaires  rouges  et  blancs 
du  Danien. 

Le  sondage  a  été  arrêté  dans  les  marnes  parce  qu'elles  ont  fourni 
à  Tanalyse  de  très  petites  quantités  de  chlorure  de  sodium  et  de 
sulfate  de  calcium  et  la  présence  de  ces  sels  a  déterminé  M.  Léon 
Bertrand  a  rapporter  les  marnes  au  Trias.  Je  fei*ai  remarquer  que 
M.  Chudeau,  auteur  de  l'analyse,  m'a  affirmé  à  plusieurs  i*eprises 
que  toutes  les  roches  de  la  région  présentent  les  mêmes  quantités 
des  sels  en  question  ;  leur  présence  ne  peut  servir  d*argument  pour 
considérer  les  marnes  comme  triasiques. 

5°  D'après  les  renseignements  que  plusieurs  personnes  ont  bien 
voulu  me  donner  sur  Tophite  renconti*ée  dans  la  ville  de  Biarritz, 
il  ne  me  semble  pas  douteux  que  ces  blocs  sont  pieistocènes 
(peut-être  pliocènes),  provenant  du  massif  situé  à  Test  de  Biarritz. 

M.  Marcel  Bertrand  est  d*avis.  comme  M.  Seunes,  que 
M.  Léon  Bertrand  a  pris  des  marnes  quaternaii*es  pour  des  marnes 
plus  anciennes.  La  chose  ne  peut  faire  doute  pour  lui,  d'après  les 
renseignements  fournis  sur  place  par  M.  Mouly. 

M.  Garez  rappelle  qu'il  a  déjà  combattu  Tidée  émise  par  M.  Léon 
Bertrand,  qu'il  existci*ait  sur  la  côte  de  Caseville  deux  bandes  tria- 
siques séparées  par  un  lambeau  de  Cénomanien  *.  11  déclare  être 
absolument  d'accord  avec  M.  Seunes  pour  tout  ce  qui  a  trait,  dans 
la  communication  ci-dessus,  au  Trias  et  au  Crétacé  de  Caseville. 

I.  fi.  S.  G.  F.,  (4).  11,  pp.  g6  et  333. 


NOTE  PRÉLIMINAIRE 

SUR  LA  GÉOLOGIE  DE  L'ILE  D'EUBÉE 

par  M.  J.  DEPRAT. 

(Planche  Vil). 

La  stratigraphie  de  i*ile  d'Eubée  est  beaucoup  plus  complexe 
que  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  précédemment  de  cette  région 
ne  Font  cru  et  j*ai  dû,  dans  les  terrains  indiqués  comme  crétacés 
par  Teller  ^  établir  des  restrictions  importantes. 

A.  Terrains  azolques 

LfCs  terrains  azoïqucs  occupent  une  large  part  de  la  région  méri- 
dionale, s'étendant  du  cap  Mandelo  à  la  grande  ligne  de  fracture 
Ochtonia-Aliveri.  Les  niveaux  les  plus  anciens  apparaissent  tout  à 
fait  au  sud  de  File  où  l'on  peut  relever  la  coupe  suivante  (fig.  i)  : 


N.O. 

Vai/sf 


Vét//ée  </'A/ex/^ 


\  » 


S.E. 


Co/  cfe  Ruka 


Fig.  1.  —  Coupe  de  Karysto  ou  ravin  de  Vatisi.  —  Echelle  :  1/60.000. 

;,  Micaschistes  ;  q^  Péirosilex  rubanés  ;  Sg^  Schistes  à  glaucophane  ; 
5o,  Amphiboloschistes  ;  e,  Eclogites  ;  i)«,  Séricischistes  ; /,  Faille. 

9.  Eclogites. 

8.  Ghloritoschtstes  et  séricischisles  avec  cipolins. 

7.  Eclogites  à  grenats. 

6.  Amphiboloschistes. 

5.  Bancs  de  pétrosiiex  rubanés. 

4.  Schistes  et  quarizîles  à  glaucophane. 

3    Gneiss  rouges  et  micaschislcs  quarlzifiés. 

a.  Bancs  de  pétrosiiex  rubanés. 

I .  Micaschistes  d'Alexis. 

I.  Tbllbr.  Der  Geolog.  Bau  der  Insel  Eubœa.  Deutsch,  d.  Kais.  Akad,  d. 
Wiss.  sa  Wien,  Math,  natarw.  Klasae.  Bd.  /(o,  1880. 
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Cette  série  est  fortement  plissée.  Les  micaschistes  par  lesquels 
débute  le  système  sont  jaunes  ou  rougefttres,  passant  parfois  à  des 
gneiss.  Ils  sont  extrêmement  potassiques  par  suite  de  l'abondance 
de  la  muscovite.  lis  passent  par  endroits  à  des  leptynites  com- 
pactes dans  lesquelles  il  faut  peut-être  voir  des  granulites  interstra- 
tifiées ayant  métamorphisé  les  micaschistes  et  les  ayant  injectés 
de  silice.  Les  schistes  à  glaucophane  qui  leur  sont  subordonnés 
passent  parfois  à  de  véritables  quartzites.  La  glaucophane  y  forme 
de  petites  aiguilles  bleues,  longues  de  3  à  9  millim.  Les  amphi- 
boloscbistes  qui  surmontent  ces  couches  forment  une  masse 
puissante  à  laquelle  appartient  en  partie  le  massif  de  l'Ocha  ; 
c'est  un  agrégat  feuilleté  de  quartz  et  de  hornblende  avec  orthose 
parfois  abondante.  Des  lits  épais  d'éclogites  y  sont  subordonnés  ; 
ces  roches  sont  formées  de  grenat  abondant  et  de  pyroxène  vert 
(omphazite)  avec  hornblende  disthène,  glaucophane,  moscovite, 
quartz,  zircon,  apatite,  sphéne,  oligoclase.  Le  disthène  est  peu 
abondant. 

Les  chloriloschistes,  rarement  grenatifères,  sont  parfois  forte- 
ment talcifères;  ils  sont  riches  en  quartz  et  en  mognétite.  Ils 
passent  par  transitions  insensibles  à  des  schistes  formés  en 
majeure  partie  par  de  la  séricite  et 
dans  lesquels  apparaissent  des  len- 
tilles de  cipolins  saccharoïdes . 
blancs,  talcifères  et  chloriteus, 
riches  en  muscovite  et  que  nous 
Terrons  se  développer  de  plus  en 
plus  vers  le  nord  pour  former  les 
puissantes  couches  de  cipolins  de 
Styra. 

Cet  ensemble  se  retrouve  avec 
des  caractères  identiques,  toujours 
fortement  plissé  dans  toute  la 
région  méridionale.  Une  coupe 
stratigrâphiquement  analt^ue  à 
celle  de  la  vallée  d'Alexi  peat  ^tre 
relevée  dans  la  région  d'H.  Dimi- 
trios.  Le  massif  de  l'Ocha  est  for- 
mé en  majeure  partie  par  les  am- 
phiboloschistes  dans  lesquels  sont 
intercalés  les  bancs  d'éclogites.  le 
ce  système   forme   les  «  Knoten- 


NO 


Flg.  a.  —  Conpe  dani  la  vallée  de 
Kaliana.  —  Echelle  :  1/10.000. 

Sch,  SérlcischUtes  et  cblorito- 
Bchistee  passant  par  transi- 
tioDB  insensibles  aux  cipolins 
feuilletés,  chargés  de  lits  min- 
ces de  muscovite,  de  chlorilc 
et  d'amphibole  St. 

tout  avec  un  pendage  S.S.R.  ; 
achiefers  »  de  Tetler. 
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Le  passage  des  ehloritoschistes  et  des  séricischistes  aux  cipolins 
s*observe  nettement  dans  la  vallée  de  Kalianu  (fig.  a).  Le  calcaire 
apparaît  d'abord  en  minces  lentilles  qui  prennent  une  impoi*tance 
de  plus  en  plus  grande  à  mesure  que  Ton  s'élève  dans  la  série 
jusqu'à  ce  que  les  rôles  soient  intervertis  et  que  les  schistes  ne  se 
montrent  plus  qu'àTétat  de  bancs  minces  entre  les  masses  calcaires. 

Au  nord  de  la  cassure  de  Vatisi,  les  calcaires  prennent  un  déve- 
loppement énorme.  Les  micaschistes  reparaissent  au  fond  de  la 
vallée  de  Vajati,  mais  restreints,  surmontés  par  les  séricischistes 
passant  eux-mêmes  comme  dans  le  massif  de  TOcha  aux  calcaires 
marbres.  Près  de  Styra  un  système  complexe  de  schistes  vient 
s'intercaler  et  en  montant  au  Kliosi  dont  les  crêtes  surplombent 
Styra,  on  relève  la  série  suivante  : 

6.  Schistes  argileux  quarlzeux  du  sommet  du  Kliosi. . 

5.  Cipolline  vende  antico, 

4.  Schistes  argileux  g^ris  et  rouges  avec  bancs  chloriteux. 

3.  Calcaires  gris  avec  calcschistes. 

a.  Schistes  argileux  inicacés  décomposés. 
I.  Calcaires  blancs 'et  gris  micacés. 

L'assise  n*"  5  a  été  exploitée  autrefois  pour  la  beauté  de  ses 
marbres  dans  lesquels  les  feuillets  amphiboliques  tracent  des 
filets  verts  d'un  bel  effet.  L'exploitation  a  été  reprise  récemment 
par  une  compagnie  américaine. 

En  résumé  dans  l'Ëubée  méridionale  la  série  des  couches  est  la 
suivante  : 

10.  Calcaires  dolomitiques  de  Vyra,  Petriaes,  Kalendgi. 
9.  Schistes  argilo^uartzeux  du  Kliosi. 
8.  Cipolline  vende  (zntico  (a*  niveau  calcaire). 

7.  Schistes  argileux  (Thonschiefens)  décomposés. 

6.  Calcaires  cipolins  inférieurs  micacés  et  chloriteux. 

5.  Chloritoschistes  et  séricischistes  quartzifères  avec  cipolins. 

4.  Eciogites  grenatifères. 

3.  Amphiboloschistes  inférieurs  de  TOcha  {Knotenschiefenn  de 

Teller). 
a    Schistes  et  qnartzites  à  glaucophane. 
I .  Micaschistes  d'Alexis. 

• 

Les  calcaires  n"  10  forment  les  montagnes  puissantes  entre  Styra 
et  Aliveri.  Je  ne  sais  à  quel  ftge  les  attribuer.  Les  couches  i,  a,  3, 
4.  5,  6  appartiennent  sans  discussion  àl'Archéen.  Teller  en  voulait 
faire  du  Crétacé  métamorphique;  j'exposerai  dans  un  travail 
ultérieur  les  raisons  qui  me  font  repousser  formellement  cette 


333 


J.    DEPRAT 


6  Avril 


s.o. 


M^Ba/aml  \ 


N.E. 


Cctnal 
dAlalan, 


opinion.  Pour  7,  8,  9  et  10  je  ne  sais  quel  âge  exact  leur  fixer;  je 
puis  seulement  dire  qu'ils  sont  inférieurs  au  calcaire  de  l'Olympe 
lui-même  subordonné  au  Carbonifère.  Ils  sont  donc  primaires 

et  anté-carbonifères. 
Dans  la  région 
septentrionale  de 
nie,  les  monts  Galt- 
zades  nous  offrent 
une  série  analogue  : 

5.  Arkoses. 

4.  Ghloritoschistes 
et  Phyllites  tal- 
cifères. 

3.  Micaschistes. 

a.  Eclogites. 

I.  Granuliics  dé- 
composées. 

I  à  4  forme  TArchéen.  La  fig.  3  donne  une  idée  de  cet  ensemble. 


Fig.  3.  —  Coupe  dans  les  monts  Galtzades.  — 
Echelle  :  1/75.000. 

Co^  Calcaire  de  TOlympe  ;  i,  Arkoses  et  schistes  ; 
Ç,  Micaschistes  et  cbloritoschistes  ;  e,  Eclogites  ; 
Y,  Granulite  décomposée  ;  pi,  MélaphyreS;  f, 
Tertiaire. 


B.  Terrains  palàoEoIques 


Les  terrains  paléozoîques  débutent  par  une  série  complexe  de 
schistes  ai^ileux,  de  calcschistes,  se  reliant  directement  à  ceux  du 
Kliosi.  Dans  les  monts  Galtzades  dont  la  forme  tectonique  géné- 
rale est  celle  d*un  synclinal  allongé  dirigé  en  moyenne  S.E.-N.O., 
la  base  de  la  série  primaii*e  est  constituée  par  une  série  schisto- 
gréseuse  reposant  sur  les  granulites  décomposées.  La  masse  prin- 
'cipale  est  formée  d'arkoses  dans  lesquelles  des  schistes  riches  en 
minéraux  élastiques  forment  des  bandes  peu  épaisses:  il  n*y  a 
aucune  trace  de  fossiles.  L'épaisseur  de  ces  dépôts  peut  atteindre 
5oo  à  600  m.;  ils  sont  très  plissés.  Les  arkoses  passent  à  une  série 
schisteuse  épaisse  supportant  un  niveau  calcaire  très  développé 
dans  la  région  centrale. 

L'équivalent  probable  de  la  série  schisto  gréseuse  des  Galtzades 
se  retrouve  dans  les  monts  d*Aliveri  (région  centrale)  et  dans 
rOchtonia.  Au-dessus  viennent  les  calcaires  blancs  indiqués  pré- 
cédemment que  nous  appellerons  «  calcaires  de  TOlympe  »  par 
suite  de  leur  développement  dans  ce  massif.  Ces  calcaires  se 
retrouvent  bien  développés  au  mont  Balani  (Galtzades);  ils  ne 
contiennent  jamais  de  fossiles. 


jgo3       NOTE  PRKLIMINMRE  SUR  LA  GÉOLOGIE  DE  l'ÎLE  D*EUU£E        333 

Cet  ensemble  est  couronné  par  un  système  que  j*appellerai  série 
de  Seta  et  que  j*attnbue  au  Dévonien.  De  bas  en  haut  ou  relève  : 

8.  Ensemble  de  schistes  quartzeux  et  de  grès  grossiers. 
7.  Schistes   noirs   charbonneux  à  débris    de    Lingula  et  de 
Leperditia. 

6.  Phyllades  bleuAtres  et  violettes. 

5.  Schistes  micacés  argileux. 

4.  Phyllades  bariolées  de  Seta. 

3.  Schistes  micacés  grenatifères. 

a.  Schistes  g^is  à  magnétite  de  Gyuinu. 
1 .  Brèches  et  conglomérats. 

Cette  série  est  fortement  plissée  en  isoclinaux  dojetés  vers  le 
S.S.E.  et  arasés.  Sur  les  calcaires  de  TOlympe  reposent  les  brèches 
et  conglomérats  peu  puissants  de  la  base.  Près  du  Kaly  vian  aban- 
donné de  Bodino,  les  schistes  de  Gymnu  (n'  a)  sont  percés  par  une 
porphyrite.  Ce  sont  des  schistes  gris,  ai*gileux,  riches  en  petits 
octaèdres  de  magnétite.  Us  supportent  Tassise  puissante  de  phyl- 
lades bariolées  largement  développées  près  de  Seta.  Ces  phyllades 
supportent  une  nouvelle  série  de  schistes  micacés  au-dessus 
desquels  reviennent  des  phyllades  bleuâtres  ou  violettes,  remplies 
de  quartz  élastique  et  pinçant  dans  leurs  plis  les  schistes  noirs 
charbonneux  qui  les  surmontent  et  qui  contiennent  des  débris  de 
fossiles  limoniteux  [Lingula,  Leperditia,  Orthoceras  (?)].  Sur  eux 
reposent  de  nouveaux  lits  de  schistes  quartzeux  et  de  grès  grossiei*s. 

Près  de  Steni,  et  le  long  du  rebord  occidental  des  monts  Vathya, 
cette  série  est  recouverte  par  un  système  auquel  j'ai  donné  le  nom 
de  série  de  Steni.  Elle  débute  par  des  psammites  bariolées  et 
des  grauwackes  rouges  lie-de-vin  que  surmontent  des  brèches 
quartzo-feldspathiques,  puis  des  schistes  graphiteux  à  lydiennes  ; 
dans  les  gorges  de  Steni  le  terme  supérieur  est  constitué  par  les 
calcaires  micacés  du  Liri.  Près  de  Tharounia  une  série  analogue 
peut  être  relevée  : 

7.  Calcaires  à  Crinoldes  et  Evomphalus, 

6.  Calcaires  micacés  du  Liri. 

5.  Schistes  à  lydiennes. 

4.  Brèches  quartzo-feldspathiques 
3.  Grauwackes. 

j.  Psamiiiiles  bariolées. 
I .  PlivlUdes  de  Seta. 

J'attribue  Icnsemble  de  j  à  j  au  Carbonilcricn. 
^équivalent  de  cette  série  dans  les  monts  Gaitzades  se  retrouve 
en  partie  dans  des  marbres  noirs  à  Cnnoïdes.  Schwagerina  cratU 
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culifera  Schw.,  Fusulina  breoicula  Schw.,  Ef^omphalus,  Bellero- 
phon  hiulcas  Mart.,  Nautilus,  Orthoceras.  Ces  calcaires  sont 
probablement  synchroniqnes  de  ceux  qui  ont  été  observés  par 
Neumayr  en  Asie  Mineure  et  par  Teller  dans  l'île  de  Chio.  Cette 
faune,  surtout  B.  hiulcus,  indique  un  ftge  dinantien. 

Le  Permien  n'existe  pas  en  Eubée  ou  du  moins  il  n'est  pas 
caractérisé  s'il  existe. 

I/ensemble  des  dépôts  dont  nous  venons  d'indiquer  les  aspects 
généraux  s'est  formé  dans  un  grand  géosynclinal  dont  la  dii*ection 
générale  parait  avoir  été  ouest-est.  Une  émcrsion  s'est  produite  au 
sud  dans  la  région  de  l'Ocha  pendant  les  temps  carbonifères  et  au 
nord  dans  la  région  de  l'Olympe  thessalien  et  du  Pelion.  C*est 
dans  la  vaste  dépression  comprise  entre  ces  deux  massifs  archéens 
que  se  sont  accumulés  les  premiers  sédiments  schisteux  et  les 
calcaires  de  l'Olympe  dont  TAge  est  indéterminé.  La  série  des 
dépôts  de  la  région  centrale  :  série  de  Seta,  puis  série  de  Steni, 
s'est  déposée  ensuite.  L'analogue  de  la  série  de  Seta  n'existe  pas 
dans  la  région  septentrionale,  mais  y  a  certainement  été  enlevée 
par  érosion  due  à  la  grande  transgression  triasique.  Les  premiers 
temps  de  la  période  carbonifère  ont  vu  se  former  dans  le  nord  de 
l'Ile  des  calcaires  à  Fu^ulines,  tandis  que  dans  la  région  centrale 
s'accumulaient  des  sédiments  élastiques. 

C.  Terrains  mésozolques 

I.  Trias  et  Lias 

Les  temps  carbonifériens  se  terminèrent  dans  la  région  qui 
nous  occupe  par  une  émcrsion  et  des  phénomènes  de  plissement 
intenses.  Sur  les  têtes  des  plis  hercyniens  arasés  revint  ensuite 
une  transgression  marine  qui  débute  par  des  brèches  et  des  conglo- 
mérats fortement  discordants  sur  les  terrains  primaires.  Ces 
brèches  et  conglomérats  représentent  probablement  le  Trias  supé- 
rieur. Dans  la  région  du  Dèlphi  (Ëubée  centrale)  j'ai  relevé  la 
série  suivante  (coupe  fig.  4)  ^^  montant  de  la  source  du  Liri  au 
pic  de  Delphi  (ou  Dirphys)  : 

7.  Calcaires  noirs  à  Mef^alodon. 

6.  Calcaires  en  plaquettes. 

5.  Calcaires  noirs  à  Bryozoaires. 

4 .  Calcaires  dolomiliques. 

3.  Grès  qaartzeux  et  arkoscs. 

3.  Schistes  et  calcaires  micacés. 

I.  Conglomérats. 


s.o. 

PtcduDê/pht  ijiS'. 


N.E. 
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L'assise  n°  i  par  laquelle  débute  la  série  montre  une  épaisseur 
d'une  quarantaine  de  mètres;  ce  sont  des  bancs  puissants  de  galets 
roulés  de  micaschistes,  diabases,  inélaphyres,  porphyrites,  indi- 
quant  la   destruction    par   les 
eaux  d'un  ridement  important. 

Dans  la  partie  tout  à  fait  supé- 
rieure des  calcaires  apparaissent 
des  débris  de  Megalodon.  Dans 
des  blocs  transportés  sur  le  Ter- 
tiaire de  Gides,  j'ai  recueilli 
dans  des  calcaires  identiques 
des  débris  de  Posidonies  et  de 
Térébratules. 

Les  calcaires  noirs  et  les  cal- 
caires blancs  dolomitiques  à 
Megalodon  se  retrouvent  dans 
la  région  centrale  près  de  Para- 
meritaes  et  d'Aliveri,  ainsi  que 
dans  les  monts  qui  avoisinent 
Chalkis;  j'ai  indiqué  leur  distri- 
bution dans  la  carte  schéma- 
tique qui  accompagne  cette  note 
(PI.  VII).        . 

Les  conglomérats  nettement 
transgressifs  s'observent  dans 


Gofyes  du  Un 


Fig.  4-  —  Coupe  du  mont  Delphi.  — 
Echelle  :  1/7.500. 

8,  Calcnire  à  Megalodon  ;  7,  Calcaire 
en  plaquettes  ;  6.  Calcaire  à  Bryo- 
zoaires ;  5,  Calcaire  doiomi tique  ; 
4,  Grès  quartzeux  :  3,  Schistes  et 
calcaires  micacés  ;  3,  Conglomé- 
rats triasiques  ;  1,  Schistes  et 
grauwackes  carbonifériens. 


le  Xerovuni  où  ils  reposent  sur 

les  tranches  relevées  des  phyllades  de  Seta. 

D^ns  la  région  septentrionale  j'ai  relevé  la  série  suivante  dans 
les  montagnes  du  Xeronoros  : 

a .  Calcaires  noirs  fétides  à  Megalodon  (Neomegalodon)  GumbelL 
I     Calcaires  gris  noirâtre,  magnésiens,  à  Bryozoaires,  Spon- 
giaires, Polypiers. 

L'assise  n""  a  est  équivalente  du  calcaire  du  Dachstein  et  par 
conséquent  rhétienne.  Elle  cori*espond  aux  calcaires  supérieurs  du 
Delphi. 

J'ai  retrouvé  le  même  niveau  à  l'ouest  d'Œdipsos  dans  les  monts 
de  Hiaitra. 


3.    MÉDIDJURASSIQ^E   ET    SuPRA JURASSIQUE 

Comme  je  le  développerai  dans  un  travail  ultérieur,  les  calcaires 
liasiques  proprement  dits  trouvent  très  probablement  leur  repré- 
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sentation  dans  la  puissante  masse  calcaire  qui  surmonte  les  couches 
rhétiennes. 

Au-dessus  vient  une  nouvelle  série,  également  calcaire  et  dolo- 
mitique,  sans  intercalations  de  schistes  ni  de  grès.  On  peut  établir 
Téchelle  suivante  que  Ton  peut  fixer  dans  une  coupe  perpendi- 
culaire à  Taxe  des  monts  Drakospilo  (Eubéc  centrale)  (Cig.  5)  : 

6.  Calcaires  gris  sans  fossiles. 

5.  Calcaires  brécholdes  et  lithographiques  ii  Ptyg'matis  pseudo- 

bruntruiana, 
4.  Calcaires  blancs  oolithiques  à  Heterodiceran  LucL 
3.  Calcaires  gris  dolomitiques. 
3    Calcaires  gris  à  rognons  de  silex 
I .  Calcaires  blancs  de  Psachna. 

I  et  Q  sont  probablement  médiojurassiques,  3  à  G  forment  le 
siiprajurassique.  Dans  Tassise  4  j'ai  recueilli  avec  Heterodiceras 
Liici,  Plesiodiceras  Mûnsteri.  Ces  calcaires  sont  remplis  de  Fora- 
minifères  (Textularia,  Cristellavia,  Marginulina,  Pol-ylocuUnà), 

L'assise  n"  5  contient  avec  des  Nérinées,  comme  Ptygmatis  pseu- 
dobriintrutana,  des  Ellipsactinia, 

La  coupe  (fig.  5)  montre  la  disposition  des  couches  suprajuras- 
siques  pliées  en  un  vaste  synclinal. 

S.O.  N.E. 

'. 

if**  Drakosptio 


y 

Fig.  5.  —  Coupe  dans  In  vallée  de  Polytira.* —  Echelle  :  i/i5o.uoo. 

7,  Alluvions  quaterniiires  ;  (>,  Hazburgite  ;  5,  Calcaires  gris  sans  fossiles  ; 
4.  Calcaires  titlioniques  à  ViygmaiiB  pseadobrantrutana  ci  Ellipsaclinin  ; 
3,  Calcaires  à  Dicerates  ;  a,  Calcaires  dolomitiques  ;  i,  Calcaires  rhétiens. 

Je  rattache  au  Jurassique  supérieur  les  calcaires  de  Chalkis  bien 
visibles  en  falaise  sur  la  mer  près  de  la  fontaine  d'Aréthuse  et  qui 
contiennent  en  abondance  des  débris  d'Huîtres,  de  Gastropodes 
écrasés  avec  des  Polypiers  laminés  (Calomophyllia), 

Ces  dépôts  sont,  à  ma  connaissance,  les  seuls  qui  existent  en 
Kubéc . 
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3.  Infracretacé 

La  série  infracrétacée  est  représentée  en  Eubée  par  une  masse 
de  calcaires  fortement  dolomitiqucs  dans  leur  partie  inférieure. 
Ils  sont  bien  développés  sur  la  côte  occidentale  au  noi*d-ouest  de 
Chalkis  dans  les  monts  Kandili  : 

4.  Calcaires  noirs  compacts,  ico  m. 

3.  Calcaires  gris  ou  blancs  à  Chamcs,  Radiolitcs,  Spongiaires, 

70  m. 
9.  Calcaires  gris  magnésiens,  sans  fossiles,  80  m 
I .  Calcaires  gris  magnésiens  de  Drazi  fossilifères,  100  m. 

I  représente  le  Barrémien.  J'y  ai  recueilli  entre  autres  formes  : 
Requienia  ammonia  et  Toucasia  carinata.  a  appartient  soit  au 
Barrémien,  soit  à  TAptien.  3  est  Aptien.  4  renferme  :  Terebratula 
agorianitica,  forme  albienne  recueillie  par  Neumayr  dans  le  Par- 
nasse, Rhy^nchonella  Deluci,  avec  de  nombreux  Spongiaires  et  des 
Polypiei^s. 

L'Infracrétacé  se  montre  avec  les  mêmes  fossiles  et  le  môme 
habitus  pétrographique  dans  toute  la  région  septentrionale  ;  de 
belles  coupes  peuvent  être  relevées  dans  les  monts  Pyxaria,  Gara- 
kovouni  et  Mavrovouni. 

4.    SUPRACRÉTACÉ 

a,  Cénomanien.  —  J'ai  pu  déterminer  la  présence  du  Céno- 
manien  qui  se  montre  dans  les  monts  Sukaron  au  nord  de  Kumi, 
dans  toute  la  bande  calcaire  du  Garakovouni  sur  la  côte  orientale, 
dans  les  monts  Pyxaria  et  Kandili  ;  il  forme  également  des  poin- 
tements  calcaires  perçant  le  manteau  tertiaii*e  dans  la  région 
septentrionale.  Ce  sont  des  calcaires  gris  contenant  avec  Sauça- 
geaia  Nicaisei,  forme  cénomanienne  d'Algérie  décrite  par  Coquand, 
des  i*estes  de  Polyconites,  Alectryonia^  Turritella  ;  les  Foramini- 
fères  {Texiularia,  Crlsielleria,  Gaudryina,  etc.)  sont  abondants. 
Dans  les  monts  Sukaron  le  Cénomanien  se  montre  dans  sa  partie 
inférieure  formé  de  calcaires  marbres  blancs  à  grandes  Caprines, 
surmontés  par  les  calcaires  gris  à  Sauça gesia. 

b,  Turonien.  —  Le  Turonien  se  montre  partout  dans  la  région 
centrale  recouvrant  les  calcaires  à  Sauçagesia,  Il  débute  par  des 
calcaires  gris  remplis  d'Actéonelles  (Volvulines)  avec  une  quantité 
de  Bivalves  et  de  Gastropodes  en  mauvais  état  de  conservation. 
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Au-dessus,  dans  la  région  d'Apokrymno  (monts  Delphi),  viennent 
des  calcaires  gris  ou  blancs  à  Plagioptychus  Aguilloni,  Sphseru- 
Uies  Deamoulinai,  Radiolites  hellenicus,  Astrocaenia  decaphylla, 
Stj'Hna  cf.  parvula^  recouverts  près  de  Makrykappa  par  des 
calcaires  grumeleux  à  Radiolites  Choffati.  Teller  y  signale  Hippu- 
rites  cornuvaccinum.  Je  ferais  des  couches  de  la  base  à  Volvulines 
le  Ligérien,  tout  le  reste  appartenant  à  l'Angoumien. 

c,  Emachérien.  —  L*Emschérien  est  constitué  par  une  épaisse 
masse  de  calcaires  blancs  entrant  pour  la  plus  grande  part  dans 
la  constitution  des  montagnes  de  la  région  centrale  (Mavrovouni, 
Ochlaos,  Sukaron).  Ces  calcaires,  véritables  marbres,  sont  très 
pauvres  en  fossiles.  Je  n  ai  pu  déterminer  le  Coniacien  qui  existe 

,  certainement  sous  le  Santonien  à  Hippurites  Gaudryi. 

d,  Aturien.  —  La  partie  inférieure  de  TAturien  consiste  égale- 
ment en  puissantes  masses  marmoréennes  sans  fossiles  qui  suppor- 
tent le  Maestrichtien.  Celui-ci,  bien  développé  dans  les  monts 
d*Apokrymno  (Eubée  centrale),  contient  les  formes  d'Oursins 
éludiées  dans  les  Pyrénées  par  M.  Sennes  :  Stegaster  Bouillei 
Coït.,  Steg.  Chalmasi  Seunes,  Steg.  altus  Sennes,  Tholaster 
Munieri  Seunes.  L'abondance  de  ces  Oursins  est  remarquable.  Ils 
remplissent  parfois  les  bancs  calcaires  tendres,  jaunes,  qui  les 
contiennent.  Ils  sont  accompagnés  de  Janira  quadricosiata,  de 
Brachiopodes  (Terebratella,  Thecidium,  Rhynchonella),  Ces  cal- 
caires, comme  toute  la  série  crétacée,  sont  extrêmement  plissés. 

L'équivalent  de  ces  calcaires  se  retrouve  dans  les  monts  Sukaron 
sous  forme  de  calcaires  lithographiques  en  plaquettes,  roses,  à 
grain  très  fin  contenant  des  Foraminiieres  (Lagena,  Textularia^ 
Gaudrylna)  et  surmontés  immédiatement  par  le  Flysch. 


s.o. 


Afonés  Oc/f/aos 


y'Co/dXJhhiaos 


Fig.  6.  —  Coupe  de  Metochi  au  col  d'Ochlaos.  —  Echelle  :  1/60.000. 

I,  Sénonien  calcaire  ;  a,  Flysch. 

e,  Flysch.  —  Le  faciès  flysch  envahit  la  partie  supérieure  du 
Crétacé;  c'est  un  système  complexe  de  grès,  schistes  argileux. 
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breccioles,  sans  fossiles.  Je  ferai  remarquer  qu*ici  rinvasion  du 
faciès  flysch  est  tardive  par  rapport  à  sa  situation  dans  les  autres 
parties  de  la  Grèce  et  des  Balkans  où  il  apparaît  beaucoup  plus 
bas.  Teiler  le  faisait  intervenir  dans  la  série  calcaire  crétacée  où 
il  le  croyait  intercalé  entre  les  masses  calcaires.  J'ai  pu  me  rendre 
compte  que  ces  intercala  ti  on  s  ne  sont  dues  qu*à  une  alternance 
de  plis  renversés  qui,  si  Ton  s'arrête  à  la  première  impression, 
donnent  l'illusion  d'une  suite  de  couches  schisteuses  et  calcaires 
entremêlées  (fig.  6)  et  redressées. 

D'après  ce  que  nous  venons  d*exposer,  l'ensemble  du  Crétacé 
enbéen  peut  se  résumer  ainsi  : 

Flysch  (p. parte)    la.  Grès  et  schistes  argileux. 

1 1 .  Calcaires  maestrichtiens  à  Stegaster^  Tholastter 

(Monts  de  Kondodespoti). 
lo.  Calcaires  blancs  supérieurs  de  Stavro,  du  Ma- 
vrovouni  (Campanien). 
p  .  ^9.  Calcaires  à  Hippurites  Gaudrjri  (Santonien). 

*^    8.  Calcaires  blancs  de  Stavro,  de  Mavrovouni. 

7.  Calcaires  dolomitiques  (à  Hipp.  cornuvaccinum 
l  d'après  Teiler). 

Angoumibn   I    6.  Calcaires  grumeleux  à  Radiolite»  Choffaii. 

I    5.  Calcaires  à  RadioUtes  hellenicus  et  Polypiers  de 
9   i  Makrykappa. 

^  [     LiGÉKiBN  4-  Calcaires  dolomitiques  à  Volvulines. 

3.  Calcaires  gris  de  Makrykappa,  du  Xeronoros, 

du  Garakovouni  à  Sauvagesia  NicaiseL 
•j.  Calcaires  marbres  blancs  des  monts  Sukaron  à 
CÉNOMANiBN       {  grandes  Caprines. 

i .  Calcaires  gris-noir  de  Konrkoulous  et  de  Zura 
à  Caprinelies,  Huîtres,  Nérinées  (passage  à 
i'Albien). 


Aturibn 


D.  Terrains 

Le  Flysch  eubéen  représente  certainement  l'Eocène  en  tout  ou  en 
partie.  L'absence  absolue  de  fossiles  ne  permet  pas  de  synchro- 
niser avec  certitude  ces  formations  complexes. 

i.   Oligocène 

a,  Aquitanien.  —  Le  seul  niveau  tertiaire  inférieur  au  Miocène 
que  Ton  puisse  déterminer  est  l'Aquitanien,  transgressif  dans  le 
bassin  de  Kumi  sur  toutes  les  formations  précédentes.  Il  est  bien 
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so 


itonts  Suk^ron 


développé  dans  le  bassin  de  Kumi  où  il  est  représenté  par  des 

dépôts  lacusti^es.  La 
^^-  série  débute  par  des 
conglomérats  et  des 
lignites  reposant  sur 
les  contreforts  cal- 
caires et  les  serpen- 
tines du  Mavrovou- 
ni  et  des  monts 
d*Enoria.  Au-dessus 
viennent  les  marnes 
et  les  calcaires  en 
plaquettes  contenant 
la  riche  flore  étudiée 
par  Unger  *  et  de 
Saporta  -  avec  Lym- 
niva  cf.  glulinoaa,  Planorbis  solidus.  Plan.  cf.  Ludovici,  Bithynia 
BoissierL  Sphœrium  concavum,  Smerdis  Isabellœ,  et  des  Insectes. 

Q.   MiociNR 


Pi{?>  7-  —  Coupe  à  rextrcmité  du  bassin  tertiaire 
de  Kumi,  par  Meletiani  et  TOchlaos.  ~  Echelle  : 
i/5o.ooo. 

I ,  Calcaires  marbrés  à  Hippnrlie»  Gaudryi  ;  a, 
Flysrli  :  3,  Conglomérats  et  lignites  ;  4i  Cal- 
caires lithographiques. 


a.  Sarmatien.  —  Le  Miocène  marin  n'existe  pas  en  Euliée. 
Dans  la  région  septentrionale  on  peut  distinguer  dans  le  Sarma- 
tien qui  forme  le  terme  le  plus  inférieur  visible,  deux  faciès;  un 
lagunaire,  cantonné  sur  la  côte  occidentale  et  un  faciès  lacustre 
prédominant  sur  la  côte  orientale.  Le  faciès  lagunaire  est  repré- 
senté par  des  inarno-calcaires  et  des  marnes  à  Mélanies  (Melania 
Escheri,  M,  Tournoueri)  signalés  déjà  par  Fuchs  et  Gorceix.  Le 
faciès  lacustre  représenté  par  des  sables,  des  molasses  calcareuses, 
dos  travertins,  contient  Vioipara  Spratti,  Lymnœa  obtusissimay 
Lymnœa  Adelinœ,  Ces  dépôts  se  retrouvent  avec  un  grand  déve- 
loppement des  calcaires  marneux  et  des  marnes  blanches  dans  le 
bassin  de  Gides  et  dans  celui  de  Kumi  où  il  sont  coupés  par  des 
failles  amenant  des  eflbndrements  en  escalier  qui  ont  provoqué  une 
dénivellation  importante  entre  le  fond  du  bassin  et  les  lambeaux 
supérieurs  restés  plaqués  à  une  grande  altitude  (6oo  mètres)  sur 
les  flancs  de  TOchtonia  (flg.  8). 

I.  Ungrr.  Die  Possil.  Flora  von  Kumi  in  der  Insel  Enbœa.  Wir.  Miigl,  ci. 
A'.  Ak.  d.  Wiss.  Wien,  1867. 

21.  De  Sapuiita.  Note  sur  la  tlore  fossile  de  Kumi  et  d^Oropo.  Examen  cri- 
tique d'une  collection  de  plantes  fossiles  de  Kumi.  Ann.  Se.  Ec,  normale  sap., 
a»  sér.,  t.  II,  p   3îi3-3oa,  pi.  II. 
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b,  Pontien.  —  Les  dépôts  pontiens  se  montrent  dans  la  région 
septentrionale  et  le  bassin  de  Kumi  légèrement  discordants  sur 
les  dépôts  sarmatiques;  les  derniers  ont  parfois  été  assez  forte- 
ment plissés  comme  dans  le  bassin  de  Kumi  où  ils  indiquent  un 
mouvement  tectonique  postsarmatiqùe  assez  important. 


N  0 


S.E. 
MfOchtoma 


Ochtonro 


Vétffèe 
c/'Av/onan 


Fig.  8.  —  Coupe  par  Ochtonia.  —  Echelle  :  xl^jotoo, 

7.  AUuvions  récentes  ;  6,  Sables  tuffeux  avec  projections  andésitiques  ; 
5,  Conglomérats  et  sables  plaisanciens  ;  4»  Grès  et  calcaires  molassiqnes  ; 
\  Marnes  blanehes  à  lignites  (Sarmatien)  ;  a,  Marnes  grises  el  bleues  ; 
I.  Calcaires  marbres  santoniens. 

Dans  la  région  septentrionale  comme  dans  le  bassin  de  Kumi  et 
dans  la  dépression  tertiaire  de  Gides,  le  Pontien  se  montre  repré- 
senté par  des  limons  rouges  entremêlés  de  puissantes  assises  de 
molasses  remplies  de  galets  serpentineux  qui  contiennent  près  de 
Limni  :  Hipparion,  Palœotragus.  Dans  le  bassin  de  Gides,  près 
d'Héria,  j*ai  recueilli  dans  un  conglomérat  des  débris  abondants 
d*Hippopotame,  Palœoreas,  Palœotragus  identiques  aux  formes 
de  Pikermi. 

3.  Pliocène 

Le  Pliocène  continue  avec  le  même  faciès  les  dépôts  pontiens, 
formant  avec  eux  Tensemble  connu  sous  le  nom  d'  «  étage  levantin  ». 
Ce  £ont  toujoui*s  des  sables  et  des  marnes  avec  des  molasses  et  des 
argiles  sableuses.  Dans  la  région  septentrionale  il  est  impossible 
d*y  tracer  des  divisions.  Dans  la  région  méridionale,  le  faciès 
typique  est  celui  des  dépôts  Auviatiles  de  la  vallée  d'H.  Lukas  : 

8.  Marnes  blanches. 
7.  Molasses  à  galets. 
6.  Marnes  sableuses. 
5    Molasses  à  galets. 


3i  Jnillet  1903.  -  T.  in. 
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N.E. 

Senii>rd^  Vlar/?fa 
:    à  Li'jnruona 


fcdaise 


4*  Marnes  blenfttres. 
3.  Sables  et  galets. 

a.  Marnes  blanches  à  Végétaux  (Jugions,  Acer^  etc.). 
I.  Calcaires  rouges  à  Lymnasa  megarensiê,  Planorbiê  Thiol' 
lereL 

I  et  a  forment  le  Plaisaneien,  3  à  8  probablement  TAstien. 
Dans  le  bassin  de  Gides  une  épaisse  couverture  de  conglomérats 

et  de  marnes  rouges  correspondant 
à  TAstien  recouvre  Tensemble  des 
dépôts  tertiaires  (ûg.  9). 

Sur  la  côte  orientale,  entre  Liai- 
nioua  et  le  cap  Garakinikon,  et 
près  de  Vlachia  j'ai  observé  des 
terrasses  marines  plaquées  le  long 
de  la  falaise  égéenne.  La  plate- 
forme de  la  terrasse  est  parfois  à 
plus  de  100  mètres  à  pic  au-dessus 
de  la  mer  ;  ces  dépôts  sont  cons- 
titués par  une  alternance  de  mo- 
lasses calcareuses  à  débris  serpen- 
tineux  avec  d'énormes  galets,  con- 
tenant Cardium  edule  et  Ostrea 
lamellosa.  Je  considère  ces  dépôts 
comme  équivalents  des  couches 
lacustres  supérieures  de  la  région  centrale  et  septentrionale. 
Pendant  le  Plaisaneien  et  TAstien,  des  effondrements  commen- 
cèrent à  se  produire  amenant  Tinvasion  de  la  mer  dans  une 
longue  fracture  bordant  le  rivage  actuel  de  Pile  et  permettant 
le  dépôt  des  couches  que  je  viens  de  signaler.  Les  effondrements 
postpliocènes  amenèrent  la  disparition  définitive  de  la  plus  grande 
part  du  massif  égéen  et  rétablissement  définitif  des  eaux  marines 
sur  son  emplacement.  Les  terrasses  pliocènes  se  trouvèrent  alors 
coupées  par  des  fractures  avec  dénivellation  brusque  et  restèrent 
ainsi  suspendues  au  flanc  des  falaises  crétacées. 


Plg*  9-  ~  Coupe  dans  le  bassin 
de  Gides. 

I.  Calcaires  crétacés;  a,  Conglo- 
mérats et  molasse  à  O.  lameir- 
loaa. 


Ë.  DipôtB  quaternaires 


Les  dépôts  quaternaires  sont  très  peu  développés  en  Eubée, 
Les  grottes  sont  rares. 

Sur  la  côte  occidentale  de  Tlle,  le  long  de  TEuripe,  des  terrasses 
à  galets  bordent  la  mer,  élevées  de  quelques  mètres  au-dessus  des 
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eaux.  Il  en  est  de  même  sur  les  bords  da  canal  d'Atalante,  entre 
Chalkis  et  la  baie  de  Politika. 

Dans  le  bassin  de  Gides  des  argiles  rouges  à  HéUx,  Çycloatoma^ 
recouvrent  les  argiles  et  conglomérats  pliocènes.  Partout  ailleurs, 
les  alluvions  anciennes  sont  masquées  par  les  alluvions  récentes. 

Je  ne  m'occuperai  pas  dans  cette  note  de  la  tectonique  ni  des 
roches  éruptives  qui  feront  Tobjet  de  notes  ultérieures.  J  ai  voulu 
simplement  donner  un  aperçu  sommaire  des  formations  géolo- 
giques diverses.  Cette  étude  sera  développée  dans  un  travail  plus 
détaillé.  J'accompagne  cette  note  d'une  carte  géologique  très  sché- 
matique au  1/600.000  (PL  VII)  pour  donner  une  idée  générale  de 
la  distribution  des  étages  dans  les  diverses  parties  de  TEubée. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRÉSIDENT 

M.  Ïj.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  A.  Merle,  Contrôleur  des  Mines,  à  Besançon,  présenté 
par  MM.  E.  Foumier  et  Bresson. 
John  Ball«   Inspecteur  en  chef  au  Geological  Survey 
d'Egypte,  présenté  par  MM.  Fourtau  et  Pachundaki. 

M.  Pervinquière  présente,  au  nom  de  M.  von  Kœnen,  un 
important  mémoire  intitulé  :  Die  Ammonitiden  des  Norddeutschen 
Neocom,  mémoire  accompagné  d'un  atlas  in-4''  de  55  planches. 
Dans  une  brève  introduction  géologique,  Fauteur  constate  que  les 
termes  de  Speetonclay,  Hilsconglomerat,  Hilsthon,  trop  peu  précis, 
doivent  êti*e  abandonnés  ;  aussi  a-t-il  adopté  ceux  de  Valangînien, 
Hauterivien,  Barrémien  et  Aptien. 

La  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  description 
des  espèces  dont  le  nombre  s'élève  à  !200  environ  ;  —  beaucoup 
sont  nouvelles.  Avec  quelques  Lj^toce^as,  Phylloceras  et  Oxyno- 
ticeras,  la  faune  comprend  surtout  des  Olcosiephanus  (Potypty- 
chites^  Simbirskites,  Craspedites^  Astieria)  et  Hoplites  ;  les  formes 
déroulées  (Crioceras  et  Ancyloceras)  sont  aussi  trés  nombreuses. 

Dans  le  chapitre  final,  M.  von  Kœnen  a  résumé  les  caractères 
des  diverses  zones  et  indiqué  leur  parallélisme  avec  les  assises  du 
sud  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie. 

M.  Mémin,  Secrétaire,  prend  la  parole  en  ces  termes  : 
Dans  une  de  nos  dernières  séances,  M.  de  Lapparent  terminait 
une  intéressante  communication  sur  les  ti-emblements  de  terre,  par 
jes  mots  :  «  Il  serait  grandement  à  désirer  que  la  France,  où  il 
n'existe  encore  que  le  seul  observatoire  sismique  établi  à  Grenoble 
par  M.  Kilian,  ne  restât  pas  à  l'écart  de  cet  important  mouvement 
scientifique,  dont  le  Japon,  FAngleterre  et  l'Allemagne  ont  pris  la 
tête  ».  Le  vœu  de  M.  de  Lapparent  ne  parait  malheureusement  pas 
devoir  être  réalisé  de  si  tôt,  si  Ton  en  juge  par  la  lettre  suivante, 
que  m'adresse  M.  Kilian. 

«  Monsieur,  j'ai  Thonneur  de  vous  faire  connaître  qu*à  dater  de 
ce  jour  (3o  mars  1908),  je  cesse  d'assurer  le  service  du  sismographe 
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que  j'avais  fait  installer  à  TUniversité  de  Grenoble.  Les  crédits 
affectés  à  la  chaire  de  Géologie  sont  destinés  aux  frais  du  cours 
et  à  Tentretien  des  collections  et,  vu  leur  chiffre  très  restreint,  je 
ne  puis  plus  en  consacrer  une  partie  à  des  observations .  sismolo- 
giques.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas  obtenu,  pour  cet  objet,  un  crédit 
spécial  demandé  à  la  fin  de  Texercice  1902.  Je  cesse  donc,  à  mon 
grand  regret,  de  m*occuper  du  sismographe  de  Grenoble  ». 

M.  de  Liapparent  offre  à  la  Société  un  numéro  du  Journal  des 
Savants  (avril  igo3),  où  il  a  publié  un  article  sur  le  Progrès  des 
Etudes  sismologiques.  C'est  seulement  lorsque  cet  article  était 
tiré  que  M.  de  Lapparent  a  eu  connaissance  de  la  résolution  que 
M.  Kilian  a  dû  prendre,  devant  le  i*efus  persistant  des  subsides 
qu'il  avait  sollicités. 

Ainsi  disparaît  la  seule  station  sismologique  qu'il  y  eût 'en 
France.  Il  est  profondément  regrettable  que  notre  pays  se  tienne  à 
l'écart  d'un  mouvement  où  Tentente  internationale,  notamment 
celle  établie  par  l'Association  britannique,  a  déjà  produit  de  si 
heurétlx  résultats. 

Si  la  France  a,  pour  son  territoire,  peu  de  chose  à  redouter  de 
l'activité  sismique,  en  revanche  sa  position,  aux  antipodes  de  la 
fosse  profonde  qui  borde  au  large  la  Nouvelle-Zélande,  lui  permet- 
trait de  concourir  très  utilement  à  l'étude  des  mouvements  qui 
surviennent  dans  le  Pacifique  sud-ouest.  On  ne  saurait  trop  désirer 
de  voir  l'attention  des  hommes  de  science  et  celle  des  pouvoirs 
publics  se  porter  de  ce  côté. 

Le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  Société  géologique  pour 
exprimer  les  regrets  que  lui  cause  la  lettre  de  M.  Kilian.  Il  est 
vraiment  fâcheux  que  les  Universités,  aujourd'hui  prospères,  ne 
s'intéressent  pas  aux  études  sismologiques.  Les  crédits  nécessaires 
au  fonctionnement  des  observatoires  sismologiques  ne  sont  pas 
très  considérables  et  M.  de  Lapparent  nous  a  montré  tout  récem- 
ment l'importance  des  études  sur  les  tremblements  de  terre  tant 
au  point  de  vue  théorique  qu'au  point  de  vue  pratique.  Un  exem- 
plaire du  compte-rendu  de  la  séance  sera  adressé  à  M.  le  Président 
du  Conseil  de  l'Université  de  Grenoble. 

M.  Haug  présente  les  observations  suivantes   Sur  la  date 
d  apparition  des  Bélemnites, 
Une  note  récente,  due  au  Professeur  Fr.  Smyëka  *  et  publiée  en 

I.  Fr.  Smycka.  Belemnites-Reste  aus  dem  Ostrauer  Carbon.  Zolàétni  otiak 
i  Véstniku  Klabu  pftrodovédeckého  p  Proatêjovè  sa  rok  1902,  6  p.,  a  fig. 
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langue  tchèque,  avec  un  résumé  en  allemand,  pourrait  faire  croire 
à  l'existence  de  Bélemnites  dans  les  couches  carbonifères  d'Ostran, 
dans  la  Silésie  autrichienne.  Un  examen,  même  superficiel,  de 
Tune  des  figures  qui  accompagne  cette  brochure  (fig.  i)  montre 
que  l'auteur  a  eu  évidemment  sous  les  yeux  un  échantillon  prove- 
nant du  Crétacé  inférieur.  On  reconnaît  facilement  une  vieille 
espèce  française,  figurée  en  18219  par  Raspail  ^  sous  le  nom  de 
«  Bélemnite  éteignoir  x>  ou  Bélemnites  extinctorius,  sans  indication 
de  localité.  La  même  espèce  a  été  figurée  plus  tard,  sous  le  même 
nom,  par  Duval-Jouve  ^,  des  localités  de  Gheiron,  Angles,  Lieonx, 
dans  les  Basses-Alpes,  c'est-à-dire  du  Barrémien.  L'auteur  la  décrit 
ainsi  :  «  canal  ventral  large  et  profond,  à  bords  anguleux  et  paral- 
lèles, se  prolongeant  presque  jusqu'à  Textrémité  postérieure». 
L'une  de  ses  figures  représente  un  exemplaire  presque  identique  à 
celui  de  M.  Smyèka. 

Il  est  dès  lors  vraisemblable  que  le  professeur  tchèque  a  été 
induit  en  erreur  par  une  confiision  d'étiquette.  Gomme  il  a  soin  de 
nous  dire  que  les  deux  Bélemnites  se  trouvent  dans  une  série 
acquise  par  le  «  Realgymnasium  tchèque  it>  de  M&hr.  Ostrau,  du 
temps  de  son  prédécesseur,  ce  soupçon  devient  pour  moi  une  certi- 
tude. Il  n*y  a  donc  à  tenir  aucun  compte  de  la  prétendue  découverte 
de  Bélemnites  carbonifères,  qui  sont  des  Duçalia  barrémiennes. 

J'ai  recherché,  à  ce  propos,  quelle  était  la  plus  ancienne  Bélem- 
nite connue. 

Faisant  abstraction  des  genres  triasiques  de  Bélemnoîdés^  Atrac- 
tites,  AulacoceraSj  etc.,  on  indique  ordinairement  la  zone  à  ^^IU(^ 
ceras  sendcostatum  (=  g-eometricum),  c'est-à-dire  la  deuxième 
zone  du  Sinémurien  proprement  dit  (Hettangien  exclus),  comme  le 
niveau  dans  lequel  apparaît  —  et  tout  de  suite  en  très  nombreux 
individus  —  la  première  Bélemnite,  Bélemnites  acutus  Miller. 

Gependant  M.  Mayer-Eymar  signale  et  décrit,  avec  de  belles 
diagnoses  latines,  mais  sans  figures,  deux  espèces  rhétiennes. 

La  première,  Bélemnites  Meriani  G.  Mayer  3,  proviendrait  des 
couches  à  Açicala  contorta  de  la  Scesa  Plana,  sur  les  confins  du 
Yorarlberg  et  des  Grisons.  Gonrnie  la  tectonique  de  cette  région  est 
très  compliquée  et  qu'on  y  connaît  aussi  du  Lias,  il  convient  peut- 
être  d'accueillir  cette  indication  de  gisement  avec  quelques  réserves. 

I.  Raspail.  Histoire  naturelle  des  Bélemnites^  pi.  VI,  fig.  ao,  iSag. 

a.  DuvAL-JouvB.  Bélemnites  des  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs 
de  Casteilane,  p.  64,  pi.  Vin,  fig.  i-3, 1841. 

3.  G.  Maybr.  Diagnose  de  deux  Bélemnites  nouvelles.  Joum.  de  ConehjrLf 
t.  Xn,  p.  75,  i864« 
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La  seconde  espèce,  BelemrUtes  StopparUi  G.  Mayer  S  provient 
des  «  couches  de  Kœssen  ou  à  Aidcula  contorta  des  Balmelles 
prés  de  Villefort  (Lozère)  (coll.  Sorbonne)  ».  L'échantillon,  que  je 
n'ai  malheureusement  pas  pu  retrouver»  a  été  recueilli  par  Hébert. 

M.  Munier-Chalmas  m'a  dit  se  souvenir  très  nettement  qu*Hébert 
avait  recueilli  en  outre  un  fragment  de  Bélemnite,  à  Digne,  égale- 
ment dans  les  couches  à  Açicula  contorta. 

Il  est  par  conséquent  incontestable  que  le  plus  ancien  représen- 
tant connu  du  genre  Belemnites  se  rencontre  dans  le  Rhétien. 
C*est  là  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l'attribution  du  Rhétien 
au  système  jurassique. 

M.  de  Ijapparent  croit  devoir  signaler  à  ses  confrères  les  inté- 
ressantes études  auxquelles  divers  savants  d'Allemagne,  notam- 
ment MM.  Branco,  Fraas  et  Koken,  se  sont  récemment  livrés  sur 
la  structure  du  Ries  de  Franconie.  Cette  contrée,  souvent  citée 
comme  un  type  de  cirque  d'effondrement,  laisse  le  granité  appa- 
raître sur  son  fond,  à  une  altitude  très  supérieure  à  celle  qu'il 
affecte  partout  ailleurs  dans  le  voisinage.  L'état  actuel  du  Ries 
résulte  du  concours  simultané  de  phénomènes  très  compliqués, 
soulèvement  en  masse  (probablement  sous  l'action  d'un  laccolithe 
de  profondeur,  comme  le  croit  M.  Branco),  explosions  volcaniques, 
écroulement  violent  du  sommet  d'un  dôme,  tassement  final  ;  et, 
dans  tout  cela,  la  descente  verticale  paraît  avoir  joué  le  moindre 
rôle,  n'étant  intervenue  qu'à  la  fin,  et  comme  résolution  de  mou- 
vements en  sens  inverse. 

I.  C.  Maybr.  Diagnoses  de  Belemnites  nouvelles.  Joarn,  de  ConchyL^ 
t.  XIV,  p.  358,  i868. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  pi*ocès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

A  la  suite  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  de  Margerie  attire  l'attention  de  la  Société  sur  Tétat  fftcheux 
dans  lequel  se  trouve  actuellement  TObservatoire  du  Vésuve  : 
ainsi  qu'il  a  pu  le  constater  de  visu  au  mois  de  février  dernier,  cet 
établissement,  qui  pourrait  être  la  première  des  stations  géophy- 
siques de  l'Europe,  ne  possède  ni  instruments,  ni  observateurs. 
La  responsabilité  de  cette  situation  nHncombe  certes  pas  à  M.  le 
directeur  Matteucci,  dont  le  zèle  et  la  compétence  sont  connus  de 
tous  ;  mais  les  crédits  annuels  dont  ce  savant  dispose  sont  absolu- 
ment dérisoires.  De  plus,  la  nouvelle  voie  ferrée,  établie  par  la 
Compagnie  Gook  en  prolongement  du  funiculaire,  passe  à  quelques 
mètres  des  constructions  I  Peut-être  n*est-il  pas  inutile  de  donner 
à  ces  faits  regrettables  la  publicité  de  notre  Bulletin. 

M.  de  Margerie  offre,  de  la  part  de  M.  Vidal  de  la  Blache, 
un  ouvrage  intitulé  :  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France.  Ce 
volume  sert  d'introduction  à  la  grande  Histoire  de  France  que 
publie  M.  E.  Lavisse.  On  y  trouvera,  groupés  en  une  suite  de 
chapitres,  d'attachants  aperçus  sur  chacune  des  divisions  natu- 
relles de  notre  pays.  La  géologie  occupe  une  large  place  dans  cet 
exposé,  où  l'influence  du  sol  sur  la  répartition  et  la  condition  des 
habitants,  notamment,  est  mise  en  pleine  lumière. 

M.  Em.  Haug  présente  la  rectification  suivante  au  sujet  de  sa 
note  Sur  la  date  d'apparition  des  Bélemnites,  présentée  dans  la 
dernière  séance. 

Notre  confrère  M.  Bioche  a  bien  voulu  me  signaler  les  discus- 
sions qui  ont  eu  lieu  jadis  devant  la  Société  au  sujet  du  prétendu 
Rhétien  des  Balmelles,  près  Yillefort.  Il  résulte  de  notes  de  Jau- 
bert  *  et  de  Dieulafait  >  que  ce  gisement  appartient  en  idéalité  au 
Bajocien  et  non  à  l'Infralias,  comme  le  croyait  Hébert.  Belemnites 
Stoppanii  May.  doit  donc  être  envisagé  comme  une  espèce  bajo- 
cienne  et  il  en  serait  probablement  de  même,  d'après  M.  Bioche, 

I.  B.  5.  G.  F.,  (a),  XXVI,  p.  216. 
a.  n>id,^  pp.  4o3  et  4^. 
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de  la  Térébratule  décrite  par  Deslongchamps,  dans  la  Paléonto- 
logie  Française,  de  la  même  localité  des  Balmelles,  sous  le  nom 
de  Terebratula  gregaria, 

D*autre  part,  M.  Lambert  a  eu  Tamabilité  de  me  rendre  attentif 
à  Texistenee  d'une  espèce  rhétienne  décrite  depuis  longtemps  par 
Stoppani  sous  le  nom  de  Belemnites  infraliasicus.  Je  i*envoic  k  ce 
sujet  à  la  note  ci-dessous  de  M.  Kilian. 

Il  reste  donc  acquis  que  la  plus  ancienne  Bélenmite  connue  se 
trouve  dans  les  couches  à  Aincula  contorta, 

Ije  Secrétaire  donne  lecture  d'une  communication  de  M.  W. 
Kilian  qui  complète  les  observations  de  M.  Haug  :  M.  Kilian 
i*appelle  que  des  Belemnites  ont  été  signalées  par  Stoppani  et 
Yallet  dans  le  Rhétien  à  Açicula  contorta  de  Meillei*ie  et  de 
Brides-les-Bains.  Il  ajoute  qu  il  a  eu  dernièrement  entre  les  mains 
un  fragment  de  lumachelle  rhétienne  du  Pasdu-Roc,  en  Mau- 
ricnne,  qui  appartient  au  Musée  de  Turin  et  qui  contient  un 
fragment  de  Bélemnite  très  net. 

M.  6.  Fabre  envoie  les  observations  suivantes  : 

M.  Haug  vient,  dans  la  séance*  du  30  avril  dernier,  de  faire 
justice  de  l'erreur  commise  par  le  Professeur  SmyÔka  quand  il  a 
décrit  comme  carbonifère  une  Bélemnite  crétacée.  Mais  en 
revanche  il  contribue  dans  la  mc^me  note  à  perpétuer  une  autre 
erreur  due  à  M.  Mayer-Eymar  qui  a  décrit  une  Belemnites 
Stoppanii  sur  un  échantillon  qui  aurait  été  jadis  recueilli  par 
Hébert  dans  le  Rhétien  des  Balmelles  (Lozère). 

Il  s'agit  d'un  des  fossiles  récoltés  en  i858  par  Hébert  à  Tappui 
de  sa  note  parue  dans  le  Bulletin  de  la  Société  [(a),  XVI,  p.  go^] . 

Or,  dès  l'année  1868,  Jaubert  expliquait  que  les  calcaires  de 
cette  localité  devaient  être  rapportés  à  l'Oolithe  inférieure  \B.  5. 
G.  F.^  (2^,  XXVI,  p.  262J,  et  il  disait  nettement  que  «  rien  de  ce 
«  qui  provient  de  ce  gisement  ne  saurait  inspirer  même  le  soupçon 
«  qu'il  puisse  être  rapporté  à  aucune  espèce  infraliasique  ». 

Plus  tai*d,  à  l'occasion  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société 
en  1893,  j'ai  donné  une  coupe  très  détaillée  de  cette  localité  des 
Balmelles  ou  du  Mas-de  l'Air  \B.  S.  G.  F.,  (3),  XXI,  p.  662]  et  j'ai 
montré  que  les  calcaires  à  Belemnites  qui  y  surmontent  les  grès 
du  Trias  doivent  être  rapportés  sans  hésitation  au  Bajocien.  Aussi 
doit-on  i*ayer  de  la  science  l'existence  d'une  Bélemnite  rhétienne 
dans  cette  région. 

Il  en  est  probablement  de  même  pour  le  fragment  de  Bélemnite 
recueilli  jadis  à  Digne  par  Hébert,  et  attribué  par  lui  sans  preuves 


qSo  séance  du  4  MAI    1903 

à  la  zone  à  Avicula  conforta.  Il  y  a  dû  aroir  dans  ce  cas  eneare 
quelque  confusion  d'étiquette. 

J*ai  tenu  à  faire  cette  rectification  pour  qu'il  soit  bien  établi  que 
jusqu'à  ce  jour  rien  n*a  détrôné  le  B.  acutus  (Miller)  de  sa  situation 
privilégiée  de  première  Bélemnite  connue  (étage  sinémurien). 

M.  A.  Ouébhard  expose  la  solution  de  deux  points  demeurés 
douteux  de  la  géologie  de  La  Colle  {Alpes-Maritimes)  ^ 

Un  certain  horizon  fossilifère  représentant  au  quartier  de  La 
Tour  la  partie  la  plus  inférieure  du  Tertiaire  a  été  identifié  par 
M.  G.-F.  DoUfus  avec  le  Lutécien  moyen,  niveau  du  Banc  Royal 
des  environs  de  Paris.  Il  est  inférieur  même  au  calcaire  à  Gérithes 
précédemment  trouvé  en  dessous  des  sables  bigarrés  qui,  pris 
longtemps  pour  beaucoup  plus  anciens,  ont  été  reconnus  comme 
un  simple  faciès  de  la  base  du  Bartonien  marin. 

Une  argile  à  ciment  exploitée  au  quartier  de  Saint-Donat  (carrière 
Philip),  à  côté  d'une  autre  à  fossiles  franchement  priaboniens,  a 
montré  à  M.  Schlumberger  des  Foraminifères  miocènes  et  à 
M.  Depéret  des  fossiles  qui  ont  d'une  part  permis  une  assimilation 
certaine  avec  les  argiles  infra-labradoritiques  de  Saint-Julien-de- 
Biot,  et  d'autre  part  précisé  Tâge  tortonien  de  ces  dépôts»  à  faune 
de  Santa-Agata,  subordonnés  aux  cinérites  à  faune  lacustre  de 
Cucuron  :  confirmation  nouvelle  de  TAge  pontien  des  labradorites. 

M.  Ouébhard  *  dépose  sur  le  bureau  deux  notes  :  Tune  de 
M.  J.  Repelin  sur  le  Crétacé  supérieur  aux  confins  du  Var^  des 
Basses-Alpes  et  des  Alpes-Maritimes  ;  l'autre  de  M.  Gossmann, 
sur  une  faunule  du  Bathonien  supérieur  recueillie  à  Courmes 
(A, -M.). 

M.  R.  Fourtau.  —  Sur  la  limite  du  Danien  et  du  Sénonien. 

Comme  suite  aux  observations  de  MM.  Pervinquière  et  de 
Grossouvre  dans  les  séances  précédentes,  je  me  permets  de  faire 
remarquer  : 

i"*  Que  jamais  M.  K.  v.  Zittel  n*a  indiqué  la  présence  simultanée 
de  Libj'coceras  Ismaelis  et  de  NautUus  danicus  dans  une  même 
couche.  Le  Nautile  qui  accompagne  L,  Ismaelis  est  N.  desertorum 
Zitt.  qui  se  retrouve  aussi  avec  N.  danicus,  ce  qui  prouve  sim- 
plement qu'il  a  une  extension  verticale  assez  grande. 

a""  Que  L.  Ismaelis  a  été  retrouvée  dans  Je  désert  arabique 
aux  environs  de  Kosseir  dans  les  couches  à  Ostrea  Villei  par 

I.  Voir,  pour  plus  de  détails,  le  C.  R.  de  la  Réunion  extraordinaire  des 
Alpes-Maritimes  [B.  S.  G.  F.,  (4),  II). 
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MM.  Barron  et  Hume,  ce  qui  indique  bien  le  niveau  dordonien 
et  non  danien. 

3^  Que  M.  A.  Quaas,  qui  vient  de  publier  les  récoltes  dans  le 
désert  libyque  du  professeur  K.  v.  Zittel,  a  classé  dans  le  Danien 
les  couches  à  Z.  Ismaelis  eu  les  plaçant  tout  à  fait  au  bas  de  cet 
étage  et  qu'il  donne  comme  caractéristique  de  ces  couches  Ostrea 
Oçerwegi  ;  qu*il  caractérise  la  partie  moyenne  de  son  étage  danien 
par  Echinocorys  ovatus  et  la  partie  supérieure  par  N,  danicus, 

L*assertion  de  la  présence  simultanée  dans  une  même  couche  de 
L.  Ismaelis  et  de  N.  danicus  n'est  donc  pas  justifiée  et  Ton  doit 
chercher  une  autre  base  de  discussion. 

Mes  recherches  dans  le  désert  arabique  me  portent  à  croire  que 
M.  A.  Quaas  a  trop  agrandi  son  étage  danien  en  Egypte  et  que 
nous  devons  restituer  au  Dordonien  les  couches  à  L.  Ismaelis  et 
ne  considérer  comme  daniennes  que  les  couches  à  Echinocorj^s 
oçatus  et  N.  danicus.  Je  partage  donc  Tavis  de  M.  de  Grossouvrc. 

M.  de  Orossouvre  est  d  accord  avec  M.  Garez  (voir  le  G.  R. 
de  la  séance  du  6  avril)  pour  faire  du  calcaire  de  Séglan  un  équi- 
valent du  calcaire  nankin,  mais,  Leymerie  ayant  déclaré  que  ce 
calcaire  était  situé  au-dessus  des  maiiies à  Gyrènes,  il  la  considéré 
comme  un  lambeau  de  calcaire  marin  intercalé  dans  une  formation 
saumâtre.  D'ailleurs,  M.  Roussel,  en  1897,  a  indiqué  en  plusieurs 
points  la  supecposition  directe  du  calcaire  lacustre  à  des  marnes  à 
Nerita  rugosa.  Toutes  ces  observations  sont  bien  d'accord  :  il  en 
résulte  que  calcaire  nankin,  marnes  a  Nerita  rugosa,  marnes  à 
Gyrènes  sont  des  dépôts  pouvant  se  remplacer  latéralement. 

M.  de  Orossouvre,  en  réponse  aux  observations  de  M.  Toucas 
(séance  du  6  avril),  fait  remarquer  que  s'il  a  dit  que  les  couches  à 
Gyrènes  des  deux  versants  de  la  chaîne  pyrénéenne  n'étaient  peut- 
être  pas  rigoureusement  contemporaines,  dans  le  sens  ordinaire 
de  ce  mot,  il  ne  les  a  pas  moins  considérées  comme  appartenant  à 
la  même  zone.  Si,  en  Gatalogne,  ces  couches  renferment  des 
Lychnus^  il  a  cru  pouvoir  déduire  de  ce  fait  que  les  couches 
lacustres  à  Lj^chnus  étaient  l'équivalent  des  couches  saumâtres  à 
Gyrènes.  Pour  lui,  tous  les  faits  observés  peuvent  s'interpréter  de 
la  manière  la  plus  probable  en  admettant  que  calcaire  nankin, 
couches  à  Gyrènes  et  calcaire  lacustre  à  Lj^chnus  et  à  Bauxia  sont 
des  dépôts*  pouvant,  suivant  les  cas,  soit  se  remplacer  latérale- 
ment, soit  se  superposer  dans  une  même  coupe. 

Il  profite  de  cette  occasion  pour  signaler  comme  addition  à  la 
faune  des  calcaires  lacustres  de  la  Haute-Garonne,  Rogniacia 
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abbreviata  Oppen,  dont  il  doit  la  détermination  à  M.  Cossniann, 
d'après  des  échantillons  recueillis  par  M.  Pégot,  à  Montbéraud. 

Il  ajoute  à  propos  des  Pyrf^aUfera  que  ce  genre  est  nettement 
sénonien  dans  les  couches  de  Laramie  et  probablement  aussi  dans 
le  gisement  du  Bakonyer-Wald. 

M.  de  OrOBBOUvre  présente  les  observations  suivantes  sur  les 
Ladères  des  ençirons  de  Chartres  : 

Dans  la  séance  du  6  avril  dernier,  M.  Léon  Janet  a  rappelé  une 
phrase  de  M.  Brard  que  j*avais  citée.  Tout  d*abord  je  crois  utile 
de  remarquer  que  cette  phrase  n*est  pas  une  simple  affirmation, 
mais  le  i-ésumé  de  toute  une  série  d'observations  faites  sur  des 
coupes  fournies  par  des  puits  de  la  région.  En  particulier, 
M.  Brard  a  donné  (PI.  aaa,  fig.  3)  la  coupe  du  puits  du  Grand 
Plessis,  commune  de  Rueil-la-Gadeliére  (sud-est  de  Vemeuil) 
dans  lequel,  à  la  base  de  a3  mètres  de  terrain  à  silex,  se  trouvent 
une  argile  graveleuse  et  un  gravier  argileux.  Ceci  démontre  bien 
que  le  terrain  de  ce  plateau,  marqué  ev,  n*est  pas  une  simple  ai^le 
de  décalcification  :  c'est  un  dépôt  de  transport. 

D'ailleurs,  la  lecture  de  la  feuille  de  Chartres  de  la  cai*te  géolo- 
gique, comme  aussi  celle  des  feuilles  voisines,  donne  l'impression 
que  les  conglomérats  et  ladères  (e^  ),  sont  beaucoup  plus  développés 
que  ne  l'indiquent  les  contours  et  surtout  bien  moins  réduits  que 
ne  le  porte  la  feuille  de  Paris  (i/3ao.oo()).  Si  Ton  remarque  que  les 
auteurs  de  ces  feuilles  en  ont  dessiné  de  nombreux  Ilots,  non  seule- 
ment sur  les  flancs  des  vallées,  mais  même  surgissant  sur  les 
points  élevés  au  milieu  des  terrains  marqués  6%  et  M,  on  est  tenté 
de  croire  qu'en  sous-sol  ces  grès  doivent  s'étendre  d'une  manière 
continue  sur  tous  les  plateaux  et  que  leur  présence  est  seulement 
masquée  par  le  terrain  superficiel  de  remaniement,  c'est-à-dire, 
qu'aussi,  de  ce  côté,  se  produisent  les  circonstances  que  je  signa- 
lais plus  au  sud,  dans  la  Touraine  et  le  Berry. 

Kn  outre,  en  d'assez  nombreux  points,  les  grès  et  les  pouding^es 
ont  été  figurés  reposant  directement  sur  la  craie  ;  on  peut  se 
demander  si  cette  superposition  n'est  pas  justement  le  cas  normal, 
si,  dans  les  points  où  l'on  a  intercalé,  entre  la  craie  et  les  grès  et 
conglomérats  (Cu),  de  l'argile  à  silex  (eO*  «"  n'a  pas  été  induit  en 
erreur  j)ar  de  fausses  apparences,  par  des  dépôts  récents  d'ai^ile 
de  décalcification,  par  des  éboulis  sur  les  pentes,  par  des  remanie- 
ments du  terrain  à  silex,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  qui  parait 
résulter  nettement  de  Texamen  des  cartes  géologiques,  c'est  la 
prédominance  dans  toute  cette  région  des  grès  et  des  conglomérats. 
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Quant  à  lear  ftge,  est-il  déterminé  d*une  manière  bien  incontes- 
table ?  a-t-on  réellement  anaii*e  à  des  grès  sparnaciens  ?  La  ques- 
tion me  paraît  encore  discutable  :  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que, 
dans  les  études  de  ce  genre,  lorsque  Ton  est  en  présence  de  terrains 
d'&ges  difl'érents,  possédant  des  caractères  très  analogues,  sinon 
identiques,  tels  en  tout  cas  qu  une  confusion  soit  possible,  il  est 
souvent  fort  délicat  de  déterminer  la  pai*t  qui  revient  à  chacun 
d*eux  dans  les  régions  où  ils  arrivent  à  se  juxtaposer. 

Or,  il  ne  faut  pas  oublier  que  près  du  Mans  existent  des  grès 
identiques  aux  ladères  du  pays  Chartrain,  classés  comme  eux  dans 
le  Spamacien  (Civ  des  feuilles  au  1/80.000,  se  de  la  feuille  au 
i/3ao.ooo)  et  renfermant  néanmoins  la  flore  des  grès  à  Sabalites 
andigaçensis  de  TAnjou.  Entre  Le  Mans  et  Chartres,  des  lambeaux 
de  grès  analogues  établissent  une  sorte  de  continuité  entre  ces 
ladères  à  Sabalites  et  ceux  attribués  au  Spamacien  :  où  finit  Fun 
de  ces  terrains  et  où  commence  Tautre  ?  Ce  sont  là  des  questions 
qui  n^ont  guère  été  examinées;  la  solution  admise  aujourd'hui  est 
fausse  pour  les  environs  du  Mans  et  discutable  ailleurs  ;  sans 
vouloir  rien  trancher,  je  crois  qu'il  est  utile  de  contrôler  Topinion 
courante  et  d'émettre  des  doutes  là  où  ils  sont  permis.  A  mon  avis, 
on  est  en  droit  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raisons  connues  pour 
faire  sparnaciens  les  ladères  de  Chartres  que  pour  les  classer  au 
niveau  des  grès  à  Sabalites.  La  question  reste  ouverte,  et  pour  mon 
compte  je  penche  à  rattacher  tout  cet  ensemble  au  niy  esnik  Sabalites. 

M.  TTîHfl-n  annonce  qu'il  vient  de  constater  la  présence  d'une 
Pj'gope  dans  le  calcaire  rose  à  Aptychus  punctatus  Voltz  du  lac 
du  Lauzet  (massif  du  Galibier).  Cette  P^gope,  qui  n'est  conservée 
qu'en  partie,  paraît  appartenir  au  groupe  de  P.  diphya  plutôt  qu'à 
celui  de  P.  Janitor.  —  C'est  la  première  fois  que  ce  genre  est 
signalé  dans  le  Jurassique  supérieur  de  la  zone  du  Briançonnais  ; 
la  présence  de  Pygope  dans  le  calcaire  rose  du  massif  du  Galibier, 
du  type  «  marbre  de  Guillestre  »,  vient  se  joindre  à  l'aspect  de  la 
roche,  à  sa  structure  microscopique  et  aux  fossiles  déjà  cités  dans 
ces  assises,  pour  en  faire  l'équivalent  du  Tithonique  (Diphyakalk) 
de  Roveredo,  dans  le  Tyrol  méridional. 

M.  Kiliau  reviendra  prochainement  sur  les  caractères  niicrogi'a- 
phiques  de  ce  Malm  intra-alpin  qui  présente  plusieurs  types 
distincts  :  im  type  vaseux  à  Calpionella,  un  type  à  Globigerina 
et  un  type  zoogène  ;  la  répartition  géographique  de  ces  faciès  est 
intéressante  et  éclaire  nettement  les  questions  relatives  à  l'origine 
de  certains  plis  couchés  et  de  certaines  nappes  de  recouvrement 
du  Dauphiné  méridional  et  des  Basses-Alpes. 
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M.  Gustave  Dollfus  présente  une  ftérie  de  brochures  de  M.  le 
bai*on  0.  Tan  Brtbom  sur  la  Géologie  de  la  Belgique  ;  ce  sont  : 
Allure  générale  de  V argile  rupelienne  dans  le  Nord  de  la  Belgique 
(Bull.  Soc.  belge  de  Géol.,  XV,  igoi).  —  Contribution  à  V étude 
des  étages  RupeUen,  Bolderien,  Diestien^  Pœderlien  et  à  V étude  du 
Quaternaire  (id.,  XVI,  190a).  —  L'étage  Sparnacien  et  sa  faune 
en  Belgique  (Ann.  Soc.  malacol.  de  Belgique,  XXXVIII,  igo3).  — 
Les  dépôts  quaternaires  de  Belgique  et  leurs  faunes,  igoS.  —  Le 
système  Pliocène  en  Belgique.  —  L'étage  Amstelo-moséen^  igo3. 

Les  trois  dernières  brochures  sont  toutes  récentes,  elles  ont  été 
publiées  à  propos  de  Tétude  critique  que  j'ai  tentée  de  la  classifi- 
cation du  Tertiaire  et  du  Quaternaire  de  la  Belgique,  et  j'ai  été  très 
heureux  de  trouver  dans  notre  savant  confrère  un  appui  autorisé. 
Je  résumerai  les  points  les  plus  importants  de  ces  travaux. 

M .  van  Ertborn,  pour  appuyer  la  liaison  du  Heersien  et  du  Laa- 
denien,  rappelle  que  le  lit  de  silex  verdis  au  contact  de  la  craie  est 
placé  soit  à  la  base  du  Heersien,  soit  à  la  base  du  Landenien 
quand  le  Heersien  manque,  mais  jamais  entre  ces  deux  dépôts 
et  qu'ainsi  stratigraphiquement  comme  paléontologiquement  le 
Heersien  n'est  qu'une  dépendance  du  Landenien  inférieur. 

Il  expose  qu'il  est  nécessaire  d'adopter  le  terme  de  Sparnacien 
en  Belgique  pour  des  couches  développées  dans  la  région  occiden- 
tale du  pays,  qui  paraissent  manquer  à  l'est,  et  qui  renferment 
Cyrena  cuneiformis,  Cerithium  funatum  avec  toute  une  faune 
reconnue  dans  de  nombreux  sondages  et  qui  donne  la  main  aux 
dépôts  d'Erquelinnes  et  à  ceux  du  Nord  de  la  France  et  du  Soisson- 
nais,  c'est  une  pai*tie  du  Landenien  supérieur  de  Dumont,  mais 
c'est  par  erreur  qu'on  les  a  déclarées  landeniennes,  car  elles 
forment  bien  réellement  un  système  à  part. 

Pour  l'Yprésien,  M.  van  Ertborn  a  eu  l'occasion  de  le  percer  plus 
de  quatre-vingts  fois  comme  foreur  et  il  est  qualifié  pour  décla- 
rer que  la  liaison  des  sables  yprésiens  supérieurs  avec  le  Panise- 
lien  est  si  intime  qu'il  est  impossible  d'en  faire  un  système  distinct, 
c'est  au  nord  de  la  Belgique  une  seule  masse  argilo-sableuse. 
Dans  l'Eoccne  moyen  l'auteur  rappelle  que  M.  Velge  a  déjà  pro- 
posé de  réunir  le  Lédien  au  Laekenien  et  l'Asschien  au  Wemmelien. 

Pour  le  Néogène,  le  fait  dominant  est  que  toutes  les  couches 
plongent  au  nord  de  la  Belgique,  sous  la  Hollande,  avec  une  régu- 
larité mathématique  et  s'épaississent  progressivement  aussi  dans 
cette  direction.  Les  interprétations  des  sondages  récemment  faits 
en  Campine  pour  l'établissement  de  la  carte  géologique  ont  été 
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mal}keiireasement  erronés,  ils  doivent  prendre  une  tout  antre 
signification.  Le  Rupelien  inférieur  sableux  et  ligniteux  a  fourni 
Pecten  stetlinensiSj  Cyprina  roiundaia.  L*argile  de  Boom  (Rupe- 
lien supérieur)  atteint  loo  mètres  de  puissance  au  nord  du  pays 
avec  quatre  niveaux  de  septarias  souvent  très  gros. 

Le  Bolderien  renferme  à  la  base  des  sables  sans  fossiles  et  plus 
haut  il  donne  le  gîte  classique  du  Bolderberg  ;  dans  la  région 
d'Anvers  on  trouve  à  ce  niveau,  à  Edegbem,  des  sables  ai^ileux 
bleuâtres  avec  Gy^cimeris  Menardi  et  plus  haut  des  sables  noii*s  à 
Peciunculus  pilosus,  ces  dépôts  ont  été  désirés  sous  le  nom 
d*Anversien,  dès  1878,  par  MM.  Cogels  et  van  Ërtborn.  En  conti- 
nuant à  monter  dans  la  série,  on  arrive  au  Diestien  comprenant 
dans  la  région  de  Diest  des  sables  ferrugineux  à  Térébratules  et 
dans  la  région  d'Anvers  des  sables  glauconifères  à  Isocardia  cor  ; 
vers  MoU  ce  sont  des  sables  blancs  très  purs  et  à  Gasterlé  des 
grès  fossilifères.  Le  Scaldisien  est  formé  de  sables  à  Neptunea  con- 
traria  et  le  Pœderlien  d'autres  sables  où  abonde  le  Corbula  gibba. 

Pour  le  Quaternaire  qui  a  été  l'objet  de  recherches  très  suivies 
de  l'auteur  il  arrive  à  la  succession  suivante  de  bas  en  haut  : 

10  Couche»  d^Hoboken  -à  EUphas  antiqmu  (squelettes  entiers).  — 
Graviers  fluviatiles  connus  près  d'Anvers  à  l'altitude  de  0,  en  concor- 
dance avec  les  couches  tertiaires.  C'est  le  Moséen  du  Service  de  la 
carte,  et  toat  récemment  l'autenr  a  été  coudait  à  le  classer  aussi  comme 
prolongement  du  système  anistelien  de  M.  Harmer,  développé  sous  la 
Hollande,  et  à  le  considérer  comme  appartenant  encore  au  Pliocène 
supérieur. 

a*  Graviers  de  Lierre  à  Elephas  primigenius  (squelettes  entiers).  — 
Gampinien  de  la  carte  géologique,  mais  qui  n'est  pas  celui  de  MM.  Cogels 
et  Ertborn  de  1879.  Vaste  gravier  limoneux  déposé  dans  les  vallées 
déjà  creusées. 

3®  Limon  hesbqyen,  —  Limon  à  coquilles  terrestres,  d'origine  parfois 
fluvio-glaciaire,  parfois  lacustre,  parfois  éolinien  (Brabantien  de 
Rutot),  s'étendanten  revêtement  sur  les  plateaux  et  dans  les  vallées. 

4"*  Limon  flandrien,  —  Composé  de  sables,  marnes,  tourbes  et  autres 
débris  littoraux,  dits  dépôts  de  la  Plaine  maritime ,  cantonnés  dans  la 
région  occidentale  du  pays,  mais  couvrant  le  Hesbayen  dans  la  région 
de  Menin  et  Courtray  ;  c'est  le  Campinien  de  la  Campine,  celui  de 
MM.  Cogels  et  van  Ertborn. 

Toute  cette  classification  est  appuyée  de  documents  nombreux, 
bien  concordants,  les  épaisseurs,  les  cotes,  tout  y  est.  C'est  un 
rayon  de  pleine  lumière  qui  vient  animer  ces  dépôts  du  Nord  de 
la  Belgique  si  obscurs,  hier  encore. 
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M.  G.  DoUfus  continue  en  ces  termes  :  Je  saisis  cette  circons- 
tance pour  offrir  à  la  Société  géologique  quelques  opuscules  sur  la 
paléontologie  du  Tertiaire  belge  que  j'ai  négligé  jusqu'ici  de  dépo* 
ser  sur  le  bureau,  car  ils  me  fournissent  Toccasion,  à  la  suite  des 
notes  de  M.  van  Ertbom,  de  donner  un  aperçu  critique  sur  la 
manière  dpnt  le  Néogène  de  cette  région  peut  être  classé  K 

CLASSIFICATION  DU  TERTIAIRE  MOYEN  ET  SUPÉRIEUR 

DE  LA  BELGIQUE 

Le  Tongrien  de  Dumont  renferme  deux  termes  fort  différents  : 
le  Tongrien  inférieur  est  composé  auprès  de  Tongres,  à  Lethen, 
Yliermael,  Grimmertingen,  etc.,  de  sables  glauconifères  à  Oatrea 
ventilabrum,  il  avait  été  confondu  à  Torigine  avec  les  sables  de 
Bracheux  et  ce  sont  les  travaux  paléontologiques  de  Hébert  qui 
l'ont  placé  à  son  véritable  niveau,  à  la  base  de  l'Oligocène,  c'est 
le  Lntdortien  de  Mayer.  Cette  faune  manque  dans  le  bassin  de 
Paris,  (*e  serait  l'équivalent  des  couches  du  gypse  k  Paleoiherium  ; 
Dumont  y  avait  encore  confondu,  aux  environs  de  Bruxelles  et 
dans  les  collines  plus  éloignées,  les  couches  distinguées  aujour- 
d'hui comme  Wemmelien  et  Asschien. 

Le  Tongrien  supérieur  renferme  l'argile  de  Henis  à  Cyrena 
semistriata,  les  sables  de  Vieux-Jonc  à  Cerithium  plicaium.  C'est 
le  Henisien  de  Mayer,  l'équivalent  paléontologique  rigoureux  des 
couches  à  (]yrènes  du  bassin  de  Paris,  marnes  vertes,  calcaire  de 
Bric,  c*est  le  SannoisiendeMM.  Munier-Chalmas  et  deLapparent, 
c'est  un  point  de  repère  excellent  que  j'ai  préconisé  avec  Ortlieb 
il  y  a  trente  ans  déjà  *. 

Le  Rupelien  comprend  deux  étages  :  Tinférieur  sableux  est 
expressément  représenté  à  Test,  par  les  sables  de  Bergh  à  Peciun- 
culus  obovatus,  il  a  été  reconnu  dans  l'ouest  par  forages  avec 
Pecten  stettinensis,  Cjyprina  rotundata,  et  dépôts  ligniteux  ; 
Dumont  y  joignait  l'argile  de  Klein-Spauwen  à  Nucula  compta 
qui  est  mieux  placée  dans  l'étage  supérieur.  C'est  le  Spauwinien 
de  Mayer,  la  faune  est  celle  des  sables  d'Ktrechy  et  de  la  molasse 

I.  G.  DoLLPcrs.  Sur  la  véritable  acception  du  mot  Boldérien  (Lettre  à 
M.  Dewalque).  BulL  Soc.  belge,  X,  1896.  —  G.  Dollfu»  et  Ph.  Dadtzbnbbrg. 
Sur  le  nom  qu'il  convient  d'attribuer  au  Corhala  qui  caractérise  les  sables 
de  Mrrxeiii.  Bull.  Soc.  malacoL,  XXXI,  i8g6.  —  Id.  Du  nom  à  adopter  pour 
la  grnndc  Térêbrntule  du  Pliocène  inférieur  d'Anvers.  BuU.  Soc.  malacoL, 
XXXL  —  Id.  Découverte  du  TympanotomuM  Ugnitaram  Eichwald  dans  le 
Miocène  du  Bolderherg.  Journ.  Convhyl.,  XLIX,  igoi. 

a.  Annales  Soc.  malacoL  de  Belgique,  tome  VÏII  (1873). 
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de  Montmartre,  notre  Stampien  inférieur.  Le  Rupelien  supérieur 
est  spécialement  l'argile  de  Boom  à  Leda  Deshciyesi  renfermant 
également  Triton  Jlandriacensis,  Chenopus  speciosus.  Murex 
DeshayesU  c'est-à-dire  la  faune  des  sables  d'Etampes,  le  Stampien 
supérieur,  c'est  le  Boomien  de  Mayer,  il  convient  d'y  joindre  les 
argiles  à  Nucula  compta  qui  ne  peuvent  en  être  distinguées  dans 
la  plupart  des  points.  Il  est  bon  de  rappeler  que  cette  argile  de 
Boom  avait  été  mise  à  l'origine  au  niveau  du  London  clay,  c'est-à- 
dire  dans  TEocène  inférieur,  et  que  ce  sont  les  travaux  paléonto- 
logiques  de  G.  L.  de  Koninck  qui  l'ont  remontée  à  son  véritable 
niveau  :  n'oublions  pas  non  plus  que  la  faune  du  Sannoisien  est 
étroitement  liée  à  celle  du  Stampien  dans  le  bassin  de  Paris  ;  par 
contre  le  LatdorOen  s'en  éloigne  très  sensiblement  et  c'est  entre 
le  Tongrien  inférieur  et  le  Tongrien  supérieur  qu'il  y  aurait  lieu 
de  tracer  une  limite  solide.  Dans  le  haut,  par  contre,  la  liaison  du 
Tongrien  supérieur  avec  le  Rupelien  inférieur  est  intime  et  quelque 
peu  conventionnelle.  Il  nous  manque  à  bien  connaître  la  faime 
qui  accompagne  Nucula  compta. 

Ije  Boldérien  de  Dumont  comprenait  également  deux  étages, 
dans  le  Boldérien  inférieur  il  plaçait  des  sables  blancs,  fossilifères 
au  Bolderberg  près  Hasselt,  dont  la  faune  est  nettement  miocène 
moyenne  d'après  des  trouvailles  les  plus  récentes  comme  :  Melon- 
gena  cornuta.  Murex  aquitaniensiSy  Conus  Dujardini,  Tympa- 
notomus  Ug-rUtarum. 

Le  Boldérien  supérieur  comprenait  des  sables  ligniteux  rencon- 
trés dans  quelques  forages  et  la  grande  formation  des  lignites  du 
Rhin. 

Ici  l'erreur  est  considérable,  les  lignites  du  Rhin  sont  inférieurs 
aux  sables  du  Bolderberg  ;  bien  qu'ils  ne  soient  pas  bien  connus 
proprement  en  Belgique,  leur  faune  aquitanienne  dans  le  golfe  de 
Bonn  n'est  pas  douteuse.  Au  point  de  vue  stratigraphique,  on  voit 
les  dépôts  graveleux  des  lignites  de  l'Oligocène  d'Aix-la-Chapelle 
surmontant  les  couches  à  Nucula  et  l'argile  de  Boom  dans  tout  le 
massif  du  Umbourg  hollandais,  et  les  travaux  de  M.  Ehrens  ont 
mis  cette  position  hors  de  doute.  Dans  le  bassin  de  Bonn,  que  j'ai 
visité  également,  on  trouve,  outre  une  flore  extrêmement  nom- 
breuse aquitanienne,  divers  Vertébrés  signalés  depuis  longtemps 
par  H.  de  Meyer  :  Amphicyon  major,  Acerotherium  incisiçum 
et  de  nombreux  Reptiles  et  ne  laissant  aucun  doute  sur  le  parallé- 
lisme des  lignites  du  Rhin  avec  nos  calcaires  de  la  Beauce  et  de 
l'Orléanais.  En  Belgique,  on  a  classé  à  ce  niveau  des  graviers 
quartzeux  blanchâtres  épars  sur  le  revers  nord  de  FArdenne,  et 

i 
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divers  dépôts  argileux  dont  le  plus  important  est  l'argile  d'An- 
deiine.  C'est  le  Rhénanien  de  M.  Van  den  Broeck,  TAndennien  de 
M.  Gilkinet  qui  en  a  décrit  la  flore.  Ces  dépôts  continentaux 
correspondent  à  une  période  de  retrait  général  des  mers,  bien 
connue,  séparant  TOligocène  du  Miocène  dans  toute  TEurope 
occidentale. 

Le  système  diestien  de  Dumont  a  été  constitué  comme  composé 
d'un  seul  étage,  il  renferme  des  formations  fort  disparates.  Aux 
environs  d* Anvers,  Dumont  y  classait  les  sables  noirs  inférieurs 
qui,  depuis,  ont  fourni  à  Nyst  dans  la  localité  d'Edeghem  une 
belle  faunule  miocène.  Dans  les  environs  de  Diest,  c'est  un  sable 
ferrugineux  avec  cailloux  et  quelques  Térébratules,  ce  faciès  est 
extrêmement  étendu  et  se  retrouve  par  îlots  sur  la  plupart  des 
collines  tertiaires  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la  France,  c'est 
probablement  à  lui  qu'il  faut  rapporter  le  gîte  de  Lenham,  en 
Angleterre.  Près  d'Anvers,  il  y  joignait  des  sables  graveleux  à 
Bryozoaires  et  des  sables  gris  à  Isocardia  cor. 

Il  convient  actuellement  et  en  pi'emier  d'en  extraire  les  sables 
d'Edeghem  à  Glycimeris  Menardi  et  les  sables  noirs  d'Anvers  k 
Pectunculus  pilosus  dont  la  faune  nous  apparaît  comme  Miocène 
supérieur,  c'est  l'Anvei'sien  de  MM.  Cogels  et  van  Ertborn  (1879) 
quejeparalléliserai  volontiers  avec  mon  étage  redonien  de  l'Ouest 
de  la  France  (1900).  La  faune  n'en  est  pas  aussi  bien  connue  qu'il 
serait  désirable,  nous  en  sommes  réduits  à  l'ancienne  liste  de  Nyst 
reproduite  et  re visée  dans  le  Prodrome  de  la  Géologie  de  la 
Belgique  de  M.  Dewalque  et  dans  la  Géologie  de  la  Belgique  de 
M.  Mourlon  qui  l'a  inscrite  comme  Mio-Pliocène.  Les  espèces  les 
plus  importantes  sont  Triton  tarbelliensisy  Terebra  Basteroti^ 
Ancillaria  obsoleta,  Cardium  sabtargidum^  Isocardia  lunulata,, 
Pleurotoma  très  nombreux.  La  faune  est  voisine  de  celle  du 
Bolderberg,  mais  plus  récente  dans  son  ensemble,  la  relation 
stratigraphique  respective  des  deux  dépôts  n'est  pas  connue,  c'est 
le  Miocène  de  l'Allemagne  du  Nord. 

On  doit  laisser  dans  le  Diestien  vrai,  dans  le  Pliocène,  les 
ccuehes  à  Terebratula  perforata^  à  Bryozoaires,  à  Hétérocètes,  à 
Isocardia,  les  sables  blancs  de  Moll  et  les  grès  de  Casterlé.  Cette 
Térébratule,  autrefois  rapportée  à  T.  grandis,  espèce  de  l'Oligo- 
cène de  l'Allemagne  du  Nord,  a  été  reconnue  par  Vincent  comme 
différente,  nous  avons  montré  qu'elle  devait  prendre  le  nom  créé 
par  Defrance  pour  l'espèce  typique  du  Crag  d'Angleterre  qui  lui 
est  identique.  Nous  sommes  mal  renseignés  encore  sur  la  faune 
des  couches  d'Anvers  à  Terebratula  perforata  et  à  Isocardia  cor^ 
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nous  avons  bien  les  listes  de  M.  Van  den  Broeck,  mais  retouchées 
à  plusieurs  reprises  elles  sont  encore  incomplètes  et  dressées  sans 
comparaisons  suffisantes  avec  la  faune  du  bassin  méditerranéen. 
Nous  constatons  cependant  la  disparition  des  genres  les  plus 
caractéristiques  du  Miocène  :  Les  Conus,  Mitra ^  Ancillaria, 
Xenophora.  Les  Nassa  ont  remplacé  les  Pleurotoma;  les  Pecten 
sont  extrêmement  nombreux.  C'est  la  faune  plaisancienne  avec  un 
faciès  déjà  modifié  par  la  position  géographique  plus  septen- 
trionale, le  Tabianien  de  Mayer,  le  Gedgravien  de  M.  Harmer. 

Sous  le  nom  de  Scaldisien,  M.  Dumont  avait  groupé  les  sables 
ou  crags  gris,  jaunes  ou  rouges,  d'Anvers  et  du  Callao,  qui  n'étaient 
que  des  aspects  difTcrents  provenant  de  l'altération  plus  ou  moins 
avancée  des  sables  glauconifères.  On  peut  y  faire  deux  divisions, 
à  la  base  les  sables  des  bassins  d'Anvers  (Nord)  à  Neptunea 
contraria  ou  Scaldisien  propre,  au  sommet  les  couches  à  Corbula 
gibba  de  Merxem  ou  Pœderlien.  Nous  avons  montré  que  le  nom 
de  Neptunea  contraria  convenait  seul  à  la  grande  forme  des 
Fuseaux  d'Anvers,  ce  nom  ayant  été  employé  par  Bolten  dès 
1798;  ce  n'est  pas  un  Trophon  d'après  son  organisation,  ni  un 
Chrysodomus,  nom  créé  par  Swainson  et  rigoureusement  syno- 
nyme de  celui  de  Neptunea. 

Pour  les  couches  de  Merxem  le  nom  de  Corbula  gibbû  Olivi, 
var.  rotundata,  est  seul  valable,  car  le  nom  de  Corbula  striata 
Walker  est  formé  contre  toutes  les  règles  de  la  nomenclature. 
Cette  faune  astienne,  c'est  l'Andonien  de  Mayer.  Ici  nous  avons 
Tavantage  d'une  bonne  description  iconographique  entreprise  par 
Nyst,  terminée  par  M.  Van  den  Broeck. 

Rien  ne  représente  jusqu'ici  en  Belgique  les  dépôts  continentaux 
sarmatiques  et  pon tiques  qui  séparent  le  Miocène  du  Pliocène 
tlans  l'Europe  méridionale  et  centrale. 

Il  résulte  de  ces  notes  rapides  que  Dumont  a  été  très  peu  heureux 
dans  la  subdivision  de  ses  systèmes  et  qu'il  existe  souvent  plus  de 
différence  entre  deux  de  ses  subdivisions  qu'entre  deux  de  ses 
systèmes  consécutifs. 

La  séparation  n'est  pas  exacte  entre  l'Oligocène  et  le  Miocène 
puisque  le  Bolderien  est  renversé  comme  stratigraphie,  elle  ne 
l'est  pas  davantage  entre  le  Miocène  et  le  Pliocène  puisque  le 
Diestien  renferme  des  couches  appartenant  à  l'une  et  à  l'autre 
de  ces  divisions.  Les  liaisons  vraies  des  couches  oligocènes  sont 
masquées  puisque  le  Tongricn  inférieur  doit  marcher  à  part  du 
Tongrien  supérieur  qui  se  relie  comme  faune  au  Rupélien.  Le 
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Miocène  a  été  complètement  méconnu  et  malgré  des  corrections 
continuelles  opérées  par  les  géologues  belges,  Fédifice  de  Dumont 
ne  remplit  plus  le  but  d^une  classification  rationnelle  et  on  se 
demande  s*il  y  a  quelque  intérêt  à  garder  aujourd'hui  une  telle 
nomenclature  qui  isole  la  Belgique  des  pays  voisins  ^ 


Glasaiflcation  du  Tertiaire  moyen  et  supérieur  de  la  Belgique 
Etages  de  Dumont       Composition  des  assises        Etages  modernes 


Campinibn  ? 


SCALDIBIBN 


DUCSTIBN 


fioLUBHlBN 


RUPÉLIBN 


INF. 

iiivei'Hé 

PUP. 

in  verbe 

SUP. 


INF. 


TONGRIEN 


SUP. 


INF. 


Graviers  d*Hobokeii  à  EUphas  an- 

tiquas. 
Sables  de  Merxem  à  Corbula  gibba. 
Sables  d* Anvers-Nord  à  Neptunea 

contraria. 
Sables  gris  d'Anvers  à  Isocardia 

cor. 
Sables  de  Diest  à  Terebratala  per- 

forata. 
Sables  noirs  d*Anvers-Sad  à  Pec- 

tanculus  pilosas. 
Sables    d*Edeghem    à    Gljrcimeris 

Menardi, 
Sables  graveleux  du  Bolderberg  à 

Conus  Dujardini. 
Lignites  du  Rhin.  —  Cailloux  et 

argile  d*Andenne. 
Argile  de  Boom  à  Leda  Deshay^êL 
Argile  de  Klein-Spauwen  à  Nacula 

compta. 
Sables    de    Bergh    à    Pectuncutus 

obovatus. 
Sables  de  Vieux-Jonc  à  Cerithium 

plicatum. 
Argile   de  Henis  à  Cyrena  êemi- 

striata. 
Sables  de  Vliermael  à  Ostrea  ifenti- 

labrum. 


Sicilien  ? 


ASTIBN 


se 


Plaisangibn 


tortonibn 

Hblvbtibn 
Aqditanibn 


H 

o 


STA31PIBN 


/ 


te, 

•«6 

ï 

O 

3 
O 


Sannoisibn 
Latdorfibn 


I.  Ce  n'est  pas  en  Belgique  seulement  que  ces  études  critiques  trouvent 
leur  application  ;  ainsi  dans  le  bassin  de  Bordeaux  on  a  coutume  de  dési- 
gner sous  le  nom  de  Tongrien,  dans  le  sens  donné  à  ce  nom  par  d'Orbifçny 
et  non  dans  l'acception  primitive  fixée  par  Dumont,  toutes  les  couches  du 
calcaire  à  Astéries  qui  sont  au  niveau  de  celles  de  Bergh  et  qui  appartien- 
nent en  réalité  au  Rupelien  de  Dumont,  par  contre  on  nomme  Infra-Tongrien 
le  Henisien  et  le  Latdorûen  qui  sont  des  subdivisions  du  Tongrien  véritable  ; 
il  me  semble  que  les  noms  de  Sannoisien  pour  la  molasse  du  Kronsadais  et 
le  calcaire  de  Gastillon,  et  de  Stampien  pour  le  calcaire  à  Astéries  sont  bien 
plus  corrects  et  mieux  appropriés. 


LES  ECHANTILLONS-TYPES 
DE  LA  MONOGRAPHIE  DES  NUMMULITES  DE  D'ARCHIAC 
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LISTE    DE    LEURS    PROVENANCES, 

publiée  par  M.  Armand  THEVENIN. 

La  collection  de  Paléontologie  du  Muséum  d*Histoire  naturelle 
renferme  la  plupart  des  échantillons  étudiés  par  d*Archiac  et 
Haime  dans  leur  classique  «  Monographie  des  Nummulites  )» 
publiée  en  i854  &vec  la  «  Description  des  animaux  fossiles  du 
groupe  nunmiulitique  de  Tlnde  ». 

Cette  monographie  est  demeurée  la  base  des  travaux  récents  sur 
les  Nummulites,  mais  ses  auteurs  n*avaient  pas  indiqué  d^une  façon 
précise  les  localités  d'où  provenaient  les  échantillons  qu'ils  ont 
fait  dessiner.  L'un  des  plus  éminents  paléontologistes  qui  ont 
continué  leur  œuvre  ayant  manifesté  le  désir  de  connaître  ces 
localités,  j'ai  recherché  et  retrouvé,  dans  la  collection  formée  par 
d' Archiac,  la  plupart  des  échantillons  figurés,  étiquetés  de  sa  main. 
Après  une  comparaison  rigoureuse  des  échantillons  et  des  figures, 
j'ai  pensé  que  la  publication  de  cette  liste  de  localités  pourrait  être, 
en  raison  de  l'importance  stratigraphique  des  Nummulites,  utile 
pour  les  paléontologistes  et  les  géologues. 

Cette  liste  est  dressée  dans  l'ordre  même  adopté  par  d' Archiac 
pour  la  publication  des  espèces.  Je  n'y  ai  pas  mentionné  les  figures 
dont  je  n'ai  pu  retrouver  les  types. 

Premier  groupe  :  Nummulites  lœves  aut  sublœves. 

N.  COMPLANATA  Lam.  PI.  I,  fig.  I,  la,  Bastennes  (Landes);  2, 
Bastennes  (Landes);  3,  lie  de  Candie. 

N.  DuFRKNOYi  d'Arch.  et  H.  PL  I,  fig.  4^  4^»  4*>  4^»  Zafranboli 
(Asie  Mineure);  4^1  4 ^«  Zafranboli  (?). 

N.  PuscHi  d'Arch.  Fig.  5,  5ft,  5c,  Zakopane,  dans  un  calcaire 
gris  foncé  avec  N,  perforata, 

N.  DISTANS  Desh.  PI.  II,  fig.  3,  3a,  Crimée,  dans  un  calcaire 
blanc  avec  N,  Ramondi  et  ^V.  Tchihatcheffi  \  4»  4^  ^^ir.  a,  Bos 
d'Arros  (Basses-Pyrénées);  5,  5a,  56  var.  6,  vallée  de  l'Aratch 
(Paphlagonie). 

N.  LATispiRA  Menegh.  PI.  I,  fîg.  6,  6a,  Monte  Gargano  ((Dapi- 
tanate)  (Italie),  dans  un  calcaire  blanc  avec  N.  Carpenteri^  N, 
lœvigata,  N.  Molli,  N,  discorbina. 
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N.  GYZEHENsis  Ehrenb.  PI.  II,  fig.  6,  6a,  6c,  6rf,  6/,  Egypte. 

N.  Lyelli  d'Arch.  et  H.  PI.  III,  fig.  i,  la,  Egypte.  PI.  II,  fig.  9, 
ga,  gfr,  9c,  var.  a,  Egypte  ;  10,  loa,  loft  var.  b,  Sinde  (?). 

N.  Caillaudi  d'Arch.  et  H.  PI.  I,  fig.  8,  8a,  8ft,  8c,  Désert  de 
Lybie  «  El  Garah  el  Aurah,  route  de  la  petite  Oasis  à  six  jours 
de  rOasis  de  Syouah  ». 

N.  Carpenteri  d'Arch.  et  H.  PI.  I,  fig.  7,  7a,  76,  7c,  7 rf,  Monte 
Gargano  (Capitanate)  (Un  seul  échantillon  dans  un  calcaire  blanc 
tours  moins  serrés,  septa  plus  épais  que  ne  l'indique  la  figure). 

N.  TcHiHATCHEFFi  d'Arch.  PI.  I,  fig.  9,  9a,  96,  9c,  grf,  9c, 
Hadinkoi  (Roumélie).  ^ 

Deuxième  groupe  :  Nummulites  reticulatœ. 

N.  INTERMEDIA  d'Arch.  PI.  ni,  fig.  3,  3a,  3ft,  3c,  4»  4^»  4*»  4^» 
^d,  Bayonne,  Biarritz. 

N.  Fichteli  Michelot.  PI.  III,  fig.  5,  5a,  colline  de  Turin  (base 
du  Tertiaire  moyen)  * . 

N.  6ARANSENSIS  Joly  et  Leymerie.  PI.  III,  fig.  6,  6a,  Euren  près 
Erekle  (Roumélie);  fig.  7,  7a,  76,  7c,  'jd,  7c,  'jg,  Gaas,  Garans 
(Landes). 

N.  Molli  d'Arch.  PI.  IV,  fig.  i3,  i3a,  i36,  i3c,  i3d.  calcaire 
blanc  de  Monte  Gargano  (Naples)  avec  N,  discorbina,  et  N.  gra- 
nulosa  o]i  spirata. 

Troisième  groupe  :  Nummulites  subreticulat®. 

N.  L^viGATA  Lam.  PI.  IV,  fig.  5,  5a,  56  var.  a,  Braklesham 
(Sussex);  6  var.  ft,  Cassel,  Bruxelles;  7  var.  c,  Asie  Mineure. 

N.  suBL^viGATA  d'Arch.  et  H.  PI.  IV,  fig.  8,  8a,  86,  Chaîne 
de  Hala  (Sinde). 

N.  SCABRA  Lam.  PI.  IV,  fig.  9,  9  a,  96,  9c,  Zafranboli  (Asie 
Mineure);  10,  loa,  Coucy-le-Château  (Aisne)  (calcaire  grossier  infé- 
rieur): II,  lia,  12,  12a,  environs  de  Paris  (calcaire  gi'ossier  infé- 
rieur, partout)  *. 

N.  Lamarcki  d'Arch.  et  H.  PI.  IV%  fig.  i4,  if^CL,  i^b,  i4c,  14^» 
Parnes  (Oise)  (calcaire  grossier  moyen)  *. 

I,  Les  indications  de  d'Arcliiac  sont,  dans  cette  liste,  publiées  stricte- 
ment. On  peut,  en  consultant  ['Histoire  des  Proférés  de  la  Géologie,  voir 
comment  il  convient  d'établir  le  parallélisme  entre  les  subdivisioïis  qii*il 
admettait  et  les  termes  de  la  nomenclature  stratigraphique  acLuelle. 
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Quatrième  groupe  :  Nummulites  punctulatœ. 

N.  Brongnïarti  d'Arch.  et  H.  PI.  V,  fig.  i,  la,  ib,  ic,  id,  le, 
Ronca  ;  4  var.  a,  Vicentin. 

N.  Defrancei  d*Arch.  et  H.  PI.  V,  %.  5,  5a,  56,  5c,  6  var. 
Vicentin  ? 

N.  Bellardi  d'Arch.  PL  V,  fig.  9,  9a,  96,  Arbon  près  Saint- 
Vallier  an  nord-ouest  de  la  Grosse  (Alpes-Maritimes). 

N.  Deshayesi  d'Arch.  et  H.  PI.  V,  fig.  8,  86,  Neusohl  (Hongrie). 

N.  PERFORAT.V  d'Orb.  PI.  VI,  fig.  I,  la,  16,  ic,  cap  La  Mortola 
(Alpes-Maritimes);  a,  3,  Catal(^ne  et  La  Mortola;  5,  5a  (var.  A. 
aturensis)  environs  de  Dax  et  de  Santander;  6,  6a  (sous-var.  a) 
Gamarde  (Landes)  ;  7,  7a  (sous-var.  p)  Egypte  ;  8,  8a  (sous-var.  y) 
Gamarde;  96  (sous-var.  5)  Igualada  (Catalogne);  10,  loa  (sous- 
var.  e)  Gamarde;  106,  province  de  Grenade;  11,  11  a,  n6  (var.  c) 
Catalogne. 

N.  MEfŒGHiNii  d'Arch.  et  H.  PI.  V,  fig.  'J^'ja,  76,  7  c,  calcaire 
blanc  des  îles  Tremiti. 

N.  RouAULTi  d'Arch.  et  H.  PL  VI,  fig.  14.  i4û,  i4ft»  Gaas  et 
Egypte  (?). 

N.  OBTUSA  J.-C.  Sow.  PL  VI,  fig.  i3,  i3a,  i36,  i3c.  Chaîne  de 
Hala  (Sinde). 

N.  Verneuili  d'Arch.  et  H.  PL  VII,  fig.  i,  la,  16,  ic,  irf,  2,  3, 
Catalogne. 

N.  SisMONDAi  d'Arch.  et  H.  PL  VII,  fig.  4,  4^»  4^»  Asie  Mineure. 

N.  LucASANA  Defr.  PL  VII,  fig.  5,  5a,  56,  5c,  Véronais,  Vicentin  ; 
7  (var.  a)  cap  La  Mortola  (Alpes-Maritimes)  ;  10  (var.  c)  calcaire 
noir  de  Subbatboo,  au  pied  de  l'Himalaya  ;  11  (var.  d)  Véronais  ; 
12  (var.  i2  plus  déprimée)  environs  de  Dax  (?). 

N.  cuRvispiRA  Menegh.  PL  VI,  fig.  i5,  i5c,  i5rf,  Monts  Euga- 
néens,  Vicentin. 

Cinquième  groupe  :  Nummulites  plicatœ  vel  striatœ. 

N.  Ramondi  Defr.  PL  VII,  fig.  14,  i^a  (var.  à)  cap  Karabournou 
(Thrace);  i5,  i5a  (var.  6),  Marnes  de  Crimée;  iG,  16 a  (var.  c), 
Mancioux  (Hantes-Pyrénées);  17,  17a  (var.  d)^  Jonquière  (Aude). 

N.  GuETTARDi  d'Arch.  et  H.  PL  Vil,  fig.  19,  19a  var.  a,  Egypte. 

N.  BiARRiTZENSis  d'Arch.  PL  VIII,  fig.  4,  4^»  4^'  4^1  4y»  Biarritz 
(Basses-Pyrénées)  ;  6,  La  Palarea  (Nice). 

N.  Beaumonti  d'Arch.  et  H.  PL  VIII,  fig.  i,  id,  Egypte  (?);  3, 
Egypte. 

N.  OBESA  Leym.  PL  VIII,  fig.  7,  7  a,  76,  7^,  Biarritz  et  environs 
de  Dax. 
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N.  sTRiATA  d*Orb.  PL  VIII,  fig.  9,  9a,  96,  9e,  9^,  Faodon,  près 
Gap  (Hautes-Alpes)  ;  joa  (var.  a  =^  N.  niciensis  d'Arch.)  environâ 
de  Nice  ;  1 1  (var.  b)  Gebel  Zeit  (côte  de  la  mer  Rouge)  ;  la  (var.  c  =  iV. 
çapensis  d'Arch.  i866)  environs  de  Gap  ;  i3  (var.  d=^N.  niciensis^ 
var.  a  d*Arch.  i864)  Egypte  ;  i4  (var.  e)  environs  de  Nice. 

N.  coNTORTA  Desh.  PL  VIII,  fig.  8,  8a,  8ft,  Faudon,  près  (îap 
(Hautes- Alpes)  (?). 

N.  Pratti  d'Arch.  et  H.  PL  VIH,  fig.  i5.  Cette  espèce  manque 
actuellement  dans  la  collection  de  d'Archiac,  qui  a  indiqué  dans 
sa  Monographie  comme  provenance  du  type  «  Monte  Bolca  dans 
un  calcaire  grisâtt*e  avec  A^.  biarritzensis  et  N.  Ramondi  ». 

N.  Murchisoni  Brûnn.  PL  VIII,  fig.  aa,  a4.  Le  Bolghen  (Bavière). 

N.  iRREGULARis  Desh.  PL  VIII,  fig.  16,  19,  Marnes  de  Crimée. 

N.  ViGARTi  d'Arch.  et  H.  PL  IX,  ûg.  i,  la,  ifr,  Chaîne  de  Hala 
(Sinde). 

N.  DiscoRBiNA  d*Arch.  PL  XI,  fig.  a,  aa,  afr,  ac,  ^d,  ae,  3,  Egypte 
[A^.  discorbina  var.  (B,  S,  G.  F.,  XVIII,  p.  667)  Ilot  du  Four  (Loire- 
Inférieure)]. 

N.  ViQUESNBLi  d'Arch.  et  H.  PL  IX,  fig.  4»  4^>  4*»  4^»  Chile, 
ZaPranboli  (Asie  Mineure)  (?). 

N.  PLANULATA  d'Orb.  PL  IX.  fig.  5,  5a,  6a,  66,  6c,  70-0,  76 
(var.  6),  7rf,  7e,  "jf-g,  7  A,  8a,  86,  sables  du  Soissonnais  et  du 
I^aonnais;  loa,  106,  loc  (var.  a).  Jette,  près  Bruxelles. 

N.  VASGA  Joly  et  I^ymerie.  PL  IX,  fig.  11  et  la,  Biarritz. 

N.  vARioLARiA  J.-C.  Sow.  PL  IX,  fig.  i3a,  i36,  i3c,  i3d,  j3e, 
i3y,  i3^,  Anvers,  Valmondois,  etc. 

N.  Hrberti  d'Arch.  et  H.  PL  IX,  fig.  i4»  Laeken  (Belgique). 

Sixième  groupe  :  Nummulltes  ezplanatœ,  septa  et  spira 

promlnentes  (Assilines) 

N.  EXPONBNS  J.-C.  Sow.  PL  X,  fig.  I,  ic,  Donzac,  Bastennes, 
Gibret;  n,  na  (var.  a)  cap  La  Mortola  (Alpes-Maritimes);  3,  36, 
3rf,  4,  environs  de  Dax  ;  5,  Siegsdorf  (Bavière)  ;  6  (var.  b)  Hœlen- 
graben  (Kressenberg)  ;  7  a,  76  (jeunes  de  la  var.  a)  cap  La  Mortola. 

N.  GRANULosA  d'Arch.  PL  X,  fig.  11,  iia,  116,  Bos  d'Arros 
(Basses-Pyrénées)  ;  la,  12a,  environs  de  Dax;  i6, 17,  Bos  d'Arros.- 

N.  Leymeriei  d*Arch.  et  H.  PL  XI,  fig.  9,  9a,  gb,  9e,  Saint- 
Laurent  (Corbières)  ;  loa  (var.  a),  lofr.  Marnes  de  Crimée. 

N.  MAMiLLATA  d'Arch.  PL  XI,  fig.  6,  6a,  6ft,  6c,  environs  de 
Dax  ;  (7  var.  b)  environs  de  Nice  ;  8  (var.  a)  Bos  d'Arros  (Basses- 
Pyrénées). 

N.  SPIRA  de  Roissy.  PL  XI,  fig.  i,  la,  Bastennes  (landes);  a,  aa, 
Biarritz  ;  3,  3a,  Biarritz. 


NOTE  SUR  lA  CONSTANCE  DE  LA  FAUNE 
DE  LA  CRAIE   DE  VILLEDIEU 

par  M.  F.  CANU. 

La  faune  bryozoaire  de  Tétage  deVilledieu  est  très  caractéristique 
et  très  constante  dans  tout  Touest  du  bassin  de  Paris.  La  variété 
des  faciès  atténue  peu  cette  constance.  Quelques  exemples  choisis 
loin  de  la  localité  type  l'établissent  nettement. 

I 

Dans  la  feuille  de  Saumur  qu'il  vient  de  publier,  M.  Welsch, 
reproduisant  d'ailleurs  une  note  à  l'Académie  des  Sciences,  indique 
dans  la  partie  moyenne  des  sables  sénoniens  de  Saumur  un  niveau 
de  plaquettes  de  grès  silicifiés  avec  Bryozoaires  très  nombreux. 

J*ai  pu  étudier  ces  plaquettes  grâce  à  la  complaisance  de 
M.  Welsch,  qui  a  bien  voulu  m'indiquer  leur  principal  gisement. 
Elles  sont  abondantes  dans  de  petites  exploitations  au  sud  de  la 
route  de  Bordeaux,  sur  le  plateau  au-dessus  de  M unet. 

Les  fossiles  silicifiés  sont  lamentables  de  conservation.  Leur 
détermination  est  difficile.  Je  ne  puis  retenir  que  6  espèces. 

Faune  de  Munet 

Onjrchoeella  Çyprsfa  d'Orb.  Spirapora  verticUlaia  Goldf. 

Rhagaaoêtoma  Aegon  d'Orb.  Heieropora  costata  d*Orb. 

Bntalophora  proboêcidea  Edw.  MeliceriiteB  tuberoaa  d'Orb. 

C'est  la  faune  de  Yilledieu.  Le  niveau  à  Spongiaires  indiqué  dans 
la  partie  supérieure  par  M.  Welsch  i-eprésente  peut-être  la  craie  à 
silex  branchus  de  M.  de  Grossouvre. 

II 

M.  Welsch  m'a  permis  de  l'accompagner  dans  un  gisement  très 
intéressant  situé  sur  le  chemin  de  la  vallée  de  Crottes,  dans  la  forêt 
de  Fontevrault,  et  dont  il  se  réserve  de  faire  connaître  les  relations 
stratigraphiques.  Les  Bryozoaires  y  sont  nombreux  mais  silicifiés. 
Les  altérations  dues  à  cette  silicification  sont  remai*quables  et 
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renversent  quelquefois  d'une  façon  complète  la  nature  des  orne- 
ments. L'œil  inexpérimenté  serait  tenté  de  voir  des  espèces  nou- 
velles. Il  n'y  en  a  pas,  et  grâce  au  nombre  des  exemplaires  tous 
les  passages  peuvent  facilement  être  retrouvés.  La  détermination 
est  relativement  facile.  La  faune,  assez  riche,  comprend  ai  espèces. 

Faune  dk  Fontevrault 


Onychocella  Cyprxa  d'Orb. 

—  Danœ  d*Orb. 

—  Matrona  Hag. 

—  Amatha  d'Orb. 
RhagcLsostonia  Antiopa  d'Orb. 

—  Atalanta  d*Orb. 

—  Aegon  d'Orb. 

—  Aegle  d'Orb. 
Mesenteripora  meandrina  S.  W. 
Entalophora  pulchella  Rss. 
Peripora  Ugeriensis  d'Orb. 


Spiropora  micropora  d'Orb. 
Spiropora  çerticillcUa  Goldf. 
Heteropora  costata  d'Orb. 
Ditaxia  anomalopora  Goldi. 
Zonopora  ligerienais  d'Orb. 
Idmonea  cUsticha  Goldr. 
Truncatula  earinata  Mich. 
Melicertites  tuberosa  d'Orb. 

—         magnifica  d'Orb. 
Foricula  ctspera  d'Orb. 


C'est  la  faune  de  Villedieu. 

Au-dessus  de  ce  niveau  il  existe  un  niveau  à  Spongiaires  qui 
fournit  dans  toute  la  forêt  de  Fontevrault  ces  gros  Spongiaires 
siliceux  si  communs  dans  toutes  les  collections.  C'est  le  niveau  à 
Spongiaires  de  M.  de  Grossouvre. 


III 


Si  la  constance  de  la  faune  de  Villedieu  est  manifeste  dans  les 
terrains  en  place,  nous  avons  un  moyen  de  constater  que  les  parties 
démantelées  par  la  mer  miocène  lui  étaient  encore  parfaitement 
identiques. 

Quelques-uns  des  gisements  des  faluns  de  Touraine  contiennent, 
on  le  sait,  bon  nombre  d'éléments  roulés  provenant  du  démantel- 
lementde  la  craie.  Les  Bryozoaires  n'y  sont  pas  rares.  A  Doué,  j'ai 
trouvé  Melicertites  tuberosa  d'Orb.  ;  à  Sainte-Catherine,  Onycho- 
cella  Cjyrœa  d'Orb.  Mais  dans  les  matériaux  miocènes  abondants 
qui  m'ont  été  communi(|ués  pour  la  détermination  par  M*"*  la  Com- 
tesse Lecointre,  j'ai  pu  recueillir  de  nombreux  échantillons  d'une 
intéressante  faunule.  Ils  proviennent  surtout  de  Bossée,  Ferrière- 
rAr(,on  et  Paulmy.  Evidemment,  beaucoup  de  spécimens  roulés 
ne  sont  pas  déterminables ,  mais  la  conservation  de  beaucoup 
d'autres  est  tr^s  suflisante  pour  permettre  de  bonnes  détermina- 
tions. J'ai  recueilli  ainsi  17  espèces. 
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Membranipora  tiihulosa  d'Orb. 
—  poiypora  d'Orb. 

Onjrchocella  Leda  d'Orb. 

—  arborea  d'Orb. 

—  bisismata  d'Orb. 

—  Danœ  d'Orb. 

—  matrona  Hag. 

—  Cxprxa  d'Orb. 


Onyàhocella  Cynthia  d'Orb. 
Rhagasosioma  Aegle  d'Orb. 
Floridina  mutabilUi  C. 
Spiropora  micropora  d'Orb. 
—         macropora  d'Orb. 
Aciinopora  Gandryana  d'Orb. 
Melicertites  tuberosa  d'Orb. 
—  magnifica  d'Orb. 


C'est  toujours  eV d'une  façon  parfaite^  jusque  dans  la  fréquence 
relative  des  espèces,  la  faune  de  Villedieu.  Ces  mômes  localités 
contiennent  la  même  faune  de  Spongiaires  signalée  plus  haut  et  qui 
proviennent  évidemment  de  la  craie  à  Spongiaires  de  M.  de  Gros- 
souvre.  J'y  reviendrai  plus  tard. 


IV 


Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  de  Grossouvre  des  matériaux 
très  nombreux  sur  la  craie  des  Charentes.  Déjà  une  cinquantaine 
de  localités  ont  été  étudiées.  Mais  les  recherches  inachevées  ne 
permettent  pas  encore  un  travail  paléontologique  complet.  Néan- 
moins je  crois  devoir  signaler  dès  maintenant  un  gisement  très 
remarquable  :  c'est  celui  de  la  tranchée  des  Phelippeaux  près  Jonzac. 

La  faune,  très  importante,  comprend  42  espèces.  Mais  des  quan- 
tités plus  importantes  de  matériaux  augmenteraient  certainement 
beaucoup  ce  chiffre. 

Faune  des  Phelippeaux 


Membranipora  lacrymopora  d'Orb. 

—  keteropora   d'Orb. 

—  megapora  d'Orb. 

—  Clio  d'Orb. 

—  elliptiaa  Hag. 
Onjrchocella  matrona  Hag. 

—  Alimena  d'Orb. 

—  Cjrpnea  d'Orb. 

—  cynthia  d'Orb. 

—  Leda  d'Orb. 
Rhagasostoma  Aegon  d'Orb. 

—  Antiopia  d'Orb. 

—  Zelima  d'Orb. 
Stomatopora  granulata  Edw 
ProboKcina  cornucopiie  d'Orb. 


Proboscina  elevata  d'Orb. 
Diastopora  papiliosa  Rss. 

—  tubulosa  d'Orb. 
Mesenteripora  meandrina  S.  W. 
Ditaxia  (Perg.  non  Goldf.) 

—      tubulosa  d'Orb. 
Ditaxia  variabilis  d'Orb. 
Entalophora  madré poracea  Goldf. 

—  proboscidea  Edw. 
Spiropora  verticillata  Goldf. 

—  micropora  d'Orb. 

—  macropora  d'Orb. 
Peripora  Ligeriensis  d'Orb. 
Heteropora  costata  d'Orb. 
Reptotubigera  ramosa  d'Orb. 
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Reticulipara  obliqua  d'Orb.  Cea  lamelloêa  d'Orb. 

Ditaxia  (Goldf.  non  Perg.).  Elea  lamellosa  d'Orb. 

—      anomalopora  Goldf.  Melicertites  magnifica  d'Orb. 
Truncatula  tetraf^ona  Mich.  —         tuberoêa  d*Orb. 

SenUcytis  disparilis  d'Orb.  Foricula  aspera  d'Orb. 
Ceriopora  aimplex  d'Orb. 

L'identité  avec  la  faune  de  Yilledieu  en  général  et  avec  la  loca- 
lité de  Saint-Paterne  en  particnlier  est  parfaite.  Lie  détroit  de 
Poitiers  était  largement  ouvert. 

Si  Ton  veut  bien  se  reporter  d'une  part  aux  publications  de 
d'Orbigny  et  de  Pergens  *  et  d'autre  part  à  la  liste  que  j'ai  donnée 
de  la  craie  de  Tours  ^,  il  est  facile  de  constater  que  de  Chartres  à 
Jonzac  la  faune  bryozoaire  est  parfaitement  homogène.  Les  Bryo- 
zoaires sur  toute  l'étendue  de  ce  vaste  territoire  fournissent  des 
renseignements  très  précis.  Ils  rendent  par  leur  abondance  des 
services  importants  qu'il  est  très  diflicile  d'espérer  des  autres 
fossiles  toujours  rares  en  terrain  de  craie. 

1.  Bull,  Soc.  belge  de  Géologie,  i8()4f  p.  i3i  et  p.  i3a. 

2.  C-R.  AsH,  pour  Av.  des  Se,  1899,  p.  f^o^. 


ENCORE  QUELQUES  MOTS  SUR  BIARRITZ 

par  M.   L  GAREZ. 

Après  avoir  entendu  en  séance  la  communication  de- M.  Lt'on 
Bertrand  sur  les  environs  de  Biarritz,  j'avais  déjà  formulé  quelques 
réserves  sur  plusieurs  des  conclusions  de  noti-e  savant  confrère  *, 
mais  la  lecture  du  mémoire  imprimé  et  les  observations  faites  dans 
un  récent  voyage  à  Biarritz,  m'amènent  à  présenter  de  nouvelles 
remarques  :  i**  sur  Tophite  qui  aurait  été  trouvée  à  Biarritz  même, 
au  milieu  de  la  ville  ;  a®  sur  les  affleurements  visibles  sur  la  plage 
entre  les  moulins  de  Chabiague  et  de  Larralde. 

Ophite  de  Biarritz.  —  M.  L.  Bertrand,  dans  une  note?  ajoutée 
pendant  l'impression,  annonce  qu'il  existe  sous  la  halle  de  Biarritz 
et  les  maisons  voisines,  un  pointement  d'ophite  qui  serait  su[)er- 
posé  aux  marnes  à  Serpula  spirulea  et  aux  grès  à  Nummulites 
intermedia  et  Eupatagus  ornatus. 

Il  n'a  pas  vu  lui-même  Tophite,  mais  M.  Monly,  directeur  des 
bains  salins,  a  appris  que  Ton  avait  rencontré  une  pierre  dure  en 
creusant  les  fondations  de  certaines  maisons  voisines  de  la  halle  ; 
ce  simple  renseignement  a  paru  suffisant  à  M.  Léon  Bertrand  pour 
lui  permettre  d'indiquer  sur  sa  carte  au  i/ao.ooo,  un  gisement 
d'ophite  sous  la  ville  de  Biarritz. 

Etonné  de  voir  que  ce  gisement  n'avait  été  signalé  par  aucun 
des  très  nombreux  géologues  qui  ont  étudié  la  région  avant  que 
l'emplacement  actuel  de  la  halle  ne  fût  couvert  de  constructions, 
j*ai  cherché  à-  obtenir  des  renseignements  des  personnes  qui  ont 
opéré  ou  suivi  les  fouilles  faites  pour  les  fondations  de  ce  bâtiment 
et  des  maisons  voisines,  et  j'y  ai  réussi,  g^ce  à  l'extrême  obligeance 
de  MM.  Lacombe,  propriétaires  du  pâté  de  maisons  qui  borde  la 
halle  du  côté  méridional.  Ceux-ci  ont  bien  voulu  non-seulement  me 
faire  part  de  leurs  souvenirs  personnels,  mais  encoi*e  interroger 
M.  Sarrebeyrous,  entrepreneur,  qui  a  construit  la  halle  ainsi  que 
presque  toutes  les  maisons  qui  l'entourent  et  M.  Huguecin,  pro- 
priétaire de  la  maison  même  indiquée  dans  le  travail  de  M.  Léon 
Bertrand. 

I    B.  S.  G.  F.,  (4),  II,  pp.  96  et  '333. 
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Il  résulte  de  tous  ces  renseignements  qu'il  existe  bien  une  roche 
très  dure  à  la  surface  du  sol  dans  cette  partie  de  la  ville  de  Biarritz, 
mais  que  cette  roche  n'est  nullement  d(*  l'ophite.  C'est  un  grès 
analogue  à  ceux  qui  se  voient  en  divers  points  de  la  falaise  :  il  est 
disposé  en  couches  variant  de  o  m.  5o  à  2  mètres  et  plonge  vers 
E.N.E.,  comme  les  couches  de  la  côle  des  Basques. 

Quoique  lophite  soit  bien  connue  des  entrepreneurs  de  la  région 
où  elle  est  fréquenmient  employée  pour  l'empierrement  des  routes, 
je  n'ai  pas  voulu  m*en  tenir  à  ces  renseignements  et  j'ai  demandé 
à  mes  amis  de  me  procureur  des  échantillons  de  la  roche  en  question. 
Ils  ont  ouvert  une  tranchée  dans  la  rue  même  qui  borde  la  halle  et 
en  ont  retiré  quelques  morceaux  d'un  grès,  très  dur  en  effet,  conte- 
nant des  Nummulites  que  j'ai  soumises  à  M.  Douvillé.  Notre  savant 
confrère,  sans  pouvoir  déterminer  l'espèce,  a  reconnu  dans  mes 
échantillons  des  Nummulites  granuleuses,  accompagnées  à'Ortho- 
phragmina  Pratti  ;  il  pense  que  les  couches  de  la  halle  sont  approxi- 
mativement de  l'âge  de  celles  de  la  Gourèpe. 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  que  le  gisement  d'ophite  marqué  par 
M.  L.  Bertrand  sur  sa  carte,  dans  la  ville  même  de  Biarritz  n  existe 
pas,  et  que  la  roche  dure  rencontrée  dans  h^s  fondations  de 
diverses  maisons  est  un  grès  uummulitique.  11  faut  par  suite 
renoncer  à  toutes  les  conclusions  à  tirer  au  point  de  vue  tectonique 
dc^  la  superposition  de  l'ophite  sur  l'Kocène. 

Je  ferai  remarquer  toutefois  qu'il  a  été  découvert  un  bloc 
d'ophite  dans  les  fouilles  faites  pour  les  fondations  de  la  halle  ; 
c'est  peut-être  là  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  toute  cette  confu- 
sion. Mais  ce  bloc  qui  a  été  placé  à  l'entrée  de  la  passerelle  qxii 
conduit  au  rocher  de  la  Vierge,  a  été  trouvé  dans  les  terres  rap- 
portées, au  dii'e  de  M.  Sarrebeyrous,  l'entrepreneur  qui  a  dirigé 
les  travaux  ;  il  était  d'ailleurs  percé  d'un  trou  de  barre  à  mine,  de 
sorte  que  sa  présence  en  ce  lieu  était  incontestablement  due  à 
l'action  de  l'homme. 

J'ajouterai,  en  terminant  cv  paragraphe,  que  MM.  Lacombe, 
gênés  par  des  venues  d'eau  très  abondantes,  ont  fait  creuser,  dans 
resi)oir  de  s'en  débarrasser,  un  puits  très  profond  sous  leurs  mai- 
sons. Ce  puits  qui  n'a  pas  produit  les  résultats  désirés,  a  traversé 
sur  une  épaisseur  d'une  dizaine  de  mètres  le  grès  dont  il  est  question 
ci-dessus,  puis  il  a  pénétré  dans  des  marnes  bleues  semblables  à 
celles  de  la  côte  des  Basques,  qu'il  n'a  pas  quittées  jusqu'à  la 
profondeur  de  65  mètres  environ,  à  laquelle  on  a  abandonné  le 
forage. 
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Affleurements  visibles  entre  Chabiague  et  Larralde. —  En 
retournant  pour  la  dixième  fois  à  la  plage  de  Chabiague,  j'ai  pu  y 
faire  encore  des  observations  nouvelles,  les  dernières  marées  ayant 
découvert  des  couches  habituellement  cachées  par  les  sables.  Toute 
la  partie  voisine  des  cuisines  du  baron  de  FEspée  était  recouverte 
à  ce  moment  ;  par  contre  vei*s  la  limite  des  basses  mers,  au  voisi- 
nage des  pointements  ophitiques,  les  couches  étaient  largement 
découvertes,  ce  qui  m'a  permis  de  compléter  comme  suit  mon 
ancien  ci'oquis  ^ . 


1.  Marnes  irisées.  —  Trias. 

2.  Calcaire  doloiuitique 

et  carg^eules.  /    o* 

3.  Calcaire  marbre. 

4.  Marnes  noires. 

5.  Dolomie  noire. 

6.  Calcaire  à   Nummu- 

1       (iS 

lUe8  per/oratus.        f   ^ 

7.  Marnes    à   Serpula 

spirulea, 

8.  Sables  des  Landes 

Pliocène. 
(1).  Ophite. 


\  * 


» 


Croquis  des  rochers  aillcurant  sur  la  plage  entre  Chabiague  et  Larralde. 

Echelle  :  i/io.ooo. 


Les  faits  nouveaux  sont  : 

1 .  L'existence  d'un  fort  pointement  d'ophite  diflérent  de  ceux 
déjà  reconnus. 

2.  La  présence  de  quatre  rochers  de  calcaire  à  Nummulites  per^ 
forains  remplis  de  fossiles  à  l'ouest  de  l'extrémité  méridionale  des 
calcaires  triasico-liasiques. 

3.  La  présence  d'un  bel  affleurement  de  marnes  bariolées  incon> 
testablement  triasiques,  aux  abords  du  pointement  septentrional 
d'ophite. 

4.  La  présence  de  marnes  noires  semblant  appartenir  au  Lias 
moyen. 


I.  Ce  croquis  n'est  pas  schématique  comme  le  dit  M.  Léon  Bertrand  ;  c'est 
un  relevé  exact,  fait  au  pas  et  à  la  boussole,  de  ce  qui  était  visible  à  cette 
époque. 
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5.  Le  changement  de  direction  et  d'inclinaison  des  couches 
secondaires  en  s'avançant  du  côté  de  la  mer. 

La  conséquence  de  ces  diverses  observations,  c*est  que  Taffleu- 
rement  triasico-liasique  de  Chabiague  est  entouré,  au  moins  sur 
la  moitié  de  sa  circonférence,  par  les  calcaires  à  NummulUes  per- 
Joratus,  qu'il  constitue  bien  un  dôme  plongeant  de  toutes  parts 
sous  le  calcaire  à  Nummulites  et  qu*il  est  par  suite  absolument 
impossible  d'en  faire  la  continuation  de  FaOleurement  triasique  de 
Gaseville-Sacchino. 

Je  ferai  remarquer,  pour  répondre  à  une  objection  de  M.  L. 
Vinot  *,  que  les  nouveaux  affleurements  de  calcaire  à  Nummulites 
ne  sont  qu*à  cinq  mètres  de  l'ophite  et  ne  montrent  cependant 
aucune  trace  de  métamorphisme  ;  je  maintiens  donc  que  l'éruption 
de  l'ophite  de  Biarritz  s'est  produite  avant  l'Ëocène. 

Je  signalerai  en  terminant,  que  les  directions  des  couches  indi- 
quées par  M.  L.  Bertrand  sur  sa  carte  différent  sensiblement  de 
celles  que  j'ai  pu  moi-même  relever  ;  elles  ne  sont  du  reste  pas  les 
mêmes  sur  la  carte  et  sur  le  croquis  agrandi  qui  se  trouve  en 
cartouche  à  côté  d'elle. 

Ainsi  entre  la  cuisine  et  le  petit  pavillon  du  baron  de  l'Espée, 
j'ai  trouvé  pour  les  marnes  à  Serpvla  apirulea  la  direction  estouest, 
alors  que  M.  L.  Bertrand  donne  N.E.-S.O.;  de  même  au  sud  du 
moulin  Larralde,  j'ai  reconnu  la  même  direction  est-ouest,  avec 
tendance  à  se  relever  de  ce  côté  vers  le  nord,  pour  les  couches  à 
N,  perforatus.  Il  résulte  de  ces  constatations  faites  sur  place  avec 
la  carte  de  M.  L.  Bertrand  à  la  main,  que  les  directions  qu'il  donne 
ne  répondent  pas  toujours  k  la  réalité  et  que  les  conclusions  qu*il 
tire  de  son  étude  doivent  par  conséquent  être  modifiées. 

I.  L.  Vinot.  Biarritz.  BulL  mensuel  de  Biarritz' Aêêociaiion^  8*  année, 
p.  3i,  1903. 


TROISIÈME  NOTE  SUR  LES  ORBl'J  OlDES 

par  M.  Ch.  SCHLUMBERGER. 

(Planches  VIII-XII). 


Dans  une  troisième  note  *  sur  les  Orbitoïdes  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter  à  la  Société,  j'ai  examiné  tous  ceux  que  j'ai  pu  me 
procurer  provenant  de  l'Éocène.  Outre  ceux  que  je  possédais  dans 
ma  collection  j'ai  eu  ù  ma  disposition,  grâce  à  Tobligeance  de  mon 
ami  M.  Douvillé,  les  échantillons  déposés  dans  les  collections  de 
l'Ecole  des  Mines.  Par  son  entremise  j'ai  reçu  les  bonnes  récoltes 
faites  dans  les  Basses-Pyrénées  par  M.  Chudeau,  alors  professeur  à 
Bayonne,  par  M.  l'abbé  Boone  et  M.  Garez  à  Saint-Barthélémy,  dans 
les  Landes,  par  notre  confrère  M.  Guébhard  à  Villeneuve-Loubet, 
dans  les  Alpes-Maritimes,  et  la  série  que  M.  Dou ville  a  ramassée 
lui-même  à  mon  intention  au  sommet  des  Ralligstôcke  près  dlnter- 
laken  et  dont  quelques  exemplaires  m'avaient  été  donnés  par 
M.  Studer,  conservateur  du  musée  de  Berne.  Enfin  mon  ami 
M.  Munier-Ghalmas  m'a  confié  la  riche  série  qu^il  a  réunie  dans 
ses  explorations  du  Vicentin.  J'adresse  à  tous  ces  aimables  con- 
frères mes  meilleurs  remerciements. 

Tous  ces  Orbitoïdes,  sans  exception,  qu'ils  soient  discoidaux 
avec  ou  sans  côtes  ou  de  forme  étoilée,  appartiennent  à  la  subdivi- 
sion des  Orthophragmina^  c'est-à-dire  aux  Orbitoïdes  dont  les  loges 
équatoriales  ont  une  section  carrée  ou  rectangulaire  ;  caractère 
qa*on  ne  retrouve  pas  dans  les  Orbitoïdes  des  autres  terrains  infé- 
rieurs ou  supérieurs  à  rEocène.  Ge  fait  a  déjà  été  signalé  par 
Verbeek,  par  M.  Douvillé  et  ressort  des  travaux  de  Gûmbel  et  de 
quelques  auteurs  plus  anciens.  Mes  recherches  n  ont  fait  que  le 
confirmer  et  il  constitue  par  sa  généralité  un  précieux  critérium 
pour  le  géologue.  Le  moindre  fragment  d'Orbitoïde  permet,  si  on 
y  fait  une  section  plane,  de  reconnaître  la  forme  des  loges  équato- 
riales et  de  conclure  avec  certitude,  si  elles  sont  rectangulaires, 
qu'il  appartient  à  une  des  assises  de  l'Éocène. 

On  ne  peut  pas  s'occuper  des  Orbitoïdes  éocènes  sans  tenir  grand 

I.  Ch.  SciiLUMBRROKR.  Première  note  sur  les  Orbitoïdes.  B.  S.  G.  F.,  (\),  I, 
p.  4i>9^^7>  pi*  VII-IX,  1901.  —  Id.  Deuxième  note  sur  les  Orbitoïdes.  B.  S, 
Cf.  F.,  (4),  U,  p.  1*55.261,  pi.  VI- Vm,  1902. 
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compte  de  Touvrage  classique  de  Gumbel  K  Ce  savant  auteur  a  ea 
à  sa  disposition  un  matériel  très  important,  mais  il  sem]>le  qu  il  a  été 
parfois  insuffisamment  renseigné  par  ses  correspondants.  Gûinbel 
attache  beaucoup  d'importance  pour  la  détermination  des  espèces 
aux  dimensions  des  loges  équatoriales  mais,  comme  je  Fai  déjà  fait 
observer  antérieurement,  ces  dimensions,  même  prises  vers  la 
moyenne  du  disque,  vanent  considérablement  dans  le  même  indi- 
vidu et  d*un  individu  à  Fautre  dans  la  même  espèce  ;  en  revanche 
il  indique  à  peine  et  parfois  à  faux  la  forme  et  les  dispositions  des 
loges  embryonnaires  qui  me  semblent  constituer  un  caractère 
beaucoup  plus  important.  Les  descriptions  sont  très  détaillées  et 
complètes,  j'aurai  d'ailleurs  à  y  revenir,  mais  on  peut  objecter  que 
les  nombreuses  figures  qui  accompagnent  le  texte  sont  trop  régu- 
lières et  ti*ahissent  l'interprétation  du  dessinateur. 

Orthophragmina     Pratti    Michelin. 

(PI.  Vm,  fig.  i^  cl  8-IO  ;  pi.  IX,  ûg.  17). 

Synon.  :  Orbitoliiea  Pratti  Michelin,  1846. 
—         Fortisi  d*Archiac,  i85o. 
OrbitoideB  (Diêcocjrclifia)  papjrracea  in  Gûmbel  n.  Boubée. 

Michelin  ^  a  décrit  par  une  courte  phrase  un  Orbitolite  de  la 
collection  Pratt,  provenant  de  Biarritz  et  en  a  donné  une  figure 
représentant  un  corps  discoïdal  muni  au  centre  d'un  bouton  saillant. 
(Test  son  Orbitolites  Pratti. 

Plus  tard,  en  i85o,  d'Archiac  ^  a  nommé  Orbitolites  Fortisi  un 
«  Polypier  »  tout  à  fait  semblable  et  en  a  donné  trois  figures  à 
difl'érents  âges.  Ces  figures  concordent  avec  celle  de  Michelin  mais 
la  description  est  un  peu  plus  détaillée.  Aucun  de  ces  deux  auteurs 
n'a  donné  les  caractères  internes  de  ces  fossiles. 

C'est  Gûmbel  ^  auquel  d'Archiac  avait  communiqué  des  échan- 
tillons qui  a  fait  connaître  ces  caractères  alors  qu'il  étudiait  les 
Orbitoîdes  de  Kressenberg  auxquels  il  a  identifié  ceux  de  Biarritz, 
mais  il  est  difficile  de  savoir  pourquoi  il  leur  a  donné  le  qualificatif 
de  ^papyracea  Boubée  »,  peut-être  parce  que  d'Archiac  aussi  avait 
créé  un  Orbitolites  papyracea  ^.  J'ai  montré  dans  une  note  précé- 

I.  Beitr.  z.  Foraminifercnf.  der  Nordalpinen  Eocangebilde,  1868. 
a.  Iconographie  zooptiyt.  L.  XIII,  pi.  63,  lig.  i4- 

3.  Mém.  Soc,  géolog,  de  France,  (a),  III,  »•  part.,  p.  4o4»  pi.  VIII,  lig.  lo-ia. 

4.  Loc,  cit. 

5.  Loc.  ciL,  pi.  vm,  tig.  i3. 


igoS  TROISIÈME   NOTE   SUR    LES   OUBITOIDES  'J^S 

dente  que  ce  qualificatif  ne  peut  être  conservé  et  les  Orbit.  papy- 
racea  de  Gûmbel  devront  (en  partie)  prendre  le  nom  de  O,  Pratti. 
En  effet,  Michelin  et  d'Archiac,  quoiqu'ayant  Tun  et  l'autre  incom- 
plètement décrit  ces  fossiles,  ont  cependant  donné  des  figures  et 
d'après  les  règles  de  la  nomenclature  la  priorité  revient  à  Michelin. 
La  fig.  3  de  la  planche  VIII  reproduit  un  Orthophrag mina  Pratti 
d'an  diamètre  de  7  millim.  5.  Il  a  un  plasmostracum  discoïdal 
très  mince  muni  au  centre  et  sur  les  deux  faces  d'un  bouton  saillant 
limité  souvent  par  une  légère  gouttière.  Lorsqu'il  grandit  les  loges 
latérales  s'accumulant  au  centre  eflacent  les  limites  du  bouton  qui, 
dans  le  complet  développement,  ne  se  trahit  plus  que  par  une  légère 
surépaisseur. 

Les  deux  surfaces  extérieures  sont  couvertes  de  nombreuses 
petites  granulations  très  rapprochées  et  un  peu  plus  fortes  sur  les 
boutons.  Ce  caractère  n'est  appréciable  que  lorsque  les  fossiles  sont 
en  parfait  état  de  conservation,  ils  sont  pour  la  plupart  d'apparence 
lisse  par  le  frottement  et  peuvent  alors  être  facilement  confondus 
avec  les  espèces  suivantes  réduites  au  même  état. 

Dans  la  section  équatoriale  (fig.  3)  dont  la  partie  centrale  seule 
est  bien  conservée  on  remarque  une  loge  embryonnaire  sphérique 
d'environ  i5o  11,  a  moitié  enveloppée  d'une  seconde  loge  deux  fois 
plus  grande,  d'un  diamètre  de  270  a.  Ces  deux  loges  sont  entourées 
par  le  pi*emier  cycle  des  loges  équ'atoriales  un  peu  plus  longues 
dans  le  sens  du  rayon  que  les  loges  des  cycles  suivants.  La  fig.  A 
au  grossissement  de  3o  diamètres  reproduit 
cette  disposition  qui  est  à  peu  près  générale 
dans  les  Orthophrag  mina  discoïdaux. 

La  section  transversale  d'un  jeune  individu 

de  4  millim.  de  diamètre  est  représentée  par 

la  fig.  8,  tandis  que  la  fig.  i  appartient  à  un      Fig,  AK  —  O.  Pratti 

individu  de  11  millim.  de  diamètre  et  est  figu-  Mich.  Loges  em- 

i-ée  à  un  grossissement  de  3o  diamètres.  On  hryonnaires    au 

.        ,      ,  ,  .  irross.de  Sodium, 

trouve   au  centre  la  loge   embryonnaire   en 

ovale  allongé  avec  aux  deux  bouts  les  loges  du  premier  cycle.  Des 

deux  côtés  de  la  ligne  des  loges  équatoriales,  malheureusement 

peu  distinctes,  on  voit  les  nombreux  piliers  entre  l(*squels  s'étagent 

les  loges  latérales  dont  les  cloisons  sont  à  peu  près  de  la  même 

épaisseur  que  le  vide  des  loges. 

D'après  d'Archiac  cette  espèce  peut  atteindre  le  diainèlre  de 

5o  millim. 

I.  Les  ligures  A,  C,  D,  Ë,  F  ont  été  dessinées  à  la  chambre  claire  au  gross. 
de  90  diamètres  et  réduites  au  i/3  par  la  photographie. 
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Habitat,  —  Se  rencontre  en  grand  nombre  et  de  toute  dimension 
à  Bos  d'Arros  (Landes),  Saint-Barthélémy,  à  Biarritz  (Villa  Mar- 
bella),  à  Nice,  Allons  (Basses- Alpes),  à  Vérone  (coll.  M unier-Chal- 
mas)  et  dans  d  autres  localités  signalées  par  Gûmbel,  notamment 
à.  Kressenberg. 

Observations.  —  Gûmbel  a  consacré  à  cette  espèce  (sous  le  nom 
de  O,  papyracea)  à  laquelle  il  en  réunit  beaucoup  d*autres,  une  ti*ès 
longue  description  et  un  grand  nombre  de  figures.  Description  et 
figures  se  rapportent  surtout  aux  exemplaires  provenant  des 
couches  ferrugineuses  de  Kressenberg  qui  paraissaient  très  propres 
à  élucider  Farrangement  interne  des  loges.  Ces  individus  sont  en 
cllet  imprégnés  d'oxyde  de  fer  qui  a  pénétré  jusque  dans  les  plus 
fines  perforations  des  parois.  Or,  si  on  examine  les  figures  ao,  129  et 
3o  de  la  planche  III  de  l'œuvre  de  Gûmbel  on  est  frappé  d*un  détail 
caractéristique  :  chaque  loge  équatoriale  d*un  cycle  correspond  par 

deux  canaux  obliques  avec  deux  des  loges  du 
cycle  suivant  comme  le  montre  la  figure  sché- 
matique B,  et  Gûmbel  dans  sa  description 
générale  des  Orbitoïdes  mentionne  expressé- 
ment ce  caractère  *.  Dans  les  Orbitolites,  dont 
^^'    .'   ~     ^^l^      les  parois  sont  porcellanées,  de  pareilles  com- 

scliematiquo     de  ^^       ^  '^     .     ,.  ,1  ■ 

rOrbitophaKe.  inunications  sont  indispensables  pour  que  le 

protoplasma  puisse  pénétrer  d'un  cycle  à 
l'autre.  Dans  les  Orbitoïdes  dont  les  parois  sont  perforées  ces 
canaux  semblent  pour  le  moins  inutiles  et  d'ailleurs  ne  se  retrou- 
vent pas  dans  l'immense  majorité  des  espèces.  Ce  judicieux  raison- 
nement m'avait  été  formulé  par  mon  ami  M.  Douvillé. 

Or,  au  cours  de  mes  recherches  sur  les  Orthophragmina  j'ai  été 
obligé  d'exécuter  de  très  nombreuses  sections  dans  ceux  d'un  gise- 
ment des  environs  de  Biarritz  au  nord  de  la  villa  Marbella  et  dans 
ceux  du  gisement  de  Saint-Barthélémy  dans  les  Landes.  J'ai  pu 
constater  que  l'apparence  des  loges  dont  je  viens  de  parler  est  due 
à  la  présence  d'un  parasite  que  je  nommerai  provisoirement 
Orbitopkage, 

Certes  il  est  difiicile  de  préciser  quelle  était  la  nature  de  ce 
parasite,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  hésiter  qu'entre  un  Spongiaire 
ou  une  Algue  perforante  ;  mais  dans  aucune  de  mes  préparations 
je  n'ai  pu  constater  la  moindre  trace  de  spicules. 

Que  ce  soit  dans  des  Orthophragmina  discoîdaux  ou  étoiles, 
rOrbitophage  se  présente  soit  par  plages  isolées  alors  que  le  reste 
des  loges  est  à  l'état  normal,  tandis  que  parfois  la  sm*face  totale  de 

I.  GûMBBL.  Loc.  cit.,  p.  95. 
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la  section  éqnatoriale  est  envahie  et  dans  les  deux  cas  on  constate 
que  toutes  les  cloisons  ont  été  absorbées  et  ont  disparu.  C'est  le  cas 
de  la  portion  de  la  section  d'un  Orthophragmina  Praiti  que  j'ai  fait 
photographier  au  grossissement  de  q5  diamètres,  pi.  IX,  fig.  17, 
où  l'on  peut  voir  à  la  loupe  tout  le  développement  du  parasite  et 
constater  la  disparition  des  loges.  Dans  la  fig.  10  de  la  planche  YIII, 
une  portion  de  Tanimal  a  aussi  été  détruite  au-dessus  de  la  loge 
embryonnaire.  Il  est  probable  que  les  Orbitoîdes,  à  Fintérieur 
desquels  on  rencontre  aussi  parfois  de  petits  Foraminifères  envelop- 
pés, fixent  pendant  leur  croissance  des  germes  de  TOrbitophage 
qui  s'étale  ensuite  à  Fintérieilr  des  loges  au  détriment  de  son  hôte. 

Orthophragmina  Archtaci  Schlumb.  n.  sp. 

(PI.  vm,  ûg.  5-7,  II). 

A  première  vue  cette  espèce  pourrait  être  confondue  avec  les 
individus,  de  grande  taille  de  VO,  Pratti  dont  le  bouton  central  a 
été  encroûté,  mais  en  examinant  des  individus  bien  conservés 
(fig.  5)  on  observe  que  les  granulations  de  la  surface  sont  plus  fortes, 
que  le  disque  au  centre  est  plus  épais  (fig.  6), 
et  que  les  faces  extérieures  s'abaissent  en 
pente  régulière  vers  le  bord.  D'ailleurs  les 
caractères  internes  les  diflerencient.  Les  loges 
embryonnaires  *  sont  plus  volumineuses,  la 
première  a  aSo  |jl,  la  seconde  400  {x  de  diamètre  ^is,  c.  —  Orb,  Ar- 
(fig.  7  et  fig.  C).  Les  loges  latérales  (fig.  6)  ont  chiaci  Schlumb. 

des  parois  minces  et  sont  pi*oportionnellement  Loges  embryon - 

plus  ouvertes  que  dans  l'espèce  précédente.  La  naires  au  gross. 

r,  j    «x   f  *.•         ^        i     •   1      j»  de  3o  diamètres, 

ng.   II  reproduit  la  section  équatoriale  dun 

jeune  individu  de  la  forme  B.  Le  plus  grand  individu  rencontré 

(fig.  5)  a  10  millim.  de  diamètre. 

Habitat.  —  Gan,  Bos  d'Arros,  Orignac,  Saint-Barthélémy. 

Orthophragmina  scai^aris  Schlumb.  n.  sp, 

(PI.  vm,  fig.  4  ;  pi.  IX,  fig.  i!»-i3). 

Le  plasmostracum  de  cette  espèce  est  discoïdal,  surépaissi  au 
centre  et  régulièrement  atténué  vers  les  bords^  en  tout  semblable 

I.  Dans  la  section  fig.  7  et  la  fig.  C  la  première  loge  embryonnaire  appa- 
ralt  isolée  au  milieu  de  la  seconde,  ce  qui  provient  de  la  hauteur  à  laquelle 
est  parvenue  la  section  pendant  l'usure. 
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comme  aspect  général  à  l'espèce  précédente  ;  mais  si  on  compare 
les  fig.  5  et  t3  on  constate  que  les  granulations  de  la  surface  sont 
beaucoup  plus  accentuées  et  plus  disséminées  dans  VO.  scalaris, 
A  cette  dill'érence  dans  Faspect  extérieur  viennent  s'ajouter  celles 
des  caractères  internes.  La  section  équatoriale  (fig.  lo)  montre  des 
loges  embryonnaires  analogues  *  à  celles  des  espèces  précédentes 
mais  les  cloisons  latérales  des  loges  équatoriales  sont  beaucoup 
plus  épaisses. 

La  section  transversale  (fig.  4)  ^^  dillerencie  nettement  des 
précédentes. 

La  loge  embryonnaire  au  lieu  d*étre  surbaissée  est  très  dévelop- 
pée en  hauteur  et  d'un  bout  à  l'autre  de  la  section  les  loges  latérales 
s'étagent  d'une  manièi*e  très  régulière  entre  les  nombreux  piliers. 

Le  plus  grand  individu  rencontré  a  i4  millim   de  diamètre. 

Habitai.  —  Assez  abondant  dans  une  assise  au  nord  de  la  Villa 
Marbella,  près  Biarritz. 

Observations,  —  D'Archiac  a  décrit  deux  «  Orbitolites  »,  VO. 
submedia  -  et  VO,  papyracea  -^  et  en  a  donné  des  figures  peu  recon- 
naissables  d'autant  plus  que  la  première  est  identique  à  celle  d'un 
jeune  Orth,  Pratti,  L'auteur  a-t-il  eu  en  vue  l'une  des  deux  espèces 
que  je  viens  de  décrire  ?  Il  est  impossible  de  le  savoir  en  l'absence 
de  toute  section  et  je  pense  que  ces  deux  noms  submedia  et  papy-- 
racea  sont  à  rayer  de  la  nomenclature. 

Orthophragmina  sella  d'Archiac. 

(PI.  IX.  fig.  14-16,  a5). 

Synon.  :  Lenticulitea  ephippinm  Schlottti.  *,  iHa». 
OrhitoUtes  sella  irArciiiac,  1848  ^. 
Orbitoidea  ephippium  Solilotth.  sp.  in  Gûmbcl,  iSHS. 

Lorsque  Schlottheim  ^  a  établi  son  Lenticulites  ephippium^  il 
s'est  contenté  de  deux  mots  de  description  :  «  Sa  minceur  extra- 
ordinaire et  son  plissement  en  selle  suffisent  à  le  distinguer  des« 
autres  espèces  »  (il  n'en  donne  pas  de  figure),  mais  il  ajoute  pro- 
deniment  «  qu'elle  exigerait  un  examen  plus  approfondi  ».  C'est 
qu'en  effet  dans  d'autres  espèces  d*Orbitoides,  notamment  dans 

1.  Elles  n'existent  pas  dans  la  fig.  la  mais  ont  été  reconnues  dans  d'autres 
sfo  lions. 

2.  Mém,  Soc.  géoL  de  France^  (2),  II,  i"  part.,  p    1^4,  pi.  VI.  fig.  6  (i84G). 

3.  Mém.  Soc   f(éoL  de  France,  (2),  III,  2*  part.,  p.  4<>â»  pi-  VHI,  lig.  i8(i85o). 
|.  SciiLOTTHBiM.  Petrefactenkunde,  p.  89,  1820. 

:>.  D' Ahchiac.  Mém.  Soc,  fféol.  de  France,  (2),  III,  1S48,  p.  4o5,  pi.  VIII,  fig.  i6â. 
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O,  Pratti,  on  rencontre  souvent  des  individus  repliés  en  forme  de 
selle.  Gûmbel  *  s*en  est  bien  avisé  iorsqu^ii  a  donné  une  description 
beaucoup  plus  complète  de  son  Orbitoides  ephippium. 

Seulement  d'Archiac  avait  avant  lui,  en  1848,  décrit  et  figuré 
YOrbitolites  sella  de  Biarritz.  C'est  en  raison  de  cette  priorité  que 
je  conserve  à  cette  espèce  le  nom  donné  par  d'Archiac. 

V Orthophragmina  sella  (fig.  14,  i5),  a  un  plasmostracum 
discoîdal  à  bords  tranchants,  généralement  très  mince,  mais  qui 
sépaissit  avec  l'âge.  Certains  individus  restent  plans  ou  légère- 
ment ondulés,  mais  le  plus  grand  nombre  se  replient  en  forme  de 
selle  :  sur  3oo  individus  on  en  rencontre  80  qui  sont  plans.  Quand 
ils  sont  jeunes  on  remarque  au  centre  du  disque  tantôt  sur  une  face 
seulement  ou  sur  les  deux  un  bouton  peu  saillant,  non  limité,  qui 
disparaît  quand  le  milieu  s'épaissit.  Les  deux  faces  sont  recouvertes 
de  très  nombreuses  petites  protubérances,  très  serrées  et  si  peu 
saillantes  que  l'apparence  de  la  surface  est  plutôt  lisse. 

La  section  horizontale  (Og.  âo),  qui,  par  suite  de  la  conformation 
du  test,  ne  peut  être  menée  que  par  une  partie  des  loges  équatoriales, 
montre  au  centre  la  loge  embryonnaire  ordinaire,  mais  les  loges 
équatoriales,  surtout  vers  le  bord,  sont  plus  longues  et  plus  étroites 
que  dans  les  espèces  précédentes. 

Mais  c'est  la  section  transversale  (fig.  16)  qui  différencie  le  plus 
nettement  cette  espèce.  En  effet  les  loges  latérales  ont  des  cloisons 
si  épaisses  et  les  loges  elles-mêmes  sont  si  réduites  en  hauteur 
qu'elles  font  l'effet  de  toutes  petites  fentes  dans  un  bloc  compact. 

Les  dimensions  de  cette  espèce  ne  paraissent  pas  dépasser 
i3  à  i4  millim.  de  diamètre. 

Habitat.  —  Villeneuve-Loubet  et  La  Colle  dans  les  Alpes-Mari- 
times (très  commun),  Biarritz,  Hasparran,  Daguerre  (Basses- 
Pyrénées),  Préchac,  Loustaneau,  etc.  (Landes). 

Gûmbel  la  cite  en  outre  dans  diflérentes  localités  du  Vicentin. 

Orthophragmina  discus  Rutimeyer  sp,  -. 

(PI.  IX,  fig.  26). 

Je  pense  que  c'est  à  tort  que  Gûmbel  a  identifié  cette  espèce  avec 
son  Orb,  papyracea  par  suite  sans  doute  d'un  examen  superficiel. 

M.  Douvillé  en  a  récolté  un  grand  nombre  à  mon  intention 
au  sommet  des   Ralligstôcke   près  dlnterlaken.    Ils  constituent 

X.    (xÛMBBL.  LOC.   cit. 

9.  UuTiMKYKii.  Ueher  das  schweizrrisehe  Nuinmulitenterrain,  i85o. 
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avec  d  autres  espèces  de  véritables  lomachelles  —  d'où  il  est  pres- 
qu^impossible  de  les  dégager  d'autant  plus  que  les  roches  ayant 
subi  des  dislocations  les  fossiles  ont  été  fortement  fragmentés.  — 
Cependant  je  suis  parvenu  à  obtenir  une  section  équatoriale  mon- 
trant la  loge  embryonnaire  et  une  section 
transversale  (fig.  a6). 

Les    surfaces    externes  sont  couvertes   de 
nombreuses  et  petites  protubérances. 

La  première  loge  embryonnaire  sphérique 
Fig.  D.  —  Loges  em-      est  très  grande  (35o  p.)  et  presque  entièrement 

bryonnaires     de      enveloppée  par  une  seconde  loge.  La  section 

0.aiscii«  grossies      ^  i  ^  ii-  1*% 

3^  |ij^jg  transversale  montre  que  le  disque  légèrement 

renflé  au  centre  reste  très  mince  ;  les  loges 
latérales  ont,  comme  dans  VO.  sella,  des  parois  épaisses  et  la 
hauteur  des  loges  est  réduite  à  de  petites  fentes,  ce  qui  les  diffé- 
rencie absolument  de  YO,  Pratti.  Celte  espèce  paraît  atteindre 
d'assez  grandes  dimensions,  aS  à  3o  millim. 

Habitat,  —  Abondante  aux  Ralligstôcke,  près  Interlaken. 

Orthophragmina  nummulitica  Gûmbel  *. 
(PI.  X,  fig.  34  ;  pl.  XI,  «g.  41). 

Plasmostracum  discoïdal,  lentiforme,  très  épais  au  centre.  L'épais- 
seur s'atténue  lentement  jusqu'au  milieu  du  rayon  (flg.  34)  et  diminue 
alors  rapidement  pour  former  une  collerette  autour  du  disque  dont 
le  bord  reste  obtus.  Les  deux  faces  sont  couvertes  de  fortes  protu- 
bérances qui  augmentent  de  dimension  vers  le  centre  (fig.  4i)- 

Dans  la  section  transversale  (fig.  34)  de  la  forme  B,  on  constate 
que  les  loges  équatoriales  augmentent  rapidement  et  très  réguliè- 
rement en  hauteur  en  se  rapprochant  du  bord  où  elles  semblent 
subdivisées  en  hauteur  par  des  cloisons  horizontales.  Les  piliers 
très  fortement  coniques  ont  une  contexture  fibreuse. 

Le^peu  d'individus  disponibles  ne  m'a  pas  permis  de  faire  une 
section  équatoriale. 

Le  plus  grand  individu  a  4  millim.  de  diamètre  et  l'individu 
photographié  pour  un  diamètre  de  5  millim.  a  a  une  épaisseur  de 
a  millim.  au  centre. 

Habitat,  —  Biarritz  -  (collect.  de  Rairicourt  k  l'Ecole  des  Mines). 


I.  Loc.  citf  i868,  pl.  IV,  fig.  i-3,  17,  18,  p.  iq4* 
2    Pro1>ahlement  de  la  villa  Marbella. 
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Obserçation.  —  La  description  ci-dessas  correspond  exactement 
à  celle  de  Gûmbel  dont  les  types  proviennent  des  calcaires  nummu- 
litiques  des  Alpes  bavaroises  à  Hammer,  Kressenberg,  etc. 

Orthophragmina  varians  Kaufmann. 

(PI.  X,  fig.  3i,  33,  35,  38). 

Kaufmann  *  a  décrit  cette  espèce  avec  figures  en  1867,  mais 
Gûmbel  Fa  mise  en  synonymie  de  son  O.  nummulitica.  Celte  réunion 
ne  me  paraît  pas  justifiée.  En  eflet  si  l'on  compare  les  photogra- 
phies, fig.  3i  et4i)  on  constate  que  les  granulations  de  VO,  çarians 
(fig.  3i)  sont  toutes  d'égales  dimensions,  uniformément  réparties  sur 
toute  la  sui*face  et  moins  fortes  que  dans  VO.  nummulitica.  En  outre 
les  sections  transversales  des  deux  espèces  sont  très  dissemblables 
(fig.  34  et  35).  Dans  ÏO.  çarians  l'épaisseur  centrale  diminue  ti'ès 
rapidement  vers  le  bord,  le  rapport  entre  l'épaisseur  et  le  diamètre 
est  de  I  millim.  ^5  à  7  millim.  5.  Le  seul  caractère  qui  permet  de 
rapprocher  ces  deux  espèces  réside  dans  la  disposition  des  loges 
équatoriales.  Dans  VO,  varians  elles  croissent  aussi  assez  rapide- 
ment en  hauteur  vers  le  bord  et  sont  subdivisées  par  des  cloisons 
horizontales  mais  les  quatre  ou  cinq  derniers  cycles  ne  sont  pas 
recouverts  par  des  loges  latérales  comme  dans  VO,  nummulitica. 

La  fig.  33  donne  la  section  horizontale  avec  sa  loge  embryonnaire 
enveloppée  par  la  seconde  loge. 

J'attribue  à  la  même  espèce  V  Orthophragmina  des  Basses-Pyré- 
nées dont  la  section  verticale  est  représentée  par  la  fig.  38. 

Les  plus  grands  individus  des  Alpes  suisses  atteignent  7  à 
8  millim.  de  diamètre. 

Habitat,  —  Assez  communs  dans  les  couches  éocènes  des  Rallig- 
stôcke,  près  Interlaken,  associés  à  O,  discus.  Rare  à  Daguerre, 
Basses-Pyrénées. 

Orthophragmina  Bartholomei  Schlumb.  /i.  sp, 

(PI.  XI.  Ilg.  43  ;  pi.  XII,  ûg.  46-3o). 

M.  Garez  et  M.  Tabbé  Boone  ont  récolté  dans  les  couches  éocènes 
de  Saint- Barthélémy,  dans  les  Landes,  une  série  d'Orbitoïdes  qui 
présentent  un  caractère  particulier  et  me  paraissent  constituer  une 
espèce  nouvelle  qui  n'a  pas  été  trouvée  dans  les  autres  gisements. 

I.  Kaufmann.  Beitràge  z.  geolog.  Karte  der  Schweiz,  1867,  p.  i58. 
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Les  jeanes  individus  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  VO. 
Archiaci  :  même  forme  lenticulaire  avec  l'indication  vague  d*un 
bouton  central  avec  cependant  des  granulations  plus  fines  et  plus 
serrées.  Mais  les  individus  de  7  millim.  de  diamètre  présentent 
déjà  le  caractère  spécial  dont  il  est  question.  Les  couches  supé- 
rieures des  loges  latérales  n'atteignent  pas  le  bord  du  disque  et 
forment  un  ressaut  à  contour  ondulé  :  c'est  TefTet  que  produirait 
une  couche  de  matière  pâteuse  demi-fluide  étalée  sur  le  disque.  Les 
grands  individus  de  18  à  20  millim.  conservent  ce  môme  caractère 
(fig.  4:  et  48). 

J'ai  tenté  vainement  sur  plusieurs  jeunes  individus  d^obtenir  une 
section  horizontale  montrant  la  loge  embryonnaire  ;  je  me  suis 
toujours  heurté  à  la  présence  de  TOrbitophage  qui  avait  détruit 
toute  la  partie  centrale.  Cependant  les  restes  des  loges  embryon- 
naires indiquent  une  organisation  difl<érente  de  celle  de  VO.  Ar- 
chiaci et  un  embryon  probablement  composé  de  trois  loges. 

En  revanche,  la  lig.  4^,  pi.  XI,  montre  une  section  horizontale 
de  la  forme  B  bien  conservée  sauf  quelques  traces  d*Orbitophage 
dans  le  haut  de  la  figure  «  mais  les  cycles  du  centre  sont  si  fins  et  si 
serrés  que  c'est  à  peine  si  on  peut  les  rendre  en  phototypie.  Le 
plateau  central  étant  toujours  plus  ou  moins  ondulé  on  distingue  à 
droite  et  à  gauche  les  sections  des  nombreux  piliers. 

Les  fig.  49  et  5o  (pi.  XII)  reproduisent  les  sections  transversales 
des  formes  A  et  B,  la  première  avec  les  loges  embryonnaires  à  peu 
près  nettes. 

Le  plus  grand  individu  rencontré  (fig.  48)  a  ao  millim.  de  diamètre. 

Habitat.  —  Saint-Barthélémy  (Landes)  ^ 

Observation,  —  Avec  les  Orthophragmina  que  je  viens  de 
décrire  se  trouvait  l'échantillon  unique  photographié  fig.  46-  La 
forte  protubérance  hémisphérique  occupant  au  centre  un  tiers  du 
diamètre,  les  granulations  plus  fortes  et  la  collerette  mince  du  pour- 
tour le  rapprochent  beaucoup  de  VOrbitqides  dispansa  Sow.,  mais 
il  i)ourrait  n'être  qu'un  échantillon  aberrant  de  l'O.  Bartholomei, 

Orthophragmina  Ghudeaui  Schlumb.  n,  sp. 

(PI.  IX,  «g.  i8-ao). 

Plasmostracum  discoïdah  lentiforme.  ayant  au  centre  pour  épais- 
seur la  moitié  environ  du  diamètre  (Pour  un  diamètre  de  4  millim.  2, 

I.  Ma  note  était  à  Timpression  quand  M.  Douviilé  m*a  communiqué  un 
échantillon  de  la  uièine  espiVe  provenant  de  la  Catalogne  (coll.  de  Verneuil). 
Dans  le  niônie  tube  se  trouve  aussi  un  échantillon  unique  de  la  forme  photo- 
graphiée, lig.  4^,  qui  n'est  sans  doute  que  le  jeune  Age  de  l'O.  Bariholomei^ 
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l'épaisseur  est  de  i  millim.  7).  Les  surfaces  sont  couvertes  de  granu- 
lations fines  sur  les  bords  et  augmentant  régulièrement  de  grosseur 
vers  le  centre  (fig.  ao). 

La  section  transversale  de  la  forme  A  montre  des  deux  côtés  de  la 
loge  embryonnaire  la  série  des  loges  équatoriales  qui  augmentent 
sensiblement  en  longueur  et  en  hauteur  vers  le  bord  du  disque, 
elles  ont  un  contour  rectangulaire,  leurs  parois  externes  étant 

perpendiculaires    aux    deux    parois  

horizontales  (fig.  E).  OO ■■....m  1  iimn  n  > 

La  fig.  19  reproduit  une  section  pig.  E.  —  O.  Chudeaui  Schl. 
équatoriale  de  la  forme  B.  Coupe  transversale  des  loges 

Le  plus  grand  individu  a  4  millim.  équatoriales  au  grossisse- 
de  diamètre.  '"^'^^  ^"  ^  diamètres. 

Habitat,  —  Daguerre  (Basses-Pyrénées),  récolté  par  M.  Chudeau. 

Observation,  —  J'avais  cru  pouvoir  identifier  cette  espèce  avec 
VO.  aspera  de  Gûmbel  ^  dont  la  description  concorde  parfaitement 
avec  la  mienne  sauf  en  un  point.  L'auteur  insiste  à  deux  reprises 
sur  la  forme  exactement  quadrangulaire  de  la  coupe  des  loges 
équatoriales,  mais  sans  dire  dans  quel  sens  est  la  section.  Or  si  dans 
sa  fig.  33,  planche  III  (section  horizontale),  les  loges  équatoriales 
sontenefi'et  quadrangulaires,  la  fig,  33.  d'une  section  transversale 
au  grossissement  de  ao  diamètres,  montre  que  les  parois  externes  de 
ces  loges  sont  franchement  demi-circulaires. 

Orthophragmina  Douvillei  Schlumb.  n.  sp, 

(PI.  IX,  fig.  ai-24). 

Cette  petite  espèce,  dont  le  plasmostracum  est  discoîdal,  diffère 
de  toutes  les  autres  par  sa  grande  épaisseur  relativement  à  son 
diamètre.  Pour  un  diamètre  de  i  millim.  5  l'épaisseur  est  de 
o  millim.  9  (fig.  24)*  Au  sommet  de  chacune  des  faces  régulière- 
ment coniques  on  remarque  six  ou  sept  fortes  granulations  entou- 
i*ant  un  bouton  central  et  de  nombreuses  granulations  plus  faibles 
couvrent  le  reste  de  la  surface  jusqu'au  bord  tranchant  du  disque. 

Les  sections  équatoriales  et  transversales  (fig.  23  et  24)  ^^^^  fort 
nettes  et  pourraient  se  passer  de  description.  Sur  la  première  on 
voit  la  loge  embryonnaire  sphérique  à  demi  enveloppée  de  la 
seconde  loge.  Sur  la  seconde  le  fort  pilier  central  donnant  naissance 
au  bouton  de  la  surface  et  entre  les  autres  piliers  les  loges  latérales 
empilées  au  nombre  de  10  environ  vers  le  milieu  :  elles  sont  large- 

I.  Loc,  cit,,  p.  2ao. 
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ment  développées  en  hauteur  et  séparées  par  des  parois  très  minces. 

Le  plus  grand  individu  trouvé  n*a  que  n  miliim.  de  diamètre. 

Habitat.  — -  Bosd'Arros  et  Saint^Barthélemy  (Landes),  Daguerre  * 
(Basses-Pyrénées),  Vilieneuve-Loubet  (Alpes-Maritimes). 

Orthophragmina  Marthe  Schlamb.  n.  sp. 

(PI.  X,  fig.  27-a9.  3a  ;  pi.  XI,  lig.  39-40). 

Par  ses  ornements  extérieurs  cette  jolie  espèce  est  très  voisine 
de  la  précédente.  Les  deux  faces  portent  aussi  au  centre  une  forte 
granulation  entourée  de  six  ou  sept  granulations  de  même  dimen- 
sion, mais  elles  sont  plus  fortes  et  plus  resserrées  que  dans  VO, 
Douçillei,  Les  autres  granulations  de  la  surface  sont  aussi  plus 
accentuées  et,  de  plus,  le  rapport  entre  Tépaisseirr  et  le  diamètre  est 
difl'érent,  le  plasmostracum  étant  plus  déprimé.  La  fig.  3a  repro- 
duit un  individu  jeune  de  VO.  Marthœ  ;  plus  tard  les  couches  des 
loges  latérales  épaississent  le  centre  et  atténuent  la  saillie  des  gra- 
nulations et  il  se  forme  une  collerette  mince  sur  le  pourtour.  Dans 
ce  stade  YO.  Marthœ  prend  Taspect  de  la  fig.  39  (pi.  IX). 

Les  fig.  37,  a8  et  29  représentent  au  grossissement  de  18  diamètres 
Tune  la  section  équatoriale,  les  autres  deux  sections  transversales. 
Dans  la  première  (fig.  27)  on  voit  la  loge  sphérique  embryonnaire 
enveloppée  par  une  seconde  loge  plus  ou  moins  sphérique  aussi, 
mais  la  section,  fig.  29,  montre  que  la  loge  embryonnaire  n'est  pas 
toujours  exactement  dans  le  plan  équatorial  et  qu*à  la  suite  des 
loges  embryonnaires  il  y  a  de  chaque  côté  des  loges  un  peu  plus 
grandes  que  celles  des  cycles  suivants.  On  voit  aussi  dans  ces  deux 
sections  (fig.  aS  et  S19)  les  nombreux  piliers  qui  traversent  le  plas- 
mostracum, notamment,  fig.  aS,  le  volumineux  pilier  central  et  les 
nombreuses  loges  latérales  régulièrement  superposées.  La  fig.  40 
représente  la  section  de  VO.  Marthœ  dans  son  développement  final, 
alors  qu'il  atteint  la  dimension  de  7  miliim. 

Habitat.  —  Saint-Barthélémy  (Landes),  Daguerre  (Basses-Pyré- 
nées). 

Orthophragmina  strÔphiolata  Gûmbel  *. 

(PI.  X,  fig.  3o,  36-37). 

Sur  les  deux  faces  du  plateau  des  loges  équatoriales,  les  loges 
latérales  élèvent  une  forte  proéminence  centrale  (fig.  3o  et  87)  qui 

I.  Au  8ud-est  de  Bayonne,  vers  le  point  de  bifurcation  des  routes  de 
Briscous,  d'Hasparren  et  du  chftteau  de  Larralde. 
3.  Loc.  cit.,  p.  197,  pi.  IV,  i\g.  a5. 
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occupe  généralement  le  tiers  du  diamètre  et  est  entouré  d*une  mince 
collerette. 

Ces  proéminences  sont  couvertes  de  granulations  bien  dévelop- 
pées qui  disparaissent  sur  la  collerette  qui  est  cependant  rugueuse 
par  suite  de  la  saillie  des  loges  d'une  couche  unique  de  loges  laté- 
rales qui  pourtant  ne  recouvre  pas  les  trois  ou  quatre  derniers  cycles 
du  pourtour. 

Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  les  précédentes  par  un 
ensemble  embryonnaire  spécial  (fig.  F). 

On  y  retrouve  la  première  loge  embryonnaire  sphérique  enve- 
loppée à  moitié  par  une  seconde  loge  semi- 
lunaire.  Elles  sont  entourées  d*un  cycle  de 
dix  loges  à  contour  demi-circulaire  de  difle- 
rentes  grandeurs  et  ce  n'est  qu  autour  de  cet 
ensemble  que  se  place  le  premier  cycle  de 
petites  loges  caiTées,  La  figure  36  reproduit  Fîg.  F.  ~  Ort.  alro- 
la  section  équatoriale  à  un  grossissement  de  phioiata  G.  Loge» 

i8  diamètres  trop  faible  pour  montrer  nette-  embryonnaires 

-,  »  »  u  •  1     a       T?  gîoss.  96  diam. 

ment  le  système  embryonnaire  que  la  ng.  F 

représente  à  un  grossissement  de  3o  diamètres  environ.  La  loge 

primordiale  a  un  diamètre  de  68  (jl. 

Dans  la  section  transversale  (fig.  87)  on  remarque  que  les  loges 
latérales  assez  régulièrement  empilées  entre  les  piliers  du  centre 
sont  très  irrégulièrement  enchevêtrées  dans  le  reste  de  la  coupe  et 
ont  des  cloisons  recourbées. 

Les  plus  grands  individus  ne  dépassent  pas  3  millim.  de  diamètre. 

Habitat.  —  Biarritz  (Villa  Marbella)  Basses-Pyi*énées,  Ville- 
neuve-Loubet,  Alpes -Maritimes  (assez  commun). 

Orthophragmina  dispansa  Sow.  sp. 
(PI.  XI,  ûg.  42-44;  pi.  XII,  fig.  5i.  53). 

Synon.  :  Lycophris  dispanana  Sow.  ^ 

Orbitoides  diapansa  Medlic.  et  Blanf.  '. 

Sowerby  a  sommairement  décrit  en  1837  son  Lycophris  dispansus 
et  en  a  donné  une  vue  extérieure  de  grandeur  naturelle,  par  consé- 
quent fort  petite,  et  une  coupe  dans  laquelle  il  n'y  a  a  retenir  que 
le  contour.  M edlicott  et  Blanibrd  dans  leur  géologie  de  l'Inde  ont 

1.  Tranaact  0/  the  geolog.  Soc.  London,  vol.  V,  p.  3oo,  pi.  XXIV,  1887. 
3.  Mbdlicott  et  Blanfohd.  A  manual  of  the  Geolog.  of  India,  pi    XV, 
ttg.  8,  i«97. 
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Fig.  i4-i5.  —  Orthophragmiiia  sella  d'Archiac.  —  Vue  extérieure,  de  face  et  de 

profil,  grossi  a  fois.  Préchac  (Landes). 
Fig.  i6.  —  —  —     d'Archiac.  —  Section  transversale,  forme 

A,  grossie  7  fois.  Préchac. 
Fig.  17.  —  —  Pratti  Mieli.  — Section  équatoriale  envahie  par 

l'Orbitophage,  grossie  a5  fois.  Biarritz, 
Villa  Marbella. 
Pig.  18.  —  —  Chadeaul  Schiumb.  n.  sp.  —  Section  transver- 

sale,   grossie    7    fois.     Daguerre 
(Basses-Pyrénées). 
Fig.  19.  —  —  —         Schiumb.  n.  sp.  —  Section  équato- 

riale, forme  B,  grossie  7  fois.  Da- 
guerre. 
Fig.  ao.  —  —  -*  Schiumb.  ni  sp.  —  Vue  extérieure, 

grossi  5  fois.  Daguerre. 
Fig.  ai-aa.  —  —  DouvilUi  Schiumb.  n.  sp.  —  Vues  extérieures, 

grossis  7  fois.  Daguerre» 
Fig.  a3-34'  —  —  -"        Schiumb.  n.  sp.  —  Sections  équato- 

riale et  transversale,  forme  A,  gros- 
sies 19  fois. 
Fig.  aT).  —  —  sella  d*Arch.  —  Section  équatoriale,  f(»rme  A, 

grossie  9  fois.  Préchac. 
Fig.  a6.  —  —  diirca«  Rutimeyer. — Section  transversale,  forme 

A,  grossie  7   lois.  Raligstôcke,  près 
Interlaken  (Suisse). 


Plamchb    X 

Fig.  a7.  —  Orlhophragmina  Marlhse  Schiumb.  n.  sp.  —  Section  équatoriale, 

forme  A,  grossie  18  fois.  Saint-Bar- 
thélémy (Landes). 

Fig.  a8-a9.  —  —  —        Schiumb.  n.  sp.  —  Sections  transver- 

sales, forme  A,  grossies  18  fois.  Saint- 
Barthélémy. 

Fig.  3o.  —  —  strophiolata  Gumbel.  —  Vue  extérieure,  grossi 

II  fois.  Biarritz. 

Fig.  3i.  —  —  varions  Kaufmann.  —  Vue   extérieure,  grossi 

5  fois.  Raliigstôcke. 

Fig.  3a.  —  —  MartfuB  Schiumb.   n.  sp.  —  Vue    extérieure , 

grossi  3  fois.  Saint -Barthélémy 
(Landes). 

Fig.  33.  —  —  variana  Kaufm.  —  Section  équatoriale,  grossie 

8  fois.  Raliigstôcke. 

Fig.  3}.  —  —  numnuilitica  Gùmbel.  —  Section  transversale, 

forme  B,  grossie  8  fois.  Biarritz 
(coll.  de  Raincourt). 

Fig.  35.  —  —  iforians  Kaufm.  —  Section  transversale,  forme 

A,  grossie  7  fois.  Raliigstôcke. 
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Pig.  36-37. —  Orthophragmina  êtrophiolata  GÛmhel,  —  Sections  équatoriale 

et  transversale,  forme  A,  gros- 
sies i5  fois.  Biarritz,  Villa  Mar- 
beUa. 

Pig.  38.  —  —  varians   Kaufmann.   —   Section   transversale, 

forme  A,  grossie  8  fois.  Daguerre. 

Planghb  XI 

Pig.  39.  —  OrtliopAra^Tniiia  JlfarM«Schlumb.— Vue  extérieure  de  rindividu 

adulte,    grossi   5   fois.   Saint-Barthé- 
lémy (Landes). 
Pig.  4o«  —  —  "~       Schlumb.  —  Section  transversale,  forme 

A,  grossie  10  fois. 
Pig   4i-  —  —  nufnniulitica  Gûmbel.  —  Vue  extérieure,  grossi 

6  fois.  Biarritz. 
Pig.  4a.  —  —  dUpeuiBa  Sow.  —  Vue  extérieure,  grossi  6  fois. 

Djokdjokarta  (Java). 
Pig.  43.  —  —  —       Sow.  —  Section  horizontale,  forme  A, 

grossie  6  fois.  Java. 
Pig.  44-  —  —  —       Sow.  —  Section  transversale,  forme  A, 

grossie  7  fois.  Java. 
Pig.  4^-  —  —  Bartholomei  Schlumb.  n.  sp.  —  Section  hori- 

zontale, forme  B,  grossie  7  fois. 
Saint^Barthélemy  (Landes). 

Planghb  XII 

Pig.  46.  —  Orthophragmina  n.  sp.  —  Jeune  individu.  Vue  extérieure,  grossi 

5  fois,  Saint-Barthélémy  (Landes). 
Pig.  47»  —  —  Bartholomei  Schlumb.  —  Vue  extérieure,  grossi 

5  fois,  Saint-Barthélémy. 
Pig.  48.  -  —  —         Schlumb.  —  Individu  adulte.  Vue 

extérieure,  grossi  3  fois.  Sainte 
Barthélémy. 
Pig.  49*  —  "*  —         Schlumb.  —  Section  transversale, 

forme  A,  grossie  6  fois.  Saint- 
Barthélémy. 
Pig.  5o.  —  —  —         Schlumb.  —  Section  transversale, 

forme  B,  grossie  6  fois.  Sainte 
Barthélémy. 
Pig.  5i.  —  —  dispansa  Sow.  —  Section  tangentielle  près  de 

la  surface  montrant  la  disposition 
des  piliers,  grossie  16  fois.  Java. 
Pig.  5a.  —  —  —       Sow.  —  Section  transversale,  forme 

B,    grossie    7   fois.    Djokdjokarta 
(Java). 
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M.  Douvillé  fait  ressortir  toute  Timpoi-tance  des  études  de 
M.  Schlumberger  sur  les  Orthophragmina^  au  point  de  vue  de  la 
détermination  des  niveaux  à  distinguer  dans  l'Eocène.  Si  l'on  se 
borne  aux  formes  lenticulaires,  objet  de  la  note  précédente,  on 
voit  qu'elles  sont  représentées  dans  les  niveaux  inférieurs  (Lutétien 
inférieur  et  moyen)  par  une  seule  espèce  O.  Archiaci  ;  elles  sont 
beaucoup  plus  variées  dans  le  Lutétien  supérieur  où  M.  Schlum- 
berger signale  O.  Pratti,  O.  sella,  O,  nummulitica,  O.  carions  et 
toute  une  série  de  petites  formes  remarquables  par  leur  surface 
pustuleuse,  O.  Marthee,  O.  DouvilleU  O,  Chudeaui, 

Cette  faune  se  prolonge  dans  le  Bartonien  et  le  Priabonien  où 
les  Orthophragmina  prennent  un  développement  des  plus  remar- 
(piables  en  même  temps  qu'elles  deviennent  extrêmement  minces, 
c'est  le  cas  par  exemple  pour  l'O.  Fortisi  qui  parait  être  une 
mutation  et  non  pas  une  simple  variété  de  l'O.  Pratti,  elle  est 
accompagnée  des  O.  scalariSy  sella,  discas,  Qorians,  sirophiolaia; 
les  petites  formes  pustuleuses  sont  beaucoup  plus  rares  (O.  Dou- 
çillei). 

Les  études  de  M.  Schlumberger  ont  confirmé  la  présence  exclu- 
sive des  Orthophragmina  dans  l'Eocène  ;  il  faut  ajouter  que  les 
couches  où  l'on  rencontre  ces  fossiles  sont  séparées  par  deux 
lacunes  importantes  de  celles  où  l'on  rencontre  d'une  pai't  les 
Orbitoides  (s.  str.)  et  de  l'autre  les  Lepidoçxclina, 

A  propos  des  parasites  que  M.  Schlumbei^er  a  observés  dans 
les  Orbitoides,  M.  Douvillé  ajoute  que  les  Nummulites  présentent 
des  altérations  du  même  ordre,  et  il  lui  parait  que  les  canaux 
signalés  par  certains  auteurs  dans  les  cloisons  et  la  muraille  de  ces 
fossiles,  sont  creusés  en  réalité  par  un  organisme  parasite  et 
peuvent  être  comparés  aux  galeries  creusées  par  les  Termites  qui 
évitent  soigneusement  d'attaquer  la  surface  des  corps  dans  lesquels 
ils  pénètrent.  Ces  canaux  ne  se  montrent  que  d'une  manière  excep- 
tionnelle, et  dans  un  petit  nombre  d'échantillons  ;  ils  sont  sans 
relation  aucune  avec  les  perforations  normales  du  test  ;  à  première 
vue  ils  paraissent  présenter  une  certaine  régularité,  mais  cette 
régularité  n'est  qu'apparente  et  elle  disparait  quand  on  observe  au 
microscope  le  détail  de  ces  canaux. 
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PRÉSIDENCE   DE  M.    M.    BOULE,    PRESIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lectore  dn  procès- verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  deux  membres  de  la  Société  : 
M.  Joseph  Juliany,  de  Manosque,  et  M.  Henry  Lasne»  Ingénieur 
des  Arts  et  Manufactures,  appartenaient  à  la  Société  depuis  1890. 
Leur  décès,  survenu  en  décembre  1902,  vient  seulement  d'être 
porté  à  la  connaissance  de  la  Société. 

M.  Lasne,  qui  a  été  longtemps  assidu  à  nos  séances,  s'était  fait 
une  spécialité  de  l'étude  des  phosphates  de  chaux.  Il  laissera  parmi 
nous  le  souvenir  d'un  homme  très  sympathique  et  très  serviable. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Georges  Laurent»  Administrateur-adjoint  de  i'^  classe  des 
Colonies,  présenté  par  MM.  Emile  Haug  et  L.  Gentil. 

Trois  présentations  sont  annoncées. 

M.  le  D**  Labat  offre  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  la 
collection  complète  de  ses  ouvrages. 

M.  Penrinqilière  oflre  à  la  Société  un  mémoire  qu'il  vient  de 
publier  sur  la  Géologie  de  la  Tunisie  centrale^  accompagné  d'une 
carte  géologique  au  i/aoo.ooo.  La  première  partie,  consacrée  à  la 
stratigraphie,  débute  par  une  bibliographie  géologique,  concernant 
non  seulement  la  région  centrale,  mais  toute  la  Tunisie. 

Le  Trias  tunisien  est  étudié  pour  la  première  fois  ;  quant  au 
Jurassique  il  était  déjà  connu.  Une  bonne  part  de  l'ouvrage  est 
consacrée  aux  terrains  crétacés,  qui  ont  fourni  des  résultats  très 
importants,  aussi  bien  au  point  de  vue  stratigraphique  que  paléon- 
tologique.  L'Eocène  inférieur  de  Tunisie  se  fait  remarquer  par  les 
riches  gisements  de  phosphate  de  chaux  ;  il  est  surmonté  par 
l'Eocène  moyen  qui  existe  dans  une  grande  partie  de  la  Tunisie, 
contrairement  à  ce  que  l'on  pensait  ;  il  en  est  de  même  de  l'Eocène 
supérieur.  Le  Miocène  est  représenté  par  ses  termes  inférieur  et 
moyen  ;  quant  au  Pliocène,  il  ne  comprend  que  des  dépôts  fluvio- 
lacustres ou  continentaux. 
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La  deuxième  partie  est  consacrée  à  des  descriptions  régionales, 
accompagnées  d*assez  nombreuses  photographies  et  se  termine  par 
des  considérations  oro tectoniques  sur  la  Tunisie  centrale. 

M.  Haug  présente,  de  la  part  de  M.  Jean  Bninhes,  professear 
à  l'Université  de  Fribourg,  une  note  intitulée  :  Erosion  tourbil- 
lonnaire  éolienne,  contribution  à  l'étude  de  la  morphologie  déser^ 
tique  S  qui  fait  suite  à  un  travail  antérieur  de  Fauteur  <x  La  tactique 
des  Tourbillons  ».  Il  insiste  sur  le  haut  intérêt  que  présente  ce 
mémoire  et  donne  lecture  des  lignes  suivantes  qui  lui  servent  de 
conclusion  : 

«  £n  résumé,  la  marmite  tourbillonnaire  éolienne  —  phénomène 
rare  sous  sa  forme  parfaite  —  est  un  fait  révélateur.  Elle  a  exacte- 
ment en  ce  sens  la  même  valeur  que  la  marmite  fluviale  ;  elle  a  une 
signification  expressive  qui  la  dépasse.  —  Et  ce  que  nous  avons 
dit  à  propos  des  tourbillons  des  eaux  courantes,  nous  pouvons  le 
répéter  à  propos  des  tourbillons  éoliens  :  ils  représentent  le  pro- 
cédé d  attaque  le  plus  actif  et  le  plus  irrésistible  dans  le  grand  tra- 
vail qui,  partout  et  sans  cesse,  tend  à  niveler  le  i*elief  continental.  » 

M.  Thevenin  présente  de  la  part  de  Fauteur,  M.  P.  Fritel,  un 
livre  de  vulgarisation  consacré  à  la  Paléontologie  de  la  France. 
Cet  ouvrage  est  illustré  de  plus  de  85o  figures  dessinées  par 
Fauteur  ^  représentant  les  fossiles  les  plus  communs  ou  les  plus 
caractéristiques.  11  rendra  service  aux  commençants  et  contribuera, 
en  augmentant  le  nombre  des  collectionneurs  de  fossiles,  à  la 
diflusion  des  études  géologiques  et  paléontologiques  et  finalement 
au  progrès  de  ces  études. 

M.  David  Ilovalsky.  —  Le  Mésozoïque  du  pays  de  Ziapine 
{Oural  du  Nord). 

Les  couches  mésozoïques  (jurassiques  et  crétacées)  que  j*ai  étu- 
diées se  trouvent  dans  la  région  drainée  par  les  rivières  qai« 
naissant  dans  l'Oural  du  Nord,  se  déversent  dans  la  rivière 
Sygwa  (Ziapine),  vers  65*  de  latitude  nord.  Toute  cette  partie  du 
versant  oriental  des  monts  Oural  est  connue  sous  le  nom  de  Pays 
de  Ziapine.  Le  Mésozoïque  constitue  la  majeure  partie  de  la  rive 
droite  de  la  rivière  Tchortynia,  en  aval  de  l'embouchure  de  FYatria 

1.  I  br.  in-4"»  extr.  des  Mem,  d.  Pontificia  Accademia  Romana  dei  Naovi 
Lincel,  pp.  1 219-148,  pi.  III-IV.  Rome,  1903. 

2.  Une  partie  de  ces  ligures  ont  été  dessinées  sous  la  direction  de  M.  de 
Lapparent  pour  la  publication  d*un  atlas  aujourd'hui  épuisé  :  Les  fossiles 
caractéristiques  des  terrains. 
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(affluent  de  la  Tchortynia),  et  la  Ave  droite  de  T Yatria.  J^e  substra- 
tam  de  ces  dépôts  n'est  pas  visible. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Tchortynia  se  trouve  un  bel  aflQeurement 
de  Néocomien  inférieur  (couches  à  Polyptychites)  ;  c'est  une  argile 
sableuse  avec  des  concrétions  de  calcaii  e  qui  contiennent,  en  outre 
des  Ammonites  du  genre  Polyptychites  :  Belemnites  lateraliSy 
Pecten  imperialis,  Pholadomya  uralensis  et  beaucoup  d'autres 
Lamellibranches.  Le  pendage  de  ces  couches  est  vers  le  nord.  Cet 
aflQeurement  est  connu  sous  le  nom  de  Nangitchi-Nultane. 

En  remontant  la  Tchortynia  en  aval  de  cet  affleurement  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Yatria,  on  ne  trouve  pas  de  bous  affleurements. 
La  rive  est  néanmoins  jonchée  de  fossiles  mésozoîques.  C'est  seule- 
ment à  trois  kilomètres  environ  en  amont  de  l'embouchure  de 
l'Yatria  que  nous  trouvons  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  un 
affleurement  caractéristique.  Nous  y  voyons  les  couches  néoco- 
miennes  du  même  type  que  celles  de  Nangitchi-Nultane  recouvrant 
le  Jurassique.  Dans  ce  dernier  on  peut  distinguer  deux  zones  :  la 
supérieure  renferme  des  Ammonites  du  type  de  Perisphinctea 
Panderi  (forme  du  Volgien)  ;  la  zone  inférieure  (grès  vert)  est  riche 
en  Ammonites  du  type  de  Y  Ammonites  biplex,  figuré  par  de  Loriol 
(forme  du  Portlandien  de  Boulogne)  ;  ces  mêmes  Ammonites  appar- 
tiennent aussi  au  groupe  du  Per.  dorsoplanus  de  Mikhalsky. 
Outre  ces  Ammonites  à  côtes  bifurquées  on  rencontre  une  Ammo- 
nite très  voisine  du  Perisphinctes  PottingerU  de  l'Afrique  orien- 
tale, figuré  par  Futterer  (1S99.  Zeitschr,  d.  Deutsch,  Geol, 
Gesellschaft).  Parmi  les  autres  fossiles,  je  citerai  Belemnites 
Rouilleri  et  beaucoup  d'Acéphales,  dont  une  grande  pai*tie  ressem- 
ble à  des  formes  du  Portlandien  de  Boulogne. 

Toutes  ces  couches  s'inclinent  vers  le  sud.  Leur  vrai  pendage  ne 
peut  être  précisé,  parce  qu  elles  ne  présentent  qu'une  seule  tranche 
à  l'observation. 

Le  Mésozoîque  est  partout  recouvert  par  les  dépôts  glaciaires 
avec  blocs  erratiques. 

M.  Haiig  fait  ressortir  le  grand  intérêt  que  présente  la  décou- 
verte de  M.  llovaisky.  Il  constate  que  le  «  groupe  de  V Ammonites 
biplex  »  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  l'Europe  septentrio- 
nale et  dans  l'Oural,  mais  encore  dans  la  province  de  Cutch 
(Inde),  dans  l'Afrique  orientale,  à  Madagascar  (Apandramahala), 
et,  enfin,  dans  l'Ile  de  la  Reine  Charlotte,  c'est-à-dire  sur  les  côtes 
de  la  Colombie  britannique  (il mmo/ziVes  Skidegatensisy^hiXjt^yes). 
Tous  ces  gisements  paraissent  appartenir  au  Portlandien  ou  tout 
au  moins  à  un  niveau  très  voisin.  Il  est  à  remarquer  que  jusqu'à 
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présent  le  «  groupe  de  ï Ammonites  biplex  »  ne  s'est  jamais  ren- 
contré dans  les  mêmes  dépôts  que  les  Pkylloceras^  ce  qui  confirme 
l'habitat  profond  de  ces  derniers.  11  est  probable  que  les  eaux  dans 
lesquelles  vivaient  les  Perisphinctes  dont  s'est  occupé  M.  Ilovaîsky 
étaient  refroidies  par  des  courants  polaires  de  surface. 

M.  Carez  transmet  la  note  suivante  : 

M.  Léon  Bertrand  fait  observer,  au  sujet  de  la  communication 
de  M.  Carez  dans  la  séance  du  ^xxisÀ  dernier,  qu'il  n'avait  indiqué 
{B.  S,  G.  F.,  [4],  t.  II,  p.  96)  la  présence  d'un  affleurement  d'ophite 
sous  la  ville  de  Biarritz  que  sous  une  forme  dubitative  et  d'après 
des  renseignements  dont  il  donnait  l'origine. 

Cette  indication  avait  été  donnée  par  lui,  bien  qu'il  n'ait  pu  la 
contrôler,  pour  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  de  maté- 
riaux sur  une  région  dont  l'observation  devient  de  plus  en  plus 
difficile  dans  l'intérieur  des  terres  par  suite  de  l'extension  continue 
des  constructions.  Les  divers  travaux  sur  la  tectonique  compli- 
quée des  environs  de  Biarritz  laissent  encore  place  à  bien  des 
points  obscurs  et  à  des  discussions,  et  aucun  indice  ne  doit  être 
négligé.  D'ailleurs  M.  Carez  lui-même,  dans  sa  communication, 
indique  qu'il  a  modifié  notablement  ses  observations  antérieures 
pour  la  plage,  à  la  suite  de  son  dernier  voyage,  et  certainement 
le  dernier  mot  n'est  pas  dit  encore  sur  la  question. 

M.  L.  Gares  ajoute  que  si,  dans  le  texte,  M.  Léon  Bertrand  a 
bien  employé  une  forme  dubitative,  il  n'en  est  pas  de  même  sur  la 
carte  où  le  gisement  ophitique  de  Biarritz  n'est  pas  accompagné 
d'un  point  de  doute,  comme  le  sont  d'autres  affleurements  marqués 
sur  cette  même  carte.  Or,  chacun  sait  qu'avec  l'énorme  quantité 
de  travaux  qui  paraissent  journellement,  les  géologues,  dans 
l'impossibilité  de  tout  lire,  laissent  souvent  de  côté  le  texte  pour 
étudier  seulement  les  planches,  qui  deviennent  ainsi  la  partie 
essentielle  des  communications. 

C'est  pour  cette  raison  que  M.  Carez  a  cru  nécessidre  d'indiquer 
le  résultat  des  fouilles  qu'il  a  fait  faire  auprès  de  la  halle  de  Biarritz. 

M.  L.  Carez  recherche  la  cause  de  la  présence  du  Crétacé  supé- 
rieur à  de  grandes  altitudes  et  dans  une  position  stratigraphique 
anormale,  sur  les  feuilles  de  Luz  et  d*Urdos  ^  • 

Il  rappelle  que  plusieurs  explications  ont  déjà  été  proposées  : 
l'une  consiste  à  voir  dans  les  plis  couchés  de  la  région  du  Mont- 
Perdu,  l'unique  raison  de  l'exhaussement  exceptionnel  de  cette 

I.  l^ne  note  détaillée  paraîtra  ultérieurement  dans  le  Bulletin. 
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partie  de  la  chaîne  ;  Fautre  s'appuie  sur  Thypothèse  d'une  modifi- 
cation dans  l'emplacement  des  mers  pour  expliquer  le  repos  des 
couches  crétacées  supérieures  directement  sur  le  Primaire. 

M.  Garez  n'a  jamais  vu  aucun  indice  permettant  de  croire  que  le 
Crétacé  supérieur  se  soit  déposé  aux  points  où  on  le  trouve  actuel- 
lement ;  il  montre  au  contraire  qu'il  existe  au  cirque  de  Gavarnie 
deux  surfaces  de  contact  anormal  bien  nettes.  Tune  entre  le  Pri- 
maire et  le  Campanien,  la  seconde  entre  ce  dernier  et  le  Danien. 
Il  conclut  donc  à  l'existence  d'un  chevauchement  colossal  du  ver- 
sant méridional  des  Pyrénées  sur  la  partie  axiale  et  même  sur  le 
versant  septentrional  de  la  chaîne.  Ce  chevauchement  se  montre 
depuis  Eugui  dans  la  Navarre  jusqu'au  rio  Flamisel  dans  la  pro- 
vince de  Lérida,  c'est^-dire  sur  une  distance  de  aoo  kilomètres. 

M.  Haiig  demande  à  M.  Carez  sur  quels  points  essentiels  ses 
observations  diflërent  de  celles  de  M.  Bresson  dans  la  région  de 
Gavarnie.  M.  Bresson  est  certainement  le  premier  géologue  qui 
ait  décrit,  dans  cette  région,  le  grand  charriage  des  terrains  paléo- 
zoîques  sur  le  Crétacé.  Un  volumineux  mémoire  sur  la  zone  cen- 
trale des  Pyrénées  est  actuellement  sous  presse  et  M.  Bresson  s'est 
assuré  la  priorité  de  ses  observations  dans  deux  notes  publiées 
dans  les  Comptes-Rendus  des  Collaborateurs  de  la  Carte  géolo- 
gique et  dans  les  Comptes-Rendus  de  l'Académie. 

M.  de  Grossouvre.  —  Sur  le  Crétacé  de  la  Haute-Garonne, 
Les  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  cours  des  dernières  séances 
sur  ce  terrain,  m'ont  incité  à  consacrer  quelques  journées  à  l'explo- 
ration des  environs  de  Saint-Martory,  Saint-Marcet  et  Gensac  : 
j'en  reviens  absolument  convaincu  de  l'exactitude  des  conclusions 
auxquelles  m'avait  conduit  en  1897  (B.  S.  G.  F,,  [3],  XXV,  p.  67) 
l'étude  des  travaux  de  Leymerie  et  de  MM.  Peron  et  Roussel. 
Toutes  les  subdivisions  de  cette  région  reposent  uniquement  sur 
des  faciès  et  ce  que  l'on  a  appelé  marnes  sénoniennes  (au  moins 
leur  partie  supérieure),  calcaire  nankin,  marnes  à  Cyrènes,  ne  sont 
que  divers  aspects  d'une  même  zone,  les  localisations  de  faunes 
observées  résultant  uniquement  des  conditions  variables  de  dépôt. 
Je  reviendrai  plus  tard  sur  le  détail  de  mes  observations  quand 
j'aurai  déterminé  les  fossiles  récoltés  et  peut-être  revu  quelques' 
points  douteux.  Aujourd'hui,  je  me  bornerai  à  dire  que  la  faune 
du  niveau  à  Cyrènes  n'est  pas  spéciale  au  Garumnion  inférieur.  Il 
y  a  déjà  plusieurs  années.  M.  Roussel  me  l'a  fait  recueillir  presque 
tout  entière  k  Biholoup  dans  des  grès  calcaires,  prolongement  de 
ceux  du  Pas-de-Gazaille,  considérés  comme  représentant  le  calcaire 
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nankin.  A  Amaad-Guilhem,  où  M.  Roussel  a  signalé  RadioUtes 
Leymeriei  dans  le  calcaire  nankin,  je  viens  d*y  trouver  aussi  les 
Cyrènes  et  les  Actéonelles  ;  elles  existent  encore  dans  le  massif  de 
calcaire  nankin  qui  supporte  le  château  de  Roquefort.  Cet  ensemble 
d'observations  indique  sufiisamment  qu'on  ne  peut  faire  deux 
zones  distinctes  du  calcaire  nankin  et  des  marnes  à  Cyrènes. 

Enfin,  je  signale  la  découverte  intéressante  faite  par  M.  Pégot 
d*une  assise  gréseuse  qui  renferme,  avec  de  nombreux  autres  fos- 
siles, Baculites  anceps^  espèce  non  encore  signalée  dans  la  région. 

M.  Toucas  fait  observer  que  les  demièi*es  notes  de  M.  de  Gros- 
souvre,  pas  plus  que  les  précédentes,  n^apportent  de  preuves  en 
faveur  de  la  contemporanéité  de  VOrbignya  radiosa  et  de  YO. 
CastroL 

L'intercalation  d'un  lambeau  de  calcaire  nankin  dans  les  couches 
à  Cyrènes  de  la  Haute-Garonne  pourrait,  tout  au  plus,  vieillir  Tâge 
de  ces  couches,  mais  pour  cette  région  seulement  et  sous  la  condi- 
tion que  ce  lambeau  serait  accompagné  de  sa  faune  maestrich- 
tienne,  soit  :  Nerita  rugosa^  Ostrea  larça,  Orb.  radiosa,  O. 
Lapeirousei;  car  la  continuation  ou  la  réapparition  d'un  même 
faciès,  sans  sa  faune  habituelle,  n'implique  nullement  que  l'ensem- 
ble des  couches  appartient  à  une  même  zone  paléontologique. 

Pour  le  moment,  il  ne  reste  donc  qu'un  seul  fait,  bien  établi 
dans  la  Catalogne  :  c*est  la  présence  indiscutable  d*un  banc  impor- 
tant à  Orb.  Castroi,  intercalé  dans  des  couches  à  Cyrènes  et 
Ljrchmis  recouvrant  franchement  une  zone  maestrich tienne  avec 
Ostrea  larça^  Orb.  radiosa  et  O.  Lapeirousei.  Aucun  des  faits, 
observés  par  M.  de  Grossouvre,  ne  peut  mettre  en  doute  l'existence 
de  ces  deux  niveaux  d'Hippuntes,  nettement  séparés  et  caracté- 
risés chacun  par  des  espèces  différentes. 

M.  W.  Kilian.  —  Sur  une  nouvelle  terrasse  fluvio-glaciaire 
dans  le  Bas-Dauphiné. 

J'ai  reconnu  récemment  au  nord  de  Beaurepaire,  dans  le  Bas- 
Dauphiné,  Texistence  d'une  terrasse  de  cailloutis  alpins  très  altérés, 
occupant  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  «  haute  terrasse  »  pleisto- 
cène  qui  supporte  les  moraines  «  externes  )»  de  Beaufort  et  Fara- 
mans,  mais  inférieur  à  la  grande  nappe  de  cailloutis  de  Cham- 
baran,  considérée  depuis  longtemps  comme  d'âge  pliocène  supé- 
rieur. Cette  nouvelle  terrasse,  composée  surtout  de  quartzites  alpins 
extrêmement  patines  et  mélangés  à  quelques  autres  cailloux  forte- 
ment décomposés,  est  antérieure  aux  dépôts  glaciaires  les  plus 
anciens  de  la  région.  Elle  semble  être  Fhomologue  du  Deckens- 
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chotter  de  M.  Penck  et  des  alluvions  dites  pliocènes  da  plateaa 
des  Egaux,  près  de  Veynes  (Hautes-Alpes). 

Elle  domine  de  3o  à  35  mètres  ia  haute  terrasse  pleistocène  * 
contre  laquelle  est  adossé  le  bourg  de  Beaurepaire,  elle-même 
supérieure  de  35  m.  environ  à  la  basse  terrasse  [qui  se  relie  à  une 
trentaine  de  kilomètres  en  amont  aux  moraines  «  internes  »  de 
Rives  *J  et  occupe  une  vaste  étendue  aux  environs  de  Tourdan-Les 
Olivières,  au  sud  de  Pisieu.  Les  cailloutis  des  plateaux  (Pliocène) 
la  dominent  au  nord  (Pisieu,  Pommiers,  etc.)  de  70  à  80  m. 

M.  Kilian  croit  intéressant  d'attirer  l'attention  de  ses  confrères 
sur  ce  niveau  encore  peu  connu  d*alluvions  anciennes  ^  dont  il 
faudra  tenir  compte  dans  Tétude  synthétique  des  formations  flu- 
viales et  fluvio-glaciaires  du  bassin  du  Rhône  qu*il  poursuit  de 
concert  avec  son  collègue  et  ami  M.  Ch.  Depéret. 

M.  W.  Kilian.  —  Quelques  observations  noupelles  en  Taren- 
taise, 

I.  —  En  vue  d'un  travail  d'ensemble  que  je  prépare  avec 
M.  Révil,  je  viens  d'étudier  d'une  façon  spéciale  la  localité  de 
Villette  en  Tarentaise,  bien  connue  par  ses  carrières  de  marbi-e  dit 
«  Brèche  de  Villette  ». 

J'ai  pu  me  rendre  compte  que  les  petits  fragments  d'un  calcaire 
siliceux  et  dolomitique  blanc  jaunâtre,  d*aspect  ivoirin,  devenant 
jaunâtres  par  altération  qu'elle  contient,  sont  en  réalité  des  débris 
roulés  et  charriés  dont  j'ai  réussi  à  dégager  des  échantillons;  quel- 
ques-uns se  montrent  même  nettement  per/bré^;  par  des  Pholades, 
les  trous  provenant  de  ces  dernières  ont  été  remplis  par  le  ciment 
lie-de-vin  de  la  roche. 

La  brèche,  ou  plutôt  le  conglomérat,  de  Villette,  qui  contient  en 
abondance  deux  formes  de  Bélemnites  dont  l'une  du  groupe  des 
Paxillosi,  ne  constitue,  du  reste,  qu'un  accident  dans  une  masse  de 
calc{iires  cristallins,  d'origine  sans  doute  récifale,  formant  un  noyau 
synclinal  dans  le  Lias  inférieur  et  associés  à  d'énormes  masses  de 
brèche  calcaire  à  grands  éléments  (Brèche  du  Télégraphe).  Les 
cailloux  ivoirins  du  conglomérat  de  Villette  paraissent  empruntés 
à  des  bancs  siliceux  dolomi tiques  de  la  base  des  formations  réci- 
fales  liasiques. 

1.  La  haute  terrasse  est  fréquemment  couverte  d'une  couche  de  lehm, 
notamment  au  nord  de  Faramans. 

2.  Voir  Dbpbrbt  et  Kilian.  BuU.  Serv,  Carte  géoL^  n*  53,  1896,  p.  ii5. 

3.  Il  n^a  pas  été  distingué  sur  la  feuille  Saint-Etienne  de  la  carte  géologique 
détaillée  au  1/80.000.  Il  correspond  à  Tune  des  ternisses  «  pliocènes  i>  si  bien 
décrites  aux  environs  de  Valence  par  M.  Depéret,  ainsi  qu'à  un  des  niveaux 
intermédiaires  de  cailloutis  pliocènes  de  la  vallée  de  la  Saône. 
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nankin.  A  Amaud-Gnilhenr  dscnce 

Leymeriei  dans  le  calcair  tor- 

Cyrènes  et  les  Actéonelle  ;        . 
calcaire  nankin  qui  sapf     ^, 
d'observations  indiqua:      % 
zones  distinctes  dn  cp .  \ 

Enfin,  je  signale  '•  \ 
d'une  assise  gréser;  «  a  la  Sociétc 

siles,  BacuUtes  a?  *  at  sur  le  Aanc  gaucu 

^  .Hurice  et  Bellentre  en  Taix,. 

M.  ToucaS  ^  ^  fond  formant  trois  plateaux  ou 

souvre,  pas  p  ,^^^1  et  bien  visibles  aux  Chapelles, 

faveur  de  la 

Castroi.  ^;g  «  banquettes  »,  celle  de  Vulmis-Bon- 

L  interc  ^i^e  vers  l'aval  notablement  plus  grande  que 

à  Cyrènf  ^^xéi  de  l'Isère  dont  elle  se  rapproche  progres- 
de  ces  r 

^^^  ^  iisposition  se  rencontre  fréquemment  dans  les  hautes 

tienr  ^,^3  (Guisane,  Ubaye,  Haut-Drac,  etc.)  ;  il  semble  qu'elle 

^^  Ac  les  traces  manifestes  d'une  série  de  phases  de  plénitude 

^'         aire  (glaciations)  séparées  par  des  phases  de  i*éduction  et  de 

^      (>useinent  rapide  que  Ton  peut  considérer,  soit  comme  provoquées 

p^rle^  eaux  de  fonte  des  phases  interglaciaires,  soit  comme  causées 

MF  une  recrudescence  périodique  de  l'activité  érosive  du  glacier 

coïncidant  avec  un  rétivcissement  de  ce  dernier.  M.  Kilian  ne 

cache  pas  ses  préférences  pour  la  première  interprétation. 

M.  Bourgeat.  —  Sur  le  massif  de  La  Serre. 

En  réponse  à  une  note  récente  de  M.  Deprat  (C.-R.  S.,  n°  7,  p.  72, 
i9o3),  M.  Bourgeat  met  en  regard  celles  des  conclusions  de 
M.  Deprat  qui  ont  quelque  point  de  contact  avec  les  siennes. 

M.  Deprat  écrit  (B.  S.  G.  F.,  [3],  XXVIII,  p.  870)  :  «  i»  Le  pli  de 
la  Serre  est  un  pli  en  éventail  d'âge  hercynien  ».  —  «  a°  Ce  massif 
s*est  effondré  lors  des  grands  mouvements  alpins  »,  etc. 

M.  Bourgeat  écrit  (B.  S.  G.  F.,  [4],  II,  p.  363)  :  «  1°  La  Serre 
n'est  pas  formée  d'un  seul  pli  mais  de  plusieurs  ;  2**  les  plisse- 
ments sont  antérieurs  aux  arkoses  qui  reposent  presque  horizon- 
talement sur  eux,  mais  postérieurs  au  Permien  qui  est  relevé  ».  — 
«  4^  La  Serre  a  subi  peu  de  mouvements  brusques  depuis  le 
dépôt  des  arkoses  puisque  celles-ci  sont  restées  horizontales  ». 

On  sait  d^iilleurs  que  MM.  Deprat  et  Bourgeat  ne  sont  pas  du 
même  avis  sur  la  date  des  éruptions  de  La  Serre. 


AU  SOUDAN  FRANÇAIS  3t>l 


Vl 


.r 


pas  à  Tamaské  seulement 

dans  une  gangue  un  peu 

.  Xautiles  semblables,  et 

A*  >  ^^^-  c'est-à-dire  dans 

"^'  /     'on  Foureau-Lamv  a 

,   -,  me  directement  au 


in  qu'elle  devait 

oeine  deux  ans, 

'  \ol,  autour  de 

des  fossiles» 

^  un  de  ces 

M.  Boule 

Go({foni 

î.  Vas- 

î  lions 


^vient  peut-être  qu 

couvrir,  chez  le  colonel 

Aoratear  avait  recueilli,  plusieu. 

i^ahara  oriental,  à  la  traversée  de  Toab 

Ce  fossile  était  un   Oursin,   dans  leq. 
reconnut  une  forme  du  Crétacé  supérieur  u 
décrivit  sous  le  nom  de  NoetUngia  MonteilL  x 
était  avéré  que  la  mer  maestrichtienne,  venant  • 
atteint  le  Sahara,  et,  vu  Tabsence  de  toute  espèce  u 
Bilma  et  TAtlantique,  il  n'était  nullement  déraisonnable 
que  la  même  mer  avait  pu  s'avancer  beaucoup  plus  lo. 
l'ouest. 

Cependant  cette  conclusion  n'était  pas  acceptée  de  tout  le  mona. 
et  il  est  tel  vétéran  de  l'exploration  africaine  qui  eût  volontiers 
mis  en  doute  l'authenticité  de  la  trouvaille  de  Bilma.  Il  préférait 
admettre  que  l'Oursin,   ayant  servi  de  lest  à  un  c^iravanier  de 
Tripolitaine,  était  tombé  par  accident  à   la  place  où  le  colonel 
Monteil  l'avait  ramassé. 

Cette  chute,  se  produisant  juste  à  l'endroit  de  la  carte  où  Rohlfs, 
sur  son  itinéraire,  avait  signalé  l'abondance  des  fossiles  à  la 
surface  du  sol,  me  paraissait  tout-à-fait  invraisemblable.  Cepen- 
dant le  doute  émis  ne  faisait  qu'accroître  mon  désir  d'une  vérifi- 
cation définitive,  et,  par  toutes  les  voies  possibles,  je  m'étais 
efforcé  de  faire  apprécier,  par  les  ofliciers  et  les  administrateurs 
du  Soudan,  l'importance  qu'il  y  aurait  à  recueillir  des  fossiles  dans 
les  régions  du  Tchad. 

Une  première  fois,  le  capitaine  Lenfant  m'avait  fait  savoir  qu'il 
avait  vu,  de  ses  yeux,  son  collègue  Pallier  ramasser  des  Oursins 
fossiles  dans  le  pays  à  l'ouest  de  Zinder.  Malheureusement  cet 
officier  était  mort  peu  de  temps  après  à  Saint-Louis,  et  nul  ne  savait 
ce  qu'avaient  pu  devenir  les  échantillons. 

Mais  voici  que,  tout  dernièrement,  le  commandant  Gouraud, 
bien  connu  par  la  capture  de  Samory,  revenant  en  France,  voulait 
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bien  m'informer  qu*aii  de  ses  officiers,  le  capitaine  Gaden,  se 
proposait  de  me  i*emetti*e  des  fossiles  qu'il  avait  recueillis  à  mon 
intention.  Effectivement,  trois  jours  après,  je  recevais  la  visite  du 
capitaine,  porteur  de  cinq  échantillons,  ramassés  par  lui-même  à 
Tamaské,  à  4oo  kilomètres  à  Touest  de  Zinder. 

La  localité  en  question  est  située,  par  environ  i4  degrés  de 
latitude  nord,  sur  la  bordure  nord-est  de  la  frontière  du  Sokoto 
anglais,  dans  cette  région  déplorablement  aride,  que  nos  colonnes 
sont  forcées  de  traverser  pour  aller,  en  terre  française,  du  Niger  aa 
Tchad.  Le  sol  est  formé  par  un  calcaire  en  bancs  très  réguliers  et 
horizontaux  qu'entament,  de  distance  en  distance,  d'anciennes 
échancrures  fluviales,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  dalhols. 
Ces  échancrures  sont  aujourd'hui  envahies  par  le  sable,  mais 
conservent  sur  leur  fond  un  reste  d'humidité  qui  suffit  pour  que 
quelques  palmiers  y  puissent  croître.  Le  calcaire  affleui*e  sur  les 
flancs  des  dalhols,  et  on  y  peut  recueillir  les  fossiles  en  place. 

Les  échantillons  rapportés  par  M.  Gaden,  provenant  tous  du 
même  point,  comprennent  un  Nautile  et  quatre  Oursins. 

Le  Nautile  a  été  comparé  aux  échantillons  de  l'Ecole  des  Mines. 
Il  s'éloigne  des  types  crétacés,  et  ses  principales  analogies  seraient 
avec  Nautilus  Lamarcki  de  notre  Calcaire  grossier. 

Les  Oursins  ont  été  soumis  à  l'examen  de  M,  Victor  Gauthier, 
qui  n'a  pas  hésité  à  y  reconnaître  des  types  de  l'Eocène  moyen. 

Il  s'y  trouve  un  Plesiolampas,  Or,  ce  genre  n'était,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  connu  que  de  l'Eocène  moyen  de  l'Inde,  lorsque, 
par  une  très  curieuse  coïncidence,  une  semaine  avant  de  voir 
l'Oursin  du  Soudan,  M.  Gauthier  en  a  reçu  un  semblable  venant 
d'Egypte,  et  appai*tenant  précisément  à  l'Eocène  moyen. 

Un  second  échantillon  de  Tamaské  est  un  Rhabdocidaris,  de  la 
section  à  tubercules  lisses  dite  Leiocidaris.  Il  est  en  partie  empftté, 
mais  c'est  incontestablement  un  genre  tertiaire. 

Entin  deux  échantillons,  très  bien  conservés,  sont  des  lÀnihia. 
Après  les  avoir  comparés  au  moule  en  plâtre  et  aux  figures  de 
Linthia  Ducroqui,  espèce  décrite  par  Cotteau  du  calcaire  éocène 
de  Saint-Palais,  dans  la  Charente-Inférieure,  M.  Gauthier  n'a  pas  po 
trouver  de  diflerences  appréciables.  C'est  pourquoi,  malgré  la 
grande  distance  qui  sépare  Saint-Palais  du  Soudan,  à  moins  que 
cette  assimilation  ne  vienne  à  être  infirmée  par  une  confrontation 
directe  avec  le  type  même  de  Cotteau,  M.  Gauthier  serait  disposé 
à  n'y  voir  qu'une  seule  espèce. 

Kn  tout  cas,  ce  qui  demeure  certain  et,  j'ajoute,  complètement 
inattendu,  c'est  la  présence    au  Soudan  français  de  sédiments 
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marins  d'ftge  Za^^^n.D^ailleurs  ce  n*estpas  à  Tamaské  seulement 
qu'on  les  rencontre.  M.  Gaden  m'a  dit  que,  dans  une  gangue  un  peu 
plus  marneuse,  on  pouvait  recueillir  des  Nautiles  semblables,  et 
même  des  Oursins,  tant  à  Zinder  qu'au  Damergou,  c'est-à-dire  dans 
la  région,  située  au  sud  de  TAïr,  que  la  mission  Foureau-Lamy  a 
franchie  avant  d'atteindre  Zinder,  et  qui  confine  directement  au 
Tchad. 

D'où  venait  cette  mer  lutétienne  ?  Il  paraît  certain  qu'elle  devait 
se  poursuivre  jusqu'à  l'Atlantique.  En  effet,  il  y  a  à  peine  deux  ans, 
la  mission  Rambaud  a  reconnu  que  la  région  du  Baol,  autour  de 
Dakar,  était  assise  sur  des  couches  marines  contenant  des  fossiles, 
notamment  des  Echinolampas,  de  l'Eocènc  moyen,  et  un  de  ces 
Oursins  du  Baol,  qui  m'avait  été  remis,  a  été  reconnu  par  M.  Boule 
et  M.  Gauthier  comme  appartenant  à  EchinolampcLS  Goujoni 
Pomel  de  l'Eocène  tunisien.  D'un  autre  côté,  on  sait  que  M.  Vas- 
seur  a  reconnu  une  Nummulite  yprésienne,  parmi  les  échantillons 
provenant  d'un  forage  exécuté  à  Saint-Louis  du  Sénégal. 

Tout  cela  démontre  qu'à  l'époque  éocène,  un  golfe  atlantique, 
tout  au  moins,  pénétrait  en  Sénégambie,  et  on  ne  saurait  douter 
qu'il  ne  s'étendît  jusqu'au  Tchad.  La  présence  de  l'Eocène  moyen  et 
de  l'Eocène  inférieur  dans  ce  golfe  est  certaine,  et  rien  n'empêche 
d'admettre  que  le  Crétacé  supérieur  en  doive  former  le  fond  ^ 

Dans  ce  cas,  il  ne  s'agirait  même  plus  d'un  golfe  atlantique, 
mais  d'un  bras  de  mer  unissant  la  Sénégambie  à  la  Libye,  de  telle 
sorte  que  l'Egypte  marquerait  le  jalon  par  lequel  les  aflinités 
indiennes  qu'indique  le  Plesiolampas  auraient  pu  se  manifester 
jusqu'au  Soudan.  A  la  vérité,  il  eût  suffi  pour  cela  que  la  mer,  venant 
d'Egypte,  fît  le  tour  du  massif  saharien  central  par  la  Tunisie, 
l'Algérie  méridionale  et  le  Maroc.  Cependant,  vu  la  signification 
de  l'Oursin  de  Bilma  et  l'absence  de  toute  barrière  entre  ce  point 
et  l'ouest,  la  première  hypothèse  parait  tout  à  fait  vraisemblable. 

On  voit  par  là  quel  changement  profond  ces  trouvailles  de 
fossiles  apportent  à  la  manière  de  voir  jusqu'ici  acceptée  pour 
l'histoire  ancienne  de  l'Afrique.  Ce  continent  passait  2>our  avoir, 
mieux  que  tout  autre,  défendu  son  intégrité,  pendant  toute  la 
durée  des  temps  secondaires,  contre  les  incursions  de  la  mer. 
Dans  la  partie  située  au  sud  de  Téquateur,  à  peine  si  la  craie  avait 
réussi  à  coller,  par  places,  un  étroit  ruban  de  dépôts  contre  une 
masse  obstinément  émergée.  Dans  le  nord,  la  mer  crétacée  avait 

I.  Cette  conclusion  a  été  confirmée,  quelques  jours  après  la  présentation 
de  cette  note,  par  renvoi  à  Fauteur  d*une  Ammonite  de  type  turonien, 
recueillie  au  Damergou  par  M.  Gaden. 
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bien  recouvert  les  régions  de  TAtlas  et  de  la  Libye,  mais  on  ne 
croyait  pas  que  le  golfe  éthiopien  et  libyen  eût  atteint  le  Tibesti  et, 
quant  à  la  mer  éocène,  on  croyait  qu'elle  s*était  maintenue  en  deçà 
des  limites  de  la  précédente. 

Et  voilà  maintenant  qu'il  nous  faut  transformer,  au  moins  jusqu'à 
Tépoque  lutétienne,  l'Afrique  du  Nord  en  un  archipel,  où  de  larges 
bras  de  mer  entouraient  une  lie  formée  de  l'Aîr,  de  l'Ahaggar,  du 
Tademayt  et  des  Tassili  algériens,  et  contournaient  à  l'ouest 
comme  au  nord  le  massif  éthiopien  !  Quel  changement  survenu 
depuis  dans  les  conditions  i>hysiques  du  continent  noir,  envahi  par 
lu  sécheresse,  non  depuis  l'origine  des  temps  secondaires,  mais  au 
plus  depuis  le  départ  de  la  mer  lutétienne  ! 

Kn  tout  cas,  les  trouvailles  du  cajntaine  Gaden  montrent  tout  ce 
qu'on  peut  attendre,  au  point  de  vue  géologique,  d'une  exploration 
méthodique  du  Soudan  français.  Autant  la  route  de  TAIgérie 
méridionale  au  Tchad  s'est  montrée  pauvre  en  résultats  géolo- 
giques, autant  la  zone  voisine  du  i4"  degré  de  latitude  parait  riche 
de  promesses.  Ajoutons  qu'à  la  lueur  des  nouvelles  découvertes, 
les  célèbres  gisements  de  sel  de  Bilma  et  de  Taoudeni,  qu*aucun 
géologue  n'a  encore  visités,  semblent  prendre  une  signification 
X)ai'ticulière.  Il  n'est  pas  téméraire  de  j^enser  qu'ils  peuvent  dater 
de  l'époque,  cei'tainement  post-lutétienne,  où  la  mer  a  quitté  pour 
toujours  le  Sahara  et  le  Soudan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sentiment  que  nous  devons  emporter  de 
ces  constatations  est  celui  d'une  profonde  gi*atitude  envers  les 
officiers  de  notre  armée.  La  tâche  qu'ils  accomplissent,  dans  ces 
parages  inhospitaliers,  est  infiniment  rude.  Savoir  la  compliquer 
encore,  par  des  recherches  destinées  à  satisfaire  notre  curiosité 
géologique,  est  un  acte  grandement  méritoire,  et  nul  n'en  est  plus 
pénétré  que  celui  qui  écrit  ces  lignes  ;  car  c'est  une  rare  bonne 
fortune  pour  lui,  d'abord  d'avoir  réussi  à  provoquer  ces  recherches, 
ensuite  d'en  avoir  aussi  rapidement  recueilli  le  fruit. 


NOTE 

SUR  LES  CALCAIRES  A  PRODUCTUS  DU  SALT-RANGE 

par  M.  A.  de  LAPPARENT. 

n  y  a  deux  ans,  dans  le  XIV*'  Beilage-Band  du  Neues  Jahrbuch, 
M.  Noetling,  qui  occupe  aujourd'hui  une  situation  importante  dans 
le  Geological  Survey  de  Tlnde,  a  publié  un  intéressant  mémoire 
sur  les  Calcaires  à  Productus  de  la  chaîne  du  Salt-Range.  Peu  de 
temps  auparavant,  lors  de  la  publication  de  la  4*"  édition  de  mon 
Traité  de  Géologie,  ayant  adopté  les  étages  comme  unités  de 
description,  j'avais  été  dans  la  nécessité  de  prendre  un  i)arti  rela- 
tivement à  Tâge  de  ces  calcaires,  ballottés  par  les  auteurs  entre  le 
Carboniféricn  moyen  et  le  Permien  supérieur.  Tenant  compte 
surtout  des  indications  de  MM.  Suess,  Diener  et  Tschemyschew, 
je  m'étais  écarté  de  la  classification  donnée  par  Waagen,  qui  avait 
fini  par  remonter  la  base  des  calcaires  à  la  hauteur  de  Tétage 
d'Artinsk.  Tout  bien  considéré,  je  croyais  devoir  partager  les 
divers  termes  de  la  série  entre  le  Moscovien,  TOuralien  et  les 
trois  étages  du  Permien. 

Cette  classification,  M.  Noetling  Ta  déclarée  foncièrement  fausse 
(grundfalsch).  En  même  temps  il  m'a  reproché  d'avoir  commis  de 
grossières  erreurs  {arge  Irrthûmer),  Enfhi,  par  surcroit,  il  a  mani- 
festé sa  surprise  que  je  n'eusse  même  pas  mentionné  *  le  célèbre 
conglomérat  qui  sert  de  base  aux  calcaires,  et  auquel  les  géologues 
de  rinde  attribuent,  comme  au  conglomérat  de  Dwyka  dans 
l'Afrique  australe,  une  origine  glaciaire. 

U  m'eût  été  facile  de  me  laver  de  cette  dernière  accusation,  et  de 
montrer  que  M.  Noetling  m'avait  très  mal  lu  ;  car,  à  la  X)age  904 
de  mon  Traité,  ce  conglomérat  est  expressément  mentionné,  ainsi 
que  les  couches  à  Conulaii*es  qui  raccompagnent.  Seulement,  je  le 
reconnais,  M.  Noetling  eût  frémi  d'indignation  en  me  voyant  attri- 
buer au  Moscovien,  c'est-à-dire  au  Carboniférien  moyen,  une 
couche  qui,  pour  lui,  devait  former  l'équivalent  du  rothUegendes 
de  la  Saxe,  c'est-à-dire  du  Permien  moyen. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  d'entrer  en  discussion  sur  ce  sujet  avec 
le  savant  géologue  allemand  ;  car  je  sentais  tout  le  désavantage  de 
la  position  d'un  auteur  didactique,  instruit  par  ses  seules  lectures, 

i.  m  So  zum  BeUpiel /ehlt  der  wichtige  Blocklehm  gànzlick  ». 
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relativement  à  an  homme  qai  jieut  se  prévaloir  d'une  connaissance 
|»ersonnelle  approfondie  des  conditions  de  gfisement,  La  réserve 
s'imposait  d*aatant  plus  à  moi  que,  peu  de  temps  après  le  mémoire 
de  M.  Noetling,  paraissait  un  nouveau  volume  des  Lethœa  palseo- 
zoica,  où  M.  Frech,  Téminent  professeur  de  Breslan,  adoptait 
pleinement  le  parallélisme  établi  par  M.  Noetling.  J*attendais 
donc,  un  peu  surpris,  je  l'avoue,  de  ces  résultats,  mais  ne  me 
jugeant  pas  suffisamment  autorisé  pour  les  mettre  moi-même  en 
question. 

Voici  maintenant  que  la  scène  change,  par  suite  de  la  publication 
du  }>cau  mémoire  de  M.  Tschemyschew  sur  la  faune  de  Brachio- 
(>odes  du  Carboniférien  supérieur  des  Monts  Oural  et  Timan  *  ; 
travail  absolument  remarquable,  à  la  fois  par  la  science  profonde 
dont  lauteur  y  fait  preuve,  et  par  la  magnifique  exécution  des 
phototypies,  si  nombreuses  et  si  parfaites  qu'on  croirait  tenir  les 
échantillons  en  mains. 

Or,  M.  Tschemysche  w  constate  que  plus  de  4o  espèces  de  Brachio- 
podes  sont  communes  au  Salt-Range  et  à  la  faune  ouralienne  ;  et 
poursuivant  ces  analogies  dans  le  détail,  il  reconnaît  que  les  trois 
étages  de  TOuralien  russe  (le  premier  à  Omphalotrochus  Whit- 
ne/i,  le  second  à  Productus  Cor  a,  le  troisième  à  Schwagerina 
princeps),  peuvent  être  distingués  au  Salt-Range,  où  le  plus  élevé 
d'entre  eux  devrait  réclamer  des  couches  que  M.  Noetling  avait 
rangées  dans  le  Zechstein  ou  Permien  supérieur  ! 

Naturellement  aussi,  tout  ce  qui  est  au-dessous  des  couches  dites 
d'Amb,  parallélisées  avec  FOuralien  inférieur,  devient  du  Mos- 
covien.  C'est  la  conclusion  que  M.  Tschemyschew  n'hésite  pas  à 
formuler,  non  seulement  pour  le  conglomérat  de  la  région  (auquel 
il  assimile  celui  de  Talchir),  mais  aussi  pour  les  couches  à  cailloux 
striés  de  l'Afrique  australe  et  pour  les  formations  semblables  des 
états  de  Victoria  et  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  en  Australie.  De 
cette  manière  se  trouverait  coniirmée.  parfois  même  un  peu 
dépassée,  en  contradiction  formelle  avec  les  vues  de  MM.  Noetling 
et  Frech,  rinterpi*étation  que  j'avais  cru  devoir  faire  de  l'âge  de 
ces  couches. 

Ainsi,  en  particulier,  les  couches  dites  de  Jabi,  partie  moyenne 
du  (Calcaire  supérieur  si  Productus^  figuraient  dans  mon  tableau 
de  synchronisme  comme  l'équivalent  du /îoM/i>gene/es.  M. Noetling 
déclarait  cette  conclusion  incompréhensible  (unçerstàndlich)  et 
pour  lui,  l'assise   de   Jabi   était   du  Thuringicn    supérieur.    Or 

1.  Mémoires  du  Comité  géologique  russe,  vol.  XVI  (xgoa). 
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M.  Tschernyschew  en  fait  un  intermédiaire  entre  l'étage  d'Artinsk 
et  le  Permien  inférieur  de  la  Russie  d'Europe. 

Quant  au  conglomérat  de  l'Afrique  australe,  celui  de  Dwyka,  la 
raison  qui  m'avait  décidé  était  le  fait,  reconnu  par  M.  Zeiller,  que 
la  flore  des  couches  superposées  à  cette  assise  est  celle  du  Permien 
le  plus  inférieur.  J'avais  donc  été  bien  inspiré  de  m'en  tenir  à 
l'appréciation  d'un  aussi  fin  paléobotaniste. 

Si  j'insiste  sur  cette  confirmation,  ce  n'est  pas  avec  le  dessein 
d'exagérer  le  très  faible  mérite  que  j'ai  pu  avoir  à  me  former, 
sur  de  simples  lectures,  une  idée  assez  nette  du  parallélisme  à  éta- 
blir entre  des  terrains  aussi  distants.  En  cette  circonstance,  j'ai 
simplement  appliqué  une  règle  à  laquelle  je  demeurerai  plus  que 
jamais  fidèle  :  celle  qui  consiste  à  préférer,  dans  tous  les  cas 
controversés,  la  solution  qui  apporte,  dans  l'ensemble,  le  plus 
d'ordre  et  de  continuité.  Mais  je  reconnais  qu'avec  la  même  bonne 
volonté,  j'aurais  pu  être  beaucoup  moins  bien  inspiré  ;  et  d'ailleurs 
il  importe  peu  au  progrès  de  la  science  que  tel  auteur  didactique  ait 
montré  plus  ou  moins  de  flair  dans  une  circonstance  donnée. 

En  revanche,  ce  qui  mérite  d'être  signalé  ici,  c'est  d'abord  la 
cause  de  Terreur  dans  laquelle  seraient  tombés  MM.  Noetling  et 
Frech  ;  c'est  ensuite  l'évidente  influence  d'un  parti-pris  théorique 
qui  a  grandement  contribué  à  déterminer  leur  choix. 

Dans  son  étude  sur  la  faune  ouralienne,  M.  Tschernyschew  fait 
la  curieuse  remarque  que,  non  seulement  par  ses  Brachiopodes, 
mais  aussi  par  l'ensemble  des  auti*es  groupes  animaux,  cette  faune 
ofire,  à  certains  égards,  un  cachet  plus  Jeune  que  la  faune  du 
Permien  rus.se.  De  la  sorte,  s'il  n'était  pas  sm*abondamment 
démontré  que  les  couches  où  elle  est  contenue  sont  inférieures  au 
grès  d'Artinsk,  lequel  est  lui-même  inférieur  au  Permien  de  Perm, 
un  paléontologue,  raisonnant  seulement  sur  le  degré  d'évolution 
des  types,  eut  été  exposé  à  faire  des  calcaii'es  ouraliens  un  terme 
plus  récent  que  le  Permien. 

C'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  pour  le  Salt-Range  ;  la  faune 
des  Calcaires  à  Produclus  a  des  afiinités  mésozoïques  incontes- 
tables ;  et  l'impression  qui  en  résulte  doit  être  d'autant  plus  vive, 
qu'on  n'a  pas  encore  trouvé  dans  leur  partie  inférieure  de  Céphalo- 
podes capables,  comme  les  Gastrioceras  et  les  Agathiceras  de 
l'Oural,  de  trancher  la  question  d'âge.  C'est  à  cette  impression  qu'à 
obéi  Waagen,  lorsqu'au  cours  de  ses  travaux,  échelonnés  sur  plus 
de  vingt  années,  il  n*a  cessé  de  rajeunir  progressivement  les 
couches  du  Salt-Range.  Au  début,  en  187Q,  il  inclinait  à  attribuer 
à  toute  la  série  un  âge  carboniférien.  Quand,  en  1879,  ^^  commença 

14  Août  1903.  —  T.  Ul.  Bull    Soc.  Géol.  Fr.  —  ao 
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la  publication  de  son  classique  ti*avail  (Sait  Range  fossils),  il  ne 
rangeait  plus  dans  le  Carboniférien  que  la  partie  inférieure  des 
calcaii*es.  Trois  ans  après,  cette  base  devenait  permo-carbonifère, 
et,  en  1891,  Waagen  afiirniait  son  synchronisme  avec  le  grès 
d\\rtin8k.  Il  devait  être  plus  tard  bien  dépassé  par  M.  Noetiing, 
pour  qui  toutes  les  divisions  du  Calcaire  à  Productus  correspon- 
dent au  Zechstein,  c'est-à-dire  à  Tétage  thuringien. 

Aujourd'hui,  la  question  nous  parait  tranchée  par  la  consta- 
tation de  la  similitude  qui  existe  entre  la  faune  du  Salt-Range  et 
celle  de  TOural,  dont  la  place  ne  saurait  faire  de  doute  pour 
personne.  En  même  temps,  nous  découvrons  le  motif  qui  a  pu 
tromper  les  naturalistes,  alors  que  ce  point  de  comparaison  leur 
faisait  défaut,  et  que,  rencontrant  dans  les  calcaires  à  Productus 
un  ensemble  isolé  de  toute  autre  formation  capable  d*en  déterminer 
Tâge,  ils  essayaient  de  s'en  faire  une  idée  d'après  la  nature  des 
types  animaux  représentés. 

Mais,  je  l'ai  dit,  une  autre  considération  influait  sur  leur  esprit: 
le  désir  de  faire  partout  coïncider  l'ouverture  de  la  période 
permienne  avec  un  grand  événement  de  l'ordre  physique  :  c'est-à- 
dii*e  avec  un  changement  général  de  climat,  qui  aurait  déterminé  la 
production  simultanée,  en  Australie,  en  Inde,  en  Afrîque  australe, 
même  en  Europe,  de  conglomérats  à  cailloux  striés;  conglomé- 
rats dont  l'origme  glaciaire  ne  leur  semblait  pas  discutable. 

Or  l'expérience  de  la  géologie  devrait  suffire  à  nous  mettre  en 
garde  contre  ces  solutions  trop  8imi)les,  quelque  peu  inspirées  de 
l'ancienne  doctrine  des  cataclysmes,  et  qui  portent  à  rechercher 
complaisamment,  pour  tous  les  chapitres  de  l'histoire  terrestre, 
des  majuscules  ayant  partout  la  même  signiOcation. 

Pourquoi  l'époque  permienne  aurait-elle  été  inaugurée  par  un 
changement  si  considérable,  sans  que  quelques  signes  précurseurs 
en  eussent  au  préalable  annoncé  la  venue  ?  Déjà  on  savait  très  bien 
que  les  conglomérats  d'apparence  glaciaire  se  répétaient  en  Aus- 
tralie à  des  niveaux  très  différents,  dont  le  plus  ancien  était  en 
rapports  étroits  avec  une  série  marine,  que  surmontaient  des 
couches  terrestres  dont  la  flore  était  celle  du  Permien  le  plus 
inférieur.  N'étsiit-ce  pas  bien  hardi,  de  mettre  ensemble  tous  les 
conglomérats  de  l'ancien  continent  de  Gondwana,  d'y  assimiler 
ceux  du  grès  rouge  de  la  Saxe,  et  avec  eux  les  brèches  permiennes 
de  l'Angleterre,  pour  en  faire  les  marques,  partout  concordantes, 
de  l'invasion  d'un  nouvel  ordre  de  circonstances  physiques  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  MM.  Noetling  et  Frech  ont 
été  séduits  par  le  caractère  de  grandeur  et  de  simplicité  de  cette 
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solation,  et  que  cette  raison  n  a  pas  été  pour  peu  de  chose  dans  la 
complaisance  avec  laquelle  ils  ont  cru  voir  se  prononcer  les  affi- 
nités uniformément  permiennes  de  toutes  ces  formations. 

Or,  à  peine  leurs  travaux  avaient-ils  paru  qu*il  nous  arrivait 
d^  Afrique  australe  un  avertissement  salutaire  :  le  rapport  annuel 
pour  1900  de  la  Commission  géologique  du  (^^p,  publié  en  1901, 
constate  qu'à  Packhuis,  un  conglomérat  d'apparence  glaciaire,  tout 
à  fait  semblable  à  celui  de  Dwyka,  se  rencontre  interstratijié  dans 
le  grès  de  la  Montagne  de  la  Table,  lequel,  comme  on  sait, 
supporte  les  couches  du  Bokkeveld,  avec  fossiles  du  Dévonien 
inférieur. 

Ainsi  s'éci*oule  Téchafanilage  élevé  sur  Tapparition  simultanée 
des  conglomérats  glaciaii*es.  Il  ne  reste  plus,  pour  trancher  la 
question,  que  les  arguments  paléontologiques  ;  et  aussi  longtemps 
que  la  découverte  de  Céphalopodes  cloisonnés  ne  sera  pas  venue 
les  infirmer,  nous  nous  en  tiendrons  aux  conclusions  de  M. 
Tschemyschew,  les  seules  qui  aient  à  la  fois  une  base  stratigra- 
phique  et  un  fondement  paléontologique. 

11  est  une  autre  conséquence  des  études  de  M.  Tschemyschew,  sur 
laquelle  je  crois  opportun  d'attirer  l'attention. 

Le  savant  auteur  établit  que,  dans  un  grand  nombre  des  régions 
où  rOuralien  marin  est  actuellement  connu,  cet  étage  se  montre  en 
transgressfon  manifeste  relativement  aux  formations  sur  lesquelles 
il  repose.  C'est  le  cas  au  Salt-Range,  où  le  Calcaire  inférieur  à 
Productus  est  au  moins  beaucoup  plus  marin  que  le  conglomérat 
à  cailloux  striés.  C'est  aussi  le  cas  en  Birmanie,  aux  Indes  orien- 
tales, à  Vladivostock,  où  TOuralien  à  Fusulines  apparaît,  sans 
avoir  été  précédé  par  d'autres  sédiments  marins  d'âge  carboni- 
férien.  Mais  le  caractère  est  surtout  sensible  dans  les  régions 
arctiques.  La,  TOuralien  envahit  Tarchipel  polaire  de  l'Amérique, 
les  lies  Melville,  Bathurst,  les  terres  d'Ëllesmere  et  de  Grinnell. 
On  le  retrouve  au  Spitzberg  et  à  Tlle  des  Ours,  et  sensiblement 
dans  les  mêmes  conditions.  On  peut  donc  dire  qu'en  Asie  et  dans 
les  régions  arctiques,  les  signes  d'une  transgression  ouralienne  sont 
manifestes. 

Une  transgression  ouralienne!  voilà  un  mot  qui  doit  sonner 
étrangement  aux  oreilles  des  géologues  d'Europe,  habitués  à  i^con- 
naître  sur  leur  sol  les  traces  de  la  régression  qui  a  suivi  chez  eux 
la  surrection  de  la  chaîne  hercynienne  !  Car  il  n'y  a  pas  à  nier 
que  cette  surrection  n'ait  provoqué  l'émersion  presque  complète  de 
l'Europe,    la  localisation  des    dépôts  stéphaniens,   sur  l'Europe 
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médiane,  dans  des  cuvettes  sans  communication  appréciable  avec 
la  mer,  et  la  retraite  de  celle-ci  sur  quelques  points  du  domaine 
actuel  de  la  Méditerranée. 

On  nous  permettra  d*y  voir  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de 
la  relation  qui  partout  semble  unir  les  mouvements  positifs  et 
négatifs  des  lignes  de  rivage.  La  transgression  ouralienne,  là  où 
elle  se  manifeste,  a  été  la  contre  parlie  de  la  surrection  hei*cy- 
nienne.  Elle  a  rendu  à  la  mer  Téquivalent  de  ce  que  celle-ci 
perdait  ailleurs.  Pour  expliquer  cette  invasion,  il  n*est  pas  besoin 
de  recourir  à  de  mystérieux  mouvements  eustatiques.  C'est 
Técorce  qui,  par  ses  déformations  propres,  gouverne  les  allées  et 
venues  de  l'élément  liquide. 

M.  Haug  rappelle  que  les  résultats  préliminaires  publiés  depuis 
longtemps  par  M.  Tschemyschew  lui  avaient  paru  suflisamment 
décisifs  pour  le  déterminer  à  attribuer,  dans  son  article  Permo- 
Carbonifère^  publié  dès  1899  dans  la  Grande  Encyclopédie,  les 
Calcaires  à  Productus  inférieurs  de  la  Salt-Range  à  Fétage  oura- 
lien.  En  ce  qui  concerne  la  transgression  ouralienne,  il  en  a 
discuté  le  caractère  dans  son  mémoire  sur  les  Géosynclinaux  et  les 
aires  continentales,  M.  Haug  est  heureux  de  voir  M.  de  Lapparent 
apporter  le  poids  de  sa  haute  autorité  à  Thypothèse  de  la  compen- 
sation des  transgressions  et  des  régressions,  par  laquelle  plusieurs 
géologues  français,  et  notamment  Hébert,  ont  depuis  longtemps 
expliqué  les  déplacements  des  lignes  de  rivage,  mais  à  laquelle 
M.  Haug  croit  être  le  premier  à  avoir  donné  la  forme  d^une  loi 
générale. 


DÉFENSE  DU  SOULÈVEMENT  DU  SANCERROIS 

par  M.  V.  RAULIN. 

En  septembre  i843,  revenant  d'une  excorsion  à  Néris  pour 
Tétude  des  terrains  tertiaires  du  bassin  inférieur  de  TAUier,  je 
découvris  à  Saneerre  une  surélévation  d'assises  que  j*ailai  étudier 
en  août  i844  ®t  sur  laquelle  je  présentai  un  mémoire  à  la  Société 
dans  la  séance  du  18*  novembre  ([2],  II,  p.  84-86).  Ce  mémoire 
achevé  à  la  suite  d*une  nouvelle  excursion  en  octobre  1846,  après 
mon  retour  de  TUe  de  Crète,  fut,  le  19  mars  1847,  Tobjet  d*un 
rapport  de  M.  Cordier  à  l'Académie  des  Sciences,  concluant  à  son 
insertion  dans  le  Recueil  des  Savants  étrangers.  Il  fut  toutefois 
publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  ^ 

J'avais  établi  un  relèvement  du  sol,  semi-elliptique,  un  pli  de 
Fécorce  terrestre,  à  pentes  douces,  limité  à  Test  dans  la  vallée  de 
la  Loire  par  une  faille  nord-sud,  occasionnant  à  Saneerre  une  diffé- 
rence de  niveau  de  iqo  mètres  environ,  ayant  une  longueur  de 
5o  kilomètres,  de  Saneerre  à  Barmont  sur  TYèvre,  et  un  axe  anti- 
clinal dirigé  E.  a6'>  N.  à  O.  a6'»  S  ;  direction  plus  ou  moins  perpen- 
diculaire à  celle  des  nombreux  plis  qui  accidentent  la  vaste  plaine 
du  bassin  de  Paris,  depuis  la  frontière  de  Belgique  jusqu'au  delà 
de  la  vallée  de  la  Loire,  et  dont  le  Boulonnais  et  le  Pays  de  Bray 
sont  les  principaux.  Mais  il  différait  encore  de  ceux-ci  en  ce  qu'il 
n  a  été  dérazé  que  très  irrégulièrement  sur  sa  pente  méridionale 
et  que  les  assises  inférieures  ne  peuvent  par  suite  être  reconnues 
qu'à  la  faveur  de  la  faille  de  Saneerre.  Relèvement  produit  avant 
le  dépôt  des  Sables  de  la  Sologne  et  ayant  occasionné  la  séparation 
si  tranchée  qui  existe  entre  ce  qu  on  a  appelé  depuis  l'Oligocène  et 
les  Faluns  miocènes. 

Divers  travaux  ayant  trait  au  Sancerrois  ont  été  publiés  depuis  ^. 

I.  Raulin.  Mémoire  sur  la  constitution  géologique  du  Sancerrois.  Mém, 
Soc.  Géol.  de  France,  2'  série,  t.  II,  a»  partie,  p.  319-240,  1846. 

3.  E.  de  Bbaumont  dans  le  «  Dictionnaire  universel  d*Histoire  naturelle  » 
(XII)  et  sa  a  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes  »  (1S49),  a  adopté  le 
système  tel  que  je  Pavais  établi  en  le  rattachant  à  celui  de  l'Erymanthe;  ce 
qTi*il  a  confirmé  en  1869  dans  son  «  Rapport  sur  les  progrès  de  la  Strati- 
graphie ». 

D*Arghiag,  qui  avait  étudié  le  pays,  n'a,  dans  son  «  Histoire  des  progrès 
de  la  Géologie  »  (II,  i849)  contredit  aucune  de  mes  conclusions. 

BouLANORR  et  Bertbra  daus  leur  «  Texte  explicatif  de  la  Carte  géologique 
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Occupé  d^auires  travaux  je  crus  inutile  de  relever  les  inexacti- 
tudes d*Kbray  et  les  erreurs  flagrantes  commises  dans  son  examen 
de  ma  carte  et  surtout  des  coupes.  La  note  de  M.  Douvillé  m'avait 
échappé. 

Le  silence  régnait  donc  depuis  q5  ans  sur  la  question  du  Sancer- 
rois  lorsque  apparut  à  la  fin  de  1900  Timportant  mémoire  de 
M.  G.  Doilfus  *  ;  il  rappela  mon  attention  sur  un  sujet  qui  avait 
déjà  été,  en  1841,  Tobjet  d'études  restées  inédites. 

Je  vais  donc  exposer,  mais  sur  le  Sancerrois  seulement,  les  obser- 

du  Cher  »  (i85o)  disent  :  «  La  partie  sapérieare  de  ces  collines  (du  Nord)  est 
«  occupée  par  le  terrain  crétacé,  en  sorte  que  le  terrain  oolithique  supérieur* 
«  se  montre  seulement  suivant  une  bande  étroite  présentant  une  forte  incli- 
«  naison  vers  le  sud.  —  Une  faille  qui,  se  dirigeant  du  nord  au  sud,  passe 
«  un  peu  à  Touest  de  Sancoins  et  se  prolonge  jusqu'au-delà  de  Sancerre.  a 
«  pour  effet  de  relever  les  terrains  situés  à  l'ouest,  n'alfeqte  pas  seulement  le 
«  terrain  jurassique  mais  également  tout  le  terrain  crétacé.  Les  terrains 
«  tertiaires  seuls  n'ont  éprouvé  aucun  changement  de  position  par  suite  de 
«  la  production  de  cette  faille,  qui  semble  ainsi  être  plus  ancienne  que  leur 
«  formation.  —  La  faille  près  de  Sancerre  est  surtout  rendue  évidente  par 
«  les  niveaux  différents  qu'occupent  les  mêmes  couches  du  terrain  crétacé  à 
«  l'est  et  à  Fouest  de  cette  ville.  Le  relèvement  produit  par  celle-ci  ne  peut 
«  être  estimé  à  moins  de  aoo  m.  ». 

Ebray  à  la  séance  de  la  Société  du  18  mars  J867  (  [a],  XXV)  lut  une  note 
intitulée  «  Nullité  du  système  de  soulèvement  du  Sancerrois  »  dans  laquelle 
il  accentua  davantage  ce  qu*il  avait  dit  en  1860  dans  ses  «  Études  géologiques 
sur  le  département  de  la  Nièvre  ».  «  Il  y  a  bien,  dit-il,  suivant  la  direction 
«  indiquée  par  M.  Raulin,  une  série  de  collines  ;  mais,  si  l'on  examine  les 
«  allures  des  couches,  on  voit  qu'il  n'existe  pas  de  flexion  sur  une  perpen> 
«  diculaire  à  cette  direction;  les  étages  obéissent  tous  au  relèvement 
«  normal  qui  se  manifeste  sur  tout  le  pourtour  du  bassin* apparent  dit 
«  anglo-parisien  et  aux  actions  non  moins  évidentes  de  la  faille  de  Sancerre. 
«  —  L'absence  de  tout  axe  anticlinal  géologique  résulte  d'ailleurs  des  coupes 
«  fournies  par  M.  Raulin  ». 

M.  Douvillé  à  la  séance  du  ao  décembre  1875  ([3],  IV)  a  lu  une  note  «  Sur 
le  système  du  Sancerrois  »,  etc.,  dans  laquelle  rappelant  ce  qu'avait  dit 
Ebray,  il  ajoute  :  «  Quelques  années  après,  le  même  géologue  a  fait  observer, 
«  avec  raison,  que  le  relèvement  du  Sancerrois  ne  présentait  pas  d'axe  anti- 
«  clinal  et  était  en  réalité  dû  à  l'action  de  la  faille  de  Sancerre,  cette  faille 
«  elle-même  se  rattachant  à  un  système  de  failles  parallèles  très  nettement 
«  marquées  dans  le  département  de  la  Nièvre.  Nous  admettons  entièrement 
«  cette  manière  de  voir,  et  c'est  ce  système  de  failles  dirigées  à  peu  pi'ês  du 
«  nord  au  sud,  qui,  pour  nous,  constitue  le  système  du  Sancerrois.  —  Il 
«  n*en  est  pas  moins  certain  que  les  dénivellations  que  l'on  observe  aujour- 
«  d'hui  ont  été  produites  postérieurement  à  l'argile  à  silex,  comme  l'avait 
«  indiqué  M.  Raulin,  mais  encore  au  calcaire  lacustre  du  Berry  analogie 
«  avec  ceux  de  Château-Landon,  qui,  cr>mine  on  le  sait,  sont  du  même  âge 
«  que  les  calcaires  de  lu  Brie  ». 

I.  G.-F.  DoLLFUs.  Relations  entre  la  structure  géologique  du  bassin  de 
Paris  et  son  hydrographie. 
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rations  critiques  que  me  suggérèrent  il  y  a  maintenant  27  ans  les 
travaux  précités. 

Boulanger  et  Bertera  qui  paraissent  n'avoir  connu  que  l'extrait 
de  i844f  116  parlent  pas  de  bombement  et  insistent  sur  la  faille  de 
Sancerre  qu'ils  croient  plus  ancienne  que  les  terrains  tertiaires,  ce 
qui  n'est  admis  par  personne. 

Ebray  et  M.  Douvillé  reconnaissent  seulement  l'inclinaison  nor- 
male des  assises  au  N.N.O.  et  n'admettent  pas  d'axe  anticlinal  ni 
d'inclinaison  d'une  partie  des  assises  vers  le  sud.  J'ai  donc  à  pré- 
ciser de  nouveau  les  faits.  Le  Corallien  qui  atteint  vis-à-vis  de 
Sancerre  aSa  m.,  disparait  à  6  kiL.  1/2  vei*s  le  nord,  au  bas  de 
Sainte-Gemme,  par  aoo  m.  et  à  6  kil.  vers  le  sud  entre  Vinon  et 
Gardefort  par  i^S  m.,  ce  qui  donne  une  inclinaison  plus  forte  pour 
ce  versant  méridional  ;  c'est  ce  que  montre  ma  coupe  n?  2.  Le 
Portiandstone  à  869  m.  devant  Sancerre,  disparaît  au  nord,  au  bas 
de  Savigny,  par  environ  200  m.  ;  au  sud,  près  de  Gardefort,  il 
n'atteindrait  pas  280  m.  en  supposant  l'épaisseur  normale  de  90  m. 
pour  l'étage  jurassique  supérieur.  La  coupe  n"*  2  montre  encore  le 
Corallien  surmonté  par  l'étage  supérieur  et  le  terrain  crétacé 
atteignant  36o  m.  à  Mennetou-Ratel  et  disparaissant  sous  les 
argiles  à  silex  par  186  m.  près  d'Argent. 

M.  Douvillé  a  dit  «  malgré  les  irrégularités  locales  quQ  présente 
«  l'argile  à  silex,  malgré  ses  variations  de  composition,  cette  couche 
«  est  dans  son  ensemble  beaucoup  plus  régulière  que  ne  parait 
«  l'admettre  M.  Kbray  »,  aussi  est-ce  elle  que  je  choisirai  pour  le 
mieux  établir  la  réalité  du  bombement  du  Sancerrois. 

Je  commencerai  par  établir  l'allure  des  sables  de  la  Sologne  plus 
ou  moins  contemporains  des  faluns  miocènes  de  la  Touraine.  Ils 
atteignent  2o3  mètres  dans  la  vallée  de  la  Loire  près  de  Boulleret, 
non  loin  de  Cosne,  et  de  là  ils  vont  en  s'abaissant  vers  l'O.S.O., 
car  ils  ne  dépassent  pas  les  cotes  suivantes  : 

Orçay     Nançay     Salnte-Montaine     Argent     Autry      Chfttillon-s.-L. 
i5a  145  168  i65  187  194 

Les  argiles  à  silex,  considérées  maintenant  comme  prolongement 
des  poudingues  de  Nemours,  reposant  sur  la  craie,  sont  parallèle- 
ment à  des  altitudes  peu  supérieures  : 

Vignonx     Neuvy-s.-B.     Ménétréol     Aobigny     Blancafort      Boulleret 
i(>5  159  171  211  210  2o'i 

A  l'extrémité  occidentale  les  calcaires  d'eau  douce  de  Mehun-sur- 
Yèvre,  équivalents  de  ceux  de  Château-Landon  et  de  la  Brie,  n'attei- 
gnent plus  que  140  mètres  à  AUouis  et  i3i  mètres  à  Mehun. 
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La  nappe  des  argiles  à  silex,  reposant  toujours  sur  la  craie, 
s*élève  sur  les  longues  pentes  septentrionales  du  SanceiTois  et 
atteint  à  ses  limites  extrêmes  : 

Allogny      Achères       Humbligny      Neuilly      Menuet  on-R.      Assignj 
aga  3ao  434  427  38o  36a 

A  Sancerre,  au-delà  de  la  faille,  ils  ne  sont  plus  qu'à  3o4  mètres  ^ 

Au  sud,  dans  la  plaine  du  Berry,  où  Tétage  jurassique  moyen 

atteint  généralement  aoo  mètres,  les  ai^iles  à  silex  reparaissent 

couronnant  au  nord-ouest  de. Bourges,  des  buttes  isolées  de  Tétage 

supérieur  aux  altitudes  suivantes  : 

Sainte-Sonlange-en-SeptaiDe  VlUabon  Gron 

aïo  aa4  a6a 

Ma  coupe  n^  3  montre  les  argiles  à  silex  sortant  de  dessous  les 
sables  de  la  Solognepar  i4o  mètres  à  Sainte-Montaine,  s'élevant 
graduellement  à  434  mètres  à  la  Motte-d'Humbligny  et  malgré  les 
dénudations  de  la  pente  méridionale  se  retrouvant  à  a6a  mètres  au 
sommet  de  la  colline  de  Gron. 

En  présence  de  ces  faits  il  paraît  bien  difficile  de  ne  pas  admettre 
un  bombement  du  sol,  un  pli,  une  surélévation  géologique,  comme 
on  voudra  l'appeler,  puisque  les  ailles  à  silex  qui,  dans  le  pays 
bas  septentrional  de  la  Sologne,  sont  à  a  10  mètres  à  Blancafort, 
atteignent  434  mètres  à  la  Motte-d'Humbligny  et  se  retrouvent 
dans  le  pays  bas  méridional  du  Beri*y  à  aa4  mètres  à  Villabon,  au 
nord-est  de  Bourges. 

Les  coupes  a  et  3,  qu'Ebray  a  si  mal  interprétées^  montrent  donc 
clairement  deux  selles,  Tune  de  Tassise  la  plus  inférieure  à  décou- 
vert dans  la  vallée  de  la  Loire,  Tautre  de  Tassise  la  plus  supérieure, 
et  semblent  bien  suffisantes  pour  établir  le  soulèvement  du  San- 
cerrois  avec  axe  anticlinal,  tous  deux  niés  aussi  par  M.  H.  Dou ville 
qui  n'a  probablement  pas  vériQé  mes  coupes. 

Ce  bombement,  limité  par  la  faille  de  la  vallée  de  la  Loire,  dont 
la  partie  occidentale  a  une  longueur  de  4^  ^i^-  sur  une  laideur 
moyenne  de  ai  kil.,  de  la  Chapelle  aux  Aix-d'Angillon,  a  nécessai- 
rement un  axe  anticlinal  dont  la  direction  me  semble  pouvoir  être 
la  ligne  qui  joint  deux  des  plus  hautes  sommités,  Allogny  à 
a9a  mètres,  la  Motte  d'Humbligny  à  434  mètres  ;  elle  court 
O.  a6"S.  àE.  a6oN. 

I.  D*après  les  études  d*Ebray,  une  autre  faille  parallèle,  sur  laquelle  coule 
actuellement  la  Loire,  aurait  encore  abaissé  de  129  m.  les  argiles  à  silex 
qui  n'atteignent  que  175  m.  sur  la  rive  droite,  à  La  Roche  (Nièvre). 
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Ebray,  en  niant  tout  bombement,  paraissait  ne  pas  se  doater  que 
lorsque  d'un  côté  d'une  faille  de  longueur  quelconque,  il  y  a  sur  un 
point  plus  ou  moins  médian  une  élévation  de  200  mètres,  il  y  a 
forcément  un  bombement,  que  si  ce  bombement  n'est  pas  un  dôme 
il  est  allongé  et  a  forcément  un  axe  anticlinal,  et  que  cet  axe  a 
forcément  une  dii*ection. 

Il  me  semble  que  dans  des  pays  à  stratification  à  peu  près  hori- 
zontale lorsqu'il  se  produit  un  dérangement  du  sol  avec  élévation, 
le  fait  capital  est  la  direction  du  bombement  ou  du  pli  formé  ;  les 
failles  ne  sont  que  des  accidents  secondaires  tantôt  plus  ou  moins 
perpendiculaires  à  Taxe,  comme  à  SanceiTe,  tantôt  parallèles  et 
sur  Taxe  même  comme  dans  le  Pays  de  Bray. 

Si,  comme  le  croit  M.  Douvillé,  les  failles  nord-sud  de  Sancerre  et 
du  Nivernais  ont  affecté  les  argiles  à  silex  éocènes,  elles  sont  paral- 
lèles au  système  de  la  Corse  et  contemporaines  ;  elles  ne  doivent 
pas  alors  former  un  système  particulier  du  Sancerrois,  car  elles 
ont,  avec  le  système  de  la  Corse,  établi  la  séparation  entre  TEocène 
et  rOligocène. 

Le  véritable  système  du  Sancerrois  avec  la  direction  que  j*ai 
indiquée,  O.S.O.  à  E.N.E.  se  produisant  plus  tard,  aurait  été  limité 
à  Test,  à  la  vallée  de  la  Loire,  par  la  faille  de  Sancerre,  la  plus 
occidentale  du  groupe  du  Nivernais  qui,  antérieurement,  aurait 
empêché  le  mouvement  de  flexion  de  se  prolonger  dans  la  Puisaye. 
Etant  antérieur  aux  sables  de  la  Sologne  ce  serait  bien  lui  qui  aurait 
établi  la  séparation  si  tranchée  qui  existe  entre  l'Oligocène  et  le 
Miocène  dans  le  bassin  de  Paris,  comme  dans  celui  de  Bordeaux. 

J'ai  dit  que  le  mémoire  de  M.  G.  Dollfus  avait  attiré  de  nouveau 
mon  attention  sur  le  Sancerrois,  je  pensais  y  trouver  une  étude 
approfondie,  le  dernier  mot,  je  peux  dire,  sur  ce  petit  pays  si  remar- 
quable de  la  France  centrale,  en  ce  que,  entouré  de  grandes  plaines, 
il  porte  dans  son  centre  la  Motte-d'Humbligny,  qui  est  le  point  le 
plus  élevé,  d'une  part  des  trois  grandes  régions  naturelles  de  la 
France  occidentale,  la  Neustrie  ou  bassin  de  Paris,  la  Bretagne 
(forêt  d'Ecouves,  417  mètres)  et  l'Aquitaine  ou  bassin  de  Bordeaux  ; 
et  d'autre  part  de  la  moitié  septentrionale  de  la  France,  à  l'excep- 
tion des  Vosges  et  de  l'Ardenne,  placées  sur  les  limites  orientales 
et  nord-est.  Petit  pays  limité  à  l'est  par  la  vallée  de  la  Loire  qui  le 
sépare  de  la  Puisaye  dont  les  points  culminants  sont  moins  élevés. 

Le  Sancerrois  n'est  pas  moins  remarquable  au  point  de  vue 
géologique,  car  c'est  là  que,  dans  la  Neustrie,  les  terrains  crétacés 
et  tertiaires,  par  suite  d'un  relève^nent  exceptionnel,  atteignent 
leur  plus  grande  altitude,  4oo  et  434  mètres. 
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Mais  mon  attente  a  été  déçue,  M.  DoUfus  dans  son  texte  ne 
donne  sur  ce  pays  si  particulier  que  les  deux  phrases  suivantes 
qui  ne  le  caractérisent  guère  : 

«  Le  massif  du  Sancerrois  formait  une  lie,  et  les  alluvions  gra- 
«  nitiques  miocènes  de  FAllier  se  rendaient  aussi  en  Sologne  par 
«  le  trajet  suivi  aujounrhui  par  TAuron.  —  Au  sud,  dans  le  San- 
K  cerrois,  le  Nivernais,  le  Morvan,  la  Gôte-d'Or,  on  découvre  un 
«  régime  de  cassures  nettes  orientées  au  nord  et  au  nord-est.  Ce 
«  sont  des  cassures  franches,  sans  préparation,  sans  courbures 
<c  partielles.  » 

Dans  sa  carte,  M.  Dollfus  fait  passer  l'anticlinal  Le  Mans-Nevers, 
O.N.O.  à  E.S.E.  au  nord  de  Bourges  où  le  Portlandstone  n*atteint 
même  pas  ooi  mètres  et  le  Corallien  90  mètres  de  moins,  alors  que 
dans  tout  le  Berry  il  atteint  la  cote  900  mètres.  Pour  les  hantes 
sommités  où  te  Portlandstone  atteint  869  mètres  il  n*a  recours  qu*à 
une  ligne  sculpturale  dirigée  d'abord  ouest>est  et  ensuite  au 
nord-est,  en  traversant  la  Loire,  laquelle  n'est  que  la  ligne  géogra- 
phique de  partage  des  eaux  entre  les  deux  versants  du  Sancerrois. 

Le  Sancerrois,  ce  petit  pays  unique  pour  l'orographie  française 
et  la  géologie  neustrienne  est,  on  peut  dire,  laissé  de  côté  dans  ce 
mémoire. 

M.  Dollfus  dit,  au  sujet  de  cette  communication,  qu  il  n'a 
jamais  eu  la  prétention  de  traiter  la  question  du  Sancerrois,  il 
n'en  a  parlé  qu'incidemment  à  propos  des  régions  périphériques 
du  Bassin  de  Paris  et  de  l'origine  des  sédiments  granitiques.  Il  se 
propose  de  revenir  ultérieurement  sur  ce  sujet. 


SUR  QUELQUES  CAS  NOUVEAUX 
DE  RECOUVREMENTS  DE  COUCHES  DANS  LE  JURA 

par  M.  B0UR6EAT. 

J'ai  signalé  en  1898  *  un  certain  nombre  de  cas  de  glissements 
et  de  recouvrements  de  couches  dans  la  région  du  Jura  comprise 
entre  Saint-Claude  et  Salins  ;  je  désirerais  en  faire  connaître 
encore  aujourd'hui  quelqucs-ims,  qui  me  semblent  intéressants, 
parce  qu'ils  s^observent  dans  la  région  basse  et  occidentale  du 
Jura,  sur  le  bord  de  la  plaine  bressanne,  où  les  failles  étaient 
regardées  comme  la  loi. 

Deux  sont  pris  au  nord-est  de  Lons-le-Saunier,  les  autres  au 
sud-ouest,  entre  cette  ville  et  Saint-Amour. 

Le  premier  que  j'aie  à  signaler  au  nord-est  de  Lons-le-Saunier,  se 
remarque  surtout  à  i  kilomètre  au  nord  de  Villette-les-Arbois,  à  la 
Grange-Fontaine.  On  voit  là  un  massif  de  calcaires  jurassiques 
inférieurs  entourés  de  toutes  parts  de  formations  liasiques  ou 
keupériennes.  Ce  massif  a  été  figuré  comme  Bajocien  sur  la  feuille 
de  Besançon.  En  réalité  les  assises  qui  le  composent  appartiennent 
au  Bajocien  supérieur  (calcaire  à  Entroques)  et  au  Bathonien 
inférieur  bien  reconnaissable  à  ses  fossiles  (Ammonites  Parkin- 
sonii,  Osirea  acuminata,  Lima  gibbosa,  etc.).  Ce  qui  les  rend 
particulièrement  in- 
téressantes, c'est  NO  ^^  aE 
qu^au  lieu  de  paraî- 
tre reposer  norma- 
lement sur  les  mar- 
nes du  Lias,  les 
assises  en  question 
semblent    sortir  de             „.            ^         ^    ,    r.          n.    .  • 

Fijç.  I.  —  Coupe  de  la  Grange-Fontaine, 
son  intérieur  comme      Echelle  des  long.  :  i/ia.ooo  env.  ;  haut,  décuplées. 

si  c'était  un  anticli-         .   o  .k     •  «  •    •        o  t  •  -      ..a  :« 

I,  Bathonien  ;  a,  Bajocien  ;  3,  Lins  supérieur 

nal  de  terrain  plus  et  moyen  ;  4.  Keuper  ;  FF.  Failles, 

ancien.  Ce  qui  aug- 
mente l'illusion  c*est  que  le  milieu  du  massif  présente  à  première 
vue  toutes  les  allures  d*un  anticlinal.  N*étaient  les  fossiles,  on 

I.  BoaRGBAT.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVI,  p.  447. 
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croirait  facilement  à  un  lambeau  de  charriage  venu  de  la  falaise  et 
recouvert  anormalement  par  les  terrains  avec  lesquels  il  aurait 
glissé.  En  réalité  le  phénomène  est  plus  simple,  au  lieu  d*un  anti- 
clinal, c'est  un  synclinal  dont  le  milieu  est  formé  de  Bathonien  qui 
s'est  fragmenté  et  dont  quelques  blocs  de  la  lèvre  voisine  du  Jura 
ont  glissé  vers  la  lèvre  opposée  (fig.  i). 

On  voit  qu'il  y  a  là  un  pli  très  couché  en  forme  de  V  avec  glisse- 
ment de  Tensemble  du  synclinal  sur  les  marnes  du  Lias,  d'où  est 
résulté  le  contact  des  calcaires  bajociens  avec  le  Keuper  au  nord- 
ouest.  Ce  contact  anormal  est  du  reste  bien  figuré  sur  la  carte  de 
Besançon. 

Le  massif  de  la  Grange-Fontaine  n'est  pas  un  massif  isolé,  il  fait 
partie  d'une  bande  allongée,  mais  plus  ou  moins  discontinue  de 
calcaire  qui  court  des  Ai*sures  vers  le  bois  du  Troncheret,  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  à  peu  près  dans  le  prolongement  de  l'ouverture 
de  la  grande  vallée  de  Salins.  Des  observations  que  j'ai  pu  faire 
dans  la  forêt  située  plus  au  nord-est  vers  les  Arsures.  grftce  à  une 
coupe  récente  du  bois,  m*ont  montrée  que  le  renversement  s'y 
maintient  encore  et  que  le  glissement  par  faille  inclinée  y  met  en 
contact  le  plus  souvent  le  Bathonien  avec  Tlnfralias. 


N.O 


Le  deuxième  cas  de  renversement  est  visible  dans  la  partie  nord 
de  la  feuille  de  Lonsle-Saunier.  entre  TAbergemonMe-Grand  et 
Mathenay.  Là,  en  effet,  on  observe  une  grande  bande  de  calcaire  qui 
court  cncoi'e  du  nord-est  au  sud-ouest  et  dont  les  assises  visibles 
appartiennent  surtout  au  Bathonien.  Quelques  couches  de  Bajocien 

la  bordent  près 
^E-  de  TAbergemont 
sur  le  côté  qui  est 
voisin  de  la  mon- 
tagne, c'est-à-dire 
au  sud-est,  quel- 
ques auti*es  au- 
près de  Mathe- 
nay sur  le  bord 
opposé.  Du  côté 
du  Jura  les  cal- 
caires sont  très 
fortement  frag- 
mentés   et    sem- 


Fig.  a.  —  Coupe  du  calcaire  bathonien  de  l'Abergc- 
mont.  —  Echelle  des  long.  :  i/ia.ooo;  haut,  décuplées. 

I,  Bathonien;  a,  Bajocien  ;  3,  Lias  supérieur, 
et  moyen  ;  4i  Sinémurien  ;  5,  Keuper  ;  PF,  Failles. 


blent  sortir  du  Keuper  ;  du  côté  opposé  ces  calcaires  sont  moins 
brisés  et  semblent  sortir  du  Lias.  En  observant  ces  couches,  on 
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voit  qu'il  s'agit  aussi  d'un  synclinal  couché  qui  serait  limité  par 
deux  failles  inclinées  avec  engouffrement  de  calcaire  bajocien.  La 
coupe  suivante  (fig.  a)  indique  quelle  en  est  la  disposition  vei*s  le 
milieu  de  la  boucle  où  le  Bajocien  ne  se  montre  pas. 

Il  y  aurait  donc  là  un  phénomène  de  recouvrement  et  de  glisse- 
ment plus  intense  que  celui  de  la  Grange-Fontaine  ;  mais  il  ne 
serait  pas  nécessaire  non  plus  de  recourir  à  des  charriages  extraor- 
dinaires pour  en  rendre  compte. 

Je  dois  ajouter  que  la  bande  de.  rAbei*geniont-Mathenay  se  pour- 
suit encore  au  nord  de'  la  Cuisance,  au  levant  du  village  de  Vadans, 
où  elle  accuse  aussi  ti*ès  nettement  ses  anomalies. 

Les  cas  de  recouvrement  que  j'ai  à  signaler  au  sud-ouest  de 
Lons-le-Saunier  sopt  ceux  de  Sainte-Agnès,  de  Gousance,  de  la 
ferme  de  la  Balme  et  du  voisinage  de  Guiseaux. 

Gelui  de  Sainte-Agnès  s'observe  au  passage  qui  va  à  Vincelles 
au  dessous  de  la  voie  ferrée  sur  le  chemin  de  Grusse. 

Lorsqu'en  effet  on  arrive  à  ce  passage,  on  remarque  d'abord  à 
droite  un  conglomérat  dont  l'origine  est  postérieure  au  Grétacé 
puisqu'il  en  contient  les  silex  ;  puis  on  aperçoit  une  série  d'assises 
calcaires  plongeant  contre  le  Jura.  Les  premières  de  ces  assises  ne 
m'ont  pas  donné  de  fossiles,  mais  celles  qui  viennent  ensuite  et 
qui  paraissent  les  recouvrir  contiennent  des  baguettes  de  Cidaris 
florigemma.  Plus  loin  et  paraissant  encore  au-dessus  se  montrent 
les  marnes  oxfordiennes  et  les  calcaires  du  Bathonien  (fig.  3). 


Vincelles  ^Â 


Fig.  3.  —  Coupe  de  Vincelles  à  Sainte-Agnès.  ~  Echelle  :  1/6.000  ; 

hauteors  doublées. 

I,  Conglomérat  post-crétacé  ;  a,  Calcaires  sans  fossiles  ;  3,  Calcaires  grume- 
leox  à  Cidaris  florigemma  ;  4»  Marnes  oxfordiennes  ;  6,  Bathonien. 

Il  y  a  donc  là  une  superposition  anormale  qui  ne  s'explique 
aussi  probablement  que  par  l'existence  d'un  synclinal  couché, 
dont  la  lèvre  occidentale,  c'est-à-dire  celle  qui  est  éloignée  de  la 
montagne  du  Jura,  serait  cachée  sous  les  formations  tertiaires  de 
la  Bresse. 
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Le  renversement  de  Cousance  est  très  visible  aux  carrières 
situées  au  levant  de  cette  petite  ville  à  la  côte  d'Ageon.  Le  calcaire 
de  ces  carrièi-es,  fortement  fragmenté,  indique  déjà  par  sa  structure 
l'existence  d'un  phénomène  mécanique  intense.  Lorsqu'on  en 
observe  les   couches  on   w)it  que  la  montagne  est    un    massif 

i^enversé,   donnant  un 


Cousance 


^^  ^'^'        synclinal   couché  avec 

Bathonien  dans  le  mi- 
lieu, Bajocien  et  Lias 
vers    l'extérieur.    En 
voici  la  coupe  telle  que 
Fig.  4.  -  Coupe  de  Cousance.  j^  y^^  relevée  au  mois 

Echelle  :  1/60.000  ;  hauteurs  décuplées.  ,,        .,   ■.        .       yr^      ,. 

*^  d  avril  dernier  (ng.  4)- 

I,  Bathonien  ;  a,  Bajocien  ;  3,  Lias  supérieur 

et  moyen.  _  , 

Le  renversement  de 

la  Grange  de  la  Balnie,  déjà  signalé  par  M.  Girardot  en  19011  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Jura,  s'observe  entre 
Cousance  et  Cuiseaux  dans  le  voisinage  de  la  Grange  de  la  Balme. 
Lorsqu'en  suivant  la  grande  route  de  Lons-le-Saunier  à  Boui^  on 
aiTivc  vis-à-vis  cette  ferme,  on  observe  à  gauche,  c'est-à-dire  du 
côté  du  Jura,  du  Bathonien  couché  sur  de  l'Oxfordien  qui  l'est  à 
son  tour  sur  du  Rauracien.  A  droite  la  série  se  continue  toujours 
dans  l'ordre  inverse  de  superposition  normale.  Sous  le  Rauracien 
S€f  montre  TAstartien,  puis  des  assises  bréchiformes  à  cassure 

saccharoîde,   que 
0.  E        l'on    peut,    avec 

La  Balme  (<^^^         M.  Girardot,  rat- 

tacher à  rUrgo- 
nien,  puis  le 
Gault,  puis  enfin 
le  poudingue  à 
cailloux  siliceux 
qui  est,  comme 
nous  venons  de 
le  dire,  postérieur 
au  Crétacé.  Sur 
ce  poudingue, 
aussi  bien  que  sur  le  Gault,  se  remarquent  quelques  blocs  des  cal- 
caires bréchiformes  qui  semblent  avoir  été  détachés  du  reste  et 
projetés  en  avant.  La  coupe  de  l'ouest  à  l'est,  quoiqu'un  peu 
masquée  par  la  végétation,  semble  être  la  suivante  (lig.  5). 


Fig.  5.  —  Coupe  de  la  Balme. 
Echelle  :  1/6.000  ;  hauteurs  quintuplées. 

I.  Tertiaire  de  la  Bresse  ;  a,  Poudingue  à  silex  ;  3, 
Gault  ;  4»  Calcaires  bréchiformes  saccharoldes  ; 
5,  Jurassique  (Astartien  et  Rauracien)  ;  6,  Oxfor- 
dien  ;  7,  Bathonien  ;  G,  Blocs  entraînés. 
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Comine  dans  le  cas  de  Sainte-Agnès  le  Tertiaire  de  la  Bresse  ne 
permet  pas  d'observer  Taotre  bord  du  pli  couché. 

A  Cuiseaux,  les  renversements  sont  multiples  et  paraissent  se 
résoudre  en  trois  plis  couchés  à  peu  près  orientés  du  nord-ouest  au 
sud-est  et  parallèles  entre  eux.  Us  occupent  lespace  compris  entre 
le  monticule  de  La  Madeleine  et  le  hameau  de  Marciat.  Sur  la  feuille 
de  Saint-Claude  j'avais  représenté  le  Gault  de  cette  région  sous  la 
forme  d'une  traînée  continue.  En  réalité  il  forme  trois  lambeaux 
distincts,  marqués  par  des  bois  de  pins  ou  des  mares,  et  ce  sont 
ces  lambeaux  mêmes  qui  servent  de  témoins  aux  renversements. 

Le  premier,  celui  de  La  Madeleine,  qu'on  a  sur  sa  droite  en 
venant  de  la  gare  de  Cuiseaux  vers  la  ville,  est  sépai*é  du 
second  par  la  dépression  du  moulia  Ziez.  Il  est  marqué  par  un 
bois  de  pins.  Le  second,  plus  au  sud-ouest,  se  montre  au  monticule 
qui  est  de  l'autre  côté  du  moulin  Ziez  et  sert  de  cuvette  à  une  mare 
d'eau  où  les  sables  fossilifères,  encore  visibles  sur  les  bords  de  la 
mare,  ont  été  exploites.  1^  troisième,  séparé  par  une  nouvelle 
dépression,  est  au  nord  de  Marciat  et  porte  à  sa  surface  un  second 
bouquet  de  bois  de  pins. 

Au  premier,   on  voit  le  Gault,   à   l'état    de   sables  verts  ou 
rougeàtres,  re- 
poser   sur    le       s.o.  n.b. 
conglomérat  à.      '^°"''"  ^'^^                 ^^  Madeleine 
silex    qui    re- 
pose à  son  tour 
sur  du  Gault, 
lequel    recou- 
vre   enfin   lui-             pi^,  g^  _  Coupe  de  La  Madeleine  au  moulin  Ziez. 
même   du   Ju-                     Echelle  :  i/3o.ouo  ;  hauteurs  décuplées. 

rassique  supé-  j^  Conglomérat  ;  a,  Gault  ;  3,  Jurassique  supérieur. 

vieurkCldaris 

florigemma  bien  visible  près  du  moulin  Ziez  (fig.  6). 

Ici  c'est  la  partie  occidentale,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  voisine 
de  la  Bresse,  du  pli  couché  qui  est  visible.  L'autre  est  recouverte 
par  la  végétation. 

Les  deux  autres  plis  qui  suivent  présentent  à  peu  prés  la  même 
disposition.  Ils  montrent  en  particulier  très  manifestement  du 
Gault  an-dessus  du  conglomérat  à  silex  ;  mais  je  ne  saurais  dire 
encore  s'ils  sont  complets  et  i*éguliers  ou  si  les  trois  plis  ont  joué 
l'un  sur  l'autre  par  faille  inclinée. 
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Quoi  qu'il  en  soit  lorsqu'on  ajoute  à  ces  recouvrements,  au  nord 
de  Lons-le-Saunier.  ceux  que  j*ai  déjà  signalés  près  d^Arbois  et  de 
Poiigny,  et  au  sud  ceux  de  Coligny,  de  Saint-Jean  d'Ëtreux  et  des 
enviix)ns  de  Viilette,  on  se  fait  à  l'idée  que  la  région  basse  du  Jura 
est  une  région  où  les  renversements  de  couches  ne  sont  pas  rares. 
J  ai  lieu  de  croire  que  beaucoup  de  failles  se  rattachent  à  ces 
phénomènes  de  recouvrements  et  ne  sont  que  des  plis  couchés  avec 
ruptures  sous  la  poussée  qui  a  donné  naissance  à  la  chaîne. 

Un  fait  curieux  que  je  signalerai  en  terminant,  c'est  la  direction 
que  semblent  avoir  ces  plis  couchés.  Vers  le  nord,  du  côté  d'Ai4>ois 
et  de  Salins,  leur  axe  est  k  peu  près  dirigé,  du  nord-est  au 
sud-ouest,  vers  le  sud  c*est  au  contraire  du  nord-ouest  au  sud-est 
qu'ils  sont  orientés.  Ils  se  présentent  donc  comme  des  ccaillements 
de  la  chaîne  de  part  et  d*autre  d'une  ligne  médiane  transversale  au 
Jura.  Je  me  propose  de  revenir  bientôt  sur  cette  question  dans 
une  nouvelle  note  relative  aux  recouvrements  dans  les  hautes 
chaînes  et  dans  la  région  méridionale  des  plateaux. 


DONS.  —  JAJfVIBR,    FÉVRIER   ET  MARS    igo3  at 

G.4.  Taulilew  :  Die  Baraba  nnd  die  Kulundinsche  steppe  in  Bereiche  des 
Altal-Bezirkes  (Kreis  Bamaul.   Gouv.  Tomsk),  p.  Ô9-309,  i  carie. 

—  CR.  Soc.  Imp.  Nat.  XXXIII,  i,  2-5,  190a. 

3  :  Zemiatchcnsky  :  Gisement  de  calcite  du  Mont  Tclieiebi-iaouni-beli, 
environs  de  Passage  Baldarsky,  p.  iai-i33. 

—  Verh.  d.  Russich.  K.  Minerai.  Geseil.  (a),  XXIX,  a. 

9  :  N.  Andmsow  :  Die  sûdrussiche  Nogenablagcrungen,  3*  partie,  p.  337- 
497>  I  P^-«  ^sp-  nouv.  —  J.  Pantoczek  :  Die  Bacillarien  des  Klebschiefers  von 
Kertscb,  p.  637-657,  3  pi. 

Suède.  —  Stockholm.  Kongliga  Swenska.  Vetenskaps-Akad. 
Handiingar.  igoi-igoa. 

5,  P.-F.  Gleve  :  Plankton  from  the  Indian  Océan  and  tbe  Malay  Arcbipelago, 
p.  1-58.  —  7  :  The  Plankton  of  the  North-Sea  and  the  Skagerak,  in  1900,  49  p. 

—  Bihang  till  KoDgI.  Svenska  Yetenskaps  Akadeiniens.  Hand- 
iingar. XXVII,  1-4. 

—  Ofvei'sigt  af  Kongl.  Vetensk.  Akad.  Fôrhandiingar.  58,  igoi. 

—  Geologiska  Fôreningens.  Fôrandlingar.  XXIV,  190a. 

W.  Ramsay  :  Om  de  prekanibriska  formationerna  och  bergvecknimgarna 
i  den  sydôstra  delen  of  Fennoskandia,  p.  2^8-36.  —  J.  Moberg  :  Didymo- 
graptus  skiffer,  p.  44'4^-  —  U.  Munthe  :  Om  nya  dâggdjursfynd  i  Sweriges 
kwartâr,  p.  49'^*  '  P'-  —  ^-  Dabi  :  Nâgra  geologiska  observationer  i  Kia- 
relfvens  iôrmodade  forna  delgàng.  p.  <>7-79,  1  pi.  —  Strandmark  :  Konstgjord 
kuprit  och  Dolerofanit  fràn  Atvidaberg,  p.  80-84.  —  Swedmark  :  Meddelan- 
den  om  jordstôtar  i  Swerige,  p.  85-109,  i  pi.  —  K.  Semander  :  Bidrag  till  den 
yàstskandinaniku-  vegetutionens  historia  i  relation  till  niraforândringarno, 
p.  <a5-i45  et  p.  4^5-466.  — Munthe  :  Om  nya  dâggdjursfynd  i  Sweriges  kwar- 
târ, p.  145  1Ô8.  —  J.  Vogt  :  Om  siiikatsmeitelfôsuinger  og  deres  smeltepunkts- 
neds  aettelse,  p.  i59-i(>7.  —  A.  Hôgbom  :  Om  nomenklaturen  for  vara  losa 
jordslag,  p.  174-193.  —  Munthe  :  Stratigraliska  studier  ôfver  Gotlands  silur- 
lager,  p.  aai-a^S.  —  H.  v.Post  :  Om  F&iôurnes  uppkomst,  p.  374-384. — Moberg  : 
bidrag  till  kànnedomen  on  trilobiternas  byggnad,  p.  a45-3o!i,  i  pi.  —  K.  Grôn- 
wall  :  Studier  ôfver  Skandinaviens  Puradoxideslag,  p.  309.  —  F.  Andersson  : 
Jordskalfvet  i  schemacha  den  i3  februari  190a,  p.  379-406,  i  pi.  — Lagerheim  : 
Untersuchungen  ûber  fossile  Algen,  p.  475-5uo.  —  Ed.  Ërdmann  :  Stalagniit- 
oeh  pisolitartad^  bildningar  i  Uôganàs  stenkolsgrufva  Sk&ne,  p.  5oi-5o7.  — 
A  Uennig  :  Sludier  ôfver  Skiînes  ytskulptur,  p.  5o8-5i8. 

Suisse.  —  Berne.  Mat.  Carte  géol.  Suisse.  XIII. 

Th.  Rittencr  :  Elude  géologique  de  la  côte  aux  Fées  et  des  environs  de 
Sainte  Groix  et  haulmes,  116  p.,  4  P'*f  i  carte. 

Genèçe,  Arch.  Se.  phys.  et  nat.  (4),  XIV,  la,  igoa  ;  XV,  i,  a. 

la  :  E.  Brûckner  :  Notice  préliminaire  sur  la  morphologie  du  Jura  Suisse 
et  Français,  p.  633-64a. — Rollier  (L.):  Le  calcaire  grossier  du  Randen  et  THel- 
vétien  dans  le  Nord  de  la  Suisse,  64a  65u,  i  pi.  —  i  :  Gh.  Sarrasin  :  Quelques 
observ'ations  sur  la  région  des  Annes,  des  Vergys  et  des  Aravis,  p.  3o-49»  i  pi. 

Supplément  au  tome  111  du  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France,   b. 


aa  DONS.    ^-  AVRIL,   MAI   ET  JUIN    I9o3 

Lausanne.  B.  S.  Vaud.  de»  Se.  N.  (4),  XXXVIII,  i45,  Dec.  1902. 

G.  Roessinger  et  Stuart  Jenkins  :  Exploration  zone  des  cols,  vallée  de  la 
Lenk,  p.  VII-VIU. 

Zofingue,  Verhandlungen  d.  Schw.  Natur.   Gesell.   bei  ihrer 
Versammlung  zu  Zofingen,  1901. 

—  CR,  84*  session  Soe.  Helvet.  Se.  N.  à  Zofingue,  1901. 

F.  Mûhlberg  :  Excursion  de  la  Société  géologique  dans  le  Jura,  p.  ag-So.  — 
F.  Lenthardt  :  La  Flore  et  la  faune  de  la  Lettenkohle  de  Neuewelt  près  BAle, 
p.  3o-3a.  —  K.  Strubin  :  Couches  de  passage  entre  le  Lias  et  le  Keuper  de 
Nuderschoenthal  (Jura  Balois),  p.  93-94.  —  E.  Kimzli  :  Roches  du  pays  des 
Manal  (Afrique  orientale),  p.  34-35.  —  A.  Baitzer  :  Observations  dans  la  région 
du  lac  d*Iseo,  p.  35-3:.  —  F.-A.  Forel  :  L'ébouleinent  du  Fletschhorn,  p.  37-39. 

3"  Cartes 
Japon*  —  Geological  Map  of  Japanese  Empire,  i/i  .000.000, 190SI. 


Avril,   Mal   el  Julu    f903 

i''  Non  périodiques 

Agassiz  (AL),  The  Coi'al  Reefs  of  the  Tropical  Pacific.  Extr.  Mem. 
of  the  Mus.  of  Conip.  Zool.  Harvard  Collège,  XXXV III,  410  P-f  3  vol.,  pi. 

Aimera  (G.).  Tutti  gli  strati  a  «  congerie  »  si  debrono  attributive 
al  Miocène.  Extr.  Mem.  Pont.  Accad.  Roniana  dei  Nuov.  Lincei,  XX,  17  p., 
1903. 

AngeUs  d'Ossat  (G.  de).  Zoantari  miocenici  deir  Hérault.  Extr. 
Bol.  d.  Soc.  Geol.  Italiana,  vol.  XXIi,  1903,  fasc.  i,  p.  117-199. 

Barré  (O.).  L'architecture  du  sol  de  la  France.  A.  CoUin,  Paris, 
389  p.,  189  fig.,  1903. 

Blanckenhorn  (M.).  Die  Vola-Arten  des  .^^yptischen  und 
syrischen  Neogens.  Extr.  Neuen  Jahrb.  f.  Min.  Geol.  und  Pal.,  XVn, 
p.  163-186.  3  pi.,  1903. 

Sommer  (Ch.).  Les  causes  d^erreurs  dans  Tétude  des  empreintes 
végétales.  Extr.  des  Nouv.  Mém.  Soc.  belge  de  Géol.  Bruxelles,  série  in-4*r 
fasc.  X,  3i  p.,  8  pi.,  1903. 

Brunhes  (/.).  Erosion  tourbillonnaire  éolienne.  Contribution  à 
1  étude  de  la  morphologie  désertique.  Extr.  Mem.  d.  Pontifica  Accad, 
Honiana  d.  Nuovo  Lincei,  XXI,  p.  i3o-i48,  a  pi.,  1903. 


DONS.   —   AVRIL,    MAI   ET  JUIN    IQOS  33 

Carez  (£.).  La  géologie  des  Pyrénées  françaises.  Fasc.  I.  Extr. 
Mém.  Carte  géol.  de  la  France,  ^44  P  •  >  carte. 

Carpenter  (F,-R.).  The  séparation  of  Goid  Irom  Copper,  with 
espccial  référence  to  pyritic  smelting.  Extr.  Proceed.  of  the  Colorado 
Se.  Soc.,  vol.  7,  p.  77-84. 

Cqyeux  (Z.).  Existence  du  Crétacé  inférieur  en  Argolide  (Grèce). 
Existence  du  Jurassique  supérieur  et  de  Tlnfracrétacé  dans  Tile 
de  Crète.  Phénomènes  de  charriage  dans  la  Méditerranée  orien- 
tale. Les  éruptions  secondaires  dans  Tlle  de  Crète.  Extr.  CR.  Ac. 
Se,  la  mai  1909,  10  janv.  igo3,  9,  16,  a3  févr.  1903. 

Cooreman  (T,)  et  Dollfus  (G.).  Compte-rendu  des  excursions  de 

la  session  extraordinaire  de  la  Société  belge  de  Géologie,  de 

Paléontologie  et  d'Hydrologie  dans  les  départements  français  de 

la  Marne  et  de  TAisne,  du  8-i5  août  igoi.  Extr.  Bul.  Soc.  belge  de 
Géol.,  XVI,  p.  909-aS3,  i  carte,  1902. 

Coste  (E,)  et  Toronto  {E.-M.).  The  volcanic  origin  of  Natural 
Gas  and  Petroleum.  Extr.  Canadian  Mining  Institute.  Report  1903,  5o  p. 
Montréal. 

DautzenbergiPh,)  et  Dollfus  (G.).  Du  nom  spécifique  qu'il  con- 
vient d  attribuer  au  Corbula  qui  caractérise  les  sables  de  Merxein. 
Extr.  B.  Soc.  R.  malacolog.  de.  Belgique,  XXXI,  7  p.,  14  mars  1896. 

Dollfus  (G.).   Sur  la   véritable  acception  du  mot  Bolderien. 

Extr.  B.  Soc.  belge  de  Géol.,  X,  1896,  p.  94-97,  95  fcvr.  i8g6. 

Dollfus  (G.)  et  Dautzenberg  (Ph.).  Découverte  du  Tympano- 
tomus  lignitàrum  Eichw.  dans  le  Miocène  du  Bolderbei*g  en 
Belgique.  Extr.  Journ.  de  Conchyliologie,  XLIX,  1901,  p.  33-35. 

Dollot  (A,)  et  Ramond  (G.).  Etudes  géologiques  dans  Paris  et 
.sa  Banlieue.  IIL  Chemin  de  ferd'Issy  à  Viroflay.  Extr.  A.  F.  A.  S., 
1909,  p.  591-599,  3  pl- 

Douxami  (//.).  Revision  des  feuilles  d'Annecy  et  de  Thonon. 

Extr.  B.  Serv.  carte  géol.  de  la  France,  n*9i.  1903,  8  p.,  3  flg. 

Dutertre,  Voyage  en  Islande,  m  p.  Boulogne-sur-Mer,  1909. 

—  En  bicyclette  h  travers  le  Tyrol,  la  Carinthie,  la  Styrie  et  la 
Haute-Autriche.  loS  p.  Boalogne-sur-Mer,  1909. 

Friiel  (P.  H,),  Paléontologie  de  la  France.  375  p.,  97  pi.,  600  lig. 
Paris,  Emile  Deyrolle,  1903. 

Gai  (/.)  et  Mingaud  (G.).  Stanislas  Clément,  son  œuvre  scien- 
tifique. Extr.  B.  Soc.  d'études  des  Se.  nat.  de  Nîmes,  1909. 

Gascon  (A.)  et  Cruzy  Diaz{E.  de  la).  Estudios  sobre  los  car- 
bones de  Teruel.  170  p.,  5  pi.  Madrid,  1903. 


a4  DONS.    —  AVRIL,   MAI   ET  JUIN   igoS 

Gaudry  {A.).  Contribution  à  Thistoire  des  Hommes  fossiles. 
Exlp.  de  TAnthropologie,  t.  XIV,  14  p.,  janv.-févr.  igoS. 

Glangeaud  (Ph,).  L* alimentation  en  eau  potable  de  la  ville  de 
Château-Guy  on.  Extr.  Rev.  d'Auvergne,  190a,  8  p. 

—  La  lutte  contre  le  grisou.  Extr.  B.  Soc  belge  Géol.,  t.  XIII,  1899. 

—  Revision  de  la  feuille  de  Clermond-Ferrand.  Exir.  B.  Serv. 

carte  géol.  France,  n*  91,  1903. 

Gosselet  (•/.).  Observations  sur  la  sédimentation  de  la  craie. 
Extr.  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  XXXI,  p.  68-77,  190a. 

—  Les  galets  glaciaires  d*Etaples  et  les  dunes  de  Camiers.  Extr. 
Id.,  p.  397-307,  190a. 

Koenen  {A,  p.).  Die  Aromonitiden  des  Norddeutscben  Neocom 
(\^alanginien,  Hauterivien,  Barréniieh,  Aplien).  Extr.  Abhand.  d. 

KAnig.  PreusB.  Geolog.  Land.  und  Bergakad.,  n*  a4,  1909,  4^1  p.,  atlas  55  pi. 

Kossmat  (F.).  Géologie  der  Insein  Socôtra,  Sémba  und  Âbd  el 
Kûri.  Extr.  des  Denks.  d.  Math.  Naturw.  KaiHcrl.  Akad.  d.  Wissensch. 
Vienne,  LXXI,  190a,  6a  p.,  5  pi.,  i3  lig. 

Kotô  (/?.)  et  Kanazawa  (S.).  A  catalogue  of  tbe  Romanized 
geograpbical  Names.  Univ.  de  Tokyo,  1909,  88  p. 

Lapparent  {A .  de).  Sur  les  traces  de  la  mer  lutétienne  au  Soudan. 
Extr.  CR.  Ac.  Se,  CXXXVI,  n  mai  1903. 

Lemoine  (P.).  L'extrême  nord  de  Madagascar.  Extr.  Rev.  de  Mada- 
gascar, 1903,  3i  p. 

L€ward(A.'C.)  et  Arber  {E,'A,'N.).  Les  Nipadites  des  couches 
éocènes  de  la  Belgique.  Extr.  Mém.  Mus.  R.  Uist.  Nnt.  de  Belgique,  t.  II, 
1903,  14  p.,  3  pi. 

Lory  (/*.)•  Feuille  de  Gap  et  l'evisioii  des  feuilles  de.Vizille  et 
de  Grenoble.  Extr.  B.  Serv.  carte  géol.  Fronce,  n*  91,  1903,  7  p.,  3  fig. 

—  Quelques  observations  sur  le  Pleistocène  de  la  région  greno- 
bloise. Extr.  Ann.  Univ.  de  Grenoble,  t.  XV,  fasc.  i,  5  p.,  a  pi. 

Madagascar  et  dépendances  {Gouvernement  de),  Diego-Suai*ez. 

]56  -f-  LV  p.,  cartes  et  plans.  Taniutave,  190a. 

Martel  (E.-A.).  XIV  et  XV®  campagnes  souterraines.  Extr.  de  La 

Géographie,  VII,  n*  5,  p.  333-353,  1903. 

—  La  photographie  souterraine.  67  p.,  6  pi.  Paris,  Gauthier-Villars, 
1903. 

—  Sur  Tenfouissement  des  eaux  souterraines  et  ]a  disparition 
des  sources.  Extr.  GR.  Ac.  Se,  a  mars  1903. 

Monod  (CA.).  Note  sur  quelques  points  en  litige  au  sujet  des 
formations  de  la  Chine  méridionale  et  du  Tonkin.  9  p.  Marseille,  190a. 


z' 


DONS.  —  AVRIL,   MAI  ET  JUIN   igoi  'iS 

Ordofkez  {E.).  El  Sahcab  de  Yucatan.  Exlr.  Mem.  Soc.  Alzale  de 
Mexico,  XVUI,  1903,  8  p. 

Peron  {M.).  Les  faunes  successives  du  Jurassique  supérieur  des 
environs  de  Bourges.  Exlr.  CR.  A.  F.  A.  S.,  1903,  p.  496-518. 

Peryinquière  {L.).  Etude  géologique  de  la  Tunisie  centrale. 
359  p.,  3  pi.,  I  carte  géol.  1/900.000. 

Reynolds  (Osborne).  The  sub-mechanics  of  the  Uhiversc.  Publié 

par  la  Roy.  Soc.  of  London,  a5i  p.  Cambridge,  1903. 

Robin  (A.).  La  teri*e  :  ses  aspects,  sa  structure,  son  évolution. 

339  p.,  3  cartes,  760  ûg.,  53  tabl.  Paris,  Larousse,  1903. 

Rutot  (A.).  Esquisse  d'une  comparaison  des  couches  pliocènes 
et  quaternaires  de  la  Belgiqne  avec  celles  du  sud-est  de  TAngle- 
tcrre.  Extr.  B.  Soc.  belge  de  Géol.,  XVII,  p.  57-100,  1903. 

—  Sur  les  antiquités  découvertes  dans  la  partie  belge  de  la 
plaine  maritime.  Extr.  Mém.  Soc.  anthropol.  de  Bruxelles,  t.  XXI,  1903, 
36  p. 

Schuchert  (Ch.).  On  the  Lower  Devonic  and  antartic  Forma- 
tions of  Maryland.  Extr.  Proceed.  of  the  Unit.  States  Nat.  Mus.,  XXVI, 
p.  4i3-4a4*  Washington. 

Simionescu  (/.).  Ueber  die  Verbreitung  und  Bcschaflenheit  der 

Sarmatischen  schichten  der  Moldau  (Rûmanien).  Extr.  Verhandi.  d. 
K.  K.  Geolog.  Reichanstalt,  1903,  n«  6,  p.  io3-iio. 

Soc.  Géol.  du  Nord.  Cinquantenaire  scientifique  de  Jules 
Gosselet,  3o  nov.  1902.  140  p.,  i  portrait.  Lille,  1903. 

Spring{W.).  L'étude  scientifique  du  Boulant:  Quelques  expé- 
riences sur  rimbibition  du  sable  par  les  liquides  et  les  gaz  ainsi 
que  sur  son  tassement.  Extr.  B.  Soc.  belge  de  Géol.,  t.  XVII,  1903,  Mém  , 
p.  i3-33. 

Steinmann  (G.).  Ueber  eine  stockbildender  Nubecularia  ans  der 
sarmatischen  Stufe  (N.  cœspitosa  n«  sp.).  Extr.  Ann.  K.  K.  Naturhist. 
Hofmas.,  XVni,  1903,  p.  ii>ii6. 

Tournier  {A.)  et  Guillon  (Ch.).  Les  abris  de  Sous-Sac  et  les 
grottes  de  F  Ain  à  Tépoque  néolithique.  63  p.,  3  pi.  Bourg,  1903. 

Van  Eriborn.  Le  système  éocène  :  l'étage  spamacien  et  sa  faune 
en  Belgique.  Extr.  Ann.  Soc.  Roy.  malacol.  de  Belgique,  XXXVIU,  36  p., 
1903. 

—  Contribution  à  Fétude  des  étages  Rupélien,  Boldérien,  Dies- 
tien  et  Pœderlien.  Extr.  B.  Soc.  belge  de  Géol ,  XVI,  190a,  p.  39-48  et  p.  49^7. 

—  Allure  générale  de  Targile  rupélienne  dans  le  Nord  de  la 
Belgique.  Extr.  Id.,  t.  XV,  1901,  p.  94^9^4* 


a6  DONS.   —   AVRIL,    MAI   ET  JUIN    IQo3 

—  Des  dépôts  quaternaires  dans  la  province  d'Anvers  et  le  pays 
de  Waes  et  de  deux  gisements  fossiles  remarquables  qu'ils  renfer- 
ment. Extr.  Ann.  Soc.  Roy.  malacol.  de  Belgique,  XXXV,  7  avril  1900,  8  p. 

—  Les  dépôts  quaternaires  de  la  Belgique  et  leurs  faunes.  Exir. 

id..  xxxvm,  1903, 16  p.,  I  pi. 

—  L*àge  vrai  du  vrai  Moséen  (étage  amstelo-moséen).   7  p- 

Bruxelles,  1908.' 

Vidal  de  la  Blache  (P.).  Tableau  de  la  géographie  de  la  France. 

Paris,  Hachette  et  €>•,  Histoire  de  la  France,  Ernest  La  visse,  1908,  395  p. 

Welsch  (/.).  Sur  les  failles  du  Poitou,  entre  Parthenay,  Niort 
et  Poitiers.  Extr.  CR.  Ac.  Se,  a3  février  1903. 

Woodward.  Pix)f.  Jean-Albert  Gaudry.  Extr.  Geol.  Magazine,  (4), 

X,  3  p.,  I  portrait,  févr.  1903. 

Wnensch  (A.-F.).  The  arizpe  Météorite.  Extr.  Proc.ofthc  Colorado 
Se.  Soc,  vol.  7,  p.  67-75. 

Zeiller  (A.).  Sobre  algunas  impresiones  végétales  del  Kimerid- 
gense  de  Santa  Maria  de  Meyà.  Extr.  Memor.  d.  Real.  Acad.  de  Cienc. 
y  Art.  de  Barcelone,  3,  IV,  a6,  97  p.,  2  pi.  Barcelone,  1903. 

Zinndorf(J.),  Ein  Beitrag  zur  geol.  und  palaeont.  Kenntniss  der 
Gyrenenmergelschichten  im  N.Ë.  belle  des  Mainzer  Beckens. 

Extr.  Jahresb.  des  offenlacher  Vereins  f.  Naturkunde,  n'  4^,  p.  89-146,  3  pi. 

Report  of  the  Collections  of  Natural  Hisiory.  Made  in  the 
antartic  régions  during  the  voyage  of  the  «  Southern  Cross  ».  Extr. 
Brit.  Mus.  Nat.  Hist.,  344  P*i  4^  P^*  Londres,  1902. 

Uniçersity  of  Colorado,  Quarto  centennial  célébration.  Boulder 
(Colorado). 

a°   PÉRIODIQUKS 

France.  —  Amiens,  B.  S.  Linn.  du  N.  de  la  France.  XV,  336 
338,  1901. 

Autun.  B.  S.  Hist.  Nat.  d*Autun.  XV,  190S1. 

st.  Meunier  :  Etudes  géologiques  sur  le  terrain  quaternaire  du  canton  de 
Vaud,  p.  1-58,  a  pi.  —  M.  Langeron  :  Contribution  à  l'étude  de  la  flore  fossile 
de  Sézanne,  p.  59-84,  3  pi.  —  M.  Lant^ron  :  Noie  sur  une  empreinte  remar- 
quable des  Cinérites  du  Cantal  {Paliuritea  Martyi),  p.  85-90,  a  pi.  —  B.  Renault  : 
Note  sur  quelques  micro  et  macrospores  fossiles,  p.  97-118,  8  pL  —  J.  Camusat  : 
Les  captations  d'eau  modernes,  p.  191-348,  9  pi.  —  A.  Pettit  :  Le  professeur 
A  Filhol,  p.  415-453.  —  de  Chaignon  :  Original  du  procès-verb»l  relaiant  la 
chute  de  la  météorite  de  Juvinas  (Ardèche),  CR.,  p.  1922.  —  A.  Marlot  :  Note 
sur  la  présentation  des  ossements  et  silex  magdaléniens  de  Laugerie-Haute 


DONS.   —  AVRIL,    MAI   ET  JUIN    IQO'i  QJ 

(Dordogne),  p.  33.  —  de  Ghaignon  :  Sar  la  Phlogopite  de  la  Thivelay,  p.  38. 

—  Sar  rUranite  de  Saint-Symphorlen  de  Marmagne,  p.  3<>-4^>  ~  Jubilé  de 
M.  Gaudry,  p.  6a-78.  —  Le  prétendu  volcan  de  Drevain  (Saône-et-Loire),  p.  Sa- 
93.  —  A.  Gaudry  :  Recherches  paléontologiques  de  M.  A.  Tournouër  en  Pata- 
gonie,  p.  II7-IS3.  —  Grand*Eury  :  Sur  la  formation  des  couches  de  houille  de 
stipile,  de  braunkohle  et  de  lignite,  p.  I2i3-i3a.  —  B.  Renault  :  Sur  la  trans- 
formation de  la  matière  organique  des  plantes  en  combustibles  fossiles, 
p.  i33-i38.  —  F.  Pérot  :  Note  sur  un  instrument  de  chirurgie  en  silex  de  la 
période  néolithique,  p.  i49-i5i.  —  A.  Parât  :  La  poterie  primitive  dans  les 
stations  paléolithiques  de  la  Cure,  p.  i56-i64.  —  L.  Pranchet  :  De  Tanalogie 
de  Fémeraude  et  du  zircon  au  point  de  vue  des  propriétés  colorantes  en 
atmosphère  réductrice,  p.  165-173.  —  St.  Meunier  :  Sur  la  cause  des  phéno- 
mènes volcaniques,  p.  181-191.  — M.  Boule  :  Un  fossile  qui  ressuscite,  p.  191- 
194.  —  A.  Thevenin  :  Sur  une  Araignée  du  terrain  houiller  de  Valenciennes 
(Nord),  p.  196-903.  —  B.  Renault  :  Sur  quelques  pollens  fossiles,  prothalles 
mâles,  tubes  polliniques,  etc.,  du  terrain  houiller,  p.  aa9-933,  a  pi.  —  H. 
Marlot  :  Lignites  de  la  Bresse,  p.  375-283. 

Auxerre.  B.  S.  Se.  Hist.  et  Nat.  de  l'Yonne.  (4),  VI,  190a. 

A.  Valette  :  Note  sur  quelques  Stellérides  de  la  craie  sénonienne  du  dépar- 
tement de  TYonne,  p.  3-27.  —  M.  le  Couppey  de  la  Forest  :  Méthode  employée 
par  la  ville  de  Paris  pour  Vétude  des  eaux  de  source,  p.  37-43. 

Bordeaux.  Actes  Soc.  Linn.  de  Bordeaux.  LVII,  6«  série,  t.  VII, 
1902. 

E.  Durègne  :  Contribution  à  Tétude  des  dunes  anciennes  de  Gascogne, 
p.  i-i5.  I  pi.  <—  H.  Arnaud  :  Les  Bchinocorys  de  Tercis,  p.  39-40,  9  pi.  — 
Bardié  :  Présentation  d'an  échantillon  de  mollasse  du  Fronsadais,  p.  lxxxv. 

—  Choflfat  :  Etude  sur  la  faune  crétacique  du  Portugal,  p.  gl-gli.  —  Sur  le 
Crétacique  de  Conduçia  (Moçambique),  p.  gli-gliii. 

Charlieu,  B.  S.  Se.  Nat.  de  Tarare.  VIII,  3-5. 

La  Rochelle.  Ac.  de  la  Rochelle. 

—  Ann.  Soc.  Se.  Nat,  de  la  Charente-Inférieure.  VIII,  igoS. 

Lille.  Soc.  Géol.  du  Nord.  XXXI,  190a. 

Desailly  :  Surface  de  contact  du  Silurien  sur  le  Houiller,  p.  a-3,  i  pi.  — 
Lebrun  :  La  craie  de  Lille  et  de  ses  environs,  p.  4-ii>  —  Ch.  Barrois  :  Sur  la 
présence  du  Silurien  à  Bois-Bernard  (Pas-de-Calais),  p.  i3-i5.  —  Ch.  Barrois  : 
Légende  de  la  feuille  de  Brest,  p.  i&-3a.  —  Sainte-Glaire-Deville  :  Note  sur 
quelques  intercalations  de  schistes  et  de  calcaires  fossilifères  du  terrain 
houiller  moyen  de  PEscarpelle,  p.  33^.  —  Ch.  Barrois  :  Sur  les  Poraminifères 
des  phtanites  carbonifères  du  Boulonnais,  p.  ^o^a.  —  J.  Gosselet  :  Sur  un 
cas  de  déphosphatisation  naturelle  de  la  craie  phosphatée,  p.  ^^5,  — 
Rabelle  :  Observations  géologiques  aux  environs  de  Ribemont  et  sur  la 
craie  phosphatée  d'Etaves  et  de  Fresnoy,  p.  4^49-  —  H.  Lasne  :  Observations 
concernant  le  gisement  de  la  craie  phosphatée,  p  55-63.  —  J.  Gosselet  :  Obser- 
vations sur  la  sédimentation  de  la  craie,  p.  63-79  —  ^-  Buquet  :  Pfote  sur  le 
gisement  de  craie  phosphatée  exploitée  à  Orville  et  à  Beauval,  p.  79-86.  — 
M.  Leriche  :  Revision  de  la  faune  ichthyologique  des  terrains  crétacés  du 
Nord  de  la  France,  p.  87-156,  3  pi.  —  Cinquantenaire  scientiûque  de  M.  Gos- 


a8  DONS.   —  AVRIL,   MAI  ET  JUIN    IQOS 

selct.  p.  157-99O.  —  J.  Gosselet  :  Les  galets  glaciaires  d^Etaples  et  les  dunes 
de  Comiers,  p.  997-307.  —  Bardou  :  Quelques  galets  de  la  plage  d*Aull 
(Somnie),  p.  3o7-3io.  —  F.  de  Monlessus  :  Sur  la  possibilité  d*un  exhausse- 
ment récent  de  l'extrémité  sud  de  la  presqu'île  de  Quiberon,  p.  3io-3i7.  — 
L.  Dollé  :  Poches  dans  la  craie  à  Cambrai,  p.  3i8-32i. 

Moulins.  Rev.  Se.  du  Bourbonnais  et  du  ecntre  de  la  France. 
i83-i85,  1903. 

i83  :  Berthoumieu  :  Flore  carbonifère  du  Centre  (Huite),  p.  53-57,  i  pi.  — 
184  :  Agnus  :  Un  nouvel  insecte  fossile  de  Commentry  (Hemoioptera  gig-an- 
<ea),  p.  71-75,  I  pi.  —  i85  :  Berthoumieu  :  Flore  carbonifère  du  Centre  (au i£«), 
p.  87-102,  I  pi. 

Paris.  CR.  Ac.  Se.  CXXXVI,  io-a4. 

10  :  L.  Duparc,  L.  Mrazec  et  F.  Pearce  :  Sur  l'existence  de  plusieurs  mou- 
vements orogéniques  dans  l'Oural  du  Nord,  p.  6a(>-63i.  —  F.-A.  Forci  :  Les 
poussières  éoliennes  du  aa  février  1903,  p.  636-637.  —  h  :  A.  Lacroix  :  Sur 
rétat  actuel  de  la  soufrière  de  la  Guadeloupe,  p.  656-659.  —  L*  Dollo  :  Le 
Pteraspis  dans  l'Ardenne.  p.  699-701.  >-  Gh.  Jacob  :  Sur  la  signiflcation  da 
gisement  cénomanien  à  Ichthyosarcolithes  et  à  faune  du  Maine  de  Saint- 
Laurent,  prés  Vachères  (Basses- Alpes),  p.  7o3-7a5.  —  la  :  A.-B.  Ghauveau  : 
Sur  les  poussières  éoliennes  du  22  février,  p.  777-778.  —  i3  :  A.  Lacroix  :  Sur 
une  éruption  du  volcan  de  Saint-Vincent,  p.  803-807.  —  P.  Flicbe  :  Sur  les 
corps  problématiques  et  les  Algues  du  Trias  de  Lorraine,  p.  827-829.  —  14  : 
A.  Lacroix  :  Principaux  résultats  de  la  mission  de  la  Martinique,  p.  871-876. 
—  B.  Renault  :  Sur  quelques  nouveaux  Champignons  et  Algues  fossiles  de 
l'époque  houillère,  p.  904*907  —  P.  Fliche  :  Sur  les  Lycopodinées  du  Trias 
en  Lorraine,  p.  907-909.  —  E.  Fournicr  et  A.  Magnin  :  Sur  la  vitesse  d'écoulé  - 
ment  des  eaux  souterraines,  p.  910-912.  —  16  :  Charles  Nordmann  :  Sur  les 
propriétés  magnétiques  de  l'atmosphère  terrestre,  p.  960-962.  —  F.  Garrigou  : 
Nature  du  principe  sulfuré  de  l'eau  de  source  Baycn  à  Bagnères-de-Luchon, 
P*  968-969  —  18  :  Ch.  Depéret  :  Sur  les  anciennes  lignes  de  rivages  pliocènes 
et  quaternaires  sur  les  côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  p.  io39-io$3.  — 
11.  Fourtau  :  Sur  la  faune  échinitique  du  golfe  de  Suez,  p.  iioi-iio3.  —  M. 
Lugeon,  M.  Ricxlin  et  F.  Perriraz  :  Sur  les  bassins  fermés  des  Alpes  suisses, 
p.  iio3-iio5.  —  19  :  A.  de  Lapparent  :  Sur  les  traces  de  la  mer  lutctienne  au 
Soudan,  p.  1118-iiao.  —  H.  Douvillé  :  Sur  une  cause  de  variations  des  faunes 
fossiles,  p.  iai9-iai4.  —  ai  :  L.  Vaillant  :  De  la  disposition  des  écailles  chez 
le  Meê09auruB  tenuidên»  P.  Gervais.  —  aa  :  A.  de  Lapparent  :  Sur  de  nou- 
veaux fossiles  du  Soudan,  p.  1297-1998.  —  B.  Renault  :  Sur  quelques  Algues 
fossiles  des  terrains  anciens,  p.  i34o-i343.  —  M.  Giraud  :  Sur  Tétat  actuel  du 
volcan  de  la  Montagne  Pelée,  p.  i343-i345.  —  A.  Bigot  :  Sur  la  géologie  du 
pays  de  Cinglais  (Calvados),  p.  i345-i347.  —  J.  Roussel  :  Sur  les  recouvre- 
ments survenus  dans  la  partie  surélevée  des  Pyrénées,  p.  1347-1349.  —  a3  :  L. 
Duparc  et  L.  Mrazec  :  Sur  le  minerai  de  fer  de  Troltsk  (Oural  du  Nord), 
p.  1409-14 11*  —  a4  :  E.  A.  Martel  :  Sur  la  grotte  de  Font-de-Gaume  (Dordogne) 
et  Tàge  du  creusement  des  cavernes,  p.  1491-149^- 

—  B.  Mus.  Hist.  Nat.  i-a,  igoS. 

1  :  Guéri n  :  Phénomènes  volcaniques  du  Guatemala  en  1902,  p.  2-4*  —  G. 
Graiididier  :  Description  de  ÏApogeomjra  australia,  nouvelle  espèce  de  ron- 


DONS.  —  AVRIL,   MAI   ET  JUIN    igo3  QQ 

geur  subrossilc  de  Madagascar,  p.  i3-i5.  —  Stanislas  Meunier  :  Sur  une  série 
de  roches  rapportées  en  i83i  de  Tlle  Julia  par  Constant  Prévost  et  conservées 
dans  les  collections  géologiques  du  Muséum,  p.  4^-52.  —  a  :  Stanislas  Meu- 
nier :  Le  gisement  quaternaire  de  la  rue  Lccourbe  à  Vaugirard,  p.  io3-io6.  — 
A.  Thevenin  :  Sur  un  crâne  de  Sténcosaurien  découvert  dons  le  Lias  de 
l'Yonne,  p.  106-108. 

•—  Ann.  des  Mines,  (q),  II,  la  ;  (a),  III,  i-3,  igoS. 

II,  19  :  A.  Bordeaux  :  Les  gisements  de  quartz  aurifère  en  Sibérie,  p.  499- 
55o.  —  m,  I  :  L  de  Launay  :  Note  sur  la  théorie  des  gttcs  minéraux  :  La 
géologie  du  grophite,  le  rôle  du  titane  en  géologie  —  Observations  sur  les 
kaolins  de  Saint- Yricix,  p.  5^9.  —  a  :  P.  Termier  :  Notice  sur  Hippolyte 
Lâchât,  Inspecteur  général  honoraire  des  Mines,  p.  167-181.  —  E.-D.  Levât  : 
Richesses  minérales  des  possessions  russes  en  Asie  centrale,  p.  181-267.  — 
3  :  E.-D.  Levât  :  Id.  {suite  etjin),  p.  271-355,  a  pi. 

—  B.  Soc.  Fr.  Miner.  XXVI,  i-3,  igoS. 

1^3  :  A.  de  Schulten  :  Reproduction  artificielle  de  la  brashite,  de  la  mone- 
tite,  de  la  pharmacolite,  de  la  hoidingerite,  de  la  newbergite,  p.  ii-a4.  —  H. 
Dufet  :  Notices  cristallographiques  XVI*  série,  p.  3o-53.  —  H.  Dufet  :  Descrip- 
tion d'un  cristal  d'oligiste,  p.  6o-63. 

—  B.  et  Mém.  Soc.  Anthrop,  (5),  III,  6,  190a. 

6  :  Cher>'in  :  Crânes  pointes  de  flèches  en  silex  et  instruments  de  pèche 
provenant  de  la  baie  d'Antofagasta.  Momies  des  hauts  plateaux  de  la  Boli- 
vie, p.  700-708.  —  J.  de  Morgan  :  Note  sur  les  âges  de  la  pierre  dans  TAsie 
Mineure,  p.  708-716.  —  A  Laville  :  Réponse  à  M.  Rutot  sur  son  étude  géolo- 
gique et  anthropologique  du  gisement  de  Cergy,  p.  74a-749'  —  !*•  Poutjatine  : 
Station  nouvelle  sur  les  bords  du  lac  Bologoû,  p.  755-756.  —  A.  ThieuUen  : 
Le  Préchellécn  en  Belgique,  p.  756-767.  —  E.  Piette  ;  Gravure  du  Mas  d'Azil 
et  statuettes  de  Menton,  p.  771. 

—  L* Anthropologie.  XIV,  i-a,  igoS. 

1  :  A.  Gaudry  :  Contribution  â  Thistoire  des  Hommes  foilsiles,  p.  i-i4*  — 
Carton  :  Les  nécropoles  primitives  de  Chaouach  (Tunisie),  p.  i5*3a.  —  a  :  Ë. 
Carlailhac  :  Les  stations  de  Bruniquel  sur  les  bords  de  TAveyron,  p.  ia9-i5o. 

—  E.  Carlailhac  :  Gravure  inédite  de  Tâge  du  Renne  (grotte  du  ChalTaud, 
Vienne). 

—  Journ.  de  Conchyliologie.  L,  4- 

4  :  F.  Dollfus  :  Une  grande  Venus  du  Miocène  supérieur  de  TAnjou,  p.  423- 
439,  I  pi. 

—  CR.  Congrès  Soc.  savantes  de  Paris  et  des  départements 
(Section  des  Se).  Paris,  190S1. 

A.  Magnin  :  Recherches  complémentaires  sur  les  lacs  du  Jura,  p.  167-169. 

—  St.  Meunier  :  Sur  quelques  formes  remarquables  prises  par  des  silex  sous 
faction  de  Teffet  de  réclatement  spontané  par  la  gelée,  p.  i88-aio.  —  E.  Fer- 
rasse :  Etude  spéléologique  et  hydrologique  du  Causse  minervois,  p.  aii-ai8. 

—  B.  Renault  :  Sur  quelques  micro  et  macrospores  fossiles,  p.  ai8-aa8.  —  G. 
Ramond  :  Le  chemin  de  fer  d'Issy  â  Viroflay,  p.  a29-a36,  i  pL 


3o  DONS.   —   AVRIL.    MAI   ET  JUIN    I9o3 

—  Ann.  de  Géographie.  6a  63. 

6a  :  M.  CauUery  :  Le  Plankton,  vie  et  circulation  océaniques,  p.  97-109.  — 
<le  Segonzac  :  Voyages  au  Maroc  (1899-1901),  p.  iao-i3o.  —  Ernest  Haug  :  Le 
Bas  Ogooué.  Notice  géographique  et  ethnographique,  p.  159-173,  i  carte.  — 
•3  :  L.  Gallois  :  Tableau  de  la  géographie  de  la  France  d*Après  P.  Vidal  de 
la  Blache,  p.  907-914.  ~~  B.  Auerbnch  :  Le  régime  de  la  Vistule,  p.  9i4-935.  — 
E.-F.  Gautier  :  Sahara  Oranais,  p.  935-96o,  8  coupes,  x  carte.  —  d*011one  :  Côte 
d'Ivoire  et  Leberia,  p.  960-961, 1  carte.  —  A.  Lacroix  :  Les  dernières  éruptions 
de  Saint- Vincent,  mars  1903,  p.  961-969,  6  phot. 

—  Le  Naturaliste.  SSS-Sgo. 

385  :  P.-H.  Fritel  :  Céphalopodes  fossiles  :  les  Ammonés,  p.  65-68.  --  387  : 
Stanislas  Meunier  :  Description  d*une  série  de  roches  rapportées  en  i83i  de 
nie  Julia  par  Constant  Prévost,  p.  92-93.  —  389  :  P.-H.  Fritel  :  Les  Ammonés, 
p.  Ii3-ii5.  —  390  :  E.-L.  Laloy  :  Note  sur  les  vallées  glaciaires,  p.  193-196.  — 
Lutèce  et  la  Marne  sous  les  Gaulois,  p.  197-198. 

—  La  Nature.  i556-i569. 

i556  :  E.-A.  Martel  :  Minerve  (Hérault),  p.  946-95o.  —  i557  :  P.  Mougin  :  Le 
torrent  de  Saint-Julien,  p.  969-964.  —  i558  :  H.  de  Parville  :  Poussières  éollen- 
nés,  p.  974-975.  —  i56o  :  E  -A.  Martel  :  Le  Hôll-Loch  «  Trou  d*enfer  »  (Suisse), 
p.  3io-3i4.  ~  i56i  :  L.  Laloy  :  Le  déboisement  dans  les  Pyrénées,  p.  393-395. 
—  i569  :  L.  B.  :  La  tourbe,  ses  applications  actuelles,  p.  354-355.  — D.  B.  :  Les 
richesses  minières  de  la  Turquie,  p.  355^356.  —  F.  C.  :  Prétendue  éruption 
volcanique  en  Colombie,  p.  366.  — 1563  :  Ch.  Rabot  :  Le  percement  du  tunnel 
de  Gravehalsen,  ligne  de  Bergen  à  Christiania,  p.  343-346-  —  i564  :  E.  Gnrot  : 
La  régularisation  de  la  Durance,  p.  375.  —  L.  Laloy  :  Phénomènes  glaciaires 
et  pseudoglaciaires  dans  les  Pyrénées,  p.  38o-38i.  —  i565  :  L.  Elbée  :  Exhu- 
mation et  transfert  d'un  cadavre  de  Mammouth  en  Sibérie,  p.  391-394.  — 
i567  :  J.  Vinot  :  Le  déplacement  du  soleil  dans  Tespace,  p.  3. 

—  La  Géographie.  VII,  3-5. 

3  :  Ch.  Rabot  :  La  Laponie  suédoise  diaprés  les  explorations  de  MM.  Sve- 
nonius  et  A.  Hamherg,  p.  169-177,  i  carte.  —  E.  Doutté  :  Piguig,  p.  177-903, 
1  carte.  —  4  •  ^*  ^^n  Ertborn  :  Le  bassin  houiller  de  la  Campine,  p.  980-989. 
-—  5  :  E  -A.  Martel  :  XIV  et  XV»  campagnes  souterraines,  p.  333-354,  6  fig.  — 
A.  Chevalier  :  Mission  scientifique  au  Chari  et  au  Tchad,  p.  3o4«36i.  —  P. 
Bons  d*Anty  :  L*œuvre  géographique  de  la  mission  Hourst  sur  le  Haut  Yang- 
tsen,  p.  361-365. 

—  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  (4),  390-34)2. 

—  B.  Club  Alpin  Fr.  3-5,  1903. 

—  B.  Soc.  Botanique  de  Fr.  (4),  II.  9,  1902  ;  III,  i-a,  1903. 

—  B.  Soc.  Philomathique.  (9),  IV,  3-4' 

—  Rev.  critique  de  PaléozDologie.  VII,  3,  1903. 

—  B.  Soc.  Zool.  Fr.  XX VIII,  4,  ic)o3. 

—  Bibliographie  Se.  Fr.  I,  9-1 1,  190a. 
Saint-Etienne,  B.  Soc.  Ind.  Min.  (4),  II,  2,  1903. 


DONS.   —  AVRIL,    MAI    ET  JUIN    I9o3  3l 

—  CR.  Soc.  Ind.  Min.  (4),  II,  i-a,  Mai-Juin  1903. 

1  :  E.-D.  Levât  :  Essai  sur  les  richesses  minérales  de  la  lîoukharie  et  du 
Turkestan,  p.  327-358.  —  a  :  Sainte-Claire-De ville  :  L'intercala  lion  de  bancs  de 
calcaire  fossilifères  dans  le  terrain  houiller  moyen  du  Nord,  p.  79-80.  —  Jour- 
nolleau  :  La  production  métallurgique  de  TOural,  p.  i38-i3o. 

Toulouse.  B.  Soc.  Hist.  Nat.  XXVI,  1-4,  igoS. 

ViUefranche,  B.  Soc.  Se.  et  Arts  du  Beaujolais.  i3,  igoS. 
i3  :  Audin  :  Essai  de  géographie  botanique  du  Beaujolais,  p.  47-^7»  a  cartes. 

Afrique  australe.  —  Bulawqyo,  Rhodesia  Muséum.  Annual 
Report,  I. 
P.-P.  Mennell  :  The  Zimbabwe  Ruins,  16  p.,  6  pi.,  1903. 

Allemagne.  —  Berlin.  AbhandL  d.  Kônig.  Preussich.  Geol. 
Landesanstalt.  a4'  ^7'  19^^* 

34  :  A.  V.  Koenen  :  Die  Ammonitidcn  der  Norddeutschen  Neoconi,  45 1  p., 
atlas,  55  pi.  —  37  :  A.  Wollemann  :  Die  Fauna  <lcr  Lfineburger  Kreide,  139  p., 
atlas,  7  pi. 

—  Zeitsch.  d.  Ges.  fur  Eixlk.  3-5,  1903. 

3  :  H.  Steffen  :  Reisenotizen  aus  West-Patagonien,  p.  167-208.  —  G.  Wege- 
ner  :  Die  vulkanischen  AusbHïche  auf  Sawaii,  p.  2»o8-aao,  9  pi.  —  A.  Woeikof  : 
Das  Warmwasser  von  der  Strafsen  von  Gibraltar  und  Bab-el-Mandeb,  p.  sao- 
9!ii.  —  K.  Sapper  :  Die  vulkanischen  Ereignisse  in  Mittel-Amcrika  und  auf 
den  Antillen,  p.  359^7,  4  pi- 

—  Zeitsch.  f.  Praktische  Geol.  XI,  3-6. 

3  :  H.  Everding:  Dis  Schwerspatvorkommen  am  Rôsteberge  und  ihre  Bezie- 
hungen  zum  Spaltenerz  der  Oberharzer  Erzg&nge,  p.  89-106. —  J.  Knett  :  Ueber 
ein  Eehwefelkieslager  bei  Jastztrabge  in  Ungarn,  p.  106-110.  —  4  •  K.Dalmer  : 
Wo  kônnte  in  Sachscn  noch  auf  Steinkohie  gebort  werden,  p.  I9iia3.  — 
P.  Cirkei  :  Vorkommen  und  Gesinnung  von  Asbest  in  Canada,  p.  i23-i3i.  — 
E.  Weinschenk  :  Die  Tiroler  iMarmorlager,  p.  i3i-i47.  —  Th.  v.  Gorecki  :  Die 
Magneteisenerz  lagerstàtten  der  H&tte  «  Nikolajewski  Zawod  »  im  Gouv. 
Irkuck  (West  sibirien),  p.  i48-i55,  i  carte  géol.  —  5  :  B.  Simmersbach  :  Das 
Steinkohlenbecken  von  Heraklea  in  Klein  Asie,  p.  169-193,  11  iig.  —  A.  Macco: 
Die  Nutzbaren  Bodenschâtze  der  deutschen  Schutzgebiete  (fin),  p.  193-909.  — 
G.  Gûrich  :  Zur  Genèse  der  oberschlcsischen  Erzlagerst&tten,  p.  909-9o5.  — 
6  :  Th.  Wiese  :  Die  Nutzbaren  Eisensteinlagerstâlten,  p.  917-931.  —  E.  Weins- 
chenk :  Die  Erzlagerstàtte  der  Schneebergs  bei  Bodenmais  im  bayrischen 
Wald,  p.  931-937.  —  J.  Bellinger  :  Ueber  die  Entstchung  der  Mangan-und 
Eisenerzvorkommen  bei  Niedertiefenbach  im  Zahntal,  p.  937-941. 

—  Zeitsch.  d.  Deutsch.  Geol.  Ges.  LIV,  3,  1902. 

A.  Denckmann  :  Kurze  Ucbersiclil  iiber  Tektonik  und  Stratigraphie  des 
Kellerwald-Horstes,  p.  4ii-4^'  —  J-  P«*lix  und  H.  Lenk  :  B(*mcrkungcn  zur 
Topographie  und  Géologie  von  Mexico»  p.  4^6-441  —  E.  Weinschenk  :  Ver- 
gleichende  Studien  iiber  den  Contuct  metamorphisnius,  p.  4ii'4^*  —  ^*^' 
Drevermann  :  Ueber  eine  Vertretung  der  Etrœungt  Stufe  auf  der  rechten 
Rheinseste,  p.  4S0.  —  E.  Holzappfel  :  Bemerkungen  zu  den  Ausfûhrungen 


32  DONS.  —  AVRIL,   MAI   ET  JUIN    igo3 

der  Lethea  ûber  das  Carbon  dei  Aachcn,  p.  79*821.  —  L.  Henkel  :  Beobarh  • 
tungen  ûber  das  Verli&Ilnis  des  fr&nkischen  unter  Mnschelkalks  zum  thû  - 
ringischen,  p.  8^-84  —  ^-  Oppenheini  :  Ucber  ein  reiches  Vorkommen  ober- 
Jurassicher  RiflfkoraUen  in  nordeutschen  Diluvium,  p.  84-89.  —  E.  Kayser  : 
Zur  Gesichte  der  palâontologisch-stratigraphischen  Gliederung  des  Ober- 
devon,  p.  89-95.  —  A.  Wollcmnnn  :  Neue  Funde  von  Veraleinerungen  in  der 
kreideformalion  in  Misburg  bei  Hanover,  p.  93-94.  —  V-  Oppenlieim  :  Zur 
Vcnetia  nischen  kreîde,  p.  94-99*  —  E.  Stromer  :  Wirbellhierrestc  aus  deiu 
ulteren  Pliocân  des  Natrontales  und  einige  subfossile  und  récente  Safigetier- 
reste  ans  Aegypten,  p.  108-116.  —  G.  Barendt  :  Ueber  die  angeblicbe  Dila- 
vialfauna  von  Kolberg,  p.  1 16-1 17.  —  G.  Flugel  :  Ist  carbonischer  Fusulinen- 
kalk  von  Bornéo  l>ekannt,  p.  117-118.  —  E.  Naumann  :  L-eber  die  Enstehiing 
der  Erzlagerstâtten  des  kupferschiefers  and  Wcisslagenden  ani  Kiffhaîiser, 
p.  I3i-ia6.  —  O.  Jœkel  :  Ucber  Gephjrro9iegU8  bohefnivua  nov.  gen.  nov.  sp., 
p    137-133. 

—  Sitz.  d.  K.  Pr.  Akad.  Wiss.  i-a4»  i9o3« 

4-5  :  J.  Romberg  :  Geologisch-pctrographischc  studien  in  den  Gebieten  von 
Predazzo  und  Monzoni,  III,  p.  43-69.  —  7  :  Klein  :  Die  Meteoriten  sammlung 
der  kôniglichen  Friedrich- Wilhems-Universitât  zu  Berlin  am  5  februar  1903, 
p.  139-173.  —  i3  :  J.  Remke  :  Die  Entwickelungsgeschichte  der  Dûnen  an  der 
Westkûste  von  Schlesswig,  p.  981-295,  9  fig.  ^-  i4-i5  :  W.  Salomon  :  Ueber 
die  Lagerungsforns  und  das  Aller  des  Adamellotonalites,  p.  307-319.  —  24  * 
Van't  Ho  AT  and  G.  Just  :  Untersuchungen  ûber  die  Bildungs  verhâltnisse 
der  ozeanischen  Salzablagerungen,  XXXI,  p.  499-^* 

Bonn.  Verhandl.  d.  Naturh.  Vereins  Pr.  Rheinl.  Westf.  LIX,  a. 
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sud  du  district  de  Marioupol,  gouv.  d'Ekathérinoslaw,  p.  361^396.  —  L. 
Koniouchevsky  :  Recherches  géologiques  dans  In  région  minière  de  Bakal. 
p.  397-434.  —  8  :  A.  Déjarvin  :  Observations  géologiques  dans  le  district  de 
Chtcbigry,  p.  43î>-446*  —  J*  Palibin  :  Quelques  données  relatives  aux  débris  ^ 

végétaux  contenus  dans  les  sables  blancs  et  les  grès  quartzeux  de  la  Russie 
méridionale,  p.  447~^<^>  a  pi.  ~  9  :  N.  Yakovlew  :  Restes  d'un  Mosasaurien  * 
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NOTE 

SUH    LES 

GISEMENTS  PLIOCÈNES  ET  QUATERNAIRES  MARINS 

DES  ENVIRONS  DE  NICE 
par  MM.  Ch.  DEPÉRET  et  CAZIOT^ 

Historique.  —  Depuis  longtemps,  l'attention  des  géologaes  s*est 
portée  sur  les  riches  gisements  pliocènes  de  la  côte  du  Var,  tels 
que  Fréjus,  Cannes,  Biot;  mais  les  dépôts  marins  pliocènes  et 
quaternaires  des  environs  de  Nice,  depuis  le  delta  du  Yar  jusqu'à 
la  frontière  italienne,  ont  été  presque  entièrement  négligés. 

Risso  *  connaissait  pourtant,  dès  1836,  la  plupart  des  gisements 
décrits  dans  cette  note,  tels  que  les  gîtes  pliocènes  de  La  Madeleine 
et  de  La  Mantega,  de  Gairaut,  de  La  Trinité,  du  Mont-Boron,  et  les 
dépôts  plus  récents  du  Mont-Alban,  de  Saint-Jean,  de  la  péninsule 
Saint-Hospice  ;  mais  il  ne  distinguait  guère  ces  divers  niveaux  que 
par  leurs  caractères  lithologiques  et  les  longues  listes  de  fossiles 
qu'il  en  donne  contiennent  de  nombreuses  erreurs  de  détermination . 

Lors  de  la  première  Réunion  de  la  Société  géologique  à  Nice  en 
1877,  Toumouêr  résumait  dans  une  note  importante,  les  connais- 
sances acquises  sur  les  terrains  pliocènes  et  quaternaires  de  la  côte 
entre  Fréjus  et  Nice  ;  mais  il  signalait  à  peine  en  passant  quelques 
uns  des  gisements  des  environs  même  de  Nice  :  argiles  bleues  des 
vallons  de  La  Madeleine  et  de  La  Mantega  ;  intercalations  marines 
dans  les  poudingues  pliocènes  de  la  villa  Bermoûd  et  de  la  route 
d'Aspremont. 

De  son  côté,  Depontailler  publiait  dans  la  môme  Réunion,  une 
liste  de  aSo  espèces  de  fossiles  des  argiles  bleues  et  des  sables 
pliocènes  de  Cannes,  de  Biot,  d'Antibes,  de  Villeneuve-Loubet, 
ainsi  que  des  sables  quaternaires  de  Yaugrenier  près  Biot;  mais 
il  n'est  fait  aucune  mention  des  environs  de  Nice. 

Enfin,  toujours  dans  le  même  Bulletin,  M.  Caméré  donnait  une 
carte  géologique  de  la  région  niçoise,  et  citait,  sans  aucun  détail,  à 
cette  occasion,  les  argiles  pliocènes  de  La  Trinité,  les  sables  et 

I.  Risso.  Observ.  géol.  sur  la  presqu'île  de  Saint-Hospice.  Ann.  des  Mines ^ 
t.  XXXIV,  i8i3.  —  Id.  Histoire  naturelle  des  principales  productions  de  Nice 
et  des  Alpes-Maritimes,  i8a6. 

ao  Août  1903.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  ai 
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argiles  jaunâtres  de  la  route  d'Aspremont  (chapelle  Saint-Pancrace) 
et  du  flanc  ouest  du  Mont-Boron. 

Les  recherches  poursuivies  dans  ces  dernières  années  aux  envi- 
rons de  Nice  par  MM.  Guébhard,  de  Riaz,  Ambayrac  et  Caziot  ont 
beaucoup  élargi  le  cadre  de  nos  connaissances.  Elles  nous  permet- 
tent de  décrire  aujourd'hui  un  certain  nombre  de  gisements. plio- 
cènes  nouveaux  ou  peu  étudiés  et  de  donner  un  premier  aperçu  de 
leur  faune. 

Ces  recherches  (dont  quelque^  points  ont  été  en  partie  publiés, 
comme  nous  le  rappellerons  plus  loin)  nous  ont  révélé,  en  outre, 
Texistence,  sur  la  côte  niçoise,  de  riches  dépôts  marins  d'âge  plio- 
cène récent  et  quaternaire,  dont  Tétude  dépasse  la  portée  d*une 
simple  description  locale,  en  raison  des  indications  que  ces  gise- 
ments nous  apportent  sur  les  déplacements  des  lignes  de  rivage  de 
la  Méditerranée  postérieurement  aux  derniers  mouvements  du  sol 
qui  ont  relevé  en  masse  les  dépôts  argilo-caillouteux  du  Pliocène 
ancien. 

Nous  décrirons  d*abord  ces  divers  gisements  pliocènes  et  quater- 
naires en  allant  des  plus  anciens  vers  les  plus  récents.  Nous  essaye- 
rons ensuite  d'établir  le  parallélisme  de  ces  divers  horizons  avec 
les  dépôts  de  même  âge  du  pourtour  de  la  Méditerranée. 


I.  —  Description  et  faune  des  gisements 

i""  Pliogâne  ancien 
(Etages  plaisancien  et  astien). 

A.  Delta  pliocène  du  Yar.  —  i.  Les  argiles  bleues  plaisant 
ciennes  aflleurent  en  plusieurs  points  sous  Tépaisse  couverture  de 
cailloutis  que  le  Yar  pliocène  a  accumulés  entre  Gagnes  et  Nice 
sous  la  forme  d'un  vaste  delta  torrentiel  marin,  pénétrant  jusqu'à 
plus  de  ao  kil.  du  rivage  actuel.  Les  gisements  de  la  rive  droite  du 
Yar,  à  Yilleneuve-Loubet,  Gagnes,  La  Gaude,  etc.,  ont  été  cités  et 
étudiés  dans  les  notes  de  Depontailler  et  de  Toumouêr. 

Sur  la  rive  gauche  du  Yar,  les  mêmes  ai^es  aflleurent,  non 
loin  de  Nice,  dans  les  vallons  de  La  Madeleine  et  de  La  Mantega, 
entaillés  dans  les  cailloutis  supérieurs.  Les  affleurements  sont 
aujourd'hui  masqués  en  grande  partie  par  les  cultures. 

A  La  Mantega,  l'un  de  nous  a  recueilli  les  espèces  suivantes  : 
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Surcvda  dimidiata  Broc. 
Pleurotoma  roiala  Broc. 
Drillia  Allionii  Bell. 

—  sigmoidea  Bronn. 
Raphitoma  submarginata  Bon. 
Columbella  corrugata  Broc. 
Nassa  iurbinella  Broc. 

—  neglecta  Bell. 

—  semistriata  Broc. 

—  bisotenais  Depont. 

—  costulata  Broc. 

—  chlathrata  Broc. 


Odontostoma  pUcatam  Broc. 
Pyrcunidella  plicosa  Bronn. 
Natica  euclista  Font. 
—      helicina  Broc. 
Ringicuia  Gaudrjrana  Morlet. 
Limopsis  aurita  Broc. 
Arca  diiuvii  Lam. 
Corbula  gibba  Olivi. 
Yoldia  niiida  Broc. 
Leefa  commutata  Phil. 
Ostrea  cochlear  Poli. 


!2.  A  leur  partie  supérieure,  les  argiles  bleues  deviennent  jaunes 
et  de  plus  en  plus  sableuses  et  commencent  à  alterner  avec  les 
pouding^es.  Toumouêr  a  fait  connaître  la  faune  de  cet  horizon 
astien,  plus  littorale  que  la  précédente,  au  moulin  de  TAbadit,  près 
Cannes,  à  La  Colle  et  à  Cagnes. 

Un  peu  à  Test  de  cette  dernière  localité,  à  la  tuilerie  des  Vaux, 
M.  Caziot  a  recueilli  : 


Ostrea  barrienêis  Font. 


Pecten  Jacobœua  Lam. 


Cette  dernière  espèce  est  intéressante  à  noter,  le  delta  du  Var 
étant  le  seul  point  du  Pliocène  français  où  on  la  rencontre,  alors 
qu'elle  abonde  dans  le  Pliocène  moyen  de  l'Italie  et  de  l'Algérie. 

3.  Une  masse  de  poudingues  termine  en  concordance  la  série  du 
Pliocène  ancien  et  renferme  à  divers  niveaux  des  lits  marneux  u 
faune  marine. 

Tournouêr  a  déjà  cité  le  gisement  de  la  villa  Bermond  à  Nice,  et 
beaucoup  plus  haut  à  35o  mètres  d'altitude,  celui  de  la  route 
d*Aspremont  vers  le  point  des  Cabanes  et  le  col  de  la  Sirène. 

M.  Guébhard  nous  a  communiqué  des  fossiles  d'un  nouveau  gise- 
ment analogue  situé  sur  la  route  de  Garros,  au  sud  du  vallon  de 
Gourg  (rive  droite  du  Var).  Il  existe  là  des  couches  marneuses 
blanches  à  Huîtres  surmontées  par  une  brèche  à  gros  éléments 
dolomitiques.  On  trouve  dans  les  marnes  : 

Pecten  benedictua  Lam.  Ostrea  cochlear  Poli. 

Chlamjrs  scabreUas  Lam.  —      perpiniana  Font. 

—       bollenensis  Font.  * 

La  brèche  dolomitique  renferme  :  Pecten  benedictus  Lam.  et  de 
gros  Gastropodes,  parmi  lesquels  nous  avons  pu  déterminer  iStrom- 
bu8  coronatus  Defrance,  qui  se  rencontre  aussi  dans  les  argiles 
sableuses  de  Millas  en  Roussillon,  et  dans  tout  le  Pliocène  italien. 


k ^__  , ^ _     .    * 
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M.  Guébhard  a  encore  recueilli  en  abondance  Osirea  coehlear 
Poli,  Amussiam  cristatum  Broc,  et  Pecten  Bicknelli  Sacco  dans 
des  marnes  jannes  à  nodules  calcaires  recouvrant  directement  les 
poudingues  du  Miocène  supérieur  dans  la  région  de  Gattières, 
c'est-à-dire  un  peu  au  sud  du  gisement  précédent,  sur  la  même  rive 
droite  du  Var. 

Des  trois  divisions  ci-dessus  indiquées,  les  argiles  n<>  i  sontplai- 
sanciennes  (Pliocène  inférieur)  ;  les  argiles  et  sables  n^  a  et  les 
poudingues  n°  3  doivent  être  attribuées  au  Pliocène  moyen  ou 
Astien. 

B.  Région  au  nord  de  Nice  et  bassin  du  Paillon.  —  i.  Gise- 
ment de  la  Fontaine  du  Temple.  —  Un  peu  au-dessus  et  à  l'est  de 
la  Fontaine  du  Temple,  à  i  kil.  en  amont  de  Téglise  du  Ray,  se 
trouve  un  gisement  plaisancien,  déjà  signalé  par  Risso.  Il  est 
adossé  au  massif  jurassique  et  consiste  en  argiles  blanches  visibles 
sur  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur  et  surmontées  de  terrains 
cultivés.  M.  Cossmann  a  déterminé  les  espèces  suivantes  : 

Ringicula  quadriplicata  Morlet.  Nassa  serrata  Sism.' 

Drillia  sigmoidea  Bronn.  Corbula  gibba  Olivi. 

Turritella  subangulata  Broc. 

Il  y  aussi  de  nombreux  Foraminifères. 
Le  gîte  est  à  l'altitude  de  70  mètres. 

*j.  Gisement  à  Vouest  de  Gairaut,  —  Ce  gisement  est  nouveau 
et  n'est  indiqué  sur  aucune  carte.  Pour  le  visiter,  on  part  de  Téglise 
du  Ray  par  la  route  de  Gairaut,  qui  montre  des  sables  argileux 
avec  lits  de  Lithothamnium,  surmontés  de  brèches  d'éboulis  juras- 
siques. A  la  villa  Germaine,  on  prend  à  gauche  un  sentier  qui  se 
raccorde  plus  haut  à  la  route  de  Gairaut  à  Aspremont.  Le  gisement 
est  sur  le  raccourci  à  une  vingtaine  de  mètres  en  contre-bas  de  la 
route  ;  son  étendue  est  très  restreinte.  On  voit  à  la  base  i  m.  de 
calcaire  marneux  gris  jaunâtre  à  Pecten  ReghiensiSy  surmonté  de 
6  mètres  de  bancs  friables,  sablonneux  avec  petits  cailloux  roulés  : 
c'est  le  gisement  des  Brachiopodes,  radioles  d'Oursins,  Forami- 
nifères, etc. 

La  liste  des  espèces  est  la  suivante  : 

Venus  scalaris  Bronn .  Terebratula  sinuosa  Broc. 

Pecten  Reghiensis  Seguenza.  Es-  Megerleia  truncata  Gmel. 

pèce  du  Pliocène  '  de  Sicile   et  Amphistegina  Haueri  d'Orb. 

d*Espag^e,  non  encore  citée  en  Dorocidaris  papillota  Leske  (ra- 

France.  dioles). 

Ostrea  Hornesi  Reuss. 
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Ce  gisement  peat  être  considéré  comme  la  continuation  en  hau* 
tear  de  celui  de  la  Fontaine  du  Temple,  bien  que  la  continuité  ne 
soit  pas  observable.  Il  est  à  Taltitude  de  170  mètres,  c'est-à-dire 
cent  mètres  plus  haut. 

Nous  retrouvons  là  le  faciès  blanc  des  calcaires  à  Amphistégines, 
décrit  par  Toumouêr  au  Fort  Carré  d*Ântibes  et  à  Biot.  Ces 
calcaires  sont  supérieurs  aux  argiles  bleues  et  peuvent  être  rap- 
portés en  conséquence  au  Pliocène  moyen  (Astien). 

3.  Gisement  de  La  Trinité-  Victor,  —  Ce  gisement,  déjà  signalé 
par  Risso,  a  été  mal  indiqué  sur  toutes  les  cartes  géologiques.  Il  est 
assez  étendu  et  constitué  par  des  argiles  blanches  qui  aflleurent  sur 
les  deux  rives  du  torrent  de  Fontaine-Sainte,  non  loin  du  confluent 
du  Paillon  de  Laghet  dans  le  Paillon.  Sur  la  rive  droite  du  torrent, 
les  ailles  pliocènes  s'appuient  contre  le  Crétacé  tout  près  de  la 
carrière  exploitée  et  s'élèvent  sur  une  trentaine  de  mètres  jusqu'au 
contact  des  éboulis  jurassiques,  sur  le  versant  sud-ouest  du  fort 
de  La  Drette. 

Sur  la  rive  gauche,  le  Pliocène  constitue  tout  l'éperon  sur  lequel 
sont  bâties  quelques  maisons  de  rapport  et  qui  se  continue  jusqu'au 
lit  même  du  Paillon  de  Laghet  :  il  est  séparé  du  Sénonien  par  une 
dépression  assez  accentuée.  Les  argiles  pliocènes  sont  en  grande 
partie  recouvertes  par  les  cultures  et  ce  n'est  qu'en  certains  points 
que  M.  Caziot  a  pu  recueillir  d'assez  nombreux  fossiles,  trop  sou- 
vent à  l'état  fragmentaire.  Nous  avons  déterminé  les  espèces 
suivantes  : 


Pleuroioma  turricula  Brocchi. 
Sureula  dimidiata  Broc. 
Murex  torularias  Lam. 

—      spinicasta  Bronn. 
Fasus  long'iraster  Broc. 
Tritonium  sp. 
Turritella  subangulata  Broc. 

—  vermicularis  Broc. 

—  communis  Risso 
Gihhula  magus  L. 

Natica  millepunctata  L.  var.  raro- 

punctata  Sassi. 
Dentalium  delphinense  Font. 
Ringicula  Gaudryana^ovXei. 


Artemis  lupinus  Poli. 
Corbula  gihba  Olivi. 
Isocardia  cor  Lam. 
Venus  muLtilameJln  Lam. 

—     plicata  Gni. 
Cjrtherea  rudis  Poli. 

—       pedemontana  Ag. 
Lucina  spinifera  Mont. 

—  •     cf.  orbicularis  Desh. 
Arca  diluvii  Lam. 
Yoldia  nitida  Broc. 
Amussium  cristaium  Broc. 
Chlam:'S  scahrelhis  Lam.  (jeunes), 
Dorocidaris  papillata  Leske. 


Ce  gisement,  qui  présente  le  faciès  et  la  faune  du  Plaisançien^ 
est  situé  à  l'altitude  de  100  mètres. 
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C.  REGION  A  l'est  de  Nice.  —  i.  Gisement  du  Moni-Alban.  — 
La  montagne  jurassique  du  Mont-AIban  (aïs  mètres),  qui  ferme 
la  baie  de  Nice  du  côté  de  l'est,  contient  plusieurs  gîtes  intéressants. 
On  doit  rapporter  au  Pliocène  un  dépôt  d*ai^es  blanches,  un  peu 
sableuses  avec  petits  galets  peu  roulés,  situé  sur  le  versant  ouest 
de  la  montagne,  un  peu  au  sud  du  tunnel  du  chemin  de  fer  de  Nice 
i  y  illefranche  ;  ces  argiles  affleurent  sur  une  centaine  de  mètres 
de  longueur,  le  long  d*un  chemin  tracé  à  travers  les  propriétés 
pour  le  service  des  eaux,  au-dessous  et  à  l'ouest  de  la  route  fores- 
tière. Uafflcurement  s'étend  au  nord-ouest  jusque  près  de  la 
propriété  Navello,  et  au  sud-ouest  jusqu*à  Tembranchement  de  la 
nouvelle  route  et  de  la  vieille  route  de  Villefranche.  Le  gisement  a 
été  découvert  il  y  a  quelques  années  par  M.  Guébhard  et  exploré 
par  M.  Ambayrac,  Nous  avons  pu  déterminer  : 

ÛMirea  cochlear  Poli  (c.  c).  Argiope  decoLUUa  Chemnitz. 

—      Horneêi  Reass.  Dorocidaris  papillota  Leske  (ra- 

Pecten  BicknelU  Sacco(fragments)  dioles) 

Megerleia  truncata  Gmei.  Amphistegina  Haueri  d'Ori>. 
Terehratulina  caput-aerpentislAm. 

Nous  retrouvons  là  un  faciès  de  Pliocène  blanc  à  Brachiopodes, 
Echinides  et  Ostrea  cochlear,  que  Ton  peut  rapprocher  du  gisement 
du  Fort  Carré  d'Antibes  et  de  celui  de  Gairaut,  en  les  rapportant 
tous  à  Tétage  astien. 

Un  sondage  de  la  mètres  pratiqué  sur  le  même  point  a  atteint 
des  sables  grossiers  où  M.  Caziot  a  recueilli  un  grand  spécimen 
à" Ostrea  cucullata  Bom.,  espèce  de  TAstien  de  Montpellier  et  de 
tout  le  bassin  du  Rhône. 

L*altitude  des  argiles  blanches  du  Mont-Alban  est  d'environ 
loo  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

a.  Gisement  de  la  presqu'île  Saint- Jean  (sommet).  —  La 
péninsule  Saint-Hospice  unie  an  massif  du  cap  Ferrât  devaient 
former  à  Tépoque  pliocène  une  lie  ou  tout  au  moins  un  haut-fonds, 
car  il  existe  au  sommet  de  la  presqulle  Saint-Jean,  un  peu  au 
nord  du  point  où  se  détache  le  cap  Saint-Hospice,  un  gîte  pliocène 
de  faciès  littoral,  formé  de  marnes  blanches  sableuses  ;  les  roches 
avoisinantes  portent  des  perforations  de  Lithophages  et  des 
empreintes  de  Balanes.  Dans  les  marnes  blanches,  MM.  Caziot  et 
Maury  ont  recueilli  : 

Ostrea  Hornesi  Reuss.  Ostrea  cochlear  Poli. 

—      cucullata  Born,  var.  occi-      Megerleia  truncata  Gmel. 
tanica  Font. 

c'est4i-dire  une  faune  analogue  à  celle  du  Mont-Boron. 
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99  Pliocène   récent 
(Etage  sicilien). 

I.  Gisement  de  la  route  de  Villefr anche.  —  Sur  le  revers  orien- 
tal du  Mont'Alban,  le  long  de  la  route  de  Nice  à  Yillefranche,  il 
existe  une  carrière  de  calcaires  jurassiques,  adossée  à  la  villa 
Chauvin  au  sud  et  à  la  villa  Tranquille  au  nord.  M.  de  Riaz  a 
signalé  ce  point  (7?.  S.  G,  F,,  f^j,  11,  p.  3j3)  dans  les  termes  sui* 
vants  :  «  A  première  vue  on  pourrait  supposer  que  la  roche 
exploitée  fait  partie  de  la  colline  jurassique  contre  laquelle  elle 
est  plaquée  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  que  c'est  une  brèche. 
Des  blocs  détachés  de  la  colline  ont  été  soudés  pai*  un  ciment  très 
dur  qui  a  empâté  des  coquilles  marines  en  laissant  quelques  cavi- 
tés. »  11  s'agit  évidemment  d'un  conglomérat  de  falaise  rocheuse 
et  le  sommet  du  dépôt,  qui  atteint  6o  m.,  nous  donne^  d*une  manière 
très  approchée,  le  niveau  de  la  mer,  à  l'époque  de  sa  formation. 

L'exploitation  de  la  carrière  a  mis  à  jour  une  grande  poche  de 
3o  mètres  de  hauteur  sur  lo  mètres  de  large  à  Touverture,  qui  va 
en  s*élargissant  à  la  partie  inférieure.  Le  fond  et  les  parois  de  la 
poche  sont  revêtus  d'un  enduit  stalagmitique  qui  empâte,  avec  de 
nombreux  fragments  de  calcaires  et  dolomies  jurassiques,  une 
masse  de  coquilles  marines  souvent  revêtues  aussi  d'un  enduit 
stalagmitique  postérieur  à  leur  fossilisation. 

Les  fossiles  intéressants  et  bien  conservés  de  ce  curieux  gisement 
ont  été  recueillis  d'abord  par  M.  de  Riaz,  ensuite  par  MM.  Ambay- 
rac  et  Caziot.  Ce  dernier  géologue  a  x)u,  grâce  à  l'obligeance  du 
propriétaire,  faire  sauter  à  la  mine  les  blocs  stalagmitiques  et 
recueillir  une  magnifique  série  des  espèces  suivantes  : 

Pecten  {Chlamys)  pesfeUs  L.  Beaux  exemplaires  de  grande  taille, 
atteignant  jusqu'à  lo  cent,  de  hauteur,  el  à  ornementation 
très  accusée. 
—  {Chlamys)  multistriaius  Poli  (P,  pusio  auct.).  Sujets  de 
moyenne  taille,  ne  dépassant  pas  3  cent,  i/a  de  hauteur; 
semblables  au  type  vivant. 

Lima  squamona  Lam.  Très  grands  sujets  atteignant  jusqu'à  7  cent, 
de  hauteur,  et  à  denticuJations  des  côtes  très  accusées. 

MjrtUvLS  galloproçindalia  Lam.  Nombreux  sujets  de  moyenne  taille 
(haut.  max.  6  cent,  i/a),  les  uns  conformes  au. type  actuel 
de  l'espèce,  d'autres  rappelant  les  formes  pelecinaa  et  tri- 
fconus  Locard,  par  l'atténuation  et  l'abaissement  de  l'angle 
postéro-dorsal,  d'où  résulte  une  forme  générale  plus 
triangulaire  et  moins  rhomboldale. 
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Barbatia  barbnta  L.  Conforme  aa  type  actuel  de  la  Méditerranée. 

Venus  verrucosa  La  m.  Une  seule  valve  de  dimensions  médiocres. 

Argiope  decollaia  Chemn.  Espèce  des  fonds  coralliens,  rare  aujour- 
d'hui dans  la  Méditerranée. 

Balanus  concavus  Bronn.  Espèce  disparue  de  la  Méditerranée  actuelle. 
Darwin  la  cite  du  Miocène  du  Portugal,  du  Pliocène  d'Ilalie 
et  d'Angleterre  et  du  Quaternaire  du  Pérou.  Elle  est  encore 
vivante  à  Panama,  en  Californie  et  en  Australie. 

Le  faciès  de  cette  faune  est  assez  particulier.  Uabondance  des 
Balanes  et  des  Mj^tilus  qui  ont  dû  vivre  en  place  dans  cette  sorte 
d*entonnoir  sous-marin,  ne  laisse  point  de  doute  sur  le  caractère 
très  littoral  de  ce  dépôt  de  pied  de  falaise  rocheuse,  qui  représente, 
à  peu  de  chose  près,  la  ligne  de  rivage  de  l'époque.  D'autre  part, 
Tabondance  du  Pecten  pesfelis  (espèce  qui,  selon  WeinkaufT,  doit 
vivre  dans  les  grands  fonds  de  la  Méditerranée),  de  la  grande 
Lima  squamosa,  enfin  des  Brachiopodes  (Argiope),  amis  des 
fonds  coralligènes  de  moyenne  profondeur  sont  contradictoires 
avec  la  donnée  précédente.  On  ne  peut  expliquer  leur  association 
avec  les  Balanes  et  les  Moules  qu'en  admettant  un  charriage  de 
ces  espèces  des  moyens  et  des  grands  fonds  par  des  courants  et 
l'action  des  lames  qui  les  ont  entraînés  dans  l'entonnoir  en  question 
à  l'état  de  coquilles  mortes. 

En  ce  qui  concerne  Tâge  de  cette  faune,  les  éléments  d'apprécia- 
tion sont  les  suivants  :  toutes  les  espèces  de  Mollusques  sont  encore 
vivantes  dans  la  Méditerranée;  bien  que  Fune  d'elles,  le  Pecten 
pesfelis,  y  soit  devenue  fort  rare.  Ce  caractère  de  l'absence  d'espè- 
ces éteintes  et  plus  encore  l'abondance  du  genre  Mjrtilus  (si  rare 
partout  dans  le  vrai  Pliocène)  concordent  pour  écarter  l'attribution 
de  ce  gisement  aux  étages  plaisancien  ou  astien. 

Par  contre,  il  importe  de  remarquer  que  le  Balanus  concaçus, 
espèce  miocène  et  pliocène  en  Europe,  a  ensuite  disparu  de  nos 
mers  pour  aller  vivre  jusque  dans  le  Pacifique  à  l'époque  quater- 
naire et  actuelle.  En  outre  deux  des  espèces  les  plus  abondantes, 
le  Pecten  pesfelis  et  la  Lima  squamosa  sont  représentées  par  des 
variétés  de  grande  taille,  très  supérieure  à  celle  des  variétés 
actuelles  des  mêmes  espèces.  Ces  faits  indiquent  probablement 
une  mer  à  température  plus  élevée  et  empêchent  de  pouvoir 
rapporter  le  gisement  de  Villefranche  à  une  époque  récente. 

Il  ne  reste  d'hésitation  possible  qu'entre  le  Pliocène  supérieur 
et  le  Quaternaire,  et  nous  pensons  pouvoir  trancher  la  question 
en  faveur  du  plus  ancien  de  ces  deux  niveaux  en  faisant  intervenir 
les  considérations  suivantes  : 
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I*»  La  lig^e  de  rivage  de  60  mètres  indiquée  par  le  dépôt  stalag- 
mitique  de  Villefranche  est  supérieure  de  35  mètres  à  Taltitude  de 
la  plage  du  Quaternaire  ancien  à  Strombus  mediterraneus  que 
nous  décrirons  plus  loin  de  l'autre  côté  de  la  rade  de  Villefranche. 
On  pourrait,  il  est  vrai,  interpréter  ce  fait  en  supposant  que  le 
dépôt  bréchoîde  à  Pecien  pesfelis  représente  la  continuation  et  la 
fin  d'un  mouvement  négatif  continu  dont  le  début  correspondrait 
à  la  plage  à  Strombus  située  à  aS  mètres  d*altitude.  Cette  hypothèse 
nous  paraît  très  peu  probable,  d'abord  parce  qu'on  ne  découvre 
entre  les  deux  niveaux  en  question  aucune  trace  marine  intermé- 
diaire, attestant  la  continuité  des  deux  formations.  Mais  une 
deuxième  raison  plus  importante  encore  est  que  le  sommet  des 
couches  siciliennes  des  environs  de  Palerme  (Pliocène  supérieur), 
correspond  justement  à  cette  même  altitude  de  60  mètres  que  nous 
observons  pour  la  brèche  de  falaise  de  Villefranche. 

!2^  La  faune  marine,  sans  nous  donner  un  critérium  absolument 
décisif,  en  raison  même  du  petit  nombre  d'espèces  de  la  station  de 
Villefranche,  nous  paratt  cependant  favorable  à  l'âge  pliocène  du 
dépôt.  Aucune  des  espèces  de  Villefranche  ne  se  retrouve  (à 
l'exception  de  Venus  oerrucosa  et  de  Barbatia  barbata)  dans  les 
sables  à  Strombus  quaternaires.  Chose  plus  importante  :  le  Pecten 
pesfelis,  extrêmement  rare  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  est 
aussi  rarement  cité  dans  la  faune  des  plages  à  Strombus  mediter- 
raneus de  l'Italie  et  de  l'Afrique  du  Nord,  et  il  n'y  atteint  jamais 
les  dimensions  tout  exceptionnelles  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut.  C'est  seulement  dans  le  vrai  Pliocène  que  l'on  trouve  dans  la 
vallée  du  Rhône  et  en  Italie  les  variétés  de  grande  taille  de  cette 
espèce,  se  rapprochant  de  la  variété  géante  de  Villefranche.  Il 
existe  là  pour  ce  Pecten,  aussi  bien  que  pour  la  Lima  squamosa, 
une  indication  biologique  en  faveur  de  l'ancienneté  de  la  brèche 
stalagmitique  de  Villefranche. 

Enfin  un  argument  positif  résulte  de  la  présence  à  Villefranche 
du  Balanus  concaçus  Bronn,  espèce  émigrée  de  la  Méditerranée 
et  vivante  actuellement  dans  le  bassin  du  Pacifique.  Pour  ces 
diverses  raisons,  nous  croyons  donc  pouvoir  attribuer  le  gisement 
de  Villefranche  au  Pliocène  récent. 

2.  Gisement  de  la  pointe  Cabuel.  —  A  la  pointe  Cabuel,  à  Test 
de  la  baie  d'Eze,  M.  Ambayrac  a  signalé  (C.-jR.  somm.  Réunion 
extr.  Alpes-Mar.,  190a,  p.  170)  des  traces  d'un  ancien  rivage  sous 
la  forme  de  trous  de  Pholades  et  autres  perforants,  visibles  sur 
les  rochers  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  en  corniche,  à  la 
sortie  du  tunnel  de  Cabuel.  Une  partie  de  cette  falaise  perforée 
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a  été  démolie  pour  ragrandissement  de  la  route  et  il  est  difficile 
aujourd'hui  d'atteindre  ces  perforations  sans  être  muni  d'une 
échelle.  L'altitude  de  cette  ligne  de  rivage  atteint  5a  m.  au  point 
le  plus  haut  où  les  perforations  sont  visibles.  Ce  chiffre  concorde 
trop  bien  avec  l'altitude  de  la  poche  de  Villefranche,  pour  qu*il 
soit  vraisemblable  de  rapporter  à  une  même  époque  les  deux 
gisements  qui  nous  indiquent  l'existence  très  nette  d'une  ligne  de 
rivage  d'une  soixantaine  de  mètres  au-dessus  de  la  mer  actuelle, 
vers  l'extrême  fin  des  temps  pliocènes. 

y*  Epoque  quaternaire 
I.  Quaternaire  ancien 

I .  Gisement  de  la  presqu'île  Saint-Jean.  —  En  i8i3,  dans  ses 
a  observations  géologiques  sur  la  presqu'île  de  Saint-Hospice  » 
Risso  fait  connaître  en  ces  termes  un  gisement  important  de 
coquilles  marines  recueillies  dans  un  puits  creusé  par  un  habitant 
de  Villefranche,  M.  Copel,  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  de 
Villefranche  :  «  Une  excavation  faite  dans  cette  partie  de  la 
«  presqu'île  m'a  fourni  le  sujet  des  observations  suivantes.  M.  Copel 
«  voulant  se  procurer  de  l'eau  douce,  fit  creuser,  pendant  l'été  de 
«  i8ia,  à  une  distance  de  i6  mètres  de  la  mer  actuelle  et  à 
€  ao  mètres  au-dessus  de  son  niçeau^  un  grand  puits  dans  lequel 
«  j'ai  reconnu  : 

«  I®  Un  lit  supérieur  de  terre  végétale  d'un  mètre  d'épaisseur, 
«  dans  lequel  on  ne  trouve  que  des  détritus,  des  coquillages 
«  terrestres  qui  vivent  dans  cet  endroit. 

«  a*"  Une  couche  d'aigle  rougefttre  mêlée  de  cailloux  et  de  galets, 
«  de  a  m.  environ  de  puissance. 

«  3°  Un  amas  de  sable  marin  blanchfttre,  de  cinq  mètres  d'épais- 
<f  seur,  contenant  une  grande  quantité  de  corps  marins,  dont  j'ai 
«  retrouvé  tous  les  analogues  dans  notre  mer.  » 

L'auteur  énumère  une  longue  liste  de  loo  espèces  dont  la  sont 
données  comme  nouvelles. 

Cette  découverte  de  Risso  était  tombée  dans  l'oubli  lorsque. 
Tannée  dernière,  sur  le  conseil  de  M.  G.  DoUfus,  l'un  de  nous  se 
mit  à  la  recherche  du  point  précis  cité  par  Risso  et  eut  la  bonne 
fortune  d'arriver  au  moment  où  le  nouveau  propriétaire  du  terrain, 
M.  Kolb,  venait  d'exécuter  des  travaux  de  nivellement  qui  ont  fait 
disparaître  l'ancien  puits  et  déblayé  la  couche  sableuse  fossilifère 
jusqu'au  contact  du  substi'atum  de  calcaire  crétacé.  Il  est  ainsi 
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devenu  possible  de  donner  une  nouvelle  description  du  gîte  et  d*y 
recueillir  une  riche  série  de  fossiles  que  le  propriétaire  M.  Kolb 
et  son  locataire,  M.  Mounet,  ont  mis  gracieusement  à  notre  dispo- 
sition. 

Le  gisement  en  question  est  situé  en  face  de  Yillefranche,  au 
niveau  de  la  partie  la  plus  étroite  de  la  péninsule  Sain^Jean, 
à  proximité  de  sa  côte  occi-  , 
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Fig.  I.  —  Coupe  du  gîte  Saint-Jean 
(puits  Risso). 

I .  Terre  végétale,  o  m.  5o;  a,  Argile  tufTa- 
cée  avec  galets,  i  m.  5o  ;  3,  Sable  blanc 
fossilifère,  3  m.  5o  à  4  ni.,  reposant 
sur  :  4*  Calcaires  crétacés  en  couches 
plongeant  à  Test. 


dentale,  vers  le  fond  de  l'anse 
de  Grosueil. 

L'aspect  de  la  coupe  était  le 
suivant  (fig,  i)  : 

Ainsi  qu'il  résulte  de  la 
description  très  précise  don- 
née par  Risso  et  des  nou- 
velles observations  faites  par 
Tun  de  nous,  le  sable  coquil- 
lier  forme  une  couche  de 
3  m.  5o  à  4  ixi*  d*épaisseur, 
dont  le  sommet  est  à  a5  m. 
d*altitude,  rorifice  du  puits  Risso  étant  à  la  m.  ou  i4  m.  environ. 

La  faune  que  nous  avons  recueillie  est  beaucoup  moins 
nombreuse  que  celle  de  la  liste  de  Risso,  mais  en  revanche  elle 
comprend  deux  espèces  éteintes,  le  Strombus  mediterraneus  Duclos 
et  le  Conus  Mercati  Brocchi,  caractéristiques  du  Quaternaire 
ancien  de  la  Méditerranée  : 

Strombus  mediterraneus  Duclos  ^  (lUastr.  concbyl  ,  genre  Stroinbe, 
pi.  39,  flg.  4-5,  1843-47). 

Cette  espèce,  actuellement  éteinte,  se  rattache  ancestralement  au 
Strombus  coronatus  Defr.  du  Pliocène  méditerranéen  et  son  des- 
cendant actael,  le  Strombus  bubonius  Lam.,  a  émigré  dans  l'Atlan- 
tique, où  il  se  trouve  vivant  aux  lies  du  Cap  Vert. 

C'est  une  forme  caractéristique  des  anciennes  plages  quaternaires 
du  bassin  de  la  Méditerranée  :  eUe  a  été  trouvée  à  111e  Majorque 
par  Haime  et  Hermite,  en  Algérie  par  Pomel  à  Arzeu,  Mosta- 
ganem,  Villebourg,  Gouraya,  Cherchell,  au  Kober-Roumia,  au 
Jardin  d'essai  d* Alger,  à  TOued  Merdes;  en  Tunisie  à  Monastir 
et  à  Nabel;  à  l'Ile  de  Pianosa  par  M.  SimonelU;  en  Calabre  à 
Bovetto  par  Seguenza;  aux  environs  de  Paierme  par  M.  de  Gre- 
gorio  (Strombus  sferracavàllensis  de  Greg.).   Elle  se  retrouve 


I.  Il  faudrait,  en  bonne  justice,  restituer  à  cette  espèce  le  nom  de  Strombus 
Deluci  que  Risso  lui  avait  donné  dès  1896,  en  raccompagnant,  il  est  vrai, 
d'une  description  et  d'une  tigure  assez  médiocres.  . 
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dans  le  bassin  méditerranéen  oriental,  où  M.  Gandry  Ta  citée 
dans  les  plages  quaternaires  de  Tlle  de  Chypre  (Lamaca,  la 
Scala)  sons  le  nom  de  Siromhus  coronatus. 
Le  Str,  médite rraneus  est  très  abondant  dans  le  gisement  de  Saint- 
Jean,  où  il  atteint  des  dimensions  fort  grandes  :  le  plus  grand 
sujet  recueilli  mesure  jusqu'à  i3  centim.  de  hauteur. 

Murex  conglobatus  Michelotti.  Espèce  du  groupe  de  M,  trunculua  L., 
dont  elle  se  distingue  par  une  spire  plus  allongée,  des  tubercules 
moins  saillants,  et  des  varices  en  revanche  plus  prononcées.  Le 
M,  confflobatus,  d'après  M.  Locard,  est  vivant  et  commun  dans 
la  Méditerranée. 

Murex  coraUinus  Scacchi.  Type  actuel  de  la  Méditerranée. 

Tritonium  nodiferum  Lam.  Le  grand  Triton  vit  encore,  quoique  rare, 
dans  les  zones  coralliennes  de  la  Méditerranée.  Il  n'a  été  recueilli 
à  Saint-Jean  que  deux  exemplaires  dont  le  plus  grand  mesure 
ai  cent,  de  hauteur;  le  type  actuel  atteint  jusqu'à  3o  cent. 

Tritonium  cutaceum  Lam.  Trois  spécimens  conformes  au  type  vivant 
et  commun  dans  la  Méditerranée. 

PuPpura  hœmastoma  Linné.  Six  spécimens  semblables  à  Tespèce 
vivante,  qui  est  rare  dans  la  zone  littorale  de  la  Méditerranée. 

Euthria  cornea  L.  Un  seul  individu,  qui,  par  sa  spire  élancée  et  ses 
tours  convexes,  se  rapproche  de  la  forme  major  Locard,  dont  il 
n'atteint  pas  la  taille.  L'espèce  est  assez  commune  dans  les  fonds 
sablonneux  de  la  Méditerranée. 

Cassis  Saburoni  Brug.  Commun  à  Saint-Jean  (i4  ex.).  L'espèce  est 
rare  aujourd'hui  dans  les  zones  coralliennes  et  des  laminaires  de 
la  Méditerranée,  où  on  la  pèche  au  large. 

Conus  (Lithoconus)  Mercati  Broc.  var.  canaliculatodepressa  Sacco. 
—  Un  grand  cône  commun  à  Villefranche  (7  exempl.)  atteint  la 
hauteur  maximum  de  60  millim.  11  est  extrêmement  voisin  du 
Conus  Mercati  Brocchi,  dont  il  présente  la  forme  générale  renflée, 
les  tours  canaliculés  en  dessus,  les  cordons  spiraux  régulièrement 
espacés.  Il  diffère  cependant  de  la  forme  habituelle  du  Pliocène 
par  la  spire  plus  déprimée  et  un  peu  moins  étàg(>e.  M.  Sacco  a 
figuré  de  l'Astien  du  Piémont  comme  variété  canaliculatodepressa 
(MoU.  Picm.  e  Ligur..Conidés,  pi.  II,  flg.  i3)  une  forme  qui 
présente  justement  tous  les  caractères  du  Cône  de  Villefranche. 
M.  Sacco  esl  pi^esque  tenté  d'élever  cette  variété  au  rang  d'espèce 
et  nous  ne  sommes  pc^s  éloignés  de  partager  cet  avis. 
Une  forme  éteinte  de  grand  Conus  a  été  plusieurs  fois  citée  par  les 
auteurs  dans  les  couches  à  Strombiis  mediterraneus^  mais  sans 
détermination  précise;  par  Pomcl  en  Algérie,-  qui  le  compare  au 
Conus  ponderosus  miocène;  par  M.  SimonelU  aille  Pianosa  sous 
le  nom  de  grand  Conus  indéterminé. 
Ce  type  essentiellement  pliocène,  mérite  de  devenir  aussi  caracté- 
ristique que  le  grand  Strombus  pour  le  Quaternaire  ancien  de  la 
Méditerranée.  11  est  abondant  à  Saint-Jean  (7  ex.). 
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Rissoa  variaJbilis  Mûhlfeld.  Type  vivant. 

Truncatella  subcylindrica  L.  var.  Ueçigata  Risso.  Un  seul  snjet  de 
cette  espèce  à  habitat  sob terrestre,  vivante  et  commune  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée. 

Cerithium  vulgatum  Brug.  Un  seul  spécimen  de  grande  taille  sem- 
blable au  type  vivant. 

Bittium  reiiculatum  Da  Costa.  Type  vivant;  assez  commun. 

Turbo  rug08U8  L.  Très  abondant  à  Saint-Jean  et  de  forte  taille 
(diam.  6  cent).  Vivante  et  commune  dans  la  Méditerranée. 

Trochus  diçaricatus  L.  Commune  dans  la  Méditerranée. 

PcitelLa  ferruginea  Gniel.  Sujets  de  grande  taille  (grand  diam.  max. 
7  cent.  5)  et  à  côtes  très  accentuées.  L'espèce  est  vivante,  mais 
rare,  sur  les  côtes  de  Provence. 

Patella  cœrulea  L.  Cinq  exemplaires  semblables  au  type  vivant  dans 
toute  la  zone  littorale  méditerranéenne. 

Ostrea  lamellosa  Brocchi.  Une  valve  gauche  épaisse  correspond  assez 
bien  à  ces  formes  vivantes  de  la  Méditerranée  intermédiaires 
entre  VO,  eduLis  et  TO.  lamellosa  pliocène. 

Ostrea  stentina  Payraudeau.  Une  seule  valve  droite  ou  plate  présen- 
«  tant  bien  vers  les  bords  les  plis  rayonnants  de  cette  espèce, 

vivante  et  commune  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Spondylus  gxderopus  L.  Très  abondante  à  Saint-Jean  et  représentée 
par  des  spécimens  de  grande  taille  (ii  cent,  de  hauteur)  qui 
rappellent  les  variétés  pliocènes;  la  variété  actuelle  de  la  Médi- 
ter rsmée  est  plus  petite. 

Pecten  Jacobœus  L.  Trois  valves  creuses  de  jeunes  sujets  (haut. 
5  cent.);  l'espèce  est  commune  dans  la  Méditerranée. 

Pectunculus  gljrcimeris  L.  Rare  à  Saint-Jean  (a  valves),  il  est  égale- 
ment rare  à  l'état  vivant  dans  la  Méditerranée. 

Pectunculus  pilosus  L.  Un  peu  plus  commun  que  le  précédent 
(7  valves).  Vivant  et  assez  commun  dans  la  Méditerranée. 

Pectunculus  çiolascens  Lam.  C'est  l'espèce  de  beaucoup  la  plus  abon- 
dante (3o  valves)  ;  elle  est  conforme  au  type  vivant  très  commun 
dans  la  Méditerranée. 

Barbatia  barbata  L.  Un  seul  sujet  jeune. 

Cardium  tuberculatum  L.  Les  12  valves  recueillies  à  Saint-Jean 
appartiennent  à  la  variété  mutica  Bucq.  Dolf.  Dautz.,  dépourvue 
d'épines  sur  les  côtes  rayonnantes.  L'espèce  est  abondante  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Veruzs  verrucosa  Lam.  Une  seule  valve  conforme  au  type  actuel  de 
la  Méditerranée. 

Le  faciès  du  dépôt  de  Saint-Jean  est  celui  d'une  plage  sableuse 
sur  laquelle  le  ilôt  rejetait  des  coquilles  roulées  appartenant 
la  plupai*t  à  la  zone  littorale,  tandis  que  d'autres,  telles  que 
lesStrombus,  Tritonium,  Cassis,  Spondylus  proviennent  de  zones 
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U  ne  s*agit  plus  ici  d'un  faciès  de  plage,  mais  d*un  calcaire 
sableux  indiquant  une  certaine  profondeur  des  eaux.  Aussi  l'attri- 
bution à  l'horizon  à  Strombus  mediterraneus  de  ce  gisement  du 
cap  Roux,  est-elle  quelque  peu  incertaine,  d'autant  plus  que  les 
grandes  espèces  de  Mollusques  caractéristiques  de  cet  horizon  y 
t'ont  tout  à  fait  défaut.  Cependant  l'attribution  que  nous  admettons 
ici  est  de  beaucoup  la  plus  probable. 

5.  Gisements  de  la  pointe  Saint-Hospice,  —  Risso  a  signalé 
dans  son  Mémoire  sur  la  péninsule  du  Saint- Hospice,  à  Test  de  la 
pointe  du  cap  Ferrât,  un  plateau  de  calcaire  lumachelle  pétri  de 
coquilles  et  de  Polypiers,  que  Fauteur  ra{)proche  des  couches  du 
puits  Saint-Jean,  décrites  ci-dessus.  Nous  n*avons  aucun  rensei- 
gnement nouveau  sur  ce  point  qui  reste  à  étudier. 

Par  contre,  Tun  de  nous  a  observé,  sur  le  versant  sud  du  cap 
Saint-Hospice,  au-dessous  de  la  Tour,  à  une  vingtaine  de  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  un  affleurement  de  calcaire  blanchâtre  friable 
contenant  des  Polypiers  analogues  à  ceux  du  cap  Roux.  U  y  a  là 
l'indication  d'un  autre  gisement  quaternaire  dont  la  faune  est  à 
rechercher  et  à  étudier  sur  ces  deux  points. 

6.  Gisement  des  sables  à  Tellina  planata  de  Vaugrenier,  — 
Nous  rappellerons  enfln  que  près  de  Biot,  il  existe  au-dessus  des 
argiles  bleues  à  faune  plaisancienne,  un  dépôt  de  sables  quater- 
naires marins  dont  la  faune  étudiée  par  Depontailler,  comprend 
les  espèces  suivantes  : 


Murex  trunculus  L. 

—  brandaris  L. 
Cancellaria  cancellata  Delr. 
Nassa  mutabilis  Desh. 

—  incrassata  Mûll. 
Cyclonasaa  neritea  L. 
Natica  alla  de  Serres 
Cerithiolum  scabrum  Oliv. 
Turbo  rugvsus  Lam. 
Paiella  cœrulea"}  Lam. 
Fissurella  gnecal  Lam. 
Dentalium  entale  ?  Lam. 
Tornatella  tornatilis  L. 
Jfnomia  ephippium  L. 
Pecten  polymorphus  Bronn. 
Sppndj-lus  giederopus  L. 
Lima  inflata  Phil. 

Arca  Noe  L. 


Arca  lactea  L. 

—  barbata  L. 
Pectanculus  insubricus  Br. 
Cardium  taberculatum  Lam. 

—  edula  L. 

—  papiUosnm  Poli. 
Lucina  pecten  Lam. 
Loripes  leucoma  L. 
Lucina  commntata  Phil. 
Galeomma  Turtoni  Sow. 
Venus  galUna  Lam. 

— '     çerrucoga  Lam. 
Artenùs  Uncta  L. 
Tapes  edalis  Chem. 

—  florida  Lam. 

—  geographica  Gmel 
Mactra  inflata  Phil. 

—  triangula  Ren. 
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Tellina  pianota  L.  Donax  semUtriata?  Poli. 

—  nitida  Poli.  Gastrochœma  dabia  Desh. 

—  pulcheUa  Phil.  Pandora  ohtusa  Leach. 

—  incarnaia  Poli.  Solen  vagina  L. 
Gastrana  fragUis  L.  —     legumen  L. 
Sjrndosmya  alba  Wood.  Pholas  sp. 
Donax  iruncidus  ?  L. 

Le  sommet  de  la  formation  sableuse  de  Yaugrenier  s'élève 
(d*après  les  mesures  barométriques  effectuées  par  Fun  de  nous  à 
roccasion  de  cette  note)  à  aa  m.  au-dessus  de  la  mer.  Il  s'agit  là 
d'un  faciès  de  plage  sableuse  dont  l'altitude  concorde  trop  bien 
avec  celle  de  la  plage  à  Strombns  de  Saint-Jean  pour  ne  pas  être 
sûrement  attribuée  à  la  même  époque. 

II.  Quaternaire  récent 

Gisement  de  la  pointe  de  Pierre-Formigae.  —  L'un  de  nos 
confrèi*es,  M.  de  Riaz,  qui  a  déjà  publié  d'intéressantes  notes  sur 
le  Crétacé  des  environs  de  Nice,  a  découvert  près  de  Beaulieu  un 
riche  gisement  de  coquilles  marines  d*ftge  assez  récent.  Voici  les 
renseignements  que  veut  bien  nous  transmettre  l'auteur  de  la 
découverte  : 

«  Le  gisement  où  j'ai  récolté  des  fossiles  il  y  a  quelque»  umées 
était  situé  à  Beaulieu,  au  bord  de  la  mer,  dans  l'anse  comprise 
entre  la  pointe  de  Pierre-Formigue  à  l'est  et  la  presqu'île  de  Saint- 
Jean  à  l'ouest.  J'ai  recueilli  ces  coquilles  en  général  de  petite  taille, 
les  unes  au  niveau  même  de  la  mer,  les  autres  à  a  ou  3  m.  d'altitude^ 
plaquées  contre  un  talus  très  raide.  La  gangue  calcaire  et  blan- 
châtre est  d'upe  dureté  moyenne  et  peut-être  les  blocs  d'où  j'ai 
extrait  les  fossiles  étaient-ils  éboulés  d'un  peu  plus  haut.  Déjà  les 
détritus  et  la  végétation  rendaient  assez  difficile  l'observation 
précise  du  talus.  Aujourd'hui  tout  est  masqué  par  les  déblais  qu'on 
n'a  cessé  d'y  verser.  » 

L'un  de  nous  a  visité  à  nouveau  le  gisement  de  M.  de  Riaz  et  a 
pu  constater  que  les  blocs  de  calcaire  sableux  quaternaire  étaient 
plaqués  sur  des  argiles  pliocènes  à  Oatrea  cochlear,  Turritella 
subangulaia,  DeniaUum  delphinense,  qui  doivent  remplir  le  fond 
de  la  baie  de  Beaulieu. 

Il  s'agit,  on  le  voit,  vraisemblablement  d'une  petite  corniche 
quaternaire  récente,  élevée  seulement  de  quelques  mètres  au-dessus 
du  rivage  actuel,  mais  certainement  antérieure  à  l'époque  actuelle. 

Les  fossiles  que  M.  de  Riaz  a  bien  voulu  nous  communiquer 
sont  les  suivants  : 

29  Août  1903.  —  T.  m.  Bull.  Soc.  GM.  Fr.  —  as 
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Murex  irunculu^  L. 
Columbélla  nistica  L. 

—  Gervillei  Payr. 
Nassa  costulata  Ken. 

—     incrassata  Mûll. 
Neritula  pellucida  Risso. 
Conus  medilerraiiPus  Drug. 
Ceriihiam  iuberculaium  Phil. 
Uiitium  LaireiUei  Payr. 
Alvania  cimicina  L. 
Rissoia  ventricosa  Desni. 
Zippora  auriscaipiformis  L. 
Turbo  rugosus  L. 
Gibbula  umbilicaris  L. 
CLanculus  corallinus  Gm. 

—  cruciatus  L. 


Zizj'phinus  striatus  L. 
Trocochlea  iurbinaia  Bom. 
Phasianella  speciosa  Mûhlf. 
Natica  Alderi  Forbes. 
Dentalium  entale  L« 
Mactra  subtrancata  da  Costa. 
Cyt/terea  chione  L. 
Venus  gallina  L. 
Lucina  leucoma  L. 
Jagània  reiiculata  Poli. 
(Jardium  papillosum  Poli. 
Chanta  gryphina  Lara, 
iirca  iVoe  L. 

—    Quojri  Payr. 
Barbatia  barbata  L. 
Pectunculus  violascens  L. 


Cette  faunulo  est  identique  à  la  faune  actuelle  de  la  côte  de  Nice. 

Il  nous  a  paru  nécessaire,  pour  faciliter  la  lecture  de  ce  travail, 
de  préciser  sur  la  petite  carte  ci-jointe  (lig.  2)  la  position  exacte 
des  divers  gisements  fossilifères  ci-dessus  décrits.  Cela  était 
d'autant  plus  nécessaire  que  ces  gisements  présentent  des  af&eu- 
rciuenls  peu  étendus  et  souvent  peu  visibles  et  ne  sont  pas  indiqués 
sur  les  cartes  géologiques  les  plus  récentes  de  la  région  niçoise. 


II.  —  Observations  générales  sur  les  variations 
des  lignes  de  rivage  sur  la  côte  niçoise 


La  côte  niçoise  est  des  plus  favorables  à  Tétude  des  vai^ations 
du  niveau  de  la  mer  dans  les  dernières  époques  géologiques,  en 
raison  de  ses  pentes  abruptes  qui  permettent  de  rechercher  presque 
sur  une  même  verticale  les  dépôts  des  anciennes  lignes  de  rivage. 
Aucun  travail  de  cette  nature  n'a  encore  été  tenté,  faute  de  docu- 
ments, sur  les  côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  soit  en  raison 
du  faible  relief  de  ces  côtes  depuis  les  plages  du  Roussil Ion  jusqu'à 
la  Provence,  soit  en  raison  de  la  nature  schisteuse  de  la  côte 
pyrénéenne  et  de  celle  des  Maures,  peu  favorables,  par  leur  facile 
désagrégation,  à  la  conservation  des  plages  ou  des  falaises 
anciennes.  L'attention  dos  géologues  a  d'ailleurs  été  peu  attirée 
de  ce  côté  ;  mais  nous  espérons  que  les  documents  apportés  dans 
cette  note  susciteront  des  découvertes  analogues  sur  d'autres 
points  de  notre  littoral  méditerranéen. 

Nous  nous  proposons  de  résumer  ici  les  données  acquises  pai* 
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les  observations  qui  précèdent  sur  les  changements  de  niveau  des 
li^es  de  rivage  depuis  le  Pliocène  jusqu'à  l'époque  actuelle  et  de 
comparer  ces  conclusions  aux  faits  déjà  observés  et  décrita  sur 
d'autres  points  du  pourtour  de  la  Méditerranée.  La  coordination 
ultérieure  et  définitive  des  documents  de  cet  ordre  permettra  seule 
d'aboutir  à  la  solution  du  problème  délicat  des  mouvements  relatifs 
des  continents  et  de  la  surface  marine,  ainsi  que  de  l'influence  de 
ces  mouvements  eastatiqaes  sur  la  formation  et  l'origine  des 
terrasses  fluviales. 


oforide/àûretit' 


Pliocène  ancien,  i.  Gîte  de  Ponlaine-du-Temple ;  a.  Gtte  de  Gairaut;  3.  Gtle 
du  Mont-Alban;  4.  Gtle  de  Sainl-Jean  (somniel);  5.  Gttes  de  la  Trinité- 
Victor.  —  Pliocène  récent.  6.  Gîte  de  la  route  de  Villefrancbe;  "},  Gîte  de 
la  poinle  Cabuel.  —  Quaternaire  ancien.  S.  Gtte  de  Sainl-Jean  (puitH 
Risso);  9.  Gîte  dn  cap  Boux.  —  Quaternaire  récent.  10.  Gîte  de  Beaulieu. 


I.  Pliocène  ancien.  —  La  recherche  de  l'altitude  des  lignes  de 
rivage  de  la  mer  pliocène  est  rendue  diOicile  sur  la  côte  niçoise, 
par  suite  du  relèvement  général  des  assises  pliocènes  de  cette 
région,  du  nord  vers  le  sud,  sous  l'influence  d'un  dernier  effort 
des  plissements  alpins.  Les  couches  marines  du  Pliocène  ont  été 
emportées,  comme  l'a  déjà  constaté  Toumoucr  en  1877,  jusqu'à 
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35o  m.  d* altitude  sur  la  route  d'Aspremont  et  les  poudingues  non 
fossilifères,  quoique  probablement  aussi  d*origine  fluvio-marine, 
s'élèvent  au  dessus  de  cette  cote  jusqu*à  43o  m.  au  moins  près 
d*Aspremont.  Il  convient  de  rapprocher  de  ce  dernier  chiflre  la 
cote  de  4oo  m.  qu'atteignent  à  Nyons,  au  pied  des  chaînes  subalpines 
des  Baronnies,  les  ai^iles  marines  du  Pliocène  inférieur. 

Aux  environs  de  Nice,  les  dépôts  du  Pliocène  inférieur  se  mon- 
trent à  la  Fontaine  du  Temple  à  70  m.,  à  La  Trinité  à  100  m.  ;  les 
dépôts  à  Brachiopodes  du  Pliocène  moyen  sont  à  170  m.  à  Gairaut 
et  à  100  m.  au  Mont-Alban,  c'est-à-dire  qu'ils  s'abaissent  dans  la 
direction  du  littoral  actuel.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer  qu'il  s'agit 
là  de  faciès  de  mer  relativement  profonde  (argiles  à  Pecien  crista- 
tus  et  calcaires  sableux  à  Brachiopodes  et  DorocicUiris),  ce  qui 
implique  une  nappe  d'eau  assez  épaisse  dont  on  ne  saurait  faire 
abstraction  pour  l'appréciation  de  l'altitude  du  rivage. 

Si  nous  faisons  Fhypothèse  que  le  dépôt  le  plus  voisin  de  la  mer, 
celui  du  Mont-Alban  (100  m.)  est  à  son  altitude  originelle,  il  nous 
faudra  conclure  que  la  ligne  de  rwage  se  trouçait  au  minimum  à 
80  m,  plus  haut,  soit  à  180  m,,  puisque  la  zone  où  prédominent 
les  Brachiopodes  et  le  Dorocidaris,  dans  la  Méditerranée  actuelle 
est  comprise,  selon  Marion,  entre  80  m.  et  a5o  m.  de  profondeur. 

Nous  pensons  que  ce  chiffre  d'altitude  de  180  m.  pour  le  rivage 
de  la  mer  pliocène  est  assez  rapproché  de  la  vérité.  Nous  pouvons 
en  eflet  contrôler  ce  chiflre  par  un  certain  nombre  d'observations 
de  plages  et  de  falaises  rocheuses  littorales  de  cette  même  époque, 
que  nous  avons  étudiées  sur  le  bord  occidental  du  grand  golfe 
pliocène  rhodanien,  le  long  du  Plateau  Central  et  jusqu'aux  Pyré- 
nées. Les  chifl'res  recueillis  sur  cette  cote  seront  beaucoup  plus 
probants,  car  il  s'agit  de  régions  plus  stables,  de  consolidation  plus 
ancienne,  et  moins  aflectées  par  les  mouvements  récents  que  ne 
l'est  la  bordure  orientale  ou  alpine  du  même  golfe. 

£n  Roussilion,  nous  avons  suivi,  le  long  des  falaises  granitiques 
ou  schisteuses  de  la  rive  gauche  de  la  Têt,  la  ligne  de  rivage  des 
sables  astiens  à  des  altitudes  variant  à  peine  de  168  à  17a  m. 

En  Languedoc,  à  Théziers  (Gard),  on  observe  un  rocher  néoco- 
mien  tout  perforé  par  les  Lithophages  pliocènes.  Sur  le  flanc  nord 
de  ce  rocher  les  argiles  bleues  s'élèvent  jusqu'au  sommet  même  du 
Crétacé,  à  l'altitude  de  139  m.  Ce  rocher  était  donc  submei^é  et  le 
niveau  de  la  mer  se  trouvait  à  une  altitude  notablement  supérieure 
à  ce  chiflre. 

Un  peu  plus  au  nord,  à  Roquemaure  (Gard),  on  voit  une  longue 
arête    rocheuse    urgonienne   orientée    est-ouest,    dont   le   flanc 
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nord,  sobvertical,  a  servi  de  falaise  à  la  mer  pliocène.  Ainsi  que 
la  indiqué  M.  Caziot  (Jî.  S.  G.  F.,  [3],  XIX,  p.  3o5),  cette  falaise 
montre  des  marques  de  Faction  de  la  mer,  sous  la  forme  de  rochers 
polis  et  arrondis  par  la  vague  jusqu'à  Taltitude  de  176  m.  mais  pas 
au-dessus.  Plus  bas  se  montrent  trois  rainures  parallèles,  véritables 
corniches  littorales,  accompagnées  de  perforations  de  Lithophages, 
aux  altitudes  respectives  de  i44  i^m  us  m.  et  80  m.  ;  ces  faits  indi- 
quent l'abaissement  progressif  de  la  surface  marine  en  trois  étapes 
successives. 

Les  traces  des  anciennes  falaises  pliocènes  se  retrouvent  sensi- 
blement jusqu'à  la  hauteur  de  170  m.  tout  le  long  de  la  rive  droite 
du  Rhône,  à  Chusclan  dans  la  vallée  de  la  Cèze,  à  Saint-Martin  et 
à  Saint-Marcel  dans  la  vallée  de  FArdèche. 

Enfin  à  Loire  (Rhône)  dans  le  fond  du  golfe  rhodanien,  les 
couches  estuariennes  à  Syndosmia  rhodanica,  déposées  sous  une 
très  mince  couche  d'eau,  se  montrent  à  l'altitude  de  168  m.  et  nous 
donnent  un  nouveau  point  de  repère  précieux  pour  fixer  le  niveau 
de  la  mer  à  cette  époque. 

Ainsi,  sur  toute  la  rive  droite  du  Rhône,  le  long  du  Plateau 
Central,  de  même  qu'au  pied  des  collines  calcaires  du  Languedoc 
ou  des  escarpements  granitiques  du  Roussillon,  le  niveau  le  plus 
élevé  où  nous  puissions  observer  les  lignes  de  rivage  de  la  mer  du 
Pliocène  ancien,  se  maintient  à  peu  près  constamment  à  l'altitude 
de  170-175  m. 

Il  serait  important  de  recueillir  des  observations  analogues 
sur  d'autres  points  du  littoral  de  la  Méditerranée,  mais  l'attention 
des  géologues  semble  avoir  été  jusqu'ici  peu  attirée  de  ce  côté. 

IL  Pliocène  récent.  —  Le  Pliocène  supérieur  correspond  à  Nice 
à  un  abaissement  de  la  ligne  de  rivage  jusqu'à  l'altitude  d'environ 
60  m.  Ce  chiffre  est  indiqué  par  le  gisement  littoral  à  Balanes  et 
Mj^tilus  de  Villefranche,  qui  est  une  brèche  de  falaise  de  cette 
époque.  Cette  conclusion  se  trouve  confirmée  par  les  perforations 
de  Mollusques  lithophages  sur  les  rochers  de  la  pointe  Cabuel, 
presque  à  la  même  altitude  (5<j  m.). 

Sur  toute  la  côte  française,  nous  ne  connaissons  encore  aucun 
autre  gisement  de  cet  âge.  Kn  Italie  et  en  Sicile,  le  Pliocène  supé- 
rieur est,  au  contraire,  fort  bien  représenté.  Les  géologues  italiens, 
tels  que  M.  de  Stefani  ^  y  distinguent  deux  horizons  successifs  : 

I.  Db  Stbfani.  Délia  nomenclatura  geologica.  Atti  istit.  venet.  d,  êcienz,, 
sér.  VI,  vol.  I,  i883.  Notre  savant  confrère  a  bien  voulu  nous  donner  par 
lettre  des  renseignements  précieux  dont  nous  sommes  heureux  de  le 
remereier. 
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« 

i""  le  plus  ancien  répond  aux  sables  de  Vallebiaia  près  Pise,  et 
du  Monte-Mario,  près  Rome,  caractérisés  par  Tapparition  d'un 
Mollusque  du  Nord,  la  Cyprina  islandica,  inconnue  dans  les 
horizons  plus  anciens. 

a°  Le  plus  récent  est  formé  par  les  couches  tantôt  calcaires 
(Monte-Pellcgrino),  tantôt  argileuses  (Ficarazzi)  des  environs  de 
Palerme,  de  Syracuse  et  de  quelques  autres  localités  de  Tltalie 
méridionale  (Galatina,  Rizzolo,  Carrubare,  etc.).  En  Calabre, 
M.  Seguenza,  dans  son  magistral  mémoire  «  sur  la  province  de 
R^gio  »  ^  a  désigné  Fhorizon  le  plus  ancien  sous  le  nom  de  Sicilien 
et  le  plus  récent  sous  celui  de  Saharien  inférieur.  Ils  contiennent 
lun  et  Tautre  la  faune  de  Mollusques  arctiques  qui  caractérise  ces 
deux  horizons,  mais  qui  est  loin  de  se  retrouver  dans  tous  les 
gisements.  Nous  inclinons  à  penser  que  le  gisement  de  Villefranche 
appartient  plutôt  à  Thorizon  de  Palerme  qu'à  celui  de  Monte-Mario, 
surtout  pour  des  raisons  altimétriques. 

En  effet,  en  Italie,  laltitude  des  dépôts  du  Pliocène  récent  varie 
dans  des  limites  considérables  :  en  Calabre,  Thorizon  sicilien  de 
Seguenza  s'élève  jusqu'à  plus  de  looo  mètres  à  Motta  et  à  Fossato 
et  le  Saharien  inférieur  du  même  géologue  atteint  jusqu^à  83o  m. 
d'altitude  dans  la  même  région.  Pour  l'appréciation  de  l'altitude 
du  rivage  de  ces  époques,  il  faut  faire  abstraction  de  ces  régions 
à  sol  mobile,*  affectées  de  plissements  récents,  telles  que  la  Calabi*e 
et  Test  de  la  Sicile,  où  le  relèvement  tectonique  des  couches  n'est 
pas  douteux. 

Dans  l'ouest  de  la  Sicile,  la  région  de  Palerme  parait  moins 
défavorable  aux  observations  altimétriques  des  anciens  rivages. 
Toute  la  plaine  de  Palerme  est  constituée  par  la  table  subhorizon- 
tale du  calcaire  sicilien  à  des  altitudes  moyennes  de  35-4o  m.  Ce 
calcaire  se  relève  un  peu  vers  le  Monte-Pellegrino  qu'il  entoure 
comme  une  lie  d'une  ceinture  littorale  continue  dont  l'altitude 
approche  du  chiffre- de  5o-6o  m. 

De  même  aux  environs  de  Syracuse,  M.  Baldacci  -  a  observé  un 
tuf  calcaire  marin  ou  panchina  grossière  avec  Pecten  Jacobœus 
alternant  et  passant  à  des  sables  grossiers  ;  ces  couches  horizon- 
tales forment  une  bande  parallèle  à  la  côte,  et  atteignent  l'altitude 
de  3o  m.  au-dessus  de  la  mer.  Sur  la  côte  sud  de  la  Sicile,  on 
observe  le  même  tuf  coquillier  et  des  sables  siliceux  passant  à  des 
poudingues  (Terranova  de  Sicilia)  ;  ces  formations  rei)Osent  hori- 

1.  Sbgubnza.  La  formaz.  terziarie  n.  provincia  d.  Ileggio  (Calabria).  Atti 
r.  Acad,  d.  Lincei,  3'  sér.,  t.  VI,  1880. 

2.  Baldacci.  Descr.  géol.  d.  Sicilia.  Mém.  Carta  geol.  Italia,  1886. 
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zontalement  sur  1  argile  pliocène  jusqu'à  des  altitudes  de  4o  à  70  m. 

EnQn,  sur  la  côte  ouest,  dans  la  région  de  Marsala  et  de  Trapani^ 
la  panchina  coquillière  du  Pliocène  récent  s'élève  jusqu'à  des  alti- 
tudes de  70  à  80  m. 

Ces  divers  chiffres  dllFcrent  assez  peu,  on  le  voit,  du  chiffre  de 
60  m.  observé  aux  environs  de  Ville  franche  et  laissent  entrevoir  la 
possibilité  de  retrouver  Thorizon  sicilien  supérieur  k  des  altitudes 
comparables  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  méditerranéen. 

On  connaît  aussi,  dans  la  Méditerranée  orientale,  à  Rhodes  *  et  à 
Ces  2,  d*i  m  pointantes  formations  du  Pliocène  supérieur:  à  Rhodes  ces 
dépôts  contiennent  une  partie  des  espèces  de  la  faune  froide  du 
Nord,  qui  font  défaut  à  Tlle  de  Cos.  Les  observations  stratigra- 
phiques  de  Neumayr  ^  sur  Tile  de  Cos  et  de  M.  Bukowski  *  sur  l'île 
de  Rhodes,  ont  montré  que  ces  couches  du  Pliocène  supérieur 
avaient  été  affectées  de  mouvements  tectoniques  récents,  qui 
rendent  malheureusement  impossible  la  recherche  de  l'altitude  des 
rivages  dans  le  bassin  de  la  mer  Egée. 

III.  Quaternaire  ancien,  —  L'époque  du  Quaternaire  ancien 
(âge  de  YElephas  antiquus)  nous  montre  un  nouvel  abaissement 
de  la  ligne  de  rivage  sur  la  côte  de  Nice  jusqu'à  l'altitude  de  35  m. 
au-dessus  du  rivage  actuel.  Ce  fait  nous. est  prouvé  par  le  dépôt  de 
plage  sableuse,  signalé  par  Risso  dès  i8ia  à  la  base  de.Ia  presqu'île 
Saint-Jean,  et  récemment  mis  de  nouveau  à  découvert.  II  s'agit  là 
d'un  horizon  bien  caractérisé  par  la  présence  de  deux  Mollusques 
disparus  de  la  Méditerranée  actuelle,  le  Strombus  mediterraneus 
et  le  Conus  Mercati.  Cet  horizon  est  connu  sur  un  grand  nombre 
de  points  des  côtes  méditerranéennes,  en  Italie,  à  l'Ile  Pianosa,  en 
Tunisie,  à  Chypre,  etc.  ^. 

Mais  lorsqu'il  est  question  de  rechercher  l'altitude  de  la  ligne 
de  rivage  de  cette  époque,  nous  rencontrons  les  difficultés  déjà 
signalées  à  propos  du  Pliocène  supérieur.  D'une  part  les  couches 
en  question  ont  été  soumises  à  des  plissements  très  récents,  en 
Calabre  par  exemple,  où  Seguenza  indique  la  zone  supérieure  de 
son  Saharien  jusqu'à  l'altitude  de  80  m.  à  Bovetto  et  de  plus  de 

1.  FisGHBR.  Paléontolo{iri(>  des  terr.  tert.  de  l'Ile  de  Rhodes.  Mém.  Soc. 
géoL,  sér.  m,  t.  I,  1877-1881. 

2.  TouRNouËR.  Ann.  Ecole  normale  sup.,  a*  sér.,  1876. 

3.  Nbumayii.  Ubep  d.  geol.  Bau  d.  Insel  Kos.  Denk,  Akad.  Wien,  1880. 

4.  Bukowski.  Geol.  libers   d.  Insel  Rhodus.  Jahrb.  geol.  Reichs.,  1898. 

5.  M.  Tabbé  Aimera  vient  de  décoiATir  tout  récemment  Ttiorizon  à  Strombus 
mediterraneus  sur  la  côte  de  Catalogne  à  San  Juan  de  Vilesec,  localité  située 
à  25  kilom.  an  nord-est  de  Barcelone. 
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900  m.  à  Musala.  Il  ne  faut  point  tenir  compte,  pour  le  bnt  que 
nous  poursuivons,  de  ces  régions  au  sol  demeuré  mobile  presque 
jusqu*à  répoque  actuelle. 

D'autre  part,  les  divers  auteurs  italiens  ou  français,  qui  ont 
donné  des  indications  sur  le  niveau  à  Strombua  mediterraneus  n'ont 
pas  apporté  en  général  une  précision  suffisante  dans  Tétude  altimé- 
trique  de  ces  dépôts  et  dans  la  recherche  des  plages  ou  des  falaises 
littorales,  qui,  seules,  peuvent  amener  à  des  conclusions  certaines 
sur  le  niveau  de  la  surface  marine.  Voici  les  indications  que  nous 
avons  pu  recueillir. 

A  nie  de  Pianosa,  M.  Simonelli  ^  décrit  Isipanchina  quaternaire 
de  Cala  dei  Turchi  et  de  quelques  autres  points  du  pourtour  de 
l'Ue  comme  «  ordinairement  située  à  pas  plus  de  a  à  3  m.  au-dessus 
An  niveau  de  la  mer.  »  Il  s'agit  là  d'un  dépôt  calcaréo-sableux  à 
NuUipores  qui  a  dû  se  former  sous  une  faible  profondèui^d'eau. 

Sur  la  côte  toscane,  aux  environs  de  Livourne,  l'horizon  à 
Sirombus  (panchina  postpliocëne)  a  été  indiqué  par  MM.  de  Ste- 
fani  ^  et  Lotti  ^  comme  atteignant  d'ordinaire  des  altitudes  com- 
prises entre  i5  et  aS  mètres. 

M.  Lotti  ^  a  observé  la  même  formation  à  l'Ile  d'Elbe  habituel- 
lement à  so-qS  m.  au-dessus  de  la  mer,  à  l'Ile  de  Giglio  11  i5  m.,  à 
la  petite  lie  de  Cerboli  à  environ  3o  m.  Ces  chiflres  concordent  bien 
avec  l'altitude  observée  près  de  Nice.  Mais  le  même  géologue  a 
noté  des  lambeaux  beaucoup  plus  élevés,  atteignant  i65  m.  au  pied 
des  monts  Livoumais  et  jusqu'à  aoo  m.  à  l'île  d'Elbe.  Ces  altitudes 
exceptionnelles  indiquent  sans  aucun  doute  des  mouvements  pro- 
pres du  sol  d'âge  récent  dans  cette  région  de  l'ancienne  Tyrrhénide. 

Au  sud  du  mont  Argentario,  entre  Orbetello  et  Montalto, 
M.  Fuchs  ^  décrit  le  même  panchina  comme  ne  dépassant  pas  l'alti- 
tude d'une  vingtaine  de  mètres. 

A  File  Majorque,  Haime  ^  et  plus  tard  Hermite  ^  ont  décrit  pi*ès 
de  Palma  et  d'Arta  des  poudingues  marins  avec  Cardium  edule  et 
Sirombus  mediterraneus  s'élevant  à  seulement  6  m.  au-dessus  de 
la  mer  actuelle.  Mais  il  existe  au-dessus  de  l'horizon  à  Sirombus 


z.  SmoNBLU.  Terrent  e  fossili  d.  isola  d.  Pianosa.  BolL  Com,  geol.  itaL, 
1889,  n-  7-8. 
a.  Db  Stbfani.  BolL  comit.  geol,  Ital,,  1876,  t.  VU,  p.  372. 

3.  Lotti.  BoU.  comit  geol.  ItaUa,  t.  XVI,  i885,  p.  54. 

4.  Lotti.  BolL  comit  geoL  Italia,  i885,  p.  54  et  2k53. 

5.  FuGHS.  Verh.  geoL  Reicha.,  1874,  p.  aaS. 

6.  Haimb.  B.  s.  g.  K,  (a),  XH,  p.  731. 

7.  Hbrmitb.  Études  géoL  sur  les  iles  Baléares,  Thèse  Paris,  1879. 
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des  calcaires  à  HeliXy  en  partie  marins^  s*élevant  jusqu'à  Taltitude 
de  70  80  m. 

Sur  la  côte  septentrionale  africaine,  Pomel  ^  nous  a  fait  connaître 
toute  une  série  de  plages  anciennes  à  Sirombus  mediterraneus  et 
grands  Conus,  formant  de  nombreux  lambeaux  depuis  la  région 
'  d'Arzeu  jusqu'à  Monastir  et  Nabel  en  Tunisie.  Ici  encore,  nous 
nous  heurtons  à  un  manque  de  précision  dans  les  observations 
d'altitude.  Tout  ce  qu'indique  Fauteur,  c'est  que  a  ces  dépôts  litto- 
raux marins  existent  à  des  altitudes  variables,  mais  ne  dépassant 
que  rarement  une  trentaine  de  mètres.  »  Ce  chiflre  s*écartc  peu, 
comme  on  voit,  de  celui  de  la  cjté  niçoise. 

On  peut  faire  des  observations  très  analogues  jusque  dans  la 
Méditerranée  orientale.  A  Tlle  de  Chypre,  M.  Gaudry  -  a  noté 
l'existence  d'un  cordon  littoral  presque  continu  de  mollasse 
coqui)|ière  et  de  conglomérats  quaternaires,  caractérisés  à  Lamaca 
et  à  Ija  Scala  par  le  Strombus  mediterraneus  et  par  Conus  Mercati, 
Cette  ceinture  littorale  est  d*une  altitude  un  peu  variable  suivant 
les  points  ;  elle  atteint  sa  hauteur  maximum  sur  le  côté  sud,  où  on 
l'observe  à  35  m.  d'altitude  à  la  falaise  de  Zii  et  de  Conelia. 
M.  Gaudry  admet  pour  expliquer  sa  formation  un  abaissemcfnt 
général  du  niveau  de  la  mer,  avec  quelques  dislocations  du  sol 
localisées  sur  certains  points. 

On  voit  que  L'altitude  de  ^5  m.  des  plages  à  Strombus  mediter- 
raneus se  maintient  sans  changement  appréciable  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  Méditerranée,  sur  une  longeur  de  plus  de  a.Soo  kilo- 
mètres. 

IV.  Quaternaire  récent,  —  Nous  avons  signalé  à  la  pointe  de 
PieiTe-Formîgue,  près  Beaulieu,  une  plage  quaternaire  récente, 
située  seulement  à  quelques  mètres  (4  à  5  m.  environ)  au-dessus 
'  du  rivage  actuel.  La  faune  est  identique  à  la  faune  actuelle. 

Nous  avons  là  l'indice  d'un  dernier  abaissement  de  la  ligne  de 
rivage,  précédant  de  peu  l'abaissement  définitif  jusqu'au  niveau 
actuel. 

Nous  avons  retrouvé  sur  la  côte  du  Languedoc  des  traces  non 
douteuses  de  ce  stationnement  de  la  mer  à  l'altitude  d'environ 
5  mètres. 

Le  long  des  rochers  jurassiques  de  la  corniche  de  Cette,  on 
observe    des    perforations    d'animaux    lithophages   jusqu'à  une 

I.  PoMBL.  Bxplic,  carte  géol,  Algérie^  1890. 

a.  Gaudry.  Géologie  de  Tlle  de  Chypre.  Mém.  Soc,  géol,  France,  a*  sér., 
t.  VII,  n*  3. 
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hauteur  maximum  de  4  mètres  au-dessus  des  plus  hautes  eaux 
actuelles. 

Dans  la  basse  vallée  de  TAude,  M.  Miquel  *  a  signalé  à  la  métairie 
de  La  Vcrnette,  près  Lespignan,  un  grès  coquiliier  marin  avec 
Cardium  edule  L.,  Nassa  niiida  Jef.  élevé  de  5  m.  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  Fétang. 

Le  même  géologue  a  fait  connaître  à  Montels,  sur  le  bord  ouest 
de  Tétang  de  Capestang,  une  petite  terrasse  de  sables  coquilliers 
s'élevant  à  Taltitude  d'environ  8-10  m.  La  faune,  étudiée  par 
M.  Locard,  a  un  faciès  laguno-marin  avec  Cardium  edule ^  C. 
Lamarcki,  Gastrana  frag^ilis,  Loripes  lacteus,  Nassa  niiida, 
Cerithinm  Qulgaium.  11  faut  insister  sur  la  présence  dans  cette 
faune  de  Tapes  Dianœ  Requien,  espèce  subfossile  des  environs  de 
Tétang  de  Diane  en  Corse,  dont  le  niveau  géologique  précis  n'étiiit 
pas  connu. 

Conclusions 

Les  observations  qui  précèdent  nous  permettent  d'établir  sur  la 
côte  niçoise  l'existence  d'une  série  de  lignes  de  rivage  s*abaissant 
de  plus  en  plus  depuis  le  Pliocène  ancien  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Nous  avons  essayé  d'établir  que  l'altitude  du  rivage  se  trouvait  : 

1°  A  Tépoque  du  Pliocène  ancien      vers  180  m. 
2*»  —  —         récent        ~      60  m. 

30  —  Quaternaire  ancien  —      25  m. 

4°  —  —  récent  —    4-5  m. 

Nous  avons  comparé  ces  oscillations  de  la  mer  sur  la  côte  de 
Nice  aux  déplacements  analogues  constatés  sur  d'autres  points  du 
littoral  français  et  de  l'ensemble  des  côtes  méditerranéennes.  Ces 
études  d'altimétrie  des  anciens  rivages  demanderaient  à  être  pour- 
suivies avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  ;  mais  dès 
îi  présent,  on  peut  entrevoir  la  généralité  probable  des  grandes 
oscillations  négatives  signalées  ci-dessus. 

Il  estd'ailleui's  possible,  ainsi  que  la  fait  ressortir  M*  Ed.  Suess, 
que  le  phénomène  d'abaissement  général  de  la  surface  marine 
n*aît  pas  été  continu  dans  le  même  sens,  et  se  soit  trouvé  inter- 
rompu par  des  oscillations  positives  intermédiaires.  Dans  ce 
dernier  cas,  les  lignes  de  rivage  que  nous  avons  indiquées  repré- 

I.  J.  Miquel,  Géologie  d.  ter.  tert.  dr  THérault.  Bail.  Soc,  hist,  naL  de 
IJéziers.  1897. 
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senteraient  plutôt  des  maxima  positifs  entre  lesquels  s'intercalent 
des  minima  négatifs  dont  la  trace  est  peut-être  cachée  sous  les 
eaux  de  la  Méditerranée  actuelle. 

Il  sera,  de  plus,  nécessaire  de  faire^  dans  ces  études  altimétriques 
des  anciens  rivages,  la  part  de  ce  qui  doit  revenir  à  la  déformation 
des  continents,  c'est-à-dire  aux  plissements  récents.  Mais,  dès  à 
présent,  il  paraît  bien  difficile  d'expliquer  la  concordance  des 
résultats  signalés  ci-dessus  et  le  parallélisme  des  lignes  d'anciens 
rivages  sur  d'aussi  vastes  étendues  géographiques  sans  faire  appel 
à  des  mouvements  généraux  de  la  surface  marine  (mouvements 
dont  la  cause  est  évidemment  due  à  des  eilbndrements  sous-marins 
de  Técorce  terrestre)  sur  lesquels  l'illustre  géologue  de  Vienne  a  si 
magistralement  appelé  l'attention. 

M.  6.  F.  DoUfus  est  très  intéressé  par  la  communication  de 
M.  Depéret.  Il  n'a  pu  visiter  à  son  passage  à  Nice  l'ancien  gise- 
ment de  Risso  et  il  est  heureux  de  voir  que  notre  confrère 
M.  Caziot  a  pu  en  tirer  si  bon  parti.  Cette  faune  chaude  est  pour 
la  pi^emière  fois  signalée  en  France.  Il  y  aura  Heu  d'examiner  ses 
relations  avec  les  dépôts  des  cavernes  de  Menton  et  les  brèches  à 
Mollusques  de  Monaco. 


Séance  g^énérale  annuelle  du  ^  tluin   1903 

PRESIDENCE   DE   M.   EMILE   HAUG,   PRESIDENT  SORTANT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  MaximlUen  Dugniolle, 
Professeur  de  Minéralogie  et  de  Géologie  à  TUniversité  de  Gand, 
décédé  le  3Q  février  1903  ;  M.  DugnioUe  était  membre  de  la  Société 
depuis  1868. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  David  Ilovalsky,  à  Moscou,  présenté  par  MM.  Pavlow  et 

Pellat. 
François  Moutier,  Licencié  ès-sciences  naturelles,  interne 

des  hôpitaux,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Œhlert  et  Bigot. 
Stremooukhof ,  Procureur  impérial,  à  Smolensk,  présenté 

par  MM.  Pavlow  et  Haug. 

Un  nouveau  membre  est  présenté. 

Le  Président  se  fait  Tinterprète  de  la  Société  pour  féliciter 
M.  Munier-Ghalnuus  de  son  élection  à  F  Académie  des  Sciences. 

M.  Haug,  président  pour  190Q,  prononce  Tallocution  suivante 
et  donne  ensuite  la  parole  à  M.  A.  Peron  pour  la  lecture  de  son 
rapport  sur  V attribution  du  Prix  Fontannes. 
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«  Messieurs, 

«  En  présidant,  conformément  à  nos  règlements,  cette  séance 
générale  annuelle,  votre  président  sortant  est  heureux  de  pouvoir 
faire  tout  d*abord  une  constatation  particulièrement  réjouissante. 
Nous  n'avons  à  regretter  la  disparition  d*aucun  des  visages 
familiers  dont  la  présence  coutumière  est  inséparable  de  Tidée 
que,  dans  notre  esprit,  nous  nous  faisons  de  nos  réunions.  La 
physionomie  de  nos  séances  ne  se  trouve  modifiée  que  par  Fad- 
jonction  aéléments  jeunes,  qui  sont  pour  nous  la  plus  précieuse 
réserve  d'avenir. 

a  Est-ce  à  dire  que  la  mort  n*ait  pas  rayé  impitoyablement  de 
nos  listes  des  noms  aimés  ?  Hélas  !  non,  puisque  nous  avons  vu 
disparaître  successivement,  dans  le  courant  de  Tannée  190a, 
quatorze  de  nos  confrères,  et  parmi  eux  plusieurs  savants  illustres, 
plusieurs  personnalités  des  plus  sympathiques. 

«  C*est  d'abord  le  plus  ancien  de  nos  présidents  et  en  même 
temps  notre  doyen  d*ftge,  M.  Damour,  membre  libre  de  TAca- 
démie  des  Sciences,  décédé  à  Paris,  en  octobre  dernier,  à  Tâge  de 
94  ans.  M.  Damour  figurait  sur  nos  listes  depuis  1840.  Avec  lui 
disparaît  un  des  derniers  survivants  de  Tâge  héroïque  de  notre 
Société,  de  Tépoque  où  les  Constant  Prévost,  les  Elie  de  Beaumont, 
les  de  Verneuil,  les  d'Archiac,  vinrent  tour  à  tour  occuper  le 
fauteuil  de  la  présidence.  Notre  doyen  est  actuellement  M.  Victor 
Raulin,  membre  de  la  Société  depuis  iSSy,  nous  avons  le  plaisir 
de  le  voir  aujourd'hui  au  milieu  de  nous.  J  ai  l'honneur  de  lui 
adresser,  avec  nos  souhaits  de  bienvenue,  l'expression  de  nos 
sentiments  les  plus  respectueux. 

«  Les  travaux  de  Damour  étaient  surtout  d'ordre  mincralogique. 
Une  voix  plus  autorisée  et  plus  éloquente  que  la  mienne  viendra 
tout  à  l'heure  vous  retracer  les  grands  traits  de  sa  carrière  scien- 
tifique. 

«  M.  Albert  Falsan  était  né  à  Lyon  le  i4  mai  i833.  Il  apparte- 
nait à  cette  pléiade  de  savants  lyonnais,  qui  comptait  des  noms 
comme  Ebray,  Dumortier,  ThioUière,  Lortet,  Locard.  Destiné 
d'abord  au  commerce,  mais,  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  les  sciences  naturelles,  il  fréquenta  bientôt  les  cours  de  la 
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Faculté  (les  Sciences  de  Lyon  et  suivit  renseignement  de  Fouraet, 
qui  entraîna  tant  de  vocations.  Seul,  ou  avec  divers  collabora- 
teurs, il  i)ublia,  encore  jeune,  plusieurs  travaux  estimés  de  géolo- 
gie locale,  mais  son  principal  titre  scientifique  est  la  publication, 
en  i883,  en  collaboration  avec  M.  Chanti*e,  de  la  «  Monographie 
géologique  des  anciens  glaciers  et  des  terrains  erratiques  du  bassin 
du  Rhône  »,  œuvre  qui  marque  le  début  en  France  des  recherches 
sur  les  anciennes  extensions  glaciaires,  que  poursuivent  actuelle- 
ment avec  tant  de  succès  plusieurs  de  nos  confrères.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  Faisan  dota  la  littérature  géologique  de 
deux  ouvrages  de  vulgarisation  qui  provoquèrent  certainement  chez 
maint  lecteur  le  goût  des  recherches  d'histoire  naturelle  dans  la 
montagne.  Sa  mort  laisse  un  grand  vide  dans  le  milieu  des  géolo- 
gues lyonnais. 

«  M.  Henri  FiLHOL,  membre  de  l'Institut,  pix)fesseur  d'Anatomie 
comparée  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  est  né  à  Toulouse  en 
1843.  Son  père  était  lui-même  un  savant  de  grand  mérite,  auquel 
sont  dus  les  premiers  travaux  sur  les  phosphorites  du  Quercy. 
Vous  savez  que  l'étude  paléontologique  détaillée  de  ces  admirables 
gisements  est  aussi  le  principal  titre  de  gloire  du  fils.  Henri  Filhol 
a  publié  en  outre  d'importantes  monographies  des  faunes  de 
Ronzon,  de  Saint-Géran-le-Puy,  d'Issel,  etc.,  richement  illustrées 
et  témoignant  d'une  grande  érudition.  Il  avait  acquis  une  notoriété 
incontestée  en  matière  de  Mammifères  tertiaires.  De  plus  on  lui 
doit  un  certain  nombre  de  f)ublications  purement  anatomiques  et 
les  résultats  de  son  voyage  à  l'Ile  Campbell,  lors  du  passage  de 
Vénus  sur  le  Soleil,  en  1876,  intéressent  toutes  les  branches  des 
sciences  naturelles. 

«  Après  avoir  professé  pendant  quelques  années  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Toulouse,  Filhol  vint  se  fixer  définitivem'ent  à 
Paris,  il  fit  à  la  Sorbonne  un  cours  libre  de  Paléontologie  et  fut 
nonmié  jïIus  tard  professeur  d'Anatomie  comparée  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  où  il  succéda  à  Geoiçes  Pouchet.  La  superbe 
galerie,  qu'avec  l'aide  de  collaborateurs  dévoués,  il  avait  organisée, 
témoigne,  avec  ses  mémoires  paléontologiques,  de  sa  grande 
puissance  de  travail.  Filhol  ne  venait  que  rarement  à  nos  séances, 
mais  son  aifabilité  lui  avait  valu  parmi  nous  de  nombreux  amis. 

«  M.  Charles  Frossard,  pasteur  de  l'Kglise  réformée,  est  mort 
le  5  août  190a,  à  l'âge  de  76  ans.  Il  était  membre  de  notre  Société 
depuis  18G6.  Né  à  Nîmes,  fils  et  petit-fils  de  pasteurs,  il  fit  ses  études 
à  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Montauban,  quoiqu'il  eût 
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été  reçu  à  TEcole  Normale  supérieure.  Il  habitait  tantôt  Paris 
tantôt  Bagnères  et  faisait  bénéficier  de  son  dévouement  à  la  fois  la 
Société  minéralogiquc  de  France,  dont  il  fut  trésorier  et  vice- 
président,  et  la  Société  Ramond,  dont  son  père  avait  été  Tun  des 
fondateurs  et  le  président  pendant  i6  ans  et  dont  lui-même  était 
vice-président.  Les  Pyrénées  ont  fait  pendant  de  longues  années 
Tobjet  de  ses  études.  Il  publia,  outre  de  nombreux  travaux  sur  les 
minéraux  de  cette  chaîne,  un  mémoire  sur  les  marbres  de  la  même 
région,  des  éludes  de  grottes  et  quelques  travaux  de  géologie 
locale  très  appréciés.  Sa  science,  la  droiture  de  son  caractère,  la 
dignité  de  sa  personne  Tavaient  rendu  sympathique  à  tous. 

«  Nous  n'avons  appris  que  tout  récemment  la  mort  de  notre 
confrère  M.  Henri  Lasne,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures, 
survenue  en  décembre  1902.  Uétat  de  sa  santé  Tavait  tenu  depuis 
assez  longtemps  éloigné  de  nos  séances,  mais  beaucoup  d*entre 
nous  se  souviennent  de  l'époque  encore  peu  éloignée  où  il  venait 
défendre  avec  chaleur  ses  vues  personnelles.  Ses  travaux  sur  les 
phosphates  de  l'Indre  et  de  la  Somme  conserveront  toujours  une 
réelle  valeur  documentaire.  Sa  grande  alîabilité  lui  a  valu  d'una- 
nimes regrets. 

«  Nous  avons  perdu  encore  M.  l'abbé  Diavet,  curé  de  Réveillon, 
Orne/;  M.  Hugon,  membre  de  la  Société  depuis  i853  ;  M.  Juliany, 
de  Manosque  ;  M.  Lanna,  chef  de  section  de  la  C''-  d'Orléans,  à 
Orléans  ;  M.  Félix  Prudhomme,  du  Havre.  Nous  conserverons  à 
ces  modestes  travailleurs,  que  peu  d^entre  nous  ont  connu  person- 
nellement, un  souvenir  ému. 

«  La  mort  nous  a  enlevé  également  plusieurs  confrères  étran- 
gers, dont  la  présence  sur  nos  listes  nous  faisait  le  plus  grand 
honneur. 

«  Sir  Douglas  Galton,  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
était  membre  à  vie  de  notre  Société  depuis  1878.  Ses  titres  à  la 
célébrité  appartiennent  à  un  domaine  de  la  science  dillérent  du 
nôtre,  mais  sa  haute  intelligence  lui  permettait  de  suivre  les  pro- 
grès des  spécialités  les  plus  variées  du  savoir  humain. 

<c  Don  José  Macphérson,  le  principal  représentant  de  la  Pétro- 
graphie dans  la  Péninsule  ibérique,  était  né  en  1889,  ^  Cadix,  de 
père  écossais  et  de  mère  espagnole.  Il  étudia  à  Paris  les  Mathé- 
matiques, la  Physique  et  la  Chimie  sans  se  préoccuper  d'acquérir 
aucun  grade.  Il  fut  ensuite  initié  par  Pisani  à  la  Minéralogie  et  se 
mit  au  courant  des  nouvelles  méthodes  de  la  Pétrographie  à  l'épo- 
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qoe  même  où  elles  furent  introduites  dans  la  science.  En  1874  il 
se  fixa  à  Madrid  et  son  hôtel  devint  un  véritable  laboratoire  ouvert 
à  tons  ceux  qui  s'intéressaient  aux  études  géologiques.  Il  était 
membre  de  toutes  les  sociétés  géologiques  d'Europe,  nous  apprend 
son  biographe,  M.  Calderén,  mais  ne  rechercha  jamais  les  hon- 
neurs. Il  connaissait  à  fond  presque  toutes  les  régions  de  TEspagne 
et  on  lui  doit  d*excellents  travaux  pétrographiques  et  orogéniques 
sur  un  grand  nombre  d'entre  elles.  Peu  avant  sa  mort  il  publia  un 
travail  synthétique  des  plus  remarquables  sur  l'histoire  géologique 
de  la  Péninsule.  Il  assista  à  plusieurs  de  nos  réunions  extraordi- 
naires et  enrichit  à  plusieurs  reprises  notre  Bulletin  de  communi- 
cations intéressantes. 

«  Le  D**  J.  Pethô,  né  le  9  septembre  1848,  à  Miskolcz,  en  Hon- 
grie, n'était  des  nôtres  que  depuis  1901.  Il  avait  fait  ses  études  à 
Munich,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  von  Zittel  et  faisait 
partie,  depuis  i88a,  d'abord  comme  géologue,  puis  comme  géolo- 
gue-chef, de  l'Institut  Royal  géologique  de  Hongrie.  Il  avait  été 
également  pendant  plusieurs  années  secrétaire  de  la  Société 
magyare  de  géologie.  Ses  études  avaient  porté  surtout  sur  les 
terrains  crétacés  de  son  pays  natal,  où  sa  perte  sera  douloureuse- 
ment ressentie. 

«  Le  Révérend  Thomas  Wiltshire,  né  le  ai  avril  1836,  à  Lon- 
dres, était  notre  confrère  depuis  1870.  Après  avoir  fait  partie  du 
clergé  anglican,  il  fut  lecteur  puis  professeur  à  King's  Collège  de 
1873  à  1896.  Il  remplit  pendant  i3  ans  les  fonctions  de  trésorier  de 
la  Société  géologique  de  Londres,  mais  sa  principale  sphère  d'ac- 
tivité fut  le  secrétariat  du  Palaeontographical  Society,  dont  il  fut 
la  cheville  ouvrière  pendant  36  ans.  Ses  travaux  personnels  se 
rappoHent  principalement  aux  terrains  crétacés  d'Angleterre.  Il 
était  en  relations  avec  un  grand  nombre  de  géologues  français  et 
ne  laissera  parmi  nous  que  des  regrets. 

«  Malgré  le  chiffre  relativement  élevé  des  décès,  malgré  quel- 
ques démissions,  le  nombre  de  nos  membres  continue  à  suivre  une 
courbe  ascendante.  Une  augmentation  de  16  unités,  tel  est  le  bilan 
de  Tannée  1903.  34  nouveaux  membres  ont  été  présentés.  C'est  le 
chiffre  le  plus  élevé  que  nous  ayons  à  enregistrer  depuis  de  longues 
années.  Nous  sommes  donc  en  droit  d'estimer  que  la  Société  géo- 
logique, après  le  temps  d'arrêt  qu'avait  subi  son  développement 
il  y  a  quelques  années,  est  décidément  entrée  dans  une  nouvelle 
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phase  d'accroissement  et  de  prospérité,  qui  est  de  bon  augure  pour 
la  diffusion  des  études  géologiques. 

m  Si  nous  consultons  notre  liste  des  membres,  nous  remarquons 
que  notre  science  n*est  pas  cultivée  avec  une  égale  ardeur  sur  tous 
les  points  de  notre  territoire.  Paris,  avec  sa  grande  banlieue, 
constitue  naturellement  le  principal  foyer  d'activité,  mais  un  seul 
centre  de  province,  Lyon,  accuse  plus  de  lo  membres  (exacte- 
ment i4).  Douze  départements  comptent  ensuite  entre  5  et  lo  mem- 
bres et  pi*esque  tous  sont  ou  des  centres  miniers  ou  possèdent  une 
Université.  J'ai  le  regret  de  constater  que  plusieurs  départements 
ne  figurent  sur  nos  listes  que  pour  un  seul  nom  et,  enfin,  que 
i5  départements  n*y  sont  pas  représentés  du  tout.  Je  tiens  à  énu- 
mérer  ces  derniers.  Peut-être  que  l'un  ou  l'autre  d'entre  vous, 
originaire  de  l'un  de  ces  coins  où  la  géologie  est  si  peu  en  honneur, 
considérera  comme  une  question  d'amour-propre  de  faire  dans  son 
pays  natal  quelque  recrue,  qui  ne  tardera  pas  à  son  tour  à  consti- 
tuer un  point  de  cristallisation  pour  d'autres  fervents  de  notre 
science.  Ces  départements  sont  les  suivants  :  Aveyron,  Charente- 
Inférieure,  Corse,  Côtes-du-Nord,  Creuse,  Eure,  Finistère,  Gers, 
Indre-et-Loire,  Landes,  Lot,  Lozère,  Manche,  Morbihan,  Vosges. 

a  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  démêler  les  causes,  assurément 
multiples,  de  rindifTérence  pour  la  géologie  dont  témoignent  les 
habitants  de  ces  contrées,  qui  comptent  pourtant,  au  moins  en 
partie,  parmi  les  plus  intéressantes  de  France  au  point  de  vue  des 
études  qui  nous  préoccupent. 

«  Un  accroissement  du  nombre  de  nos  membres,  tel  que  celui 
que  je  signalais  tout  à  l'heure,  se  traduit  évidemment  dans  une 
Société  par  une  augmentation  sensible  dans  le  chiffre  des  recettes. 
Notre  aimable  trésorier  me  pardonnera,  j'en  suis  convaincu,  cette 
incursion  dans  son  domaine,  si  je  vous  annonce  dès  aujourd'hui 
que  notre  budget  des  recettes  accuse  pour  190a  une  plus-value 
sensible  par  rapport  à  nos  prévisions  et  un  excédent  de  plus  de 
1800  fr.  par  rapport  au  chiffre  des  recettes  de  1901.  Assurément 
cette  augmentation  n'est  due  que  pour  un  tiers  environ  à  l'accrois- 
sement du  nombre  de  nos  membres,  mais  la  plus-value  dans  les 
ventes  du  Bulletin  et  des  Mémoires  n'esl-elle  pas  le  conti*e-coup 
direct  de  cet  accroissement  ? 

«  Une  situation  budgétaire  ne  peut  être  réellement  qualifiée  de 
brillante  que  lorsqu'il  y  a  non  seulement  accroissement  dans  les 
recettes,  mais  encore  diminution  dans  les  dépenses.  Vous  verrez 
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pi^ochainement  par  le  rapport  de  noti*e  Commission  de  comptabi- 
lité que  telle  est  effectivement  notre  situation.  Ce  beau  résultat 
est  dû  exclusivement,  je  m* empresse  de  le  proclamer,  aux  efforts 
combinés  de  notre  dévoué  trésorier  et  de  notre  excellent  et 
incomparable  secrétaire. 

«  Vous  avez  constaté  vous-mêmes  que  les  17  planches  publiées 
dans  notice  Bulletin  de  Tannée  dernière  ne  le  cèdent  en  rien  comme 
valeur  artistique  à  celles  que  nous  avons  publiées  les  années  pré- 
cédentes. 

«  Kn  ce  qui  concerne  les  Mémoires  de  Paléontologie  vous  savez 
déjà  que  la  Société  en  a  i*epris  la  publication  à  son  compte.  Notre 
trésorier  s'est  acquis  des  titres  tout  particuliers  à  notre  reconnais- 
sance en  liquidant  avec  l'éditeur  des  tomes  VIII  et  IX  des  comptes 
très  embrouillés  et  en  obtenant  un  règlement  qui  satisfait  pleine- 
ment les  intérêts  de  la  Société. 

«  Le  tome  X  a  été  publié  entièrement  par  les  soins  de  notre 
secrétaire.  Vous  savez  qu'il  renferme  le  commencement  de  deux 
importants  mémoires  sur  les  faunes  néogènes. 

«  MM.  Depéret  et  Roman  ont  entrepris  une  Monographie  des 
Pectinidés  néogènes  de  TEurope  et  des  régions  voisines.  Ils  ont 
publié  dans  nos  Mémoires  la  1^^  partie  de  ce  vaste  travail,  consa- 
crée au  genre  Pecten  s.  str.  Elle  comprend  ^3  pages  et  8  planches. 
On  peut  se  rendre  compte  dès  à  présent  des  grands  services  que 
cette  publication  rendra  aux  stratigraphes,  car  les  Pectinidés 
semblent  bien  appelés,  comme  le  pensent  les  auteurs,  à  tenir,  dans 
rétablissement  des  niveaux  paléontologiques  des  terrains  néogè- 
nes, la  place  dévolue  aux  Céphalopodes  dans  les  terrains  secon- 
daires. 

«  Le  mémoire  de  MM.  DoUfus  et  Dautzenberg  est  intitulé  : 
«  Conchyliologie  du  Miocène  moyen  du  Bassin  de  la  Loire  n.  C'est 
Tétude  de  la  faune  des  Faluns  de  Touraine,  œuvre  de  longue 
haleine,  dont  une  faible  partie  seulement  est  renfermée  dans  le 
fascicule  publié  (106  p.,  5  pi.) et  qui  formera  un  digne  pendant  aux 
plus  belles  monographies  conchyliologiques. 

<c  Enfin,  une  étude  sur  le  Pachysena  de  Vaugirard,  par  notre 
président  actuel,  qui  sera  distribuée  très  prochainement  aux  sou- 
scripteurs, clora  dignement  le  tome  X  de  nos  mémoires  de  Paléon- 
tologie. 

«  On  aurait  pu  craindre  que  la  création  de  nos  Mémoires  de 
Paléontologie  et  en  particulier  leur  reprise  plus  active  ne  portât 
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un  grave  préjudice  à  notre  Bulletin  en  le  privant  de  mainte  contri- 
bution importante.  11  n  en  a  rien  été,  bien  au  contraire,  et  rarement 
ce  périodique  a  renfermé  dans  une  même  année  une  aussi  belle 
série  d'articles  relatifs  à  la  science  des  fossiles. 

<i  Depuis  quelques  années  les  Foraminifëres  viennent  se  placer 
au  premier  rang  dans  les  préoccupations  des  paléontologistes 
français. 

«  C'est  tout  d'abord  M .  Schlumberger  qui  continue,  avec  le  soin 
méthodique  et  minutieux  qui  caractérise  tous  ses  ouvrages,  un 
travail  sur  les  Orbitoîdes,  véritable  monographie  de  ce  groupe 
qui  acquiert  une  importauce  de  plus  en  plus  grande  dans  les 
recherches  stratigraphiques. 

«  Nous  dj3Vons  à  M.  Douvillé  la  première  partie  d'une  série 
d'études  sur  les  Nuiiimulites  et  un  travail  sur  les  Orbitolites,  où 
nous  retrouvons  une  fois  de  plus  la  grande  finesse  d'observation 
et  1  ingéniosité  dans  la  conception  des  aflinités  auxquelles  l'auteur 
nous  a  depuis  longtemps  habitués. 

«  Enfin,  M.  Munier-Chalinas,  dont  le  nom  figure  trop  rarement 
dans  notre  Bulletin,  nous  a  donné  deux  notes  des  plus  documen- 
tées <x  sur  les  Foraminifëres  ayant  un  réseau  de  mailles  poly- 
gonales »  et  «  sur  les  Foraminifëres  rapportés  au  groupe  des 
Orbitolites  ».  Espérons  qu'il  mettra  bientôt  à  exécution  sa  pro- 
messe de  publier  sur  le  même  sujet  un  mémoire  détaillé,  accom- 
pagné de  figures. 

«  Si  maintenant  nous  considérons  un  autre  groupe  d'Invertébrés, 
les  Lamellibranches,  nous  voyons  encore  les  travaux  de  M.  Dou- 
villé sur  le  genre  Chondrodonta  et  sur  la  classification  des  Radio- 
lites  occuper  la  première  place. 

«  Et  si  j'ajoute  que  notre  Bulletin  a  inséré  des  notes  de  M.  Canu 
sur  les  Bryozoaires,  de  M.  Cossmann  sur  les  Gastropodes  de  l'Infra^ 
lias  de  Vendée,  de  M.  Priem  «ur  les  Pycnodontes  tertiaires  de 
l'Aude,  de  M.  Depéret  sur  le  genre  Lophiodon,  de  M.  Fliche  sur 
un  Zosterites  du  Crétacé  du  Dévoluy,  de  M.  Savomin  sur  les 
Lithothamniam  d'Algérie,  vous  m'accorderez  que  jamais  la  Paléon- 
tologie n'y  a  tenu  une  place  aussi  brillante. 

«  C'est  là  un  résultat  dont  nous  devons  nous  réjouir  à  plus 
d*un  titre  et  en  particulier  à  cause  de  ce  fait  indiscutable  que  les 
progrès  de  la  stratigraphie  sont  indissolublement  liés  à  ceux  de 
la  paléontologie.  S'il  fallait  à  l'appui  de  cette  thèse  banale  un 
nouvel  allument,  je  le  trouverais  dans  les  résultats  fondamentaux 
pour  la  stratigraphie  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  auxquels 
M.  Douvillé  a  été  conduit  par  ses  recherches  sur  la  répartition 
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des  Foraminifères  dans  le  temps.  Nous  possédons  maintenant  non 
seulement  une  «  échelle  i»  des  Nummulites,  mais  encore  des  échelles 
basées  sur  les  Orbitolines,  sur  les  Orbitolites  et  sur  les  Orbitoîdes, 
qui,  à  défaut  des  Ammonites,  permettront,  dans  bien  des  cas,  les 
plus  minutieuses  déterminations  stratigraphiques.  Du  même  coup 
nous  pouvons  aussi,  par  cet  exemple,  nous  convaincre  du  danger 
qu*il  y  aurait  à  étudier,  comme  le  fait  une  certaine  école,  les 
fossiles  pour  eux-mêmes,  au  point  de  vue  purement  zoologique  et 
botanique,  sans  baser  la  reconstitution  de  leur  généalogie  sur  une 
succession  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  et  sans  se  préoccuper 
des  conditions  de  gisement,  qui  nous  révèlent  les  conditions  biolo- 
giques du  milieu. 

«  Je  ne  puis  réellement  pas  énumérer  ici  tous  1^  nombreux 
travaux  de  géologie  régionale  relatifs  aux  contrées  les  plus  diver- 
ses de  notre  sol  français  que  renferme  le  dernier  volume  de  notre 
Bulletin.  Je  vous  rappellerai  seulement  que  la  belle  localité  de 
Biarritz  a  fait  à  nouveau  T objet  de  recherches  tant  stratigraphiques 
que  tectoniques  et  qu*elle  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  discussions. 
A  ce  propos  je  crois  que  nous  devons  nous  féliciter  d'avoir  publié 
en  couleurs  la  carte  géologique  au  i/ao.ooo  de  la  région  comprise 
entre  Biarritz  et  Bidart,  par  M.  Léon  Bertrand,  car,  si  tout  n*y  est 
pas  définitif,  comme  le  montrent  les  discussions  auxquelles  elle  a 
donné  lieu,  tout  au  moins  fournit-elle  un  repérage  très  précis  des 
points  litigieux. 

a  C*est  ensuite  avec  un  vrai  sentiment  de  fierté  que  j'enregistre 
deux  travaux  d'ordre  synthétique  sur  les  Alpes  occidentales.  L'un, 
dû  à  M.  Lugeon,  a  trouvé  place  sous  le  titre  «  Les  grandes  nappes 
de  recouvrement  des  Alpes  du  Chablais  et  de  la  Suisse  »  dans  le 
Compte-rendu  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  dans  le 
*Chablais  en  1901.  Vous  avez  encore  présente  à  Tesprit  cette  mémo- 
rable communication,  dans  laquelle  le  jeune  et  brillant  professeur 
de  Lausanne  exposait  devant  nous  cette  théorie  si  hardie  du 
charriage  des  Préalpes  et  de  la  nappe  glaronaise  unique,  dont 
M.  Marcel  Bertrand  avait  eu  le  premier  l'intuition  il  y  a  vingt 
ans,  mais  qui  se  présente  aujourd'hui  étayée  par  un  ensemble  de 
preuves  que,  pour  ma  part,  je  considère  comme  inattaquables. 

«  Le  second  travail  synthétique  auquel  je  fais  allusion  est  celui 
que  M.  Termier  intitule  modestement  c<  Quatre  coupes  à  travers 
les  Alpes  franco-italiennes  ».  On  ne  sait  ce  que  Ton  doit  admirer 
davantage,  dans  cette  note,  du  prestige  de  la  forme  ou  de  la  har- 
diesse des  conceptions  théoriques,  basées  pourtant  sur  les  plus 
consciencieuses  observations  sur  le  terrain. 
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«  Je  m'estime  heureux  que  ce  soit  sous  ma  présidence,  à  moi 
géologue  alpin,  que  d*aussi  belles  synthèses  aient  vu  le  jour. 
J*espère  que  le  fascicule,  actuellement  en  préparation,  consacré  à 
la  Réunion  de  la  Société  dans  les  Alpes-Maritimes,  à  laquelle  j'ai 
eu  le  grand  regret  de  ne  pouvoir  assister,  renfermera  un  non 
moins  bel  exposé  de  la  structure  géologique  de  cette  intéressante 
région. 

«  Pour  terminer  ce  résumé  déjà  trop  long  de  l'activité  de  la 
Société  géologique  pendant  Tannée  190a,  je  tiens  à  exprimer  le 
regret  que  la  géologie  dynamique  n'ait  pas  tenu  une  place  plus 
grande  dans  nos  discussions.  De  même  la  pétrographie  n'est 
représentée  dans  le  dernier  volume  de  notre  Bulletin  que  par  deux 
trop  courtes  notes,  l'une  de  M.  Charles  Barrois  sur  le  Kersanton 
de  la  rade  de  Brest,  Tautre  de  M.  Caralp  sur  les  roches  éruptives 
des  Pyrénées  centrales. 

«  Cet  aperçu  nous  monti*e  que  la  paléontologie,  la  stratigraphie 
générale  et  la  géologie  régionale  sont  actuellement  particulière- 
ment en  honneur.  En  paléontologie  on  souhaiterait  un  nombre 
plus  considérable  de  travailleurs.  En  ce  qui  concerne  la  géologie 
régionale,  je  suis  heureux  de  payer  ici  mon  tribut  d'admiration  à 
l'œuvre  gigantesque  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  qui,  sous 
la  savante  direction  de  M.  Michel-Lévy,  est  sur  le  point  d'être 
menée  à  bonne  fin,  mais  je  dois  exprimer  le  regret  que,  dans  les 
pays  très  plissés  tout  au  moins,  l'absence  totale  d'une  carte  topo- 
graphique suffisamment  exacte  et  détaillée  nous  mette  pour  long- 
temps encore  dans  un  état  d'infériorité  déplorable  vis-à-vis  de 
tous  nos  voisins  de  l'Est. 

«  Malgré  une  base  d'opérations  aussi  défectueuse,  la  géologie 
régionale  a  fait  en  France,  dans  les  vingt  dernières  années,  des 
progrès  remarquables.  Personne  ne  me  contredira  si  j'affirme 
qu'une  bonne  part  en  revient  à  l'impulsion  vigoureuse  donnée  à 
ce  genre  d'études  par  les  idées  directrices  mises  en  circulation  par 
des  savants  tels  que  M.  Suess,  M.  Heim  et  M.  Marcel  Bertrand, 
qui  ont,  par  leurs  vues  théoriques,  rénové  le  domaine  de  la  tecto- 
nique, tandis  que,  d'autre  part,  les  études  de  géomorphogénie  se 
sont  trouvées  renouvelées  par  les  ingénieuses  conceptions  que 
M.  William  Morris  Davis  et  M.  de  Lapparent  ont  su  exposer 
d'une  manière  si  séduisante.  La  tectonique  et  la  géomorphogénie 
ont  à  leur  tour  transformé  complètement  la  géographie  physique, 
aussi  les  géographes  commencent-ils  à  comprendre  que  la  géologie 
est  la  base  de  leurs  travaux,  au  moins  au  même  titre  que  la  connais- 
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sance  du  squelette  est  pour  l'anatoiiiiste  le  fondement  des  études 
sur  Tétre  vivant. 

«  Ainsi  les  diverses  sciences  se  pénètrent  réciproquement  :  la 
paléontologie  devient  indispensable  au  zoologiste  et  au  botaniste  ; 
la  géologie  dynamique  côtoie  la  physique  du  globe  ;  la  pétrogra- 
phie rajeunit  la  vieille  minéralogie.  Ne  faut-il  pas  chercher  dans 
cette  pénétration  la  cause  du  développement  toujours  croissant  de 
notre  science  et  n*est-ce  pas  là  un  des  principaux  éléments  de 
succès  de  notre  Société  géologique,  où  se  coudoient  tant  de  spécia- 
lités diverses  ? 

«  Tout  a  été  dit  et  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  moi-même  sur 
le  rôle  économique  de  la  géologie  ;  son  i^ôle  philosophique  a  été 
maintes  fois  proclamé  et  il  n'est  nié  que  par  des  esprits  scholasti- 
ques,  nourris  d'abstractions,  que  les  systèmes  conçus  de  toutes 
pièces  par  des  cerveaux  humains  préoccupent  davantage  que  les 
matérialités  du  monde  visible.  On  a  moins  insisté  sur  le  rôle  édu- 
cateur des  sciences  naturelles  et  de  la  géologie  en  particulier  et  ce 
rôle  est  trop  souvent  méconnu,  par  suite  de  la  singulière  concep- 
tion de  réducation  qui  règne  encore  dans  bien  des  milieux.  On 
cultive  chez  Tenfant  la  mémoire  verbale,  le  raisonnement,  on  ne 
lui  apprend  pas  à  regarder  ;  aussi  la  mémoire  visuelle,  la  faculté 
d'observation  est-elle  encore  une  qualité  professionnelle,  apanage 
de  quelques  privilégiés,  alors  que  par  l'éducation  elle  devrait  être 
développée  chez  chacun.  Il  n'est  certes  pas  de  meilleure  éducation 
de  l'œil  que  l'observation  de  la  nature. 

«  Ceci  m'amène  à  vous  parler  d'un  événement  qui  a  réjoui  tous 
ceux  d'entre  nous  auxquels  tient  à  cœur  la  diffusion  des  connais- 
sances géologiques  dans  les  masses.  Je  veux  parler  de  l'introduc- 
tion des  nouveaux  programmes  de  l'Enseignement  secondaire. 
Vous  savez  que,  grâce  à  l'énergique  intervention  de  M.  Albert 
Gaudry  et  de  M.  Mangin,  le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique  a  non  seulement  maintenu  renseignement  de  la  géologie, 
de  la  géographie  physique  et  de  la  paléontologie  dans  les  classes 
où  il  existait  déjà,  mais  qu'il  l'a  rendu  obligatoire  dans  toutes  les 
divisions  parallèles  que  comporte  la  nouvelle  organisation.  C'est 
là  un  succès  dont  nous  devons  être  fiers,  car  vous  vous  souvenez 
qu'une  démarche  faite  jadis  par  le  Conseil  de  la  Société  géologique 
auprès  du  Ministre  compétent  fut  la  première  tentative  auprès  des 
pouvoirs  publics  en  vue  d'assurer  à  la  géologie  dans  l'Enseigne- 
ment secondaire  la  place  qui  lui  convient. 
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«  Je  ne  veux  pas  terminer  cette  chronique  de  la  Société  géolo- 
gique pendant  Tannée  190a,  sans  vous  rappeler  deux  touchantes 
cérémonies,  qui  éveillèrent  dans  le  cœur  des  assistants  à  la  fois 
des  sentiments  de  tristesse  et  des  sentiments  de  joie  :  des  sentiments 
de  tristesse,  puisque  l'une  et  l'autre  cérémonie  coïncidaient  avec 
la  retraite  des  deux  doyens  de  l'Enseignement  géologique  français  ; 
des  sentiments  de  joie,  puisque  dans  les  deux  cas  une  touchante 
manifestation  réunissait  autour  d'un  maître  aimé  ses  élèves  et 
ses  amis,  parmi  lesquels  les  membres  de  notre  Société  se  trou- 
vaient en  grand  nombre,  heureux  de  constater  l'éternelle  jeunesse 
des  deux  jubilaires.  La  célébration  du  cinquantenaire  scientifique 
de  M.  Albert  Gaudry  a  eu  lieu  le  9  mars  19012  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle.  I^  cérémonie  de  retraite  de  M.  Gosselet  a  été 
célébrée  à  Lille  le  3o  novembre.  Dans  les  deux  manifestations 
votre  président  a  été  le  porte-parole  des  sentiments  de  la  Société. 

«  Aujourd'hui  encore,  j'exprime  du  fond  de  mon  cœur  le  vœu  de 
voir  nos  doyens  assister  encore. pendant  de  longues  années  à  nos 
séances,  en  même  temps  que  je  souhaite  à  nos  jeunes  membres  de 
suivre  leur  exemple  d'une  vie  toute  dévouée  à  la  science  ». 


RAPPORT  SUR  L'ATTRIBUTION  DU  PRIX  FONTANNES 


par  MM.  A.  PERON  et  Gh.  BARROIS. 


m  Messieurs, 

■ 

«  La  Commission  du  Prix  Fontannes  a  décidé  de  décerner  ce 
prix,  pour  1908,  à  notre  sympathique  collègue,  M.  Louis  Gentil, 
pour  son  mémoire,  publié  depuis  moins  de  cinq  ans,  sous  le  titre 
de  Esquisse  stratigraphique  et  pétro graphique  du  Bassin  de  la 
Tafna, 

«  La  mission  de  vous  expliquer  les  motifs  de  cette  décision  a  été 
confiée  à  un  vieux  géologue  algérien  dont  la  prédilection  est 
connue  pour  tous  les  travaux  intéressant  notre  grande  colonie. 

«  Je  ne  puis,  en  effet,  me  défendre  d'une  certaine  partialité,  non 
pas  seulement  en  faveur  des  recherches  effectuées  en  Algérie,  mais 
en  faveur  de  toutes  celles  effectuées,  souvent  péniblement  et  au 
détriment  de  la  santé,  dans  nos  colonies  lointaines  dont  il  est  si 
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utile  de  faire  connaître  le  sol,  les  produits  et  les  richesses.  Il  n'est 
que  juste,  à  mon  sens,  d*attribuer  à  ces  travaux  non  seulement  un 
certain  coefficient  d'utilité  générale,  mais  un  coefficient  de  diffi- 
culté. Ce  n*est  là,  il  semble,  qu'une  faible  compensation  des 
dépenses  engagées,  des  risques  courus  et  des  dangers  surmontés. 

«  Entre  deux  œuvres  également  scientifiques  et  sérieuses  dont 
Tune  aurait  pour  résultat  de  nous  éclairer,  par  exemple,  sur  la 
constitution  géologique  de  Madagascar,  du  Tonkin  ou  du  Soudan 
et  dont  l'autre  traiterait  des  terrains  de  Meudon  ou  de  Vaugirard, 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  hésiter. 

«  Telle  n'a  pas  été,  d'ailleurs,  cette  année,  la  situation  de  la 
Commission.  Les  débats  relatifs  à  l'attribution  du  prix  n'ont  pas 
été  de  longue  durée  et  l'accord  a  été  complet  à  ce  sujet.  Indépen- 
damment de  la  considération  qui  s'attache  à  une  œuvre  pénible- 
ment élaborée  en  pays  lointain,  le  mémoire  de  notre  lauréat 
présente  des  mérites  propres  qui  suffisent  amplement  à  le  recom- 
mander aux  sufirages  de  tous. 

«  Il  est  vraiment  agréable  de  constater  combien  cette  étude  que 
M.  Gentil  a  modestement  qualifiée  d'esquisse  est,  au  contraire, 
complète  dans  toutes  ses  parties.  C'est  un  véritable  modèle  de 
monographie  locale.  Toutes  les  branches  de  la  science  géologique, 
littérature  spéciale,  géographie  physique,  orographie,  hydrologie, 
stratigraphie,  paléontologie,  lithologie,  tectonique,  mouvements 
internes,  etc.,  y  sont  abondanmient  et  savamment  traitées.  Il  faut 
même  remarquer  que,  quoique  élaborée  dans  une  région  peu 
connue,  sur  laquelle  les  documents  sont  rares  et  où  les  recherches 
minutieuses  sont  bien  difficiles,  l'œuvre  de  M.  Gentil  ne  présente 
aucune  de  ces  imperfections  et  de  ces  larges  lacunes  qui  sont  fata- 
talement  habituelles  à  ces  premières  études.  Et  cependant  cette 
œuvre  de  M.  Gentil  était  extrêmement  compliquée  et  laborieuse. 
Il  est  rare  de  trouver  une  région  plus  riche  en  terrains  sédimen- 
taires  variés  et  surtout  en  roches  éruptives  de  composition  et  d'âges 
divers  que  ne  l'est  le  bassin  de  la  Tafna.  C'est  même  en  raison  de 
cette  richesse  et  guidé  par  sa  prédilection  et  sa  compétence  toute 
spéciale  pour  les  recherches  pétrographiques,  que  M.  Gentil  a 
choisi  l'étude  de  ce  bassin  pour  en  faire  le  sujet  de  sa  thèse  de 
doctorat. 

«  Quand  on  jette  les  yeux  sur  la  belle  carte  géologique  qui 
illustre  le  volume,  on  n'y  découvre  pas  moins  de  38  teintes  ou 
indications  spéciales  dont  chacune  désigne  une  roche  ou  une 
formation  sédimentaire  distincte.  C'est  là  ce  qui  explique  l'étendue 
du  mémoire  de  M.  Gentil,  lequel  constitue  un  volume  de  536  pages 
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avec  de  nombreuses  cartes  et  planches  de  coupes  et  plus  de 
I30  figures  intercalées  dans  le  texte.  Il  y  a  là,  comme  vous  le 
voyez,  une  somme  de  travail  qui,  à  elle  seule,  appelle  l'attention 
et  mérite  la  considération  générale. 

«  Les  chapitres  traités  par  notre  collègue  n*ont  naturellement 
pas  tous  la  même  ampleur  et  la  même  importance. 

a  La  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  originale  réside  dans 
Tétude  lithologique  approfondie  qui  a  été  faite  de  toutes  les  roches 
et  de  tous  les  éléments  constituant  le  sol  de  la  région.  Pour  vous 
parler,  comme  il  convient,  de  cette  partie  du  mémoire  de  notre 
lauréat  il  fallait  une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne.  J*ai  donc, 
à  ce  sujet,  demandé  le  concours  d'un  de  nos  plus  émînents 
confrères  et  c'est  lui  qui,  tout  à  l'heure,  analysera  les  recherches 
pétrographiques. 

«  Mon  rôle  doit  donc  se  borner  à  vous  parler  des  résultats 
atteints  en  stratigraphie  et  ce  rôle  est  déjà  considérable. 

<(  La  région  étudiée  par  M.  Gentil  est  celle  qui,  à  l'extrémité  de 
notre  colonie,  s'étend  entre  le  méridien  d'Oran  et  la  frontière 
marocaine.  C'est  un  vaste  territoire  mesurant  plus  de  i5o  kilomè- 
tres de  l'est  à  l'ouest  et  dont  le  bassin  proprement  dit  de  la  Tafna 
n'occupe  que  la  moitié  occidentale.  Ainsi  que  l'ont  fait  observer 
MM.  Bernard  et  Ficheur,  la  zone  littorale  de  cette  région  doit  être 
considérée  comme  une  zone  de  fracture  et  d'eflondrement  où  les 
volcans  ont  surgi  sur  les  ruines  des  chaînes  primaires.  Ce  sont  les 
reliefs  *de  ces  volcans  qui  impriment  à  la  Basse-Tafna  son  cachet 
particulier.  Les  roches  éruptives  y  occupent  les  deux  tiers  de  la 
surface.  Entre  les  Uots  qu'elles  forment  et  autour  de  ces  îlots  s'éten- 
dent des  formations  stratifiées  parfois  très  tourmentées,  qui  com- 
prennent presque  tous  les  termes  de  la  série  stratigmphique. 

(c  Les  plus  anciennes  de  ces  formations  sont  des  schistes  et 
quartzites  primaires  qui  ont  été  classés  de  façons  fort  diverses  par 
les  géologues  oranais.  Faute  de  restes  organisés,  M.  Gentil  n'a  pu 
déterminer  exactement  leur  âge,  mais  il  nous  a  fait  connaître  en 
détails  tous  les  gisements  de  ces  terrains  et  toutes  les  roches  qui 
en  dépendent.  Parmi  ces  roches,  je  dois  mentionner  le  grand  îlot 
de  granité  de  Nedroma  dont  notre  collègue  a  pu  établir  Tâge  pri- 
maire par  Tétude  des  relations  de  ce  granité  avec  des  poudingues 
d^âge  très  probablement  permien  qui  lui  sont  superposés. 

«  La  formation  permienne  semble  être  représentée  dans  l'Ouest 
oranais  par  ces  poudingues  dont  je  viens  de  parler,  qui  sont  très 
puissants  sur  le  versant  occidental  du  massif  des  Traras  et  par  des 
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grès  et  schistes  malheureusement  toujours  dépourvus  de  fossiles. 
Il  est  donc  difficile  d'affirmer  que  l'on  est  bien  ici  en  présence  du 
Permien  et  non  d'un  faciès  particulier  des  schistes  primaires. 

«  La  même  incertitude,  qui  régnait  autrefois  sur  Texistence  réelle 
des  terrains  triasiques  en  Algérie,  ne  subsiste  plus  maintenant 
depuis  les  découvertes  bien  connues  de  quelques-uns  de  nos 
collègues  qui  ont  démontré  que  dans  la  province  de  Constantine, 
notamment,  les  terrains  triasiques  étaient  largement  représentés . 

«  Dans  le  bassin  de  la  Tafna  les  formations  de  cet  âge  sont 
représentées  par  de  nombreux  pointements  de  gypses  salifères, 
disséminés  en  Ilots  peu  étendus  dans  la  chaîne  du  Tessala  et  dans 
le  Sahel  d'Oran. 

«  Ces  gisements  de  gypse  et  de  sel  gemme  si  fréquents  en  Algé- 
rie sont .  fort  connus  de  tous  les  géologues  qui  ont  parcouru  ce 
pays.  Leur  âge,  leur  manière  d'être  et  leur  origine  ont  donné  lieu 
à  de  nombreuses  et  importantes  discussions.  Il  y  a  d'autant  moins 
lieu  d*y  revenir  ici  que  les  gisements  de  la  Tafna  ne  semblent  pas 
de  nature  à  nous  éclairer  beaucoup  sur  ces  questions.  Il  est,  nous 
dit  M.  Gentil,  le  plus  souvent  impossible  d'y  saisir  une  succession 
d'assises,  à  cause  de  l'exiguïté  des  affleurements  et  à  cause  des 
plissements  intenses  qui  ont  affecté  le  terrain. 

«  Malgré  ces  mauvaises  conditions,  M.  Gentil  a  pu  tirer  bon 
parti  des  quelques  ressources  qu'il  a  rencontrées  et,  grâce  à  ses 
recherches  multipliées,  grâce  aux  coupes  détaillées  qu'il  nous  a 
données  de  nombreux  gîtes  gypsifères  et  salifères,  nous  voyons 
nettement  les  relations  de  ces  gîtes  avec  le  terrain  triasique  sous- 
jacent. 

«  L'Infralias,  le  Sinémurien  et  le  Charmouthien  paraissent  mal 
représentés  dans  l'Ouest  oranais.  Ce  n'est  qu'avec  réserve  que 
M.  Gentil  a  pu  attribuer  à  ce  dernier  étage  quelques  assises  du 
massif  des  Traras. 

«  Par  contre,  notre  collègue  a  étudié  dans  les  Beni-Ouarsous 
une  assise  mamo^alcaire  très  fossilifère,  déjà  signalée,  jadis,  par 
Ville  et  par  Bleicher  qui  en  avaient  cité  quelques  fossiles.  Il  a  pu 
y  recueillir  une  riche  faune  de  Céphalopodes  qui  accuse  nettement 
Tâge  toarcien  de  cette  assise  et  plus  particulièrement  son  paral- 
lélisme avec  la  zone  à  Hildoceras  bifrons  de  nos  contrées. 

«  Les  étages  oolithiques  inférieurs  font  défaut  dans  la  région 
étudiée  par  M.  Gentil.  Les  étages  supérieurs  seuls,  le  Callovien  et 
rOxfordien,  y  existeraient  sous  là  forme  d'une  série  schisteuse 
très  développée  dans  la  vallée  de  TOued  Hammam  et  dans  la 
montagne  de  Santa-Cruz.  Ces  schistes  argileux,  sur  l'âge  desquels 
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les  opinions  ont  beaucoup  varié,  sont  mal  caractérisés  au  point  de 
Tue  paléontologique,  surtout  dans  les  assises  dites  calloviennes 
qui  n'ont  pu  fournir  à  notre  collègue  qu'un  seul  fossile,  d'ailleurs 
assez  abondant,  la  Posidonomya  alpina  Gras.  Les  schistes  et  grès 
supérieurs  de  la  série,  attribués  à  TOxfordien,  sont  mieux  dotés 
et,  quoique  les  fossiles  y  soient  déformés  et  aplatis  sur  les  feuillets 
schisteux,  M.  Gentil  a  pu  en  déterminer  quelques  bonnes  espèces, 
comme  Phylloceras  tortisulcatum  d'Orh.,  Cardioceras  cordatam 
Sow.,  etc. 

«  Au-dessus  de  ces  horizons,  il  est  encore  signalé  par  M.  Gentil 
dans  le  terrain  jurassique  une  masse  gréseuse  d'une  centaine  de 
mètres  d'épaisseur  qu'il  attribue  avec  doute  à  l'étage  kiméridgien. 
Ces  grès,  très  développés  au-dessus  de  Tlemcen,  constituent  aussi 
les  environs  de  Lalla-Marnia  où  ils  sont  très  fossilifères.  Un  gise- 
ment dans  le  Bled-es-Sebassib  a  fourni  à  notre  collègue  une  riche 
faune  de  Brachiopodes  et  d'Ëchinides  parmi  lesquels  on  remarque 
Cidarisjlorigemma,  Hemicidaris  crenularis,  Diplocidaris  gigan- 
tea,  Glypticus  hieroglyphicus,  etc. 

«  Au  sujet  du  classement  de  cette  faune  que  M.  Gentil  ne  place 
d'ailleurs  qu'avec  réserve  dans  le  Kiméridgien,  je  ne  puis  me 
rallier  à  sa  manière  de  voir. 

«  C'est  là,  dans  son  entier,  une  faune  plus  ancienne  que  le 
Kiméridgien.  Je  possède,  moi-même,  plusieurs  autres  Echinides 
importants  non  signalés  par  M.  Gentil,  mais  recueillis  cependant, 
comme  les  siens,  à  Lalla-Marnia,  Cidaris  glandifera,  C.  acroli- 
neata,  Pseudocidaris  mammosa,  qui  achèvent  d'établir  nettement 
le  synchronisme  de  ce  gisement  avec  ceux  que  j'ai  signalés  dans  le 
sud  de  la  province  d'Alger  et  dont  l'âge  séquanien  a  été  établi 
aussi  nettement  que  possible. 

«  Un  dernier  terrain,  d'âge  jurassique  plus  récent  encore,  a  été 
soigneusement  exploré  par  notre  confrère  et  a  donné  lieu  à  une 
constatation  importante.  Il  s'agit  de  ce  curieux  gisement  de  Lamo- 
ricière  que  Ville  avait  signalé  jadis  sous  le  non»  d'Hadjar-lloum  et 
qu'il  avait  placé  dans  le  Néocomicn.  Pomel,  ultérieurement,  en  a 
décrit  la  riche  faune  de  Céphalopodes  et  avait  été  frappé  de  son 
caractère  berriasien  ;  mais,  prenant  en  considération  l'aspect 
remanié  des  fossiles  et  la  présence  au  milieu  d'eux  de  certaines 
espèces  bien  connues  du  Néocomien,  il  avait  conclu  que  le  gisement 
de  Lamoricière  était  hauterivien  et  que  les  fossiles  berriasiens 
qu'il  renferme  devaient  provenir  d'une  assise  dis^jarue  et  d'un 
gisement  inconnu. 

«  C'était  là  aussi,  si  j'ai  bonne  mémoire,  l'avis  de  notre  regretté 
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confrère,  Bleichcr,  qui  avait,  lui  aussi,  exploré  les  argiles  de  Lamo- 
ricière  et  y  avait  recueilli  bon  nombre  de  fossiles  dont  il  a  bien 
voulu  enrichir  ma  collection.  Nous  avions  été  frappés,  l'un  et 
l'autre,  de  l'état  fragmentaire  de  toutes  les  Ammonites  et  nous 
avions  accepté  Tidée  de  Pomcl  comme  en  donnant  correctement 
l'explication. 

«  Or,  il  résulte  des  recherches  que  M.  Gentil  a  faites  dans  la 
localité  que  bon  nombre  d'espèces  franchement  berriasiennes  se 
trouvent  certainement  m  situ  dans  les  argiles  de  Lamoricière.  Il 
faut  donc  en  conclure  que  ces  argiles  et  leur  faune  sont  bien  réel- 
lement d'âge  berriasien  et  non  hauterivien. 

<c  l)'auti*e  part,  notre  collègue  a  constaté  dans  la  chaîne  du 
Tessala  l'existence  d'un  véritable  Hauterivien  ou  plutôt  de  toute 
une  série  infracrétacée.  Malgré  l'extrême  rareté  des  fossiles  il  a  pu 
y  reconnaître  les  quatre  étages  néocomien,  barrémien,  aptien  et 
albien,  mais  sans  pouvoir,  cependant,  les  séparer  sur  sa  carte  géolo- 
gique de  la  région. 

«  C'est  dans  les  environs  d'Arlal  qu'il  a  relevé  la  seule  coupe 
intéressante  de  cette  série  de  couches.  Cette  localité  lui  a  fourni, 
Umt  dans  THauterivien  que  dans  le  Barrémien,  une  collection  très 
caractéristique  de  ces  deux  horizons. 

«  Les  autres  étages,  l' Aptien  et  l' Albien  sont,  paléontologique- 
•ment,  mal  caractérisés.  Il  en  est,  d'ailleurs,  de  même  de  tout  le 
Crétacé  supérieur  qui  même  n'avait  jamais  pu  être  l'econnu  dans 
la  région  étudiée  par  M.  Gentil.  Malgré  l'extrême  rareté  des  docu- 
ments paléontologiques,  notre  confrère  a  jugé,  cependant,  pouvoir 
signaler  l'existence  du  Cénomanien  et  du  Sénonien,  constitués, 
l'un  et  l'autre,  par  des  marno-calcaires  et  des  argiles  schisteuses 
noirâtres,  d'une  grande  puissance,  semblables  à  celles  observées 
par  M.  Ficheur  dans  le  nord  de  la  province  d'Alger. 

«  Les  formations  du  terrain  tertiaire  inférieur  recouvrent  dans 
l'Ouest  oranais  une  superficie  très  notable.  Cependant,  M.  Gentil 
a  du  renoncer  à  y  distinguer  les  différents  niveaux  de  l'Eocène 
classique  parce  que  leur  étude  détaillée  présente  ici  des  difficultés 
toutes  particulières. 

«  La  chaîne  du  Tessala  possède  un  Eocène  inférieur  caractérisé 
par  de  nombreuses  Nummulites,  Nummulites  planiilata^  N. 
Pomeli,  N.  biarritzensis,  etc.  Plus  loin,  dans  l'ouest,  les  grès, 
poudingues  et  calcaires  nummulitiques  d'Arlal,  montrent  de 
petites  Nummulites  du  groupe  de  N,  gizehensis,  Enfin^  dans  les 
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grès  d'Aïn    Kihal    qui  recouvrent  les  calcaires   nummulitiques 
d'Arlal,  notre  confrère  a  reconnu  Tétage  éocène  supérieur. 

«  L'existence  de  cet  Eocène  supérieur  à  Textrémité  occidentale 
de  notre  colonie  présente  ici  un  réel  intérêt,  car  on  peut  y  recon- 
naître un  témoin  qui  relie  TEocène  supérieur  jadis  découvert  par 
Coquand  dans  le  Maroc  avec  les  vastes  gisements  de  ce  même  âge, 
qui  sont  si  développés  dans  Test  de  l'Algérie  et  en  Tunisie. 

«  L'histoire  de  la  période  miocène  forme,  dans  le  mémoire  de 
M.  Gentil,  l'objet  d'un  des  chapitres  les  plus  importants.  Avec 
l'étude  des  roches  et  des  éruptions  volcaniques  se  rapportant  à 
cette  période,  ce  chapitre  comprend  la  moitié  environ  de  la  partie 
descriptive  du  volume. 

«  Il  faut  considérer,  en  eflet,  que  les  formations  du  système 
miocène  prennent  dans  la  région  oranaise  un  développement  tout 
particulier,  qu'elles  y  comportent  des  divisions  très  nettes  et  que 
toutes  les  assises  y  présentent  un  g^nd  intérêt  paléontologique. 
11  faut  considérer,  en  outre,  que  c'est  pendant  cette  période  que  se 
sont  produits  les  principaux  mouvements  orogéniques  de  la  région, 
mouvements  qui  se  sont  traduits  par  des  plissements  intenses  et 
ont  été  le  prélude  d'éruptions  volcaniques  se  succédant  pendant 
toute  la  durée  du  Miocène  moyen  et  supérieur. 

«  Nous  ne  pouvons  songer,  évidemment,  à  aborder  ici  les  détails 
de  cette  longue  étude.  Il  faut,  à  regret,  nous  borner  à  en  enregistrer 
les  conclusions.  Ce  que  nous  devons  signaler  surtout,  c'est  que 
grâce  aux  découvertes  de  M.  Gentil  qui  complètent  et  corroborent 
celles  de  ses  devanciers,  nous  sommes  enfin  bien  édifiés  sur  la 
succession,  l'âge  relatif  et  le  parallélisme  des  nombreuses  assises 
du  système  miocène  oranais. 

«  En  somme,  nous  dit  M.  Gentil,  la  division  du  Miocène  en  trois 
étages  de  M.  Pomel  subsiste,  mais  avec  une  synonymie  que  n'avait 
pu  lui  donner  ce  géologue.  Son  Cartennien  correspond  au  Burdi- 
galien  ou  premier  étage  méditeiTanéen  ;  son  Helvétien  est  l'équi- 
valent du  deuxième  étage  méditerranéen  ou  du  Vindobonien  de 
M.  Depéret  et  comprend  ainsi  THelvétien  proprement  dit  et  le 
ïortonien  des  auteurs.  Quant  au  Miocène  supérieur  ou  Sahélien  de 
Pomel,  M.  Gentil  a  pu  y  recueillir  d'importants  matériaux  qui 
constituent,  dit-il,  une  faune  remarquable  du  Pontien  marin. 

a  A  propos  de  cette  dénomination  ^ue  M.  Gentil,  après 
MM.  Depéret,  Welsch,  Brives,  etc.,  applique  au  Miocène  supérieur 
d'Oran,  je  voudrais  bien  placer  ici  une  observation  personnelle. 

«  Il  me  semble  que  les  noms  d'étage  sont  vraiment  trop  soumis 
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aux  caprices  de  la  fortune  et  que,  comme  de  simples  modes,  on  les 
adopte  ou  on  les  rejette  sans  règle  ni  raison  et  souvent  môme  en 
dépit  de  la  logique.  Ces  noms  de  Pontien  ou  de  Ponti(}ue  et  celui 
de  Sarmatique  qu*on  a  aussi  appliqué  au  calcaire  blanc  d^Oran  me 
paraissent  être  dans  ce  dernier  cas. 

n  Ce  n'est  pas,  bien  entendu,  que  je  repousse  le  parallélisme 
des  formations  d'eau  douce  ou  d*eau  saumâtre  ou  même  continen- 
tales qui  constituent  le  Pontien  et  le  Sarmatien  avec  le  Miocène 
supérieur  des  environs  d*Oran.  J'ai,  au  contraire,  été  Tun  des 
premiers  à  rétablir  en  déclarant  que  le  Sahélien  de  Pomel  corres- 
pondait non  pas  au  Tortonien,  ni  au  Plaisancien,  comme  Tannon- 
çait  ce  savant,  mais  au  Messinien  de  M.  Charles  Mayer  et,  bien 
longtemps  avant  cela,  les  géologues  italiens  avaient  démontré  que 
le  Messinien  inférieur  était  synchronique  des  dépôts  sarmatiques 
et  que  lo  Messinien  supérieur,  le  Piano  messiniano  de  Seguenza, 
était  parallèle  aux  couches  pontiques.  M.  Capellini  avait  même, 
il  y  a  près  de  3o  ans,  précisé  les  faits  et  déclaré  que  le  Sarnia- 
tiano,  Téquivalent  du  Messinien  inférieur,  correspondait  aux 
couches  du  Mont-Licata  en  Sicile  et  d'Oran  en  Algérie. 

«  Donc,  je  le  répète,  ce  n'est  pas  cette  question  de  parallélisme 
que  je  discute.  Ce  qui  me  parait  critiquable,  c'est  qu  au  lieu  de 
prendre  une  dénomination  pour  notre  Miocène  supérieur  d'Oran 
et  un  terme  de  comparaison  dans  Tltalie  méridionale,  dans  un 
gisement  bien  défini,  voisin  de  TAlgérie,  où,  comme  ici,  ce  Miocène 
supérieur  est  en  grande  partie  d'origine  marine  et  présente  les 
analogies  les  plus  étroites  avec  celui  d'Oran,  on  soit  allé  chercher 
ce  ternie  de  comparaison  et  ces  dénominations  aussi  imprécises 
qu'archaïques,  dansées  contrées  vagues  et  lointaines  de  l'ancienne 
Sarmatie  et  de  l'ancien  royaume  de  Pont  où,  d'ailleurs,  nous  ne 
rencontrons  rien  qui  ait  la  moindre  ressemblance  avec  notre 
Miocène  supérieur  africain. 

«  Pourquoi  donc  cet  étage  messinien  de  Mayer  ou  zancléen  de 
Seguenza  n'a-t-il  pu  être  adopté  chez  nous,  comme  l'ont  été  ces 
autres  étages  de  la  nomenclature  italienne,  le  Tortonien,  le  Plai- 
sancien, etc.,  entre  lesquels  il  vient  cependant  s'intercaler  si 
exactement  ?  Poui*quoi  donc  n'a-t-il  pu  prévaloir,  au  moins  pour 
les  formations  marines,  sur  ce  terme  de  Pontien  auquel  l'épithète 
de  marin  qu'on  lui  adapte  comme  un  faux  nez  ne  saurait  enlever 
sa  vraie  signification  de  simple  faciès  d'eau  douce  ? 

«  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  ce  fait  à  l'influence  considérable 
et  d'ailleurs  légitime  des  géologues  du  centre  de  l'Europe  et 
surtout  de  M.  le  professeur  Suess  qui  nous  a  si  magistralement 
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retracé  Thistoire  de  la  Méditerranée  et  en  particulier  celle  de  ces 
dépôts  sarinatique  et  pontique  qui  se  sont  étendus  sur  de  yastes 
régions  en  dehoi^s  de  la  Méditerranée,  vers  la  fin  de  la  période 
miocène. 

«  Il  y  a  pourtant  bien  longtemps  déjà  qae  des  géologues  expéri- 
mentés, mais  qui  n'avaient  pas  Tavantage  d'être  étrangers,  ont 
proclamé  qu'aucun  horizon  d'eau  douce  ne  devait  jamais  être 
élevé  au  rang  d'étage.  La  mer,  ontrils  dit,  n'ayant  jamais  cessé 
d'exister,  il  y  a  toujours  quelque  part,  en  face  d'une  formation 
d'eau  douce,  une  formation  marine  qui  lui  correspond  et  qui  doit 
être  prise  comme  type  dans  l'échelle  stratigraphique. 

«  C'est  en  vertu  de  ce  principe  que  MM.  Munier-Chalnias  et 
de  Lapparent,  dans  leur  nomenclature  des  terrains  sédimentaires, 
ont  déclaré  vouloir  s'astreindre,  pour  le  choix  des  noms,  à  prendre 
toujours  des  types  marins.  C'est  en  vertu  de  ce  princi])e  que  ces. 
termes,  pourtant  si  connus,  de  Wealdien,  Purbeckien,  Gardonien, 
Pauletien,  Fuvélien,  etc.,  etc.,  n'ontjamais  été  acceptés  que  comme 
des  dénominations  locales  désignant  le  faciès  d*eau  douce  d  un 
étage  déterminé. 

«  Je  pense  donc,  en  résumé,  que  nous  devrions  lais.ser  ces  noms 
de  Sarmatien  et  de  Pontien  aux  dépôts  d'eau  douce  ou  saumâtre 
du  Miocène  supérieur  et  adopter  franchement  et  pleinement  un 
nom  spécial  pour  la  formation  marine  contemporaine. 

«  Si,  par  un  de  ces  caprices  de  fortune  dont  je  parlais  tout-à- 
l'heure  les  noms  de  Messinien  ou  de  Zancléen  ne  peuvent  l'em- 
porter, nous  ne  manquons  pas  d'appellations  locales  pour  les 
i*emplacer.  Il  est  difficile  peut-être  de  revenir  au  nom,  le  plus 
ancien,  mais  assez  singulier  et  très  confus,  de  Terrain  subatlantique 
que  Rozet  a  appliqué  au  Miocène  supérieur  des  environs  d*Oran, 
mais  nous  avons  les  noms  d'Oranien  et  de  Dahrien  proposés  par 
M.  Welsch  et,  enfin,  à  leur  défaut,  nous  avons  le  ternie  de  Sahélien, 
employé  par  Pomel. 

«  Je  n'ai  pas  cru,  pour  mon  compte,  pouvoir  employer  ce 
dernier  nom  parce  qu'il  est  entaché  d'une  extrême  confusion  origi- 
nelle qui  en  a  vicié  la  signification,  mais,  si  on  veut  tenir  compte 
des  amendements  qui  ont  été  apportés  par  lauteur  lui-même  à 
l'interprétation  de  son  étage  et  appliquer  le  nom  seulement  aux 
couches  visées  par  M.  Gentil,  je  crois  que  cette  appellation  serait 
préférable  encore  à  celle  de  Pontien. 

«  Je  vous  prie.  Messieurs,  d'excuser  ce  petit  plaidoyer /)ro  domo. 
Il  m'était  bien  difficile  de  ne  pas  défendre  un  peu  ma  manière  de 
voir  en  analysant  un  mémoire  où  elle  est  expost^e,  mais  où  elle 
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n*est  pas  expliquée  et  appliquée  aussi  coinplètement  que  j'aurais 
pu  le  souhaiter. 

a  Cette  petite  part  faite  à  la  critique,  je  reviens  à  Texamen  de 
Texcellent  travail  de  M.  Gentil,  mais  pour  ne  pas  donner  à  mon 
rapi)ort  une  extension  exagérée,  je  suis  obligé  de  passer  sur  les 
chapitres  du  Pliocène,  du  Pléistocène  et  autres  qui  terminent  la 
partie  stratigraphique  et  j*ai  hâte  de  laisser  la  parole  à  notre 
collègue  M.  Barrois  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'analyser  la 
partie  pétrographique  du  mémoire. 

*  * 

<x  Ce  fut  pour  les  pétrographes  français  une  satisfaction  unanime 
de  voir  paraître,  avec  la  thèse  de  M.  Gentil,  une  œuvre  honorable 
pour  la  science  nationale  et  pour  le  Service  de  la  Carte  géologique 
de  l'Algérie.  Ecrites  par  un  jeune  savant,  qui  avait  puisé  dans  la 
lucidité  des  leçons  de  M.  Fouqué  une  claire  intelligence  des 
méthodes  micrographiques  et  une  connaissance  exacte  des  phéno- 
mènes volcaniques,  ses  descriptions  des  volcans  du  Bordj  de 
Chàaba  (Miocène  moyen)  et  de  Tifarouîne  (Miocène  supérieur) 
doivent  prendre  place  parmi  les  modèles  des  monographies  du 
genre.  La  variété  des  roches  volcaniques  de  la  Tafna,  leur  âge, 
leur  succession,  leur  gisement,  leur  répartition  en  coulées,  projec- 
tions, filons  et  culots,  en  un  mot,  leurs  relations  avec  les  divers 
membres  des  volcans  actifs  sont  aujourd'hui  aussi  bien  connues 
que  pour  les  régions  classiques  du  centre  de  la  France.  Et  des 
cartes  à  l'échelle  du  i/5o.ooo,  égalées  peut-être,  mais  non  dépas- 
sées en  France,  dans  la  précision  de  leur  détail,  fixent  pour 
l'avenir  ce  que  la  géologie  africaine  doit  à  TeiTort  de  M.  Gentil,  en 
même  temps  qu'elles  en  facilitent  le  contrôle.  Nous  savons  aujour- 
d'hui comment  le  bassin  de  la  Tafna  a  été  le  théâtre,  pendant 
l'époque  miocène,  d'éruptions  volcaniques  importantes.  Immédia- 
tement après  les  dépôts  du  premier  étage  méditerranéen,  les  érup- 
tions ont  commencé  et  ont  été  en  redoublant  d'activité,  pour 
atteindre  leur  paroxysme  pendant  le  Miocène  supérieur. 

«  Le  Miocène  moyen  montre  des  coulées,  parfois  accompagnées 
de  tufs,  provenant  de  volcans  basaltiques  démantelés  ou  complè- 
tement recouverts  par  les  dépôts  du  deuxième  étage  méditerra- 
néen. Ces  premiers  épanchements  basaltiques  ont  été  accompagnés 
ou  suivis  de  très  près  par  des  émissions  rhyolitiques,  dont  les 
dykes  ont  été  entamés  par  la  mer  du  Miocène  moyen. 

n  Les  éruptions  contemporaines  de  l'étage  pontien  sont  bien 
représentées  dans  le  grand  volcan  andésitique  de  Tifarouîne,  dont 
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M.  Gentil  nous  indique  le  culot  micronoritique.  Et  autour  du 
cratère  principal,  il  a  pu  distinguer  des  coulées  successives,  filons 
et  projections  d'andésites  diverses  à  biotite,  à  hornblende,  à 
pyroxène,  caractérisées  uniformément  par  la  présence  de  Thyper- 
sthène.  Les  projections  dominent,  associées  à  des  coulées  épaisses, 
intercalées,  et  cet  appareil  volcanique  est  lacéré,  comme  dans  le 
Cantal,  par  une  série  de  filons  postérieurs.  Divers  phénomènes 
secondaires,  fumerolles  siliceuses,  sulfurées,  ont  à  leur  tour  trans- 
formé les  roches.  Les  déjections  du  volcan  arrivaient  à  la  mer, 
faisant  reculer  le  rivage,  tandis  que  des  tufs,  avec  fossiles  pon- 
tiens,  se  déposaient  sous  les  eaux  marines,  sur  une  étendue  de 
plus  de  3oo  kilomètres.  L'activité  volcanique  s'apaise  avant  la  fin 
du  Miocène  et  le  vaste  cône  de  débris  de  Tifarouïne  est  recouvert 
par  le  dépôt  des  calcaires  à  NuUipores. 

«  Le  calme  qui  a  succédé  à  ce  paroxysme  des  efforts  éruptifs  de 
l'époque  miocène  s'est  prolongé  pendant  toute  la  durée  du  Pliocène. 
L'époque  pleistocène  a  vu  le  réveil  de  l'activité  volcanique, 
manifestée  par  deux  séries  distinctes  de  volcans  également  recons- 
titués par  M.  Gentil  ;  les  uns,  caractérisés  par  des  laves,  des  scories 
et  des  tufs  leucitiques  ;  les  autres,  formés  de  labradorites  et  de 
basaltes  accompagnés  de  projections,  montrant  encore  leurs 
cratères  et  des  cônes  de  débris. 

«  Mais  M.  Gentil  ne  s'est  pas  borné  à  écrire  l'histoire  des 
volcans  du  nord  de  l'Afrique,  il  a  également  étendu  nos  connais- 
sances sur  les  roches  cristallines  des  anciennes  périodes  géolo- 
giques. Il  a  décrit  des  schistes  cristallins  à  grenat  et  sillimanite  et 
suivi  leur  prolongement  souterrain,  grâce  à  leurs  fragments, 
retrouvés  parmi  les  projections,  ou  emballés  dans  les  pointements 
triasiques.  Il  a  retrouvé  des  roches  éruptives  anciennes,  porphy- 
ritiques,  représentants  africains  des  éruptions  permiennes  des 
régions  typiques  d'Europe.  D'après  lui,  l'époque  secondaire  a 
fourni  dans  le  Trias,  des  diabases,  ophites  et  diorites,  sous  formes 
de  bosses  disloquées  ;  elles  sont  affectées  de  modifications  secon- 
daires profondes,  et  ont  produit  au  contact  des  terrains  encaissants, 
des  phénomènes  de  métamorphisme  exomorphe,  remarquablement 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  signalés  dans  les  Pyrénées. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  historien,  en  stratigraphe,  que 
M.  Gentil  a  abordé  l'étude  des  roches  cristallines  du  bassin  de  la 
Tafha.  11  a,  comme  cristallographe,  mis  à  profit  les  méthodes  les 
plus  récentes  d'études  microscopiques  des  roches,  et  donné  la  spéci- 
fication précise  des  feldspaths  de  ses  roches;  il  nous  promet, 
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comme  chimiste,  une  prochaine  étude,  et  ses  conclusions  au  point 
de  vue  de  révolution  et  de  la  différenciation  des  magmas  ». 


«  Telle  est,  Messieurs,  l'analyse  que  notre  très  compétent  et  très 
obligeant  confrère,  M.  Barrois,  m*a  fait  le  grand  plaisir  de  m* en- 
voyer sur  la  partie  pétrographique  de  Tœuvre  de  M.  Gentil.  Comme 
vous  le  voyez,  son  élogieuse  appréciation  complète  et  corrobore 
tout  ce  que  j'ai  pu  vous  dire  moi-même  sur  cette  œuvre  remarquable. 
Elle  achève  de  justifier  pleinement  le  choix  de  la  commission  du 
Prix  Fontannes  et  nous  sommes  tous  convaincus  que  la  Société 
géologique,  toute  entière,  applaudira  à  ce  choix  ». 


Le  Président  remet  à  M.  Louis  Gentil,  la  médaille  d'or  du  prix. 

M.  Gentil  remercie  la  Société  géologique  en  ces  termes  : 
«  Messieurs,  je  suis  profondément  touché  de  l'honneur  que  vous 
me  faites.  En  écrivant  mon  mémoii*e  sur  le  Bassin  de  la  Tafna 
jY'tais  loin  de  penser  qu'il  me  vaudrait,  de  votre  part,  les  marques 
d'une  aussi  haute  distinction.  Mais  je  pense  que  vous  n'avez  pas 
voulu,  en  choisissant  votre  lauréat,  seulement  récompenser  mes 
faibles  mérites  ;  j'espère  que  vous  avez  également  tenu  à  souligner 
riuiportance  que  vous  attachez  aux  recherches  géologiques  dans 
l'Afrique  du  Nord.  Aussi  l'éclat  du  Prix  Fontannes  rejaillira  sur 
mes  devanciers  si  bien  représentés,  à  cette  séance,  par  notre 
éminent  et  vénéré  confrère,  M.  Peron,  doyen  des  géologues 
algériens.  » 


Le  Président  donne  la  parole  à  M.  de  Lapparent  pour  la  lecture 
du  rapport  sur  Vattribuiion  du  Prix  Prestwich, 


RAPPORT  PRÉSENTÉ 

A  LA  COMMISSION  DU  PRIX  PRESTWICH 
par  M.  A.  de  LAPPARENT. 

Pour  la  première  fois,  la  Société  géologique  est  appelée  à  inettt*e 
en  jeu  Forganisme  du  Prix  Pi'estwich,  plus  compliqué  par  sa 
nature  que  celui  qui  préside  à  Tattribution  des  autres  récompenses 
dont  dispose  notre  Société. 

La  sous-commission,  investie  du  mandat  délicat  de  préparer 
cette  première  application,  a  regardé  comme  un  devoir  de  slnspirer 
avant  tout  de  rechange  de  vues  qui  avait  eu  lieu  dans  la  commis- 
sion du  prix,  le  jour  où  celle-ci  a  fait  choix  de  ses  mandataires. 

Deux  tendances  différentes  s'étaient  fait  jour.  Aux  uns,  il  sem- 
blait opportun,  pour  honorer  la  mémoire  du  donateur,  d'inaugurer 
la  fondation  nouvelle,  en  faisant  choix  d'un  géologue  de  grand 
mérite,  pour  lui  conférer,  par  exception,  non  seulement  la  médaille, 
qui  seule  détermine  le  lauréat,  mais  aussi  les  arrérages  du  fonds. 

D'autres  pensaient  au  contraire  que  ce  serait  entrer  davantage 
dans  les  idées  de  M.  Prestwich,  si  Ton  suivait  l'exemple  qui  a 
toujours  été  donné,  dans  le  pays  même  du  donateur,  par  la  Société 
géologique  de  Londres  ;  c'est-à-dire  si  l'on  séparait  nettement  les 
deux  attributions.  Beaucoup  se  souvenaient  qu'à  l'époque  où  fut 
discuté  le  règlement  du  prix,  le  sentiment  de  la  majorité  du 
Conseil  avait  été  de  profiter  de  la  fondation  nouvelle  pour  accorder, 
le  plus  souvent  possible,  aux  travailleurs  indépendants  et  jeunes, 
des  encouragements  destinés  à  faciliter  leurs  recherches.  Et  bien 
que,  depuis  lors,  l'institution  du  fonds  spécial,  légué  par  Madame 
Fontannes,  soit  venue  répondre  à  cet  objet,  ils  souhaitaient  que  la 
Société  n'attendit  pas  le  moment  où  cette  nouvelle  ressource 
deviendrait  disponible,  pour  aflirmer  sa  sympathie  envers  les 
jeunes,  surtout  envers  ceux  qui,  ne  recevant  aucune  subvention 
officielle,  travaillent  à  leurs  propres  frais. 

C'est  cette  seconde  manière  de  voir  qui  a  déterminé  les  résolu- 
tions de  la  majorité  de  la  sous-commission.  Une  autre  considé- 
ration venait  s'y  joindre  :  la  crainte  que,  dans  l'avenir,  la  valeur  de 
la  médaille  ne  parût  diminuée,  par  le  précédent  exceptionnel 
qu'aurait  créé  une  décision  destinée  à  n'avoir  pas  de  lendemain. 
La  sous-commission  a  donc  résolu  qu'elle  proposerait  la  disjonction 
de  la  médaille  et  des  arrérages  ;  la  première  devant  être  attribuée 
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à  un  géologue  désigné  par  des  travaux  de  haut  mérite  ;  tandis  que 
les  seconds  gai*deraient  le  caractère  d*une  subvention,  allouée  pour 
publications  ou  pour  recherches,  à  quelqu*un  de  ces  modestes  et 
laborieux  confrères  qu'une  Société  comme  la  nôtre  a  le  devoir 
d*encourager  de  toutes  ses  forces. 

Pour  la  désignation  du  titulaire  de  la  médaille,  trois  noms,  déjà 
prononcés  devant  la  commission,  s'imposaient  à  Tattention  :  ceux 
de  MM.  Garez,  Cayeux  et  Termier.  Le  choix  était  difficile,  et  si 
Tun  quelconque  des  trois  candidats  apparaissait  comme  absolu- 
ment digne  de  la  nouvelle  distinction,  la  sous-commission,  obligée 
de  n'en  choisir  qu'un  seul,  se  demandait  comment  établir  un 
classement,  entre  des  travaux  tous  remarquables,  mais  poursuivis 
dans  des  voies  aussi  différentes. 

Dans  la  personne  de  M.  Garez,  la  sous-commission  se  plaisait  à 
i*econnaltre  un  géologue  aussi  actif  que  consciencieux,  recomman- 
dable  non  seulement  par  ses  excellentes  recherches  sur  l'Espagne 
et  la  région  pyrénéenne,  et  par  le  précieux  concours  que  ces  tra- 
vaux ont  apporté  à  l'œuvre  de  la  Garte  géologique  détaillée,  mais 
aussi  par  le  zèle  et  le  désintéressement  si  louables  avec  lesquels  il 
a  dépensé  son  temps  et  ses  ressources  pour  deux  entreprises 
éminemment  utiles  aux  géologues  :  entreprises  qui  n*ont  pu 
aboutir  que  grâce  à  la  persévérance  sans  égale  que  M.  Garez 
a  mise  à  leur  service.  I^  Carte  géologique  au  i/5oo.ooo,  publiée 
avec  le  concours  de  M.  Yasseur,  et  la  longue  série  de  l'Annuaii^e 
géologique  universel,  ont  créé  à  M.  Garez  des  titres  indéniables 
H  la  reconnaissance  des  géologues. 

Ghez  M.  Gayeux,  tous  rendaient  hommage  à  la  puissance  d'inves- 
tigation, par  laquelle  notre  savant  confrère  est  devenu  un  maître 
dans  la  matière  des  recherches  microgi*aphiques  appliquées  à 
l'origine  des  roches  sédimentaires.  On  se  souvenait  de  la  sagacité 
déployée  par  lui  pour  reconnalti*e  les  éléments  de  ces  roches,  et 
définir  les  changements  que  les  assises  ont  subis  postérieurement 
à  leur  dépôt  ;  des  trouvailles  que  sa  connaissance  des  Radiolaires 
lui  avait  permis  de  faire  dans  certaines  assises  paléozoîques  ; 
enfin  des  importants  résultats  qu'il  a  déjà  su  tirer  de  son  récent 
voyage  au  Péloponèse  et  en  Grètc. 

Toutefois,  si  méritoires  que  parussent  les  travaux  de  ces  deux 
géologues,  la  sons-commission  a  cru  devoir  donner  le  premier  rang 
à  M.  Termier,  en  raison  surtout  de  la  nature  paKiculièrement 
ardue  des  problèmes  avec  lesquels  il  s'est  mesuré. 
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Après  avoir  si  remarqaablement  décrit  la  constitution  des  quatre 
massifs  des  Grandes  Rousses,  de  la  Vanoise,  du  Pelvoux  et  de 
Belledonne,  c^était  un  vrai  tour  de  force  que  de  vouloir  débrouiller 
la  tectonique  d'un  ensemble  aussi  disloqué  ;  et  Ton  est  presque 
effîrayé  de  la  seule  dépense  d'activité  physique  que  représentent 
les  cartes  qui,  entre  les  mains  de  Tinfatigable  explorateur,  ont 
subi  une  transformation  complète,  grâce  à  la  masse  des  faits  de 
détail,  qu'il  a  su  aller  chercher  là  où  d'autres  auraient  reculé 
devant  l'effort  à  accomplir.  S'il  n'a  pas  toujours,  du  premier  coup, 
trouvé  des  solutions  définitives,  du  moins  il  s'en  est  de  plus  en 
plus  approché,  et  les  conceptions  auxquelles  il  a  été  conduit 
portent  un  caractère  de  grandeur  et  d'élégance,  qui  vient  s'ajouter 
au  mérite  intrinsèque  des  nombreuses  observations  dont  elles 
forment  la  synthèse. 

C'est  pourquoi  la  sous-commission,  en  vue  de  l'attribution  de  la 
médaille,  a  proposé  à  l'unanimité  la  liste  suivante  : 

En  première  ligne  :  M.  Termier. 

En  deuxième  ligne  :  MM.  Garez  et  Gayeux. 

En  ce  qui  concerne  l'attribution  des  arrérages,  la  sous-commis- 
sion a  pensé  que  ce  serait  en  faire  un  excellent  emploi,  de  les 
mettre  à  la  disposition  de  M.  Canu,  en  vue  des  patientes  recher- 
ches qu'il  poursuit  sur  les  Bryozoaires  fossiles. 

Après  s*être  fait  connaître  par  un  intéressant  essai  de  paléogéo- 
graphie, M.  Canu  a  consacré,  à  l'étude  trop  négligée  des  Bryo- 
zoaires, des  loisirs  que  sa  situation  particulière  lui  faisait  un  vrai 
mérite  de  savoir  trouver.  Depuis  cinq  ans,  il  travaille  à  classer  au 
Muséum  les  échantillons  de  la  collection  de  d'Orbigny.  Nos 
publications  portent  déjà  de  nombreuses  traces  de  son  activité, 
et  tout  récemment  il  s'est  trouvé  en  mesure  de  nous  montrer  que 
les  Bryozoaires,  tout  comme  les  Foraminifères,  pouvaient  très 
utilement  intervenir  dans  la  détermination  des  grands  horizons. 
Ajoutons  que  les  conditions  dans  lesquelles  s'exerce  l'activité  de 
M.  Canu  méritent  d'attirer  tout  particulièrement  la  sympathie  de 
notre  Société. 

Cependant,  la  sous-commission  ayant  le  devoir  de  présenter,  non 
un  seul  candidat,  mais  une  liste,  a  saisi  cette  occasion  pour  signaler 
le  mérite  de  deux  chercheurs  :  l'un  d'eux,  M.  David  Martin, 
conservateur  du  Musée  de  Gap,  se  livre  depuis  près  de  vingt  ans  à 
l'étude  de  l'ancien  glacier  de  la  Durance,  où  il  a  reconnu  l'origine 
briançonnaise  des  dépôts.  Il  continue  à  explorer  à  ses  frais  la 
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région  des  terrasses  fluvio-glaciaires  de  la  Provence.  L'autre  porte 
un  des  noms  les  plus  justement  honorés  qui  aient  jamais  figuré 
sur  nos  listes.  C'est  M.  André  Tournouêr,  qui  poursuit  en  Pata- 
gonie,  avec  une  véritable  maestria,  des  fouilles  dont  les  chefs  de  la 
magnifique  galerie  de  Paléontologie  du  Muséum  ont  déjà  pu  appré- 
cier toute  Timportance. 

En  conséquence,  la  sous-commission  a  proposé,  pour  l'attribu- 
tion des  arrérages  : 

En  première  ligne  :  M.  Canu. 

En  seconde  ligne  :     M.  David  Martin. 

En  troisième  ligne  :  M.  André  Tournouêr. 

La  commission,  réunie  pour  entendre  la  lecture  du  présent 
rapport,  en  a  unanimement  adopté  les  conclusions.  En  consé- 
quence, M .  Termier  a  été  désigne  comme  lauréat  du  prix  Prestwich, 
dont  les  arrérages  ont  été  attribués  en  totalité  à  M.  Canu. 


Le  Président  remet  au  lauréat  la  médaille  d*or  du  prix. 

M.  Termier  exprime  à  la  Société  sa  très  vive  i*econnaissance 
pour  le  grand  honneur  qu'elle  lui  fait  en  lui  décernant  le  Prix 
Prestwich.  Ce  qui  rehausse  encore  l'éclat  de  ce  prix,  ce  sont  les 
éloges  décernés  au  lauréat  par  la  sous-commission  ;  et  M.  Termier 
a  été  infiniment  touché  de  la  façon  dont  son  illustre  maître, 
M.  de  Lapparent,  a  bien  voulu  apprécier  son  œuvre. 

M.  Termier  forme  le  vœu  que,  lorsque,  dans  cinquante  ou 
soixante  ans,  on  viendra  à  parcourir  la  liste  des  lauréats  du  Prix 
Prestwich,  le  premier  nom  de  cette  liste  soit  aussi  celui  qui  rappelle 
les  moindres  services  rendus  à  la  Géologie,  et  l'œuvre  scientifique 
la  moins  importante. 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  ALEXIS  DAMOUR 

par  M.   Pierre  TERMIER. 

C'est  en  1867  —  il  y  a  quarante-six  ans  —  qu'Alexis  Damour  a 
été  élu  président  de  la  Société  géologique  de  France.  On  était  au 
temps  des  Élie  de  Beaumont,  des  De  Yemeuil,  des  D'Archiac,  des 
Deshayes,  des  Yiquesnel  ;  au  temps  de  la  jeunesse  de  Daubrée  et 
d'Hébert.  Alexis  Damour  était  alors  très  connu  comme  chimiste 
et  comme  minéralogiste.  Il  était,  avec  cela,  Fun  des  plus  habiles 
lithologistes  de  l'époque.  On  s'adressait  à  lui  pour  savoir  la  nature 
des  pierres  nouvelles  ou  douteuses,  des  roches  mal  connues,  des 
sables  ou  des  ai^iles  sur  lesquels  pesait  un  mystère  :  et  Dieu  sait 
si,  à  cette  heure  où  la  méthode  micrographique  naissait  à  peine, 
les  mystères  lithologiques  abondaient  sous  les  pas  des  géologues. 
Avec  sa  vaste  érudition  de  minéralogiste,  sa  proverbiale  habileté 
de  docimaste,  la  souplesse,  la  subtilité  et  la  précision  de  sa  chimie, 
Damour  avait  tôt  fait  d'éclaircir  la  question,  de  dissiper  le  doute, 
de  détruire  la  légende,  de  fournir  enfin  à  ses  confrères,  pour  l'édifi- 
cation de  leurs  théories,  une  base  solide.  Les  géologues  fréquen- 
taient donc  dans  son  modeste  laboratoire;  et  lui,  de  son  côté, 
fréquentait  assidûment  à  la  Société  géologique,  rien,  dans  la 
science  du  Règne  minéral,  ne  pouvant  lui  être  indifférent  ou 
étranger.  Où  aurait-il  fréquenté,  d'ailleurs?  La  Société  française 
de  Minéralogie,  dont  il  devait,  plus  tard,  être  l'un  des  fondateurs, 
n'existait  pas  encore.  En  dehors  de  l'Académie  des  Sciences,  il 
n'y  avait,  à  Paris,  qu'un  cénacle,  le  vôtre,  Messieurs,  où  l'on  pût, 
de  façon  scientifique,  causer  minéraux  et  pierres.  Et,  de  causer 
minéraux  et  pierres,  c'est  de  quoi  Damour  n'aurait  pu  se  passer, 
même  un  seul  jour. 

A  cette  époque,  qui  n*est  cependant  pas  bien  lointaine,  les  affi- 
nités entre  la  Minéralogie  et  la  Géologie  paraissaient  incompara- 
blement plus  intimes  qu'aujourd'hui,  parce  que  la  science  du  Monde 
Inorganique,  beaucoup  moins  vaste  qu'à  l'heure  actuelle,  était 
encore  de  celles  dont  un  seul  homme  peut  embrasser  l'ensemble. 
Lbl  Géologie  est  vraiment  la  sœur  de  la  Minéralogie.  Les  pre- 
miers géologues  étaient  tous  des  minéralogistes.  Quand  on  a  créé 
l'Académie  des  Sciences,  il  n'est  venu,  et  il  ne  pouvait  venir  à 
personne  l'idée  de  faire  une  section  pour  les  minéralogistes  et  une 
autre  pour  les  géologues.  Mais  depuis  lors,  les  deux  sciences  ont 
grandi,  de  plus  en  plus  indépendamment  l'une  de  l'autre.  Leurs 
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adeptes  semblent  suivre,  en  marchant,  deux  rayons  de  la  même 
sphère,  d'abord  confondus,  puis  très  voisins  encore,  et  qui,  gra- 
duellement, se  séparent  et  s'écartent.  Ceux  d'entre  ces  adeptes  qui. 
volontairement  ou  non,  ne  r^ardent  jamais  en  arrière,  sont  tentés 
d'oublier  la  commune  origine.  On  dirait,  par  moments,^  que,  sur 
les  deux  chemins,  on  parle  des  langues  dift'érentes  :  et,  si  les 
lithologistes  n'existaient  pas,  qui  suivent  un  chemin  intermédiaire^ 
et  qui  entendent  ce  qui  se  dit  chez  les  uns  et  chez  les  autres,  les 
échanges  d'idées,  si  précieux  pourtant,  entre  minéralogistes  et 
géologues,  deviendraient  de  plus  en  plus  rares,  et  finiraient  i>eat- 
étre  par  cesser  complètement. 

En  attachant  nos  regards,  pendant  quelques  instants,  sur  la  belle 
et  noble  figure  d'Alexis  Damour,  ce  minéralogiste  consommé,  ce 
Uthologiste  sagace,  qui  était  l'ami,  et  le  confident  scientifique,  des 
plus  grands  géologues  de  son  époque,  nous  aurons  devant  les 
yeux,  fugitive,  mais  néanmoins  salutaire,  une  vision  de  notre 
passé,  de  nos  origines,  des  hommes  de  qui  nous  tenons  nos  idées 
et  nos  méthodes,  de  la  source  commune  d'où  sont  sorties,  Messieurs, 
toutes  nos  sciences,  autrefois  confondues,  aujourd'hui  de  plus  en 
plus  divisées  et  spécialisées. 

Ce  retour,  je  dirais  volontiers  ce  pèlerinage,  vers  le  passé,  sera 
aussi  un  acte  de  justice.  Car,  s'il  est  difiicile  de  dire,  d'une  façon 
exacte  et  précise,  ce  que  la  Géologie  doit  à  Damçur,  on  peut  du 
moins,  sans  crainte  de  se  tromper,  aflirmer  qu'elle  lui  doit  quelque 
chose,  non  pas  directement  peut-être,  mais  indirectement,  par 
l'infiuence  profonde  qu'il  a  exercée  sur  Delesse,  sur  Danbrée,  sur 
Des  Cloizeaux,  sur  les  deux  Sainte-Claire-Deville,  sur  tous  ceux  qui, 
il  y  a  quelque  quarante  ou  cinquante  ans,  s'occupaient,  en  France, 
de  lithologie  générale,  de  métamorphisme  ou  de  volcanisme. 

Et  je  pense  encore.  Messieurs,  que,  de  la  contemplation,  même 
très  brève,  de  l'existence  et  de  l'œuvre  de  Damour,  un  charme  se 
dégagera,  et,  avec  ce  charme,  quelque  chose  de  consolant  et  de 
fortifiant.  C'est,  du  moins,  ce  que  j'ai  ressenti  moi-même  en  écri- 
vant ces  pages.  Damour  a  connu,  et  merveilleusement  pratiqué 
l'art  de  la  vie,  l'art  dont  un  des  plus  profonds  de  nos  penseui*s 
contemporains  a  dit  qu'il  consiste  «  à  faire  de  la  vie  une  œuvre 
d'art  ».  La  carrière  scientifique  de  Damour  et  son  existence  privée 
sont  vraiment  admirables.  Sa  vieillesse,  que  rien  n'a  troublée,  et 
qui  s'est  prolongée,  en  pleine  lumière,  bien  au-delà  des  limites 
communes,  nous  est  apparue  comme  le  soir  d'un  de  ces  jours 
d'été  qui  semblent  vouloir  ne  point  finir,  et  dont  la  chute  même  est 
encore  toute  baignée  de  rayons. 
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Il  était  né  à  Paris  le  19  juillet  1808.  Il  fit  de  fortes  études  clas- 
siques au  Collège  de  Juilly  ;  et  c'est  là  qn*il  puisa,  avec  Tamour  du 
travail,  les  principes  religieux  auxquels  il  resta  fidèle  pendant  tout 
le  cours  de  sa  longue  vie. 

Il  avait  à  peine  dix-huit  ans,  quand  son  père,  Augustin-Jean 
Damour,  le  fit  admettre  au  Ministère  des  Afiaires  Etrangères,  où 
lui-même  achevait  sa  carrière,  commencée,  en  1800,  sous  les  aus- 
pices de  M.  de  Talleyrand.  Le  jeune  Damour  fut  attaché  au  service 
de  la  Correspondance  chillrée,  qui  exige,  entre  autres  qualités,  une 
discrétion  et  une  intégrité  à  toute  épreuve.  Il  y  franchit  assez  vite 
les  divers  grades,  jusqu'à  celui  de  Chef  ayant  rang  de  Sous-Direc- 
teur :  puis,  en  i853,  après  vingt-cinq  années  de  services,  mais  en 
pleine  force  encore,  il  demanda  et  obtint  sa  mise  à  la  retraite.  Peu 
après,  le  Gouvernement  Impérial  lui  conféra,  en  témoignage  de  sa 
particulière  satisfaction,  la  croix  d'olficier  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  était  chevalier  du  même  ordre  depuis  le  6  juin  1887. 

Tout  en  s' acquittant,  avec  la  conscience  qu'il  mettait  en  toutes 
choses,  de  ses  devoirs  de  fonctionnaire,  Alexis  Damour  n'avait  pas 
manqué  à  sa  vraie  vocation,  qui  était  nettement  scientifique.  On 
peut  dire  qu'il  était  né  chimiste  et  minéralogiste.  Pendant  la  durée 
de  son  surnumérariat  aux  Afiaires  Etrangères,  entre  sa  dix -huitième 
et  sa  vingt-et-unième  année,  il  avait  suivi,  avec  curiosité  d'abord, 
puis  avec  passion,  le  cours  de  minéralogie  de  Brong^art  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  :  et  Brongniart,  remarquant  le  zèle  et 
l'assiduité  de  cet  élève,  l'avait  pris  tout  de  suite  en  afiection  et  lui 
avait  tracé  un  règlement  de  vie.  Désormais,  toutes  les  heures  de 
liberté  que  laissaient  à  Damour,  matin  et  soir,  ses  fonctions  au 
Ministère,  trouvèrent  un  emploi  fructueux  dans  un  humble  labo- 
ratoire, installé  tout  en  haut  de  la  maison  qu'il  habitait,  rue  de  la 
Ferme-des-Mathurins.  Dès  six  heures  du  matin,  hiver  comme  été, 
il  y  commençait  ses  observations,  ses  analyses  ou  ses  expériences. 
Si  le  local  était  des  plus  simples,  l'outillage  ne  l'était  pas  moins  : 
on  en  jugera  par  ce  seul  fait,  que  sa  première  balance,  celle  dont 
le  jeune  chimiste  usa  exclusivement  pendant  nombre  d'années, 
était  elle-même  un  instrument  sorti  de  ses  mains  industrieuses. 

Les  résultats  des  recherches  scientifiques  de  Damour  ont  été 
publiés,  sous  formes  de  notices,  presque  toujours  très  courtes,  mais 
pleines  d'idées  et  de  faits,  dans  divers  recueils  spéciaux,  tels  que  les 
Annales  des  Mines,  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  le 
Bulletin  de  la  Société  Géologique,  les  Comptes-rendus  de  V Aca- 
démie des  Sciences,  et,  à  partir  de  1878,  le  Bulletin  de  la  Société 
française  de  Minéralogie,  La  première  en  date  est  de  1837,  et 
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se  rapporte  à  ane  nouvelle  espèce  minérale,  le  plomb  yanadaté 
zincifère.  Dans  le  cours  de  sa  carrière  administrative,  c*est-à- 
dire  de  iSS^  à  i853,  Damoar  élabora  environ  cimpiante  de  ces 
notices,  qui  lui  assurèrent,  peu  à  peu,  un  bon  renom,  puis  une  auto- 
rité incontestée,  en  matière  de  docimasie  et  de  minéralogie.  Ses 
travaux  prirent  naturellement  plus  d'ampleur  quand  il  eut  conquis, 
en  1854*  rentière  disposition  de  son  temps  au  profit  de  la  science. 
C*est  alors  qu'il  se  lia  d'amitié  avec  les  plus  habiles  minéralogistes 
et  les  meilleurs  géologues.  Pour  ne  citer  que  les  morts,  il  devint 
l'intime  ami  de  Des  Cloizeaux,  des  deux  Sainte-Glaire-Deville,  de 
Delesse,  de  Daubrée,  de  Boussingault,  deFoumet,  deD'Omalius 
d'Halloy,  de  Pavre,  de  KokscharofI*.  Plus  tard,  Charles  Friedel  et 
Mallard  recherchèrent  ses  conseils  comme  ceux  d'un  maître.  Les 
distinctions  scientifiques  lui  vinrent,  sans  rien  changer  d'ailleurs  à 
son  inaltérable  modestie.  En  1860,  il  fut  nommé  membre  de  TAca- 
demie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Lyon;  en  i86q,  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France  ;  en  1876,  correspondant  de  TAca- 
démie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  ;  en  1878,  membre  libre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ;  en  1881,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Belles-Lettres  et  Sciences  de  Munich. 

Damour  a  appai*tenu  à  de  nombreuses  Sociétés  savantes  :  mais 
la  première  où  il  entra,  Messieurs,  ce  fut  la  vôtre.  Il  a  été  membre 
de  la  Société  géologique  de  France  depuis  1840  jusqu'en  19011, 
c'est-à-dire  pendant  soixante-deux  ans.  Alexandre  Brongniart»  son 
ancien  mattre,  était  précisément,  en  1840,  président  de  la  Société 
géologique  pour  la  deuxième  fois.  Ce  fut  lui,  probablement,  qui 
détermina  le  jeune  fonctionnaire  à  s'inscrire  parmi  les  géologues. 
On  sait,  en  efiet,  qu'il  ne  ménageait  pas  ses  conseils  à  Damour,  et 
que  celui-ci  le  prenait  pour  guide  dans  sa  carrière  scientifique.  La 
première  publication  que  Damour  ait  faite  dans  notre  Bulletin  est 
une  note  sur  l'analyse  du  périclase,  ou  magnésie  native  cristallisée. 
Cette  note  parut  en  1849. 

Dès  les  débuts  de  sa  vocation  de  minéralogiste,  il  avait  com- 
mencé de  collectionner  les  beaux  cristaux,  les  échantillons  rares, 
les  minéraux  nouveaux  et  exceptionnels.  Chaque  année,  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  il  consacra  une  certaine  somme,  prise  sur  ses  revenus, 
à  l'accroissement  de  sa  collection,  qui  devint  ainsi  l'une  des  plus 
riches  et  des  plus  belles  de  Paris.  Le  catalogue,  que  j'ai  eu  sous  les 
yeux,  est  écrit  tout  entier  de  la  main  de  Damour,  et  la  plupart  des 
cristaux  isolés  portent  une  petite  étiquette,  où  l'habile  expérimen- 
tateur a  inscrit  lui-même  la  densité  qu'il  a  lui-même  déterminée.  Le 
nombre  des  échantillons  conservé  dans  ce  petit  musée,  où  il  n'y 
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avait  guère  que  des  pièces  de  choix,  était,  à  la  mort  de  Damour, 
d'environ  S.ooo. 

En  i865,  Damour  fut  appelé  à  concourir  à  Torganisation  du 
musée  de  Saint-Germain,  en  qualité  de  membre  d*une  commission 
dont  le  Surintendant  des  Beaux  Arls  avait  la  présidence.  Il  trouva 
là  un  nouveau  champ  de  recherches,  qu'il  exploita  pendant  plu- 
sieurs années.  Les  résultats  d'ensemble  de  ces  études  spéciales  ont 
été  réunis  dans  deux  mémoires  sur  la  composition  des  haches  en 
pierre  polie.  Lui-même,  pour  son  usage  personnel,  adjoignit  dès 
lors  à  son  musée  minéralogique  une  collection  d'objets  d  archéo- 
logie préhistorique  et  d'ethnographie.  Cette  collection  a  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  1878,  et  y  a  obtenu  une  récompense. 

Pendant  le  siège  de  Paris,  Damour  fît  ti'êve  à  ses  travaux  favoris 
pom*  donner  tout  soçi  temps,  et  toute  son  activité  —  fort  grande 
toujours,  bien  qu'il  eût  dépassé  la  soixantaine  — .  à  la  Société  de 
Secours  aux  blessés,  qui  le  mit  à  la  tête  de  l'une  de  ses  sections. 

La  plupart  des  travaux  scientifiques  de  Damour  ont  eu  pour 
objet  la  composition  chimique  des  minéraux.  Il  a  soumis  à  l'analyse 
plus  de  80  espèces  minérales,  les  unes  déjà  décrites,  mais  de 
formule  douteuse,  les  autres  nouvelles  ou  présumées  nouvelles.  11 
a  trouvé  plusieurs  procédés  de  séparation  ou  de  dosage.  Il  a  rectifié 
de  nombreuses  inexactitudes  commises  par  ses  devanciers  :  tandis 
que  ses  analyses,  à  lui,  n'ont  jamais  été  mises  en  défaut.  Il  a  créé 
une  vingtaine  d'espèces  nouvelles,  parmi  lesquelles  la  descloizite, 
la  gamiérite,  la  kentrolite,  la  trippkéite,  la  dumortiérite,  la  jéré- 
méiévite,  la  bertrandite,  l'utahite.  Par  contre,  il  a  supprimé  de  la 
nomenclature  minéralogique  plusieurs  fausses  espèces  qu'on  y 
avait  introduites  :  par  exemple  la  predazzite,  considérée  jusqu'alors 
comme  un  hydrocarbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  et  qui  est 
simplement  un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et  d'hydrate  de 
magnésie.  Il  a  montré  que  d'autres  prétendues  espèces  n'étaient 
que  des  variétés,  et  qu'ainsi  il  fallait  réunir  la  marceline  à  la 
braunite,  la  humboldtilite  à  la  mélilite,  la  herschélite  à  Thydro- 
lile,  la  morwénite  à  l'harmotome,  l'orangite  à  la  thorite,  l'euco- 
lite  à  l'eudialyte,  le  jade  oriental  à  la  trémolite.  De  la  même  façon, 
dans  le  domaine  de  la  Chimie  pure,  il  a  réuni  au  niobium  le  métal 
extrait  des  columbiteset  appelé  dianium,  et  au  thorium  le  prétendu 
donarium  extrait  de  l'orangite.  Tous  ces  travaux  de  minéralogie 
analytique  et  de  docimasie  sont  marqués  au  coin  de  la  précision  la 
plus  rigoureuse.  Kncore  à  l'heure  actuelle,  les  analyses  de  Damour 
font  autorité  parmi  tous  les  minéralogistes,  dans  le  monde  entier  ; 
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et  je  ne  crois  pas  qu*il  y  en  ait  de  pins  précises,  ni  de  plus  univer- 
sellement estimées. 

L'âge  avait  beau  venir  :  Damour  ne  renonçait  point  à  ses  recher- 
ches minéralogiques.  Ses  publications  se  succédèrent  rég^ère- 
ment.  d*année  en  année,  jusqu'en  1894.  En  1897  —  i^  avait  alors 
89  ans  —  il  publia  encore,  an  Balletin  de  la  Société  française  de 
Minéralogie j  une  note  sur  Tassociation  de  Tanthracite  et  de  la 
pyrophyllite  aux  émeraudes  de  Colombie.  Dans  cette  même  année 
1897,  il  eut  un  grand  chagrin,  causé  par  la  mort  de  Des  Cloizeaux  : 
«  mon  plus  vieil  ami  ».  disait-il.  Et  Ton  eut,  aux  funérailles  de 
Tillustre  académicien,  ce  touchant  spectacle  :  Damour,  presque 
nonagénaire,  représentant  la  Société  de  Minéralogie,  et  parlant,  au 
nom  de  cette  Société  en  deuil,  sur  la  tombe  de  Des  Cloizeaux. 
Lui-même  semblait  vigoureux  et  plein  de  vie  ;  et,  malgré  Témo- 
tion  qui  Tétreignait,  sa  voix  était  assez  forte  pour  que  tous  les  assis- 
tants entendissent  son  discours.  Mais  ce  fut,  je  crois  bien,  la  .der- 
nière fois  qu*il  prit  la  parole  en  public  ;  et  nous  ne  le  revîmes  plus, 
désormais,  à  nos  séances  mensuelles  du  laboratoire  de  minéralogie 
de  la  Sorbonne,  qu'il  avait  toujours,  jusque  là,  suivies  assidûment. 
Comme  si  Tamour  des  études  minéralogiques  n'avait  pu  survivre, 
chez  lui,  à  sa  profonde  douleur  ;  ou  que  la  Minéralogie  lui  semblât 
morte,  maintenant  que  les  yeux,  qui  avaient  si  profondément 
scruté  les  propriétés  intimes  et  si  exactement  analysé  les  formes 
des  minéraux,  s'étaient  fermés  pour  jamais.  Damour  avait  compris, 
en  tout  cas,  que  son  rôle  scientifique,  à  lui  aussi,  était  terminé  ;  et 
que,  bientôt,  son  tour  viendrait  de  partir  pour  le  voyage  d'où  l'on 
ne  revient  pas. 

Dans  le  domaine  de  la  lithologie  et  de  la  géologie,  je  ne  retien- 
drai, de  l'œuvre  de  Damour,  que  ses  mémoires  sur  les  eaux  des 
sources  silicifères  de  l'Islande,  et  ses  diverses  notes  sur  les  maté- 
riaux des  haches  en  pierre  polie.  Les  uns  et  les  autres  sont  fort 
intéressants. 

Les  mémoires  sur  les  eaux  silicifères  de  l'Islande  ont  été  publiés 
en  1847.  L'auteur,  après  avoir  présenté  l'analyse  des  eaux  recueil- 
lies en  Islande  par  Des  Cloizeaux,  fait  remarquer  qu'il  existe  des 
rapports  très  simples  des  quantités  d'oxygène,  entre  la  silice  et  les 
alcalis  que  ces  eaux  renferment,  comme  si  des  silicates  alcalins, 
tout  formés,  existaient  dans  la  dissolution.  Il  cherche  à  démêler 
l'origine  de  ces  silicates  alcalins  ;  il  les  attribue  à  l'action  décom- 
posante de  l'eau  pure,  à  haute  température  et  à  pression  élevée, 
sur  les  feldspaths  des  roches  trachy  tiques  ;  et  il  expose,  à  l'appui 
de  sa  théorie,  quelques  expériences  personnelles  sur  de  semblables 
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actions  de  Teau  chaude,  par  exemple  sur  Tattaque,  par  Teau,  de  la 
mésotype  préalablement  calcinée. 

Dans  les  mémoires  et  notes  parus,  de  1865  à  1878,  sur  la  compo- 
sition des  haches  en  pierre,  il  y  a  deux  parties  .^Tune  purement 
lithologique  et  descriptive  ;  Tautre,  où  se  révèle  une  préoccupation 
ethnologique  et  même  philosophique,  celle  de  se  servir  de  Tétude 
minéralogique  et  chimique  pour  jeter  «  quelques  lueurs  nouvelles 
sur  les  migrations  des  peuples  ».  La  valeur  de  ces  deux  parties  est 
naturellement  très  inégale.  L* étude  lithologique  est  absolument 
parfaite  ;  de  nombreuses  analyses  corroborent  toutes  les  conclu- 
sions de  Fauteur  ;  la  distinction  de  la  jadéite,  de  la  chloromélanite, 
et  du  jade  orîental  ou  néphrite,  est  établie  d'une  façon  définitive. 
Quant  aux  conclusions  ethnographiques,  énoncées  d*ailleurs  avec 
toute  la  circonspection  nécessaire,  elles  ne  peuvent  être  qu'hypo- 
thétiques et  provisoires.  Et  si  Damour,  par  exemple,  eût  connu  les 
gisements  de  roches  à  jadéite  et  à  chloromélanite  que  M.  Franchi 
a  découverts,  tout  récemment,  sur  le  versant  italien  du  Mont-Viso, 
il  eût  été  tenté  de  conclure  très  différemment. 

Depuis  une  vingtaine  d  années,  Damour  n'assistait  plus  que  de 
loin  en  loin  aux  séances  de  la  Société  géologique.  Il  craignait  de 
sortir  le  soir,  et  de  rentrer  chez  lui  à  une  heure  avancée.  Et  c  est 
là,  pour  le  dire  en  passant,  un  bien  grand  inconvénient  des  heures 
traditionnelles  de  nos  réunions,  que  d'être  incompatibles  avec  les 
habitudes  de  la  plupart  des  vieillards,  et  de  nous  priver,  par  là 
même,  de  la  présence  de  plusieurs  de  nos  maîtres,  et  de  toute  la 
lumière,  et  de  toute  la  chaleur  aussi,  que  cette  présence  nous  appor- 
terait. Beaucoup  de  nos  jeunes  confrères  n'ont  pas  connu  Damour. 
D'autres  ne  l'ont  vu  qu'aux  séances  de  la  Commission  du  prix 
Viquesnel,  où  il  est  venu  très  régulièrement,  presque  jusqu'à  la  fin. 

Ceux  qui  l'ont  approché,  ses  collègues  de  l'Institut  ou  de  la 
Société  française  de  Minéralogie,  ont  connu  un  sage.  Sa  vie  avait 
quelque  chose  de  l'exacte  ordonnance  et  de  la  belle  limpidité  de 
ces  cristaux  qu'il  aimait,  et  au  milieu  desquels  s'écoulaient  ses 
heures.  Longtemps,  elle  a  paru  en  avoir  aussi  la  pérennité,  Tinal- 
térabilité.  Tout  changeait  autour  de  lui,  hommes  et  choses,  saisons 
et  systèmes  :  et  lui  semblait  toujours  le  même,  physiquement, 
moralement,  intellectuellement.  Aucun  homme  ne  m'a  donné,  à 
ce  degré,  l'impression  de  la  durée  possible  d'une  vie  humaine,  et 
ridée  de  cette  chose  auguste  et  sacrée  qu'est  la  vieillesse.  Il  était 
vraiment  l'arbre  séculaire,  à  l'ombre  duquel  «  quiconque  s'assied, 
renti*e  en  soi-même  et  devient  plus  sage  ». 
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Il  a  goûté  aux  meilleures  joies  de  ce  monde,  celles  de  la  famille. 
Son  mariage,  avec  la  fille  d*un  ancien  avocat  à  la  Com*  Royale  de 
Paris,  date  de  i83q  ;  et  ce  n^est  qu'après  plus  de  quarante  années 
d'une  union  parfaite  que  Madame  Alexis  Damour  fut  enlevée  à 
laffection  de  son  mari  et  de  ses  enfants.  Des  deux  fils  issus  de  ce 
mariage,  Talné  a  fait  sa  carrière  au  Ministère  des  A  flaires  Étran- 
gères, d*où  il  s*est  retiré  avec  le  grade  de  Consul  Général  ;  le 
second,  ingénieur  civil  des  mines,  a  dirigé  un  important  établisse- 
ment industriel  dans  le  Nord.  Outre  ses  deux  fils,  Alexis  Damour 
laisse  après  lui  trois  petits-enfants  et  sept  arrière-petits-enfants. 
L'un  de  ses  petits-fils,  ingénieur  comme  son  père,  et  actuellement 
maître-faïencier  à  Golfe- Jouan,  a  été',  pendant  plusieurs  années, 
chef  des  travaux  chimiques  à  TËcole  des  Mines  de  Paris. 

Le  aa  septembre  1903,  Alexis  Damour  s'est  doucement  éteint, 
à  l'âge  de  94  ^^^  ^^  deux  mois.  11  a  conservé,  presque  jusqu'au 
dernier  jour,  sa  belle  intelligence,  sa  chaleur  de  cœur  et  sa  fermeté 
d'âme.  C'était  un  chrétien  fervent  ;  et  la  religion,  qui  avait  guidé 
et  fortifié  sa  vie,  a  consolé  et  adouci  ses  derniers  moments.  Sa  mort 
a  mis  en  deuil  les  pauvi*es  de  sa  paroisse,  cette  paroisse  de  Sainte- 
Madeleine  où  il  avait  toujours  vécu,  où  tout  le  monde  le  connais- 
sait, et  qui  lui  était  devenue  comme  une  petite  cité  dans  le  vaste 
Paris. 

Du  minéralogiste  qu'était  Damour,  on  peut,  en  y  changeant  un 
seul  mot,  dire  ce  qu'il  a  dit  lui-même  de  Des  Cloizeaux.  Son  nom 
demeure  acquis  à  Thistoirt^  de  la  minéralogie  ;  il  y  occu[)era  tou- 
jours une  très  honorable  place  parmi  les  noms  des  fondateurs  de 
cette  science. 

C'est  donc  à  bien  juste  titre.  Messieurs,  que  nos  confrères  de 
1857  ont  appelé  Alexis  Damour  à  la  présidence  de  la  Société 
géologique.  Dans  le  siècle  qui  vient  de  finir  et  qui  a  vu  se  déve- 
lopper magnifiquement  nos  sciences,  personne  n'a,  plus  que 
Damour,  aimé  les  minéraux  et  les  roches,  et  personne  n'a  éprouvé, 
à  les  décrire  exactement  et  minutieusement,  plus  de  plaisir.  Et 
c'est  là  un  grand  honneur  pour  nous,  et  aussi  une  grande  joie  : 
que  les  sciences  du  Monde  Inorganique  puissent,  de  la  sorte  et 
pendant  tant  d'années,  remplir  la  vie  d'un  homme;  que,  remplis- 
sant cette  vie,  elles  contribuent,  dans  la  mesure  que  vous  avez  vue 
chez  Damour,  à  l'embellir,  à  l'afiiner,  à  la  purifier,  à  la  rendre 
semblable  à  une  statue  antique,  à  une  œuvre  d'art  parfaite  ;  et 
qu'ainsi  ces  sciences  —  nos  sciences  —  s'avèrent  capables  de  rendre 
l'homme  plus  homme,  et  méritent  de  prendre  rang  parmi  les 
douces  et  salutaires  Humanités. 


NOTE  SUR  LES  GRANUUTES   TERTIAIRES 
DE  REYNÈS  ET  DE  LATOUR 

par  M.  «loseph  ROUSSEL. 

Les  Pyrénées  sont  composées  de  nombreux  plis  qae  j*ai  pu 
étudier  dans  leur  ensemble  sur  le  versant  espagnol  de  même  que 
sur  le  versant  français  et  dont  j'ai  dressé  le  tableau. 

Ces  plis  sont  récents  ou  anciens.  Les  récents  sont  formés  de 
couches  crétacées  ou  tertiaires  ayant  pour  substratum  des  strates 
qui  ne  sont  pas  plissées  ou  plutôt  le  sont  autrement.  Les  plis 
anciens  sont  composés,  du  moins  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties,  de  toutes  les  couches  ou  de  la  plupart  des  couches  de 
Técorce  terrestre.  Dans  ceux-ci,  on  observe,  en  outre,  principale- 
ment dans  les  lieux  où  sont  survenues  des  dislocations,  des  mas- 
sifs, des  typhons  et  des  dykes  de  roches  éi*uptives.  Or,  dans  les 
Pyrénées  proprement  dites,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la  chaîne 
qui  reste  quand  on  en  a  retranché  les  Pyrénées  Catalanes  et  les 
Pyrénées  Basques,  les  neuf  dixièmes  des  roches  plutoniques  sont 
cantonnés  dans  les  rides  renfermant  des  gneiss,  et  dont  la  princi- 
pale forme  la  plus  grande  partie  de  la  ligne  de  faite,  et  occupe, 
par  rapport  aux  autres,  une  position  centrale.  Les  deux  tiers  des 
massifs  granitiques  sont  dans  cette  ride  centrale  et  le  reste  dans 
la  partie  primitive  des  plis  dont  elle  est  flanquée. 

A  Tépoque  de  la  grande  éruption  du  granité  des  Pyrénées, 
survenue  pendant  la  période  permienne,  la  roche  plutonique  s'est 
épandue  autant  dans  la  partie  synclinale  des  rides  primitives  que 
dans  la  partie  anticlinale.  Mais,  aux  époques  d'éruption  suivantes, 
dans  la  partie  synclinale  on  n'observe  que  des  roches  lourdes  prin- 
cipalement des  ophites  et  des  Iherzolites,  tandis  que  dans  la  partie 
anticlinale  on  ne  retrouve  que  des  roches  granitiques.  Mais,  dans 
cette  dernière  partie,  on  ne  peut  savoir  Tàge  exact  des  roches  érup- 
tives  que  lorsque  celles-ci  ont  traversé  des  couches  récentes  et  par 
suite  lorsque  la  ride  primitive  a  été  submergée  à  plusieurs  reprises. 

C'est  le  cas  pour  les  granités  d'Aleu,  de  Biert,  d'Ërcé,  de  Les- 
querde,  de  Fenouillet,  de  Bélestra-de-la-Frontière,  qui  ont  traversé 
des  formations  secondaires. 

Je  vais  aujourd'hui  citer  deux  affleurements  granitiques  d'âge 
tertiaire.  L'un  est  situé  à  Reynès,  dans  le  bassin  d'Amélie-les- 
Bains,  et  l'autre  à  Latour,  dans  celui  de  Salies- Betchat. 
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A  Amélie-les-Bains,  les  formations  secondaires  et  tertiaires  sont 
ainsi  composées  : 

Trias.  —  Poudingue  quartzeux,  grès  micacés  avec  empreintes 
végétales  et  lit  de  schistes  esqailleux,  le  tout  coloré  en  rouge  vif. 

Lias  et  Jurassique.  —  Gros  bancs  de  calcaire  ayant  une 
épaisseur  variable  pouvant  s*élever  à  loo  m.  avec  Térébratules  et 
Bélemnites,  et  dont  la  partie  supérieure  passe  à  la  dolomie,  notam- 
ment à  Montbolo. 

Campanien.  —  Au  Mas  GriflTe,  près  du  pont  du  chemin  de  fer, 
on  voit  se  superposer  au  calcaire  précédent  des  grès  et  des  cal- 
caires dans  lesquels  j*ai  recueilli,  Hippurites  sulcatus,  H.  canali- 
culaius,  Mitrocaprina  BcLyaiUn  CycloUtés  elliptica,  etc. 

Mabstrichtien.  —  Assises  de  calcaires  et  de  marnes  de  couleur 
blanc-grisâtre,  rosée  par  endroits.  Ce  sont  ces  couches  qui  contien- 
nent le  gypse  exploité  dans  les  environs  de  Palalda  et  de  Reynès. 
Contrairement  à  ce  qu  a  publié  récemment  M.  Léon  Bertrand,  ces 
couches  n  ont  rien  de  commun  avec  le  Trias  qu'on  voit  affleurer  à 
la  base  de  la  série  qui  n*est  composé  que  de  poudingues  quartzeux, 
de  grès  micacés  en  plaquettes  et  de  schistes  argileux,  le  tout  vive- 
ment coloré  en  rouge.  Le  Maestrichtien  est  transgressif  à  Amélie 
de  telle  sorte  que  les  termes  précédents  ne  sont  devenus  visibles 
que  par  dénuda tion.  Il  garde  la  même  allure  transgressive  et  la 
môme  composition  dans  toute  l'étendue  du  versant  sud  de  la 
chaîne  ;  en  de  très  nombreux  points  il  s'y  ajoute  des  lignites^  des 
calcaires  à  Lychnus  ;  on  y  retrouve  partout  le  gypse,  et  par 
endroits,  notamment  à  Sim,  dans  la  vallée  de  la  Cinqueta,  on  y 
remarque  même  des  ophiles.  Il  est  du  reste  presque  partout 
riche  en  fossiles,  les  Orbitoïdes  y  abondent  et  à  Amélie  de  même 
qu'à  Reynès,  et  aussi  à  Coustouge,  à  Fonfrède  et  à  la  Muga,  dans 
le  versant  sud  de  la  montagne  d'Amélie,  on  retrouve  partout  un 
banc  à  Ostrea  VerneuilU  O.  vesicularis,  O.  larça,  qui  existe  à 
Reynès,  jusque  dans  les  carrières  de  gypse,  de  sorte  que  l'erreur 
n  est  pas  possible. 

Danien.  —  Marnes  rouges,  avec  de  gros  bancs  de  poudingue 
calcaire.  C'est  le  niveau  à  Hippurites  Castrai  d'Isona. 

EocÈNR  inférieur.  —  Calcaires  lacustres,  marnes  rouges  et  grès 
à  Bulimus  gerundensis  qui  ne  sont  pas  fossilifères  à  Amélie,  mais 
le  deviennent  dans  les  Pyrénées  Catalanes  à  une  petite  distance 
d'Amélie. 

Granulite  tertiaire  de  Reynks.  —  Le  village  de  Reynès  est 
situé  dans  le  bassin  secondaire  d'Amélie-les-Rains  à  mi-chemin 
entre  ce  point  et  Céret.  A  Reynès  les  couches  sont  disposées  ainsi 
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que  le  représente  la  figure  i.  Les  couches  i,  en  éventail,  compo- 
sées de  gneiss  et  de  schistes  micacés,  représentent  TArchéen  et  le 
Précambrien.  Les  assises  a,  verticalement  dressées  et  formées  de 
schistes  argileux  lustrés  et  de  calcaires,  appartiennent  auCambrien. 
Primitivement,  à  la  suite  d'énormes  glissements  ces  strates  recou- 
vraient les  formations  secondaires  et  tertiaires  qui  ne  sont  redeve- 
nues visibles  qu'à  la  suite  de  Tabrasion.  Entre  Reynès  et  Céret, 
sur  une  longueur  de  deux  ou  trois  kilomètres,  le  recouvrement 
existe  encore  et  les  étages  récents  ne  sont  visibles  qu  en  quelques 
points.  Ce  recouvrement-là  fait  partie  d*un  immense  chevauche- 
ment que  j'ai  pu  suivre  de  la  Méditerranée  à  l'Océan  en  passant 
par  le  Ganigou  et  le 
cirque  de  Gavamie.         n  -.^  s. 

Les  assises  maes- 
trichtiennes  et  da- 
niennes  sont  dispo- 
sées en  synclinal. 
Celles  de  la  base  con- 
tiennent un  banc  à 
Ostrea  VerneuiU  que 
j'ai  pu  retrouver  fos- 
silifère dans  les  deux 
Aancs  du  pli  et  au 
point  où  elles  sont 
gypsifères.    Or,    en 

étudiant  ces  calcaires  à  Ostracées,  j'ai  observé  qu'ils  deviennent 
cristallins  et  micacés  par  endroits  et  j'ai  fini  par  découvrir  des 
points  où  ils  sont  criblés  de  filons  de  granulite. 

Au  sud  de  Reynès,  dans  le  lieu  de  la  coupe  i,  j'ai  même  ren- 
contré un  important  typhon  de  cette  roche  qui  traverse  non  seule- 
ment le  Maestrichtien,  mais  encore  le  Danien  et  l'Éocène  inférieur. 
Sur  tout  le  pourtour  de  ce  typhon  les  couches  ont  été  fortement 
transformées  :  les  calcaires  sont  devenus  cristallins  ;  au  voisinage 
immédiat  de  la  granulite,  ils  ont  partiellement  perdu  leur  anhy- 
dride carbonique  qui  a  été  remplacé  par  de  la  silice  et  ceux  qui 
sont  inclus  dans  la  roche  éruptive  ont  été  transformés  en  quartz. 
Les  marnes  ont  été  métamorphisées  en  schistes  micacés  ou  en 
schistes  ai*gileux.  Certaines,  sous  l'influence  du  bioxyde  de  man> 
ganèse,  sont  devenues  noires  à  la  manière  des  schistes  carbures  du 
Gothlandien.  Mais  le  métamorphisme  ne  s'étend  qu'à  un  rayon  de 
cinquante  mètres  ;  on  voit  toutes  ces  transformations  disparaître 
par  degrés  et  les  schistes  repasser  à  la  marne. 


Fig.  I.  —  Coupe  à  Reynès. 

4,  Calcaire  lacustre  et  marnes  de  l'Éocène  inférieur  ; 
3,  Marnes  et  calcaires  du  Maestrichtien  et  du 
Danien;  a,  Cambrien  ;  i,  Archéen  et  Précam- 
brien; Y*,  Granité  ;  y*,  Granulite. 
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Au  voisinage  du  typhon  existe  encore  une  source  thermale  sul- 
fureuse, de  sorte  que  les  gypses  de  Reynès,  ainsi  que  ceux  d*Amélie 
sont  probablement  dus  aux  dégagements  de  gaz  sulfurés  qui  ont 
accompagné  ou  suivi  1* éruption  de  la  granulite. 

Cette  même  conclusion  s*impose  avec  plus  d^évidence  pour  le 
cas  dont  il  me  reste  à  parler. 

Granulite  et  gypse  de  Latour.  —  J*ai  récemment  reconnu 
qu*à  Tépoque  permienne,  à  la  suite  du  premier  grand  chevauche- 
ment survenu  dans  les  Pyrénées,  les  Cévennes  ont  communiqué 
avec  les  Pyrénées  et  que  ce  n*est  que  par  degrés  que  Tisthme  qui 
unissait  les  deux  massifs  fut  submergé  plus  tard  dans  la  plupart 
de  ses  parties,  seul  l'important  massif  primaire  de  Montoumet  ne 
rayant  jam£s  été.  Or,  la  région  qui  s* étend  aujourd*hui  entre 
Camarade  et  Salies-du-Salat,  en  passant  par  la  station  de  Caba- 
nèi*es,  le  Volp,  Latour  et  Betchat  n*a  été  de  nouveau  envahie  par 
la  mer  qu*à  Tépoque  de  la  grande  transgressivité  du  Campanien. 
Sous  ce  dernier  étage,  on  retrouve  en  plusieurs  points,  les  schistes 
carbures  gothlandiens,  les  marbres  griottes  dévoniens,  les  quart- 
zites  carbonifères  à  Lepidostrobus  Dabadianus  dont  le  type  pro- 
vient du  Volp  et  qu*on  retrouve  ailleurs  dans  les  lydiennes  à 
nodules  de  phosphate  de  calcium  de  la  base  du  Carbonifère  (ren- 
seignement de  M. 
Zeiller). 

Entre  Latour  et 
Betchat,  sur  ces  for- 
mations    primaires 

Fig.  a.  —  Coupe  prise  en  suivant  la  route,  sur  la       sont  successivement 
rive  droite  du  ruisseau  de  Nanne.  superposées  les 

5.  Marnes  et  calcaires  de  i'Yprésien  ;  4<  Marnes  mames  du  Campa- 
ronges  et  conglomérats  de  TÉocéne  inférieur  ;  nien  avec  de  frrosses 
3  Grès  et  marnes  du  Danlen  :  9  Calcaire  nan-  j^nUlles  de  brèche, 
kin    et   marnes  Jaunâtres  du  Maestrichtien  ;  . 

I,    Marnes  et  conglomérate   du   Campanien;       *®S  calcaires  jaune- 
Y^  Pilon  de  granulite.  nankin     du     Maes* 

trichtien,  les  grès  et 
les  mames  rouges  du  Danien,  les  formations  rougeâtres  de  TËocène 
inférieur  renfermant  à  Nanne,  sur  la  route,  un  gros  banc  de  conglo- 
mérat, les  mames  et  les  calcaires  rouges  de  l'Yprésien,  etc.  (fig.  a). 
Toutes  ces  formations  ont  été  criblées  de  dykes  ou  d*énormes 
typhons  de  granulite  et  d'ophite  et  Ton  remarque  : 

i"*  Que  les  conglomérais  du  Campanien  ne  contiennent  ni  gra- 
nulite, ni  ophite  ;  a"  Que  le  conglomérat  de  VÉocène  inférieur  est 
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formé  de  fragments  anguleux  de  granuUtea^  de  calcaire  nankin 
et  de  marnes  ;  mais  que  VaphUey  manque^  bien  qu*eUe  affleure 
sur  la  riçe  gauche  du  ruisseau  de  Nanne  au  çoisinage  immédiat 
du  conglomérat  *  ;  S''  Qu'au  pourtour  des  filons  de  granulite,  les 
marnes  sont  fortement  métamorphisées  en  des  schistes  micacés  ou 
argileux. 

Le  typhon  de  granolite  le  plus  remarquable  est  situé  près  de 
Latour.  Il  traverse  le  calcaire  nankin  quHl  a  partiellement  trans- 
formé en  un  gypse  riche  en  cristaux  de  pyrite  de  fer.  On  a  essayé 
de  l'exploiter  dans  une  carrière  où  Fon^  mis  à  nu  (fig.  3)  le  contact 
de  la  granulite  et  du  gypse  et  où  Ton 
voit  celui-ci  passer  latéralement  au 
calcaire  nankin.  A  trente  mètres  du 
typhon  ce  calcaire  est  caverneux  et 
les  cavités  sont  encore,  par  endroits, 
remplies  de  cristaux  de  gypse  formés 
aux  dépens  du  calcaire. 

Ces  faits  montrent  que  les  granu- 
lites  de  Latour  et  de  Betchat  sont 
postérieures  à  la  formation  des  brè- 
ches et  des  manies  campaniennes 
ainsi  qu'aux  formations  du  Maestrich- 
tien  et  du  Danien,  mais  qu'elles  sont 
antérieures  à  TÉocène  inférieur  et  à 
TYprésien.  L'ophite  ne  faisant  pas  partie  de  la  brèche  de  FÉocène 
inférieur  à  laquelle  elle  est  pourtant  juxtaposée,  il  est  probable 
qu  elle  est  postérieure  à  l'Yprésien. 


Fig.  3.  —  Coupe  prise  dans 
a  ne  carrière  de  gypse  aban- 
donnée, située  au  sud  de 
Latour. 

I,  Calcaire  jaune  •  nankin  du 
Maestrichtien  ;  a,  Gypse  ; 
Y*,  Granulite. 


I.  On  a  signalé  des  galets  d'ophites  dans  les  conglomérats  des  Pyrénées. 
Le  fait  est  exact  :  on  en  trouve  abondamment  dans  le  poudingue  oligocène 
et  lutétien,  et  aussi,  mais  plus  rarement,  dans  les  conglomérats  cénomaniens 
et  autres  situés  au  voisinage  des  ophites  du  Trias  et  du  Lias  ;  car,  il  existe 
lM*aucoup  d*ophites  qui  ont  fait  éruption  dès  le  commencement  de  la  période 
secondaire. 
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M.  L.  Garez  présente  les  observations  suivantes  : 

J*ai  déjà  fait  connaître  mon  opinion  sur  Tftge  des  conches  de 
Betchat,  soit  dans  le  Livret-guide  du  Congrès  géologique  de  igoo, 
soit  dans  le  Bulletin  ^  Je  persiste  à  penser  que  les  assises  percées 
par  le  granité  dans  cette  région,  sont  triasiques  et  non  pas  créta- 
cées ou  tertiaires  et  que  les  observations  faites  en  ce  point  ne  per- 
mettent pas  d'attribuer  à  Téruption  de  cette  roche,  une  date  très 
récente.  Je  connais,  du  reste,  dans  les  autres  parties  des  Pyrénées 
beaucoup  d'exemples  de  roches  granitoîdes  dans  le  Crétacé  jusqu*au 
Cénomanien  inclus,  mais  je  n*ai  jamais  vu  d*intrusion  de  ces 
roches  dans  le  Crétacé  supérieur  ou  dans  le  Tertiaire. 

En  ce  qui  concerne  les  roches  vertes,  il  me  semble  bien  que 
Tophite  véritable  est  toujours  triasique  ou  liasique,  et  que  les 
roches  qui  percent  le  Crétacé  et  présentent  avec  elle  une  certaine 
analogie  en  sont  néanmoins  distinctes.  Cette  question  sera  défini- 
tivement tranchée  lorsque  MM.  Michel-Lévy  et  Lacroix  auront 
terminé  Tétude  des  échantillons  que  je  leur  ai  remis. 

Je  m'étonne  en  outre  que  M.  Roussel  déclare  qu'il  n'y  a  pas  de 
galets  d'ophite  dans  les  conglomérats  crétacés  si  développés  aux 
environs  et  désignés  sous  le  nom  de  conglomérats  de  Camarade, 
car  ils  en  sont  en  certains  endroits  presque  uniquement  formés. 
Le  fait  a  été  signalé  un  grand  nombre  de  fois  par  Magnan,  Hébert, 
etc.. 

Je  ne  vois  d'ailleurs  aucune  raison  pour  rajeunir  ces  conglomé- 
vHts  que  je  continue  à  classer  dans  le  Cénomanien  et  non  dans  le 
Campanien,  suivant  la  nouvelle  manière  de  voir  de  M.  Roussel. 

Pour  faire  suite  aux  notes  précédentes  au  sujet  de  Tâge  de  VOr- 
bign^^a  radiosa  et  de  TO.  Castroi^  M.  Toucas  demande  à 
M.  Roussel  s'il  a  remarqué  des  intercalations  de  calcaire  nankin, 
accompagné  de  sa  faune  maestrichtienne,  au  milieu  des  couches  à 
Cyrènes  de  la  Haute-Garonne. 

M.  Roussel  répond  qu'il  n*a  jamais  rencontré  un  seul  fossile  de 
cette  faune  dans  les  couches  à  Cyrènes  et  que  ces  couches  saumft- 
tres  recouvi*ent  d'ailleurs  partout  régulièrement  le  calcaire  nankin. 

M.  G. -F.  Dollfus  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
M.  Cossmann,  la  deuxième  partie  d'une  Noie  sur  VInfraUas  de 
la  Vendée  et  des  Deux -Sèvres  dont  la  première  partie  a  été 
publiée  dans  le  Bulletin  [(4),  II,  p.  i63]. 

I.  H.  S.  G,  F.,  (4),  II,  p.  001. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRESIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès- verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Chautard,  Licencié  ès-sciences,  attaché  à  TOffice  colonial,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Munier-Ghalmas  et  Haug. 

M.  L.  Garez  présente  le  premier  fascicule  de  son  ouvrage  : 
La  Géologie  des  Pyrénées  françaises  *,  dans  lequel  il  se  propose 
d*exposer  l'état  de  nos  connaissances  géologiques  sur  la  chaîne 
pyrénéenne,  aussi  bien  d'après  ses  propres  observations  qu*en 
utilisant  tous  les  travaux  publiés.  Le  premier  fascicule  traite  de  la 
partie  occidentale  de  la  zone  pyrénéenne,  principalement  de  la 
surface  occupée  par  les  feuilles  de  Bayonne,  Saint- Jean-Pied-de- 
Port,  Orthez,  Mauléon,  Urdos  ;  il  comprend  d'abord  un  index, 
bibliographique  général  pour  toute  la  chaîne,  puis  onze  chapitres 
traitant  :  du  Primaire,  du  Trias,  du  Jurassique,  du  Crétacé  infé- 
rieur, du  Crétacé  supérieur,  du  Tertiaire,  du  Quaternaire,  des 
roches  éruptives  et  minéraux,  des  matériaux  utiles,  des  eaux 
minérales  et  de  la  structure.  « 

Dans  le  deuxième  fascicule,  actuellement  sous  presse,  Fauteur 
étudiera  les  feuilles  de  Tarbes  et  Luz. 

M.  Léon  Janet  présente  les  observations  suivantes  : 

■Dans  la  séance  du  4  mai  dernier,  M.  A.  de  Grossouvre  s*appuie 
sur  la  coupe  d'un  puits  situé  à  Rueil-la-Gadelière  (Eure-et-Loir), 
donnée  dans  l'ouvrage  de  M.  Brard  relatif  aux  sources  de  l'Avre 
et  de  la  Vigne,  pour  affirmer  que  l'argile  à  silex  de  cette  région 
n'est  pas  une  argile  de  décalcification,  mais  un  dépôt  de  transport. 

La  coupe  de  ce  puits  indique  qu'à  la  base  de  q3  mètres  de 
terrain  a  silex  se  trouvent  une  argile  graveleuse  et  un  gravier 
argileux. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis,  cette  coupe  a  été 
relevée  par  les  agents  du  service  des  eaux  de  la  ville  de  Paris,  au 

I.  In-4*,  744  Pm  3  pl*  (Mémoires  pour  servir  à  Vexplication  de  La  carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  France).  Paris,  Imprimerie  nationale,  igoS. 
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moment  du  forage  du  puits,  et  communiquée  à  M.  Brard,  qui  Ta 
publiée  sans  modifications.  Pour  ces  agents,  l'expression  gratner 
indique  simplement  des  cailloux  de  petite  dimension  et  nullement, 
comme  pour  les  géologues,  des  cailloux  roulés.  En  réalité  il  s'agit 
ici  de  couches  renfermant  de  petits  fragments  anguleux  de  silex, 
dues,  pour  moi,  d'une  manière  évidente,  à  la  décalcification  sur 
place  de  la  craie,  comme  du  reste  toute  l'argile  à  silex  de  la  région 
des  sources  de  l'Avre. 

M.  de  Liapparent  rappelle  que  souvent  l'ai^iile  à  silex  de 
Normandie  renferme  des  poches  de  sables  éocènes  avec  graviers. 

M.  L.  Gares  complète  la  communication  qu'il  a  faite  à  la  séance 
du  18  mai  sur  les  grands  charriages  pyrénéens,  communication 
qu*il  avait  dû  écourter  à  cause  de  l'heure  à  laquelle  il  avait  po 
prendre  la  parole  ^ 

Après  avoir  insisté  sur  l'importance  du  remarquable  travail  de 
M.  Bresson,  il  s'attache  surtout  à  montrer,  comme  Ta  demandé 
M.  Haug,  en  quoi  ses  conclusions  diffèrent  de  celles  de  M.  Bresson. 

Les  principales  divergences,  qui  portent  d'ailleurs  non  sur  les 
faits  eux-mêmes,  mais  uniquement  sur  leur  explication,  sont  les 
suivantes. 

M.  Garez  pense  que  les  calcaires  blancs  à  Rudistes  de  Gavamie, 
O.  d'Argelès  et  Eaux-Bonnes  ne  sont  pas  en  place,  mais  pro- 
viennent d'un  immense  charriage  venu  du  sud,  charriage  dont  les 
résultats  sont  visibles  sur  plus  de  200  kilomètres  de  longueur  ; 
M.  Bresson,  au  contraire,  considère  que  ces  couches  se  sont 
déposées  là  où  elles  se  trouvent  actuellement. 

En  outre  M.  Garez  montre  qu'il  existe  une  indépendance  absolue 
entre  ces  calcaires  qu'il  rapporte  au  Campanien  et  les  couches 
daniennes  qui  les  surmontent  au  cirque  de  Gavamie  ;  ces  deux 
séries  sont  séparées  par  une  ligne  de  contact  anormal  des  plus 
nettes,  parfaitement  visible  sur  les  photographies.  Il  y  a  donc  là 
deux  écailles  superposées  :  l'une  campanienne,  l'autre  danienne, 
venues  l'une  et  l'autre  du  sud  ;  c'est  à  la  deuxième  qu'il  convient 
d'attribuer  la  plus  grande  part  dans  la  surélévation  du  massif 
calcaire  de  la  frontière. 

Pour  la  nappe  primaire  qui  recouvre  sur  une  assez  grande 
étendue  la  première  seulement  de  ces  écailles,  M.  Garez  adopte 
l'opinion  de  M.  Bresson,  qui  la  fait  venir  du  nonl. 

I.  Une  noie  détaillée  paraîtra  ultérieurement. 


SÉANCE  DU  8  JUIN  igoS  Sgi 

Contrairement  à  Topinion  exprimée  par  M.  Garez,  M.  Haug  ne 
croit  pas  que  les  terrains  paléozoîques  des  Pyrénées  aient  échappé 
à  Faction  des  moavements  orogéniques  antépermiens  ou  antétriasi- 
ques  qui  ont  affecté  les  régions  voisines  dans  toute  TEurope  occiden- 
tale. En  ce  qui  concerne  la  superposition,  en  discordance  mécanique 
et  non  transgressive,  du  Campanien  au  substratum  paléozoîque, 
M.  Haug  est  assez  disposé  à  l'admettre,  par  analogie  avec  les  faits  • 
qu'il  a  observés  dans  TEmbrunais,  où  le  Flysch  éocène  est  charrié 
sur  un  soubassement  jurassique.  Il  serait  intéressant  de  voir  si,  dans 
les  Hautes-Chaînes  pyrénéennes,  il  n'existe  pas  également  des  lam- 
beaux étirés  de  terrains  d'âge  quelconque  entre  le  substratum  et 
la  masse  charriée. 

* 
M.  A.  de  Orossouvre.  —  Réponse  à  M.  Toucas. 

Je  pensais  m'étre  exprimé  assez  nettement  dans  mes  notes  précé- 
dentes pour  ne  pas  donner  lieu  à  l'objection  formulée  par  mon 
confrère  dans  la  séance  du  i8  mai  dernier. 

Leymerie  y  a  déjà  répondu  en  faisant  connaître  qu'à  Séglan  le 
calcaire  qui  renferme  des  débris  d'Hippurites  dont  «  un  morceau 
assez  complet  pour  que  M.  Bayle  y  ait  reconnu  le  caractère  de 
Hipparites  radiosus  »  est  superposé  à  des  dalles  pétries  de  Cyrènes 
et  d'Actéonelles. 

J'ajouterai,  pour  ne  laisser  subsister  aucune  hésitation,  qu'à 
Biholoup,  comme  à  Roquefort,  la  faune  à  Cyrena  garumnica  est 
au  dessous  de  couches  à  Nerita  rugosa,  Ostrea  ungulata  (=  larça) 
HemipneusteSy  Echinocorys,  etc. 

Il  y  a  plus  encore  ;  M.  Douvillé  m'avait  signalé  un  niveau  inté- 
ressant d'Orbitoides  :  j'ai  vérifié  qu'il  se  place  exactement  sur  le 
prolongement  et  forme  l'équivalent  latéral  des  couches  à  Cyrènes 
d'Auzas  ;  il  a  d'ailleurs  été  signalé  à  Latour  par  M.  Roussel.  Or, 
on  y  trouve  Orbitoides  apiculata  (=  Faujasi).  Omphalocyclus 
macropora,  Calcarina  calcitrapoides,  Nerita  rugosa,  etc.,  c'est-à- 
dire  exactement  la  faune  du  tuffeau  de  Maestricht. 

Il  est  donc  certain  que  les  Lychnus,  la  Cyrena  garumnica^  les 
Hippurites  radiosus,  Lapeyrousei,  Castroi  et  le  Radiolites  Ley- 
meriei  ont  vécu  à  la  même  époque. 

A  la  conclusion  précédente  on  ne  peut  d'ailleurs  objecter  cette 
circonstance  que,  dans  la  vallée  de  la  Sègre,  Hippurites  Castroi 
habite  au-dessus  de  Hip,  radiosus  :  une  coupe  unique^  dans  laquelle 
deux  fossiles  se  trouvent  à  deux  hauteurs  différentes,  ne  suffit  pas  à 
établir  Tordre  de  succession  de  ces  formes  dans  le  temps.  Bien  des 
fois  déjà  j'ai  montré,  et  la  géologie  en  offre  des  exemples  innom-   * 
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brables  à  tous  les  niveaux  de  la  série  sédimentaire,  qu'en  pareil 
cas,  ces  deux  fossiles  peuvent  en  d'autres  points  se  rencontrer 
ensemble  ou  se  superposer  dans  un  ordre  inverse. 

J'ai  dit  tout  cela  et  me  suis  encore  appuyé  sur  d'autres  faits. 
Tant  que  les  arguments  que  j*ai  donnés  n'auront  pas  été  réfutés,  je 
les  tiendrai  pour  valables.  Je  crois  devoir  les  résumer  brièvement. 

i*"  Le  calcaire  lacustre  à  Bauxia  et  à  Lychnus  appartient  à  la 
série  des  couches  sénoniennes  et  non  à  l'étage  danien,  celui-ci 
entendu  dans  le  sens  de  Desor  :  je  me  suis  appuyé  pour  le  démon- 
trer sur  des  considérations  d'ordre  stratigraphiqne  (1897,  B.  S. 
G.  -P.,  p.  64)  et  d'ordre  paléontologique  (1897,  loc.  cit.,  p.  62,  64, 
70.  —  Voir  aussi  1901,  Stratigraphie  de  la  Craie  supérieure,  p.  417 
et  811). 

a"^  Les  marnes  sénoniennes  inférieures  à  l'assise  du  Calcaire 
nankin  renferment  la  faune  de  la  dernière  zone  crétacée  ;  donc, 
avec  ces  couches,  tout  ce  qui  est  au-dessous  du  Danien  doit  être 
classé  dans  la  zone  à  Pachydiscus  colligatus  et,  par  suite,  le 
calcaire  lacusti*e  à  Bauxia^  les  couches  saumfltres  à  Cyrènes,  le 
calcaire  nankin  à  Hemipneustes,  les  marnes  à  Inocérames  sont 
des  dépôts  hétéropiques  et  hétéromésiques  appartenant  à  une  zone 
unique,  la  dernière  de  l'étage  sénonien. 

30  Comme  vérification  de  cette  conclusion,  on  sait  que  les 
couches  à  Cyrènes,  renfermant  Ostrea  ungalata  (=  larça)  (voir 
Leymerie),  ibssile  essentiellement  sénonien,  sont,  en  certaines 
localités,  recouvertes  par  des  calcaires  à  Hemipneustes  et  vers 
l'ouest  passent  à  des  couches  contenant  la  faune  de  Maestricht. 

Comme  autre  vérification  encore,  on  voit  les  couches  à  Cyrènes 
renfermer  des  Lychnus  et  des  Pj^rgulifera, 

Je  maintiens  donc  les  conclusions  que  je  formulais  en  1897  : 
avec  le  Sénonien  disparaissent  les  Ammonites,  les  Scaphites,  les 
Baculites,  les  Bélemnites,  les  Hippuiites,  les  Radiolites,  les 
Sphérulites  et  les  Inocérames  ;  aucun  représentant  de  ces  groupes 
n'existe  plus  dans  le  Danien. 

M.  Toucas  fait  observer  «jue  le  reproche  que  lui  fait  M. 
de  Grossouvre  de  n'avoir  pas  réfuté  ses  arguments  n'est  nulle- 
ment fondé.  On  n'a  qu'à  se  reporter  à  ses  notes  précédentes  pour 
le  constater.  La  question  lui  paraît  en  ce  moment  sutlisainment 
établie  pour  être  jugée.  D'ailleurs  M.  de  Grossouvre  n'a  qu'à 
attendre  les  nouveaux  renseignements,  que  M.  Roussel  doit  publier 
prochainement,  pour  être  fixé  sur  la  valeur  de  ses  ai^uments. 


SUR  LES  POISSONS   FOSSILES 

DES  PHOSPHATES   D'ALGÉRIE  ET   DE  TUNISIE 

par  M.   F.   PRIEM. 
(Planche   XIII). 


SOMMAIRE  :  i*  Denis  de  Squales.  —  ^  Myliobatidés,  plaques  dentaires  : 
Myliobails  Dixoni  Agassiz,  Myliobaiia  atriatus  Buckland,  Myliohatis 
Pentoni  A.  Smith  Woodward,  Aetobatis  Prosii  n.  sp.  —  3»  Myliobatidés, 
piquants  :  MyliobatU  Oweni  Agassiz,  MyliobatLs  acutus  Agassiz.  — 
4**  Téléostomes  :  Pjrcnodus  Pellei  n.  sp.  —  Débris  divers.  —  Résumé. 

Les  phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie,  aujourd'hui  activement 
exploités,  ont  fourni  de  nombreux  débris  de  Poissons  fossiles.  Nos 
confrères  M.  le  D'  Sauvage  et  M.  Ph.  Thomas  *  ont  étudié,  il  y  a 
déjà  longtemps  un  certain  nombre  de  ces  débris  et  récemment 
M.  G.  de  Alessandri  a  donné  une  liste  de  diverses  dents  de  Squales 
recueillies  en  Tunisie  à  Gafsa  et  au  Dyr  de  Tebessa-Kalaat-es- 
Snam  -. 

J'ai  eu  l'occasion  d*étudier  d'assez  nombreuses  pièces.  MM .  Albert 
Gaudry  et  M.  Boule  m'ont  permis  d'examiner  au  Muséum  un 
certain  nombre  de  dents  de  Squales  provenant  de  la  région  de 
Tebessa  et  recueillies  par  M.  Le  Mesle,  M.  le  capitaine  Faites  et 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Lartigues.  M.  Muniei^halmas, 
professeur  à  la  Sorbonne  et  M.  Dou ville,  professeur  à  l'Ecole  supé- 
rieure des  Mines,  m'ont  communiqué  des  fossiles  très  intéressants. 
J'ai  eu  l'occasion  aussi  d*examiner,  il  y  a  quelques  années,  les 
pièces  recueillies  par  M.  Ph.  Thomas  et  figurées  dans  son  ouvrage. 
Enfin,  j'ai  étudié  les  Poissons  des  phosphates  renfermés  dans  les 
collections  de  nos  confrères  MM.  Fortin  et  Blayac,  de  M.  Vinchon 
et  de  M.  Bédé,  attaché  au  Muséum. 

I.  Sauvagb.  Note  sur  quelques  Poissons  fossiles  de  Tunisie.  B,  S.  G.  F.» 
(3),  XVll,  1889.  p.  56o-56a,  i  i\g.  —  Ph.  Thomas.  Exploration  scientiiique  de 
la  Tunisie.  Description  de  quelques  fossiles  nouveaux  ou  critiques  des 
terrains  tertiaires  et  secondaires  de  la  Tunisie  recueillis»  en  i885  et  1886  (avec 
atlas).  Paris,  1898,  p.  Bi-S;,  pi.  XIV. 

a.  G.  de  Alessandri.  Note  d'Ittiologia  fossile.  Atti  ttella  Soc,  ItaL  Scienze 
naturali.  Milan,  vol.  XLl,  190a,  p.  5  et  6  (en  note). 
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Je  considérerai  d^abord  les  dents  de  Squales,  puis  les  débris  de 
Myliobatidés  (plaques  dentaires  et  piquants)  et  enfin  les  fragments 
de  Téléostomes. 

10  Dents  de  Squales 

Elles  sont  très  abondantes  dans  les  phosphates.  Les  espèces 
trouvées  à  la  fois  dans  les  phosphates  de  la  région  .de  Tebessa 
(Algérie,  province  de  Constantine),  et  dans  les  phosphates  de 
Tunisie  sont  : 

Otodus  obliquas  Ag.  (Tebessa  ;  Gatsa,  Djebel  Teldja,  Tunisie,  etc.). 
OdontoHpùt  cuspidata  (var.  Hopei)  Ag.  sp.  (Tebessa,  Gafsa,  etc.)  ^ 

—         elegans  Ag.  sp.  (Tebessa,  Gafsa,  etc.). 
Carcharodon  auriculatus  Blainv.  sp.  (Dj.  Dekma,  Algérie;  Gafsa)  -. 

Ce  sont  les  espèces  les  plus  communes  ;  on  peut  les  voir  dans 
toutes  les  collections  de  fossiles  des  phosphates. 

M.  Ph.  Thomas  a  cité  Lamna  macrota  Ag.  sp.  dans  les  phos- 
I)hates  du  Djebel  Teldja  et  de  Ghebika  (Tunisie)  ;  d'autre  part 
j'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Vinchon  des  dents  de  Lamna 
macrota  provenant,  sans  localité  indiquée,  du  «  Suessonien  » 
d'Algérie  ^.  On  doit  donc  ajouter  Z.  macrota  à  la  liste  des  espèces 
se  trouvant  à  la  fois  dans  les  phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie  ^. 

Les  espèces  signalées  seulement  jusqu'ici  dans  les  phosphates  de 
la  Tunisie  sont  : 

Oxjrrhina  Desori  ?  Ag.  —  Paraît  être  représentée  dans  la  collec- 
tion Ph.  Thomas  par  des  dents  incomplètes,  sans  racine,  apla- 
ties, quelques-unes  avec  des  plis  accusés  à  la  base  de  la  face  externe. 
Filles  proviennent  des  marnes  phosphatées  du  niveau  du  Djebel 
Teldja.  M.  de  Alessandri  a  signalé  aussi  avec  un  point  de  doute 
O.  Desori  à  Gafsa  et  au  Dyr  de  Tebessa-Kalaat-es-Snam  (Tunisie). 

Lamna  verticalis  Ag.  —  Trouvée  par  M.  Ph.  Thomas  dans  le 
niveau  phosphaté  d'Oued  El-Aachen.  La  détermination  me  parait 

I.  M.  Sauvage  a  cité  dans  les  phosphates  du  Djebel  Nasser- Allah  une  dent 
qu'U  distingue  de  O.  Hopei  sous  le  nom  de  O.  aff.  Hopei. 

3.  C*est  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  les  dents  désignées  par  M.  Ph. 
Thomas  sous  les  noms  de  Carcharodon  aff.  angusiidens  Ag.  et  C  aff.  Upto- 
don  Ag. 

3.  Deux  dents  antérieures  de  Lamna  macrota,  qui  m*ont  été  tout  récem- 
ment communiquées  par  M.  Vinchon,  proviennent  probablement  de  la  région 
phosphatière  de  Gafsa. 

4.  Lamna  compressa  Ag.  signalée  par  M.  Ph.  Thomas  en  Tunisie  au  Djebel 
Teldja  et  au  Djebel  Kalaat-es-Snam,  est  maintenant  réunie  à  L.  macrota 
Ag.  sp. 
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douteuse,  car  il  s'agit  de  dents  incomplètes  sans  racine,  ni  denti- 
cules.  La  même  espèce  d*après  M.  de  Alessandri  se  trouve  à  Gafsa 
et  au  Dyr  de  Tebessa-Kalaat-es-Snam. 

Lamna  Vincenii  Winkler  sp.  —  Je  rapporte  à  cette  espèce  une 
dent  de  la  collection  Ph.  Thomas,  à  faces  lisses,  à  bords  tran- 
chants, avec  un  denticule  latéral  flanqué  d*un  autre  externe  plus 
petit.  Elle  provient  des  marnes  phosphatées  du  Djebel  Teldja. 

Lamna  (Odontaspis  ?)  crassidens  Ag.  —  Trouvée  par  M.  Ph. 
Thomas  dans  les  marnes  phosphatées  du  Djebel  Teldja.  D  autres 
dents  de  TOued  El-Aachen  ont  été  désignées  par  M.  Sauvage  sous 
le  nom  de  Lamna  alF.  crassidens  ;  elles  sont  incomplètes,  sans 
racine,  ni  denticules  ;  leur  espèce  reste  douteuse. 

Lamna  sp. — M.  Ph.  Thomas  a  désigné  ainsi  une  dent  du  Djebel 
Teldja,  courte,  très  arquée  en  arrière,  à  faces  lisses  ;  le  denticule 
latéral  postérieur  est  seul  conservé  et  porte  à  l'extérieur  deux 
autres  dentelui'es  accessoires.  Par  son  mode  de  denticulation  elle 
me  parait  pouvoir  être  considérée  comme  une  dent  latérale 
supérieure  de  O.  caspidata  ;  les  dents  de  cette  sorte  avaient  été 
appelées  par  Agassiz,  Lamna  denticulata. 

Les  espèces  signalées  seulement  jusqu'ici  dans  les  phosphates 
d'Algérie  sont  : 

Galeocerdo  latidens  Ag.  —  La  collection  du  Muséum  renferme 
deux  dents  de  cette  espèce  trouvées  par  M.  Farges  dans  les  phos- 
phates du  Djebel  Dekma,  près  Souk-Ahras  (Constantine). 

Galeocerdo  minor,  Ag.  —  J'ai  trouvé  cette  espèce  représentée 
dans  la  collection  de  dents  de  Squales  provenant  de  Tebessa  et 
appartenant  à  M.  Bédé. 

Cette  même  collection,  outre  une. dent  incomplète  que  je 
rapporte  avec  doute  au  genre  Oxyrhina^  renferme  de  petites  dents 
obtenues  par  M .  Bédé  en  brisant  de  gros  blocs  de  phosphate  de 
Tebessa.  Les  unes,  dépourvues  de  serrations  à  la  base,  appartien- 
nent au  genre  Carcharias  (sous-genre  Aprionodon)  ;  les  autres, 
obliques,  à  encoche  postérieure  et,  avec  quelques  serrations  à  la 
base,  en  avant  et  en  arrière,  appartiennent  au  genre  Carcharias 
(sous-genre  Hypoprion)  ou  au  genre  Galeus, 

Les  Squales  des  phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie  n'ont  rien 
de  bien  caractéristique;  leurs  espèces  se  rencontrent  à  tous  les 
niveaux  de  rKocène,  au  moins  depuis  le  Sparnacien.  Seul  le  Galeo- 
cerdo minor  que  je  viens  de  signaler  comme  se  trouvant  k  Tebessa 
ne  remonte  qu'à  l'époque  de  l'argile  de  Londres  (Sparnacien 
supérieur  ou  Yprésien)  ;  il  se  poursuit  de  là  jusque  dans  l'Oligocène. 
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3<»  Myliobatidés. 

PLAQUEIS    DENTAIRES 

Le  genre  MyliobaHa  est  représenté  dans  les  phosphates  par 
plusieurs  espèces.  On  sait  que,  dans  ce  genre,  il  y  a  à  chaque 
mâchoire  une  rangée  médiane  de  chevrons  dentaires  relativement 
très  larges  et  de  chaque  côté  de  cette  rangée  trois  autres  séries  de 
dents  plus  petites  dont  la  largeur  dépasse  rarement  la  longueur. 
La  dentition  de  la  mâchoire  supérieure  est  fortement  bombée  dans 
le  sens  antéro-postérieur  et  d'un  côté  à  Fautre,  tandis  que  la  den- 
tition de  la  mâchoire  inférieure  est  plate.  Il  faut  noter  aussi  que 
quand  les  chevrons  dentaires  de  la  rangée  médiane  sont  arqués  la 
convexité  est  tournée  vers  Tarrière. 

Myliobatis  Dixoni  Agassiz. 

(PI.  xm,  ug.  1). 

18^3.  Myliobatis  Dixoni  Agassiz.  Rech.  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  819. 
1843.  —         heteropleurus  Agassiz.  Id..  p.  3a3,  pL  XLYII,  fig.  6-8. 

i85o.  —         Dixoni  Dixon.  Foss.  Sussex,  p.  198,  pi.  X,  fig.  1-9  ;  pi.  XI, 

fig.  i4  ;  pi.  XII,  fig.  3. 
i85o.  —         eontraetuê  Dixon.  Id.,  p.  900,  pi.  XI,  fig.  17. 

i85o.  —         striatuê  Dixon  (non  Agassiz).  Id.,  pi.  XII,  fig.  a. 

1888.  —         Dixoni  A.  Smith  Woodward.  Notes  on  the  détermination 

of  the  fossil  teeth  of  Myliobatia,  with  a  revision 
of  the  english  eocene  species.  Ann.  and  Mag.  Nai. 
Hiêi.,  série  6,  vol.  I,  p.  4i"43*  pi*  1>  A?*  i*4> 

1889.  —  —      A.  Smith  Woodward.    Cat.   fossil   Pisfaes  firitish 

Muséum,  1. 1,  p  109-119,  fig.  4- 

M.  Munier-Chalnias  m*a  communiqué  une  dentition  de  Mylio- 
bâtis  provenant  du  Djebel  Dyr  (ancienne  exploitation  Crookston) 
près  Tebessa.  Elle  ne  montre  que  des  dents  médianes  au  nombre 
de  quatre.  La  plaque  est  assez  fortement lombée  et  par  suite  est 
une  dentition  de  la  mâchoire  supérieure.  Les  dents  sont  lisses  avec 
des  traces  d^usure.  Sur  le  côté  gauche  (en  supposant  la  dentition 
en  place)  il  y  a  un  morceau  de  chevron  latéral.  Le  côté  droit  est 
incomplet.  Les  chevrons  sont  légèrement  concaves  en  avant,  et 
légèrement  arqués  en  arrière. 

En  considérant  la  dent  antérieure  pour  laquelle  une  partie  du 
bord  droit  (en  supposant  la  dentition  en  place)  est  conservée,  on 
trouve  :  longueur,  i3  millim.;  largeur,  5o  millim. 
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On  voit  donc  que  la  longueur  est  comprise  à  peu  près  quatre  fois 
dans  la  largeur.  D'après  ce  rapport  et  la  forme  générale  des  che- 
vrons, il  faut  ranger  cette  dentition  dans  l'espèce  d'Agassiz,  Mylio- 
bâtis  DLxoni, 

Cette  espèce,  très  commune  dans  le  Bruxellien  et  les  couches  de 
Bracklesham  (Lutétien)  et  dans  celles  de  Barton  (Bartonien), 
c'est-à-dire  dans  TEocène  moyen,  parait  se  trouver  aussi  dans  les 
couches  inféi*ieures  de  TEocène  en  Belgique  et  en  France.  Elle  a 
donc  une  très  grande  extension  dans  l'Eocène  de  l'Europe  occi- 
dentale. 

Myliobatis  striatus  Buckland. 
(PI.  Xm,  fig.  a). 

1837.  Myliobatis  atriatas  W.  Buckland.  Geol.  and  Min.,  a*  éd.,  vol.  II,  p.  46, 

pi.  XX VII  d,  fig.  14  (nom  et  figure  seulement). 

1843.  —              —      Agassiz.  Rech.  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  32o. 

1843.  —         punciatuê  Agassiz.  Id.,  p.  3a!i,  pi.  XLYII.  VL%,  ii-ia. 

i85o.  ~         irregularia  Dixon.  Foss.  Snssex,  p.  199,  pi.  XI,  ûg.  i5. 

i85o.  —         Edwardaii  Dixon.  Id.,  p.  199.  pi.  XI,  ilg.  16. 

1888.  —         striatus  A.  Smith  Woodward.  Arm.  and  Mag.  Nat,  Hist., 

série  6,  vol.  I,  p.  42,  pi.  I,  fig.  5^. 

1889.  —  —      A.   Smith  Woodward.   Cat.   foss.    Fishes    British 

Muséum,  t.  I,  p.  iia-ii5,  flg.  5. 

M.  Dou ville  m* a  communiqué  un  fragment  de  dentition  prove- 
nant de  Gafsa.  Il  est  plat,  ce  qui  indique  une  dentition  inférieure. 
On  y  voit  trois  chevrons  médians  assez  mal  conservés  et  forte- 
ment usés,  concaves  en  avant,  assez  arqués  en  arrière.  La  largeur 
de  ces  chevrons  est  de  65  millim.  et  leur  longueur  de  10  millim., 
ce  qui  donne  pour  le  rapport  de  la  largeur  à  la  longueur  un  peu 
plus  de  6. 

Ge  rapport  se  trouve  chez  M.  toliapicus  Agassiz,  M.  striatus 
Buckland  et  M.  goniopleurus  Agassiz.  Mais  chez  M,  toliapicus 
les  chevrons  médians  sont  presque  droits,  chez  M.  goniopleurus 
les  plaques  dentaires  inférieures  sont  très  épaisses  et  le  contour 
de  la  couronne  s'élève  fortement  vers  le  milieu.  La  plaque  de 
Gafsa  répond  par  la  forme  des  chevrons  et  par  leur  épaisseur  à 
M,  striatus.  Les  stries  qui  ont  valu  son  nom  à  cette  espèce  ne  se 
voient  que  dans  les  exemplaires  en  bon  état  de  conservation. 

L'espèce  M,  striatus  est  moins  commune  que  M.  Dixoni  et 
parait  être  confinée  dans  des  niveaux  assez  élevés  de  TÉocène  : 
couches  de  Bracklesham  et  de  Barton  (Lutétien  et  Bartonien 
=  Éocène  moyen). 
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Myliobatis  Pbntoni  a.  s.  Woodward. 


t8g3.  UjliobatU  Peatonl  A,  Smith  Woodward,  On  tbe  dentllionof  a  ffiS^nUc 
exUncl  ipecies  of  MyliobatU  tram  the  lower  tertiary  formation  of 
Eg7pt.  Proe.  Zool.  Soc.  London,  p.  6SS-35g,  pi.  XLVm. 

M.  Douvillé  a  bien  voulu  me  permettre  d'étudier  un  fragment 
de  dentition  de  Myliobatis  provenant  de  ÛBfâa  et  qui  indique  un 
animal  de  dimensions  énormes. 


Flf(.  ■■  —  Afrtfo6o"«  Pmtoni  K.  S.  Woodward.  Gafta.  Denlltioti  supérieure 
aux  deux  tiers  de  la  grandeur  naturelle.  Coll.  Ecole  des  Mines. 


Ce  fragment  appartient  à  la  dentition  de  la  mâchoire  supérieure, 
car  il  est  arqué  d'avant  en  arrière  etd'uncdté  à  l'autre.  Il  présente 
six  chevrons  médians,  dont  cinq  assez  bien  conservés  et.  en  outre 
deux  fragments  en  avant.  Les  dents  sont  très  légèrement  concaves 
vers  l'arriére  et  faiblement  réfléchies  à  leurs  extrémités.  La  lar^nr 


igoS  DES    PHOSPHATES   d' ALGERIE   ET   DE   TUNISIE  3^ 

est  de  i35  millim.  et  la  longueur  de  i8  millim»,  c'est-à-dire  que  ces 
chevrons  sont  sept  fois  et  demi  aussi  laides  que  longs.  Il  y  a  de 
fines  stries  longitudinales.  M.  A.  Smith  Woodward  remarque 
que  si  l'on  compare  cette  dentition  fossile  à  celle  de  MjyUobatis 
aquila  C.  Duméril  actuel,  le  disque  de  l'espèce  éteinte  devait  avoir 
une  largeur  de  5  mètres. 

Cette  dentition  de  Gafsa  doit  être  rapportée  à  l'espèce  que 
M.  A.  Smith  Woodward  a  appelée  MjrUobatis  Pentoni  d'après  des 
fragments  trouvés  par  M.  R.-H.  Penton  dans  le  Tertiaire  inférieur 
du  Mokattam  près  du  Caire.  Le  niveau  exact  où  ce  fossile  a  été 
trouvé  n'est  pas  indiqué.  Notre  confrère  M.  Fourtau  a  montré  qu'il 
y  avait  au  Mokattam  différents  niveaux  mais  appartenant  tous, 
d'après  lui,  au  Lutétien. 

Rappelons  que  M.  Ph.  Thomas  a  trouvé  dans  les  phosphates  de 
Tunisie  à  Oued  El-Aachen  des  fragments  de  plaques  dentaires  qui 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de  Myliobatis  sp.,  et  au  Djebel  Teldja 
(versant  nord)  et  à  Chebika  une  espèce  que  M.  Sauvage  a  appelée 
Mjrliobatis  Thomasi,  Elle  parait  avoir  des  rapports  avec  Mylio- 
baiis  Dixoni. 

Aetobatis  Prosti  n.  sp. 

Dans  le  genre  Aetobatis  chaque  plaque  dentaire  n'est  formée  que 
d'une  seule  série  de  chevrons.  Ceux-ci  présentent  leur  convexité 
en  avant,  à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  genre  MyUobatis, 

M.  Pelle,  directeur  de  la  Compagnie  des  phosphates  de  Gafsa,  a 
donné  à  l'Ecole  des  Mines  un  fragment  de  dentition  provenant  de 
Gafsa  et  qu'il  faut  rapporter  au  genre  Aetobatis,  car  la  plaque  n'a 
certainement  été  formée  que  d'une  série  de  chevrons. 

La  plaque  est  assez  bombée,  ce  qui  indique  une  dentition  de  la 
mâchoire  supérieure.  Il  y  a  six  chevrons  convexes  en  avant,  con- 
*  caves  en  arrière  ;  à  leurs  extrémités  latérales  ils  se  courbent 
légèrement  en  avant  et  en  même  temps  s'aplatissent,  de  sorte  que 
sur  chaque  bord  il  y  a  une  aire  marginale  séparée  de  la  partie 
bombée  par  un  sillon  et  portant  elle-même  deux  sillons.  En  outre, 
au  milieu,  les  chevrons  sont  divisés  en  deux  par  une  profonde 
dépi'ession  ;  c'est  suivant  celle-ci  que  la  dentition  de  Gafsa  a  été 
trouvée  séparée  en  deux  fragments.  La  laideur  des  chevrons  est 
de  70  millim.  et  la  longueur  de  10  millim.  ;  la  largeur  est  ainsi 
égale  à  sept  fois  la  longueur. 
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Par  son  aire  mai^inale  développt-e  cette  dentition  rappelle 
VAetobatis  marginalis  Dixon  des  couches  de  Bracklesham,  mais 
pti  dinëi'c  par  la  forme  des  clievi*ons  et  la  dépression  da  milieu. 


F!)(.  1.  —  Aetobatia  Proatt  n.  Bp.  Gaftia.  Section  transversale  de  la  dentillun 
supérieure,  grandeur  naturelle.  Même  échantillon  qae  fig.  ^ 

Il  faut  la  rapporter  à  une  espèce  nouvelle  qiie  nous  appellerons 
Aetobatia  Prosii,  en  souvenir  de  feu  M.  Prost  qui,  étant  directeur 
de  la  Compagnie  des  phosphates  de  Gafsa,  donna  à  l'École  des 
Mines,  les  premiers  Vertébrés  fossiles  trouvés  dans  ce  gisement. 
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30  Myllobatidés. 

PIQUANTS 

Beaucoup  de  piquants  de  Myllobatidés  sont  trouvés  dans  les 
terrains  tertiaires,  mais  il  est  impossible  jusqu'ici  de  les  rapporter 
avec  certitude  au  genre  Myliobatis  ou  à  d'autres  genres;  certains 
même,  comme  le  remarque  M.  A.  Smith  Woodward,  pourraient 
appartenir  à  des  Trygonidés  ^  Les  noms  qu'on  leur  a  donnés  sont 
simplement  provisoires. 

Certains  de  ces  piquants  ont  été  découverts  dans  les  phosphates. 

Myliobatis  Oweni  Agassiz. 
(PI.  XUI,  flg.  3). 

1843.  Myliobatis  Owenii  Agassiz.  Recli.  Poiss.  foss.,  t.  III,  p.  33i,  pi.  XLV, 

•  flg.  I1-I3. 
i85o.  —  —      Dixon    Foss.  Sussex,  pi.  X,  flg.  10. 

1889.  —  Oweni  A.   Smith    Woodward.  Cat.    fossil  Fishes    British 

Muséum,  t.  1,  p.  ia5. 

L'Kcole  des  Mines  possède  la  partie  inférieure  d'un  piquant 
pi*ovenant  de  Gaisa.  Elle  est  longue  de  60  millim.,  large  à  la  base 
de  18  miilim.,  aplatie;  la  face  supérieure,  bien  conservée,  est  mar- 
quée de  profonds  sillons  longitudinaux,  la  face  inférieure  finement 
striée,  convexe,  est  usée  et  l'émail  y  a  disparu.  Sur  les  bords  il  y  a 
une  petite  crête  présentant  des  traces  de  dentelures  obtuses. 

Ce  piquant  parait  devoir  être  rapporté  à  l'espèce  des  couches  de 
Bracklesham  (Lutétien),  Mj'liobatis  Oweni,  mais  ici  les  dentelures 
sont  réduites  à  leur  base. 

Myliobatis  agutus  Agassiz. 
(PI.  xm,  flg.  4)- 

1843.  Myliobatis  acuius  Agassiz.  Rech.  Poiss.  foss.,  t.  lil,  p.  33i,  pi.  XLV, 

flg.  14-17. 
1889.  ->  —      A.  Smith  Woodward.    Cat.    foss.    Pishes    British 

Muséum,  t.  I,  p.  ia4. 

M.  Delaunay  a  donné  à  l'Ecole  des  Mines  un  beau  piquant  de 
Mj'liobatis  provenant  de  Tebessa.  Ce  piquant  enfoncé  dans  la 

I.  A.  S.  Woodward.  Cat.  fossil  Pishes.  British  Muséum,  1. 1,  1889,  p.  134. 
i5  Septembre  igoS.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  ~  aO 
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gangue  par  une  de  ses  faces  a  une  longueur  de  loo  millim.,  la 
largeur  à  la  base  est  de  lo  millim.,  il  va  en  s*amincissant  graduel- 
lement vers  Textrémité.  La  face  visible  est  parcourue  par  des  stries 
longitudinales  bien  accusées  et  au  milieu  il  y  a  un  sillon  assez 
profond.  Les  bords  sont  ornés  de  dentelures  acérées,  longues  et 
se  recourbant  vers  le  bas.  Je  le  rapporte  à  Tespèce  Mj'liobatis 
acutus  d'Âgassiz,  fondée  sur  un  piquant  du  London  clay  de  TUe 
de  Sheppey  (Spamacien  supérieur  ou  Yprésien). 

40  Téléostomes. 

Pycnodus  Pbllei  n.  sp. 

(PI.  Xffl,  fig.  5). 

M.  Douvillé  a  bien  voulu  me  communiquer  un  fragment  de  den- 
tition mandibulaire  di'oite  de  Pycnodonte  donnée  par  M.  Pelle  à 
rÉcole  des  Mines  et  provenant  de  Gafsa. 

Il  y  a  trois  séries  de  dents.  La  rangée  externe  est  représentée 
par  cinq  dents,  la  plus  antérieure  est  grossièrement  arrondie,  les 
autres  sont  elliptiques  avec  le  bord  interne  un  peu  plus  effilé.  Elles 
sont  de  grandeur  à  peu  près  égale  ;  le  diamètre  transverse  est  de 
10  millim.  5  à  ii  millim.  et  le  diamètre  longitudinal  de  6  millim. 

La  rangée  moyenne  comprend  huit  dents,  les  quati*e  antérieures 
sont  un  peu  plus  arrondies  que  les  dents  postérieures  qui  sont 
plus  allongées  dans  le  sens  transversc.  Elles  alternent  avec  celles 
de  la  rangée  externe  et  le  bord  externe  est  un  peu  moins  arrondi 
que  le  bord  interne.  Le  diamètre  transverse  des  dents  postérieures 
est  de  lo  millim.  5  et  leur  diamètre  longitudinal  de  6  millim.  5. 
Les  dents  de  la  rangée  moyenne  présentent  en  leur  centre  une 
dépression  assez  marquée  avec  trace  de  petites  stries  sur  le  bord 
de  cette  dépression,  tandis  que  les  dents  externes  ne  montrent 
qu'une  dépression  beaucoup  moins  nette. 

La  rangée  interne  ou  principale  présente  en  arrière  trois  fortes 
dents  presque  égales,  allongées  dans  le  sens  transverse,  elliptiques 
avec  le  bord  interne  un  peu  plus  effilé  que  le  bord  externe.  Leur 
diamètre  transverse  est  de  aa  millim.  et  leur  diamètre  longitudinal 
de  g  millim.  5.  Elles  alternent  avec  ceUes  de  la  série  précédente 
et  sont  lisses  sauf  une  dépression  étroite  sur  la  plus  antérieure  des 
trois.  Plus  en  avant  se  trouvent  deux  dents,  Tune  imparfaitement 
conservée  et  Tautre  lisse,  ovale,  ayant  pour  dimensions  :  diamètre 
transverse,  i6  millim.  5  ;  diamètre  longitudinal,  8  millim. 
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Toat  à  fait  en  avant,  on  rencontre  une  anomalie  assez  commune 
chez  les  Pycnodontes  ;  on  trouve  deux  dents  remplaçant  une  dent 
principale,  la  plus  externe  ronde,  la  plus  interne  grossièrement 
ovale,  toutes  deux  avec  une  dépression  centrale.  Enfin  an  bord 
interne  de  la  dent  principale  la  plus  antérieure,  il  y  a  aussi  une 
dent  arrondie  à  dépression  centrale.  On  voit  que  le  diamètre  trans- 
verse des  dents  de  la  rangée  interne  est  un  peu  plus  du  double  du 
diamètre  longitudinal.  Ce  diamètre  transverse  est  égal  à  celui  des 
deux  rangées  externes  prises  ensemble. 

Les  trois  rangées  de  dents  ne  sont  pas  dans  le  même  plan  ;  la 
rangée  externe  s'incline  de  dehors  vers  le  dedans,  tandis  que  la 
rangée  moyenne  s'incline  en  sens  inverse  ;  la  rangée  interne  un 
peu  plus  élevée  que  celle-ci  est  disposée  horizontalement.  Les  deux 
rangées  externes  sont  obliques  par  rapport  à  Taxe  longitudinal  dp 
la  mandibule  tandis  que  la  rangée  principale  est  parallèle  à  cet 
axe.  La  distance  de  la  rangée  principale  au  bord  interne  de  la 
mandibule  est  de  19  millim.  5. 

La  dentition  mandibulaire  que  nous  venons  d'étudier  présente 
trois  rangées  de  dents,  dont  les  plus  grandes  constituent  la  série 
interne  ;  il  en  est  ainsi  dans  les  genres  Cœlodus  et  Pycnodus. 
Mais  dans  le  genre  crétacé  Cœlodus  la  plupart  des  dents  présen- 
tent une  dépression  allongée  avec  des  bords  crénelés,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  ici,  où  les  dents  sont  lisses  ou  avec  une  légère  dépression.  On 
doit  rapporter  la  dentition  de  Gafsa  au  genre  tertiaire  Pycnodus. 

Elle  diffère  des  dentitions  mandibulaires  connues  de  Pycnodas, 
chez  P.  toliapicus  Agassiz  du  London  clay  et  chez  P.  Koenigi 
Agassiz  sp.  des  couches  de  Bracklesham,  les  dents  des  rangées 
externes  sont  plus  arrondies  et  celles  de  la  rangée  la  plus  interne 
sont  presque  circulaires.  Chez  P.  Bowerbanki  Egerton  du  London 
clay  les  dents  de  la  rangée  principale  sont  beaucoup  plus  larges 
par  rapport  à  la  longueur  ;  elles  n'égalent  pas  en  largeur  les  deux 
rangées  externes  réunies  ;  les  dents  de  la  rangée  moyenne  sont 
bien  plus  grandes  comparées  à  celles  de  là  rangée  principale  que 
dans  la  dentition  de  Gafsa,  enfin  les  dents  de  la  rangée  la  plus 
externe,  au  lieu  d'être  elliptiques,  sont  presque  circulaires. 

La  dentition  de  Gafsa  montre  des  dents  plus  aUongées  dans  le 
sens  transverse  et  plus  courtes  dans  le  sens  longitudinal  que  P, 
mokaitamensis  du  Lutétien  d'Egypte  S  dont  les  dents  sont  plus 
obtuses.  Je  rapporte  par  suite  cette  dentition  mandibulaire  de 
Gafsa  à  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Pjycnodus  Pellei. 

1.  F.  Pribm.  B.  5.  Q.  F.,  (3),  XXV,  1897.  p.  aij-aao,  pi.  VI  fig.  9-14,  et  B.  S. 
G.  F.,  (3),  XXVn,  1899,  p.  241-242,  pi.  II,  fig.  I. 
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M.  Ph.  Thomas  a  trouvé  dans  les  phosphates  du  Djebel  Nasser- 
Allah  et  du  Djebel  Teldja  (Tunisie)  des  dents  qu*il  a  rapportées 
à  un  Sparoide  sous  le  nom  de  Sargus  sp. 

M.  Bédé  a  trouvé  dans  les  blocs  de  phosphate  de  Tebessa  plu- 
sieui*s  dents  que  je  ne  sais  à  quels  genres  de  Téléostomes  rapporter. 
L*une  d'elles,  crochue,  ronde,  avec  une  carène  en  avant  et  qui  a 
des  stries  très  fînes  à  la  base,  rappelle  un  peu  les  dents  de  Lepi- 
dosteas,  mais  sans  appartenir  à  ce  genre. 

Enfin,  pour  terminer  cette  étude  des  Poissons  des  phosphates, 
je  signalerai  deux  débris  de  piquants  trouvés  par  M.  Blayac  dans 
les  phosphates  du  Djebel  Kouif  près  Tebessa.  L  un  d'eux,  de  forme 
aplatie,  me  parait  peu  déterminable,  mais  Fautive,  cylindrique,  et 
portant  à  sa  surface  des  sillons  profonds,  est  caractéristique  da 
genre  Cœlorhynchus.  Les  ichthyodorulites  de  ce  genre  sont 
connus  dans  le  Crétacé  supérieur  et  TÉocène  d'Europe  et  d* antres 
régions.  Ils  ont  été  trouvés  notamment  en  Egypte.  Cœtorhynchus 
gigas  Â.  Smith  Woodward  provient  de  la  ix>che  du  grand  Sphinx  ; 
j'ai  signalé  ^  la  présence  du  genre  Cœlorhynchus  dans  le  Lutétien 
supérieur  de  Kafr-el-Ahram,  au  sud  des  Pyramides  de  Ghizeh. 
Cœlorhynchas  reclus  Agassiz  a  été  trouvé  dans  le  Bruxellien 
(Lutétien),  TEocène  d'Angleterre  (London  clay,  couches  de  Brack- 
lesham  et  de  Barton),  et  TEocène  d'Italie. 

La  nature  exacte  des  débris  appelés  Cœlorhynchus  n'est  pas 
connue,  Agassiz  les  a  d'abord  considérés  comme  des  rostres  de 
Poissons  Xiphioides  ;  M.  A.  Smith  Woodward  est  disposé  à  les 
regarder  comme  des  piquants  de  Ghiméroides  indéterminés  -. 

Résumé 

Les  espèces  de  Poissons  trouvées  jusqu'ici  dans  les  phosphates 
d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  les  suivantes  : 

Odontaapis  cuspidata  (var.  Hopei)  Ag.  sp.  (Tebessa,  Gafsa,  etc.). 

—         elegans  Ag.  sp.  (Tebessa,  Gafsa,  etc.). 
Lamna  macrota  Ag.  sp.  (Djebel  Teldja,  Chebika,  Tunisie). 

—  verticalis  Ag.  (Tebessa,  Gafsa). 

—  (Odontaspis  ?)  crasaidens  Ag.  (Djebel  Teldja,  Tunisie). 
Otodus  obliquas  Ag.  (Tebessa,  Gafsa,  Djebel  Teldja,  etc.). 
Carcharodon  auriculatus  Biainv.  sp.  (Dj.  Dekma,  Algérie;  Gafsa). 
Oxyrhina  Desori  ?  (Gafsa,  Dyr  de  Tebessa). 

1.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVn,  i8^.  p.  046,  pi.  Il,  fig.  ao. 

2.  A.  Smith  Woodward.  Ann.  and  Mag,  Nat,  Hist^  6*  série,  vol.  11,  1888, 
p.  aa3,  et  Cat.  foss.  Fishes  British  Muséum,  t.  II,  1891,  p.  lao. 
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Galeocerdo  latidens  Ag.  (Djebel  Dekma,  Algérie). 

—  minor  Ag.  (Tebessa). 

Carcharias  (sons-genre  Aprionodon)  sp.  (Tebessa). 

—  (sons-genre  Hjrpoprion)  sp.  ou  Galeus  sp.  (Tebessa). 
Mxliobatis  Dixoni  Ag.  (Tebessa). 

—  Thomnsi  Sanvage  (Djebel  Teldja,  Chebika,  Tnnisie). 

—  striatus  Bnckland  (Gafsa). 

—  Pentoni  A.  Smith  Woodward  (Gafsa). 
Aetobatis  Prosti  n.  sp.  (Gafsa). 

Mjrliobaiùt  0<veni  Ag.  (Gafsa). 

—  acutus  Ag.  (Tebessa). 
Cœlorhjrnchus  sp.  (Tebessa). 
Pjycnodus  Pellei  n.  sp.  (Gafsa). 

SarguA  sp.  (Djebel  Teldja,  Dj.  Nasser-Allah,  Tnnisie). 
Dents  de  Téléostomes  indéterminés  (Tebessa). 

Les  espèces  de  Squales  représentées  dans  les  phosphates  d*  Algérie 
et  de  Tunisie  se  rencontrent  à  tous  les  niveaux  de  TËocène  au 
moins  depuis  le  Spamacien.  Myliobatis  Dixoni  parait  aussi  se 
trouver  dans  les  niveaux  inférieurs  de  TËocëne.  Cependant  le 
Galeocerdo  minor  ne  se  montre  qu  à  partir  du  niveau  de  Targile 
de  Londres  ;  il  en  est  de  même  pour  Myliobatis  acutus.  Ces  deux 
espèces  paraissent  donc  indiquer  que  les  phosphates  de  Tebessa  ont 
Tâge  de  l'argile  de  Londres  (Yprésien  ou  au  moins  Sparnacien 
supérieur). 

A  Gafsa  on  rencontre  Myliobatis  Oweni  de  TEocène  moyen 
(Lutétien)  et  M.  striatus  de  TEocène  moyen  et  même  le  plus  élevé 
(Lutétien  et  Bartonien).  Les  phosphates  de  Gafsa  semblent  donc 
appartenir  à  un  niveau  plus  haut  que  ceux  de  Tebessa  au  moins 
par  leur  faune  ichthyologique.  Nous  pouvons  rappeler  que  notre 
confrère,  M.  Pervinquière  *,  par  l'étude  des  Mollusques,  était 
arrivé  aussi  à  cette  conclusion  que  les  phosphates  de  Gafsa  sont 
un  peu  plus  récents  que  ceux  de  Tebessa.  Il  les  rapporte  à  TEocène 
moyen  tandis  que  ceux  de  Gafsa  et  de  la  Kalaat-es-Snam  sont 
considérés  par  lui  comme  appartenant  à  l'Eocène  inférieur. 

Nous  devons  signaler  aussi  les  rapports  qui  existent  entre  les 
Poissons  des  phosphates  de  Gafsa  et  ceux  des  couches  du  Mokattam 
près  du  Caire.  Ces  couches  d'Egypte  sont  le  plus  souvent  consi- 
dérées comme  lutétiennes,  notamment  par  notre  confrère  M.  Four- 
tau.  Elles  contiennent,  outre  diverses  espèces  de  Squales  trouvées 
à  Gafsa,  Mj^lobatis  Pentoni  et  un  Pycnodus  :  P,  mokattamensis  -. 

I.  B.  S.  G  /»*.,  (4),  II,  190ÎI,  p.  40-42. 

a.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXV,  18^,  p.  214-227,  et  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVII,  1899. 
p.  241-247. 
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Toutefois  les  Reptiles  trouvés  à  Gafsa  semblent  indiquer 
rÉocène  inférieur.  La  collection  de.  TÉcole  des  Mines  a  reçu  de 
Gafsa,  outre  les  restes  d'un  Grocodilien,  probablement  un  Gavial, 
non  encore  étudié,  deux  Reptiles  intéressants.  Le  premier  est  le 
D/Tosaurus  thevestensia  Pomel  (=  Crocodilus  phosphaticus 
Ph.  Thomas)  '  trouvé  aussi  à  Tebessa  et  ti'ès  voisin  du  Champso- 
sauras  (  =  Simœdosaurus)  du  Crétacé  supérieur  et  de  TÉocène 
inférieur  de  TAmérique  du  Nord,  du  Landénien  inférieur  (Thané- 
tien)  d'Erquelinnes  (Belgique)  et  du  Cemaysien  (Thanétien)  des 
environs  de  Reims.  Le  second  est  une  Tortue  représentée  par 
un  crâne  qui  a  été  récemment  étudié  par  M.  de  Stefano.  On  doit 
rapporter  cette  Tortue  au  genre  Euclastes  de  Cope,  établi  pour 
des  Chéloniens  du  Crétacé  supérieur  du  New-Jersey  ;  ce  genre  se 
trouve  dans  TÉocëne  inférieur  d'Angleterre  et  il  est  représenté 
dans  rÉocëne  inférieur  de  Belgique  par  Euclastes  {Pachxrkynckm) 
GosseleH  Dollo  du  Landénien  inférieur  d'Erquelinnes.  L'espèce  de 
Gafsa  a  été  appelée  par  M.  de  Stefano  Euclastes  DouHllei  ^. 

I.  Note  ajoutée  pendant  Vimpreasion,  —  Notre  confrère  M.  Ph.  Thomas, 
m*a  fait  remarquer  que  M.  Douvillé  a  reconnu  l'identité  spécifique  de 
Djrrosauruê  thevestenêi»  Pomel  et  de  Crocodilus  phosphaticus  Thomas,  mais 
que  la  priorité  lui  appartient.  Son  travail  date  de  1893  et  celui  de  Pomel 
de  18^.  Par  suite  le  Reptile  des  phosphates  doit  être  appelé  DyTosauru» 
phosphaticus  Thomas  sp. 

a.  G.  de  Stefano.  VEuclastes  Douvillei  delF  Eocene  inferiore  dell'  Africa 
gettentrionale.  Reggio  Calabria,  1902,  brochure  in-4%  avec  i  pi. 
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Pig.  I.  —  Myliobatis  Dixoni  Agassiz.  Dentition  supérieure.  Djebel  Dyr 
près  Tebessa.  Collection  de  géologie  de  la  Sorbonne.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  a.  —  Mjrliohatis  striatus  Buckland.  Dentition  inférieure.  Gafsa.  Coll. 
paléontologique  de  l'Bcole  supérieure  des  Mines.  Réduction  d'un  quart. 

Fig.  3.  —  Mjrliohatis  Oweni  Agassiz.  Partie  inférieure  d'un  piquant.  Gafsa. 
Coll.  paléontologique  de  l'Ecole  supérieure  des  Mines.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  4*  ~  Mjrliohatis  acutus  Agassiz.  Piquant.  Tebessa.  Collection  paléon- 
tologique de  TEcole  supérieure  des  Mines.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  5.  —  Pj-cnodas  Pellei  n.  sp.  Dentition  mandibulaire  droite.  Gafsa. 
Coll.  paléontologique  de  l'Ecole  supérieure  des  Mines.  Grandeur  naturelle. 


LES   TERRAINS   ANCIENS 

ET    L'ÉOCÈNE    MÉTAMORPHIQUE 

DANS   LES  MASSIFS  NUMIDIENS 
par  M.  E.  FICHEUR. 


SOMMAIRE  :  Le  massif  de  Philippeville.  —  Les  massifs  de  Collo  et  des 
Bcni-Toufout.  —  Le  Filfila.  —  L*Eoccne  métamorphique  dans  le  massif 
des  Beni-Toufout.  —  Les  environs  de  Collo.  —  Antériorité  du  terrain 
schisto-cristallin  à  TEocène.  —  Individualité  du  massif  ancien. 

Dans  une  note  récente,  publiée  dans  les  Comptes-rendus  de 
TAcadémie  des  Sciences  *,  et  dont  Tauteur,  M.  Termier,  a  donné 
communication  à  la  Société  géologique  dans  la  séance  du  i6  février 
dernier,  notre  confrère  émet  Thypothèse  que  les  roches  cristallo- 
phylliennes  de  la  région  littorale  de  la  province  de  Constantine 
proviendraient  du  métamorphisme  de  TÉocène  supérieur.  Cette 
conclusion  d'une  très  remarquable  étude  sur  les  roches  granitiques 
du  massif  des  Beni-Toufout  était  trop  inattendue,  et  de  conséquen- 
ces trop  importantes  pour  ne  pas  exciter  un  vif  étonnement.  La 
compétence  indiscutée  de  notre  savant  confrère  donnait  à  l'opinion 
émise  une  autorité  assez  grande  pour  nécessiter  le  contrôle  d*une 
telle  assertion.  M.  Termier  a  profité  de  voyages  effectués  à  une 
période  assez  pénible  de  Tannée  pour  recueillir  sur  place  les  docu- 
ments qui  lui  ont  permis  d'apporter  une  précieuse  contribution 
à  l'étude  des  roches  granitiques  tertiaires  de  l'Algérie  ;  dans  la 
note  précitée  et  dans  une  communication  antérieure  sur  le  Filfila  ^ 
les  résultats  signalés  viennent  confirmer,  en  les  précisant,  les 
conclusions  présentées  par  MM.  Curie  et  Flamand  ^  sur  l'âge  de  ces 
roches  et  les  rapprochements  établis  avec  le  granité  de  Ménerville. 

La  question  du  métamorphisme  des  assises  éocènes  par  ces 
roches  éruptives    a  été  envisagée    par   Tissot   *,   signalée    par 

I.  P.  Tbrmibr.  Sur  les  roches  granitiques  et  les  terrains  cristallophylliens 
du  massif  des  Beni-Toufout.  C.  R.  Ac.  5c.,  a  fév.  1903. 
a.  P.  Termirr.  Sur  le  granité  alcalin  du  Filiila.  C.  R,  Ac,  Sc.^  10  fév.  xgoa. 

3.  J.  GuRiB  et  G.  Flamand.   Etude  succincte  sur  les  roclies  éruptives  de 
l'Algérie,  1890. 

4.  TissoT.  Texte  explicatif  de  la  Carte  géologique  provisoire  au  1/800.000 
de  la  pro>ince  de  Constantine,  1881,  p.  4^  ^t  suiv. 
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Pomel  s  et  précisée  par  M.  J.  Curie,  qui  a  étudié  spécialement 
cette  région,  dans  sa  collaboration  avec  M.  G.  Flamand  pour 
Tétude  des  roches  éruptives  de  T Algérie;  mais  aucun  de  ces 
auteurs  n'émet  Fidée  de  réunir  à  l'Éocène  métamorphique  les 
schistes  à  faciès  archéen,  les  micaschistes  et  gneiss  de  ces  massifs 
du  littoral  numidien.  La  délimitation  sur  la  Carte  géologique  au 
1/800.000  (édition  de  1900)  est  basée  sur  les  tracés  effectués  par 
Tissot  à  Taide  des  anciennes  cartes  au  i/aoo.ooo,  d*une  exactitude 
relative,  dont  les  imperfections  sont  bien  connues  des  géologues 
qui  n*ont  eu  à  leur  disposition  que  des  documents  aussi  incom- 
plets ;  les  dernières  minutes  de  Tissot  datent  de  1878.  Sur  un 
certain  nombre  de  feuilles  au  i/5o.ooo,  parues  depuis  cette  époque, 
les  tracés  géologiques  ont  été  faits  avec  une  scrupuleuse  précision 
par  M.  Scligman-Lui,  dont  la  collaboration  au  Service  de  TAlgérie 
pour  cette  région  a  été,  à  juste  titre,  rappelée  par  M.  Termier  -. 

n  devenait,  dès  lors,  du  plus  haut  intérêt  de  reconnaître  les  fait<% 
sigpnalés,  dont  les  conséquences,  relatives  à  Texistence  devenue 
problématique  d*un  massif  ancien  sur  le  littoral  algérien,  étaient 
d*une  im}>ortance  capitale. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  le  temps  que  j*ai  consacré 
dans  mes  études  antérieures  au  massif  ancien  de  la  Kabylie; 
depuis  1890,  j*ai  parcouru  une  partie  du  massif  de  Djidjelli,  et  j'ai 
visité  TEdough  et  les  environs  de  Philippeville  ;  mais  je  n'avais 
pas  eu  jusqu'ici  l'occasion  de  voir  la  région  de  CoUo,  ni  le  Filfila. 
Aussi  ai-je  profité  de  mes  premiers  loisirs  pour  me  rendre  dans 
cette  région.  C'est  le  résultat  de  ces  récentes  observations,  que  je 
viens  présenter. 

• 

I.  —  Lie  massif  de  Philippeville. 

Le  pAté  montagneux,  qui  s'étend  à  l'ouest  de  Philippeville  entre 
la  vallée  du  Safsaf  et  la  coupure  de  l'Oued  Guebli,  présente,  lors- 
qu'on Tcxamiiie  sons  ses  diverses  faces,  l'aspect  bien  homogène 
d'un  massif  compact,  aux  contreforts  mamelonnés  sans  crêtes  bien 
saillantes,  qui  divergent  de  part  et  d'autre  d'une  ligne  médiane, 
sensiblement  orientée  de  l'est  à  l'ouest,  entre  Philippeville  et 
Tamalous.  Cet  axe  orographique,  suivi  par  la  route,  dite  des 
Crêtes,  conserve  une  altitude  moyenne  de  600  mètres  dans  sa  partie 
centrale,  avec  696  mètres  seulement  au  point  culminant  (Drâ  boa- 

I.  PoMRL   Description  stratigraphique  de  TAlgérie,  1S89.  p.  11. 
s.  P  Tbrmikr.  Note  sur  le  Filfila.  C  R.  Ae»  Se,  190a. 
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Medjoud).  Les  contreforts  de  la  partie  nord-ouest,  d'une  direction 
sensiblement  nord-sud,  sont  les  plus  en  relief,  et  s'abaissent  assez 
rapidement  à  la  vallée  de  TOued  Guebli,  qui  n'est  qu'une  profonde 
entaille  dans  le  massif,  isolé  d'une  manière  bien  plus  nette  à  l'ouest 
par  la  large  dépression  de  l'Oued  Zeggar,  limite  naturelle  avec  le 
massif  des  Beni-Toufout.  Le  versant  sud-est  présente  un  ressaut 
bien  marqué  sur  le  bassin  argileux  du  Safsaf  ;  d'une  part,  le  massif 
schisteux  et  gneissique  est  couvert  de  broussailles  et  de  bois,  avec 
de  belles  forêts  de  chênes-liège,  de  l'autre  le  bassin  tertiaire,  aux 
ondulations  molles,  a  des  pentes  cultivées  et  pauvres  en  arbres. 
C*est  la  zQue  de  parcours  facile  opposée  à  la  région  montagneuse, 
accidentée  et  profondément  ravinée.  Le  rivage,  de  la  baie  de  Collo 
au  golfe  de  Stora,  présente  au  plus  haut  degré  le  caractère  sauvage 
et  inhospitalier  ;  des  falaises  abruptes  et  rocheuses,  avec  des  à-pics 
de  plus  de  aoo  mètres,  terminent  des  contreforts  très  serrés  aux 
flancs  escarpés. 

Ce  massif  est  constitué  en  majeure  partie  par  des  roches  gneis- 
siques,  avec  quelques  zones  schisteuses,  dont  la  délimitation  a  été 
faite  d'une  manière  aussi  i*igoureuse  que  possible  par  M.  Seligman- 
Lui  sur  la  feuille  de  Philippeville. 

a.  Schistes  argileux,  schistes  micacés  et  gneiss  granulitiques. 
—  A  Philippeville,  les  schistes  sont  bleuâtres,  de  teinte  ardoisée, 
fréquemment  lustrés,  parfois  ternes,  mais  en  général  non  micacés  ; 
ce  sont  des  schistes  identiques  à  ceux  que  nous  classons  comme 
précambriens,  faute  de  détermination  précise  ;  ils  présentent  abso- 
lument le  faciès  des  schistes  X  de  la  Kabylie  (feuilles  géologiques 
de  Ménerville  et  Palestro)  et  de  Bouzaréa.  Ces  schistes  sont  sillon- 
nés de  veinules  et  filons  de  quartz  blanc  ;  ils  sont  fortement  plissés 
et  contournés,  ainsi  que  le  montrent  les  tranchées  de  la  route  de 
Stora.  p]n  suivant  cette  route,  à  i  kilomètre  à  peine,  on  voit  le 
passage  graduel  des  schistes,  par  l'intermédiaire  de  roches  felds- 
pathiques,  à  des  phyllades  gneissiques  et  à  des  gneiss,  traversés  de 
granulite  et  de  pegmatite,  qui  occupent  tous  les  contreforts  autour 
de  Stora. 

En  remontant  de  Philippeville  la  route  des  Crêtes,  conduisant  à 
la  maison  forestière  de  Sidi-Zerzour,  on  peut  suivre  la  transition 
ménagée  entre  les  schistes  argileux,  les  schistes  micacés,  les  mica- 
schistes et  les  gneiss,  avec  leurs  modifications  de  structure,  gneiss 
schisteux,  gneiss  glanduleux,  filons  de  granulite  et  de  pegmatite, 
qui  sont  incontestablement  l'origine  du  métamorphisme  des  schis- 
tes en  gneiss  granulitiques.  On  retrouve  ici  la  reproduction  exacte 
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de  ce  que  Ton  observe  dans  le  massif  kabylien  sur  la  route  de 
Fort-National  à  Michelet  \  avec  cette  différence  que  les  zones  de 
culture  sont  ici  plus  restreintes,  et  le  domaine  forestier  plus  étendu, 
montrant  une  broussaille  serrée  et  quelques  beaux  peuplements 
de  chônes-liège. 

Dans  la  carrière  du  port  de  Philippeville,  les  schistes  montrent 
leurs  dislocations  multiples,  et  renferment  un  amas  de  roche 
amphibolique,  qui  a  développé  des  schistes  verdàtres,  amphiboli- 
ques  et  micacés  ;  c'est  encore  Tanalo^e  de  ce  que  Ton  observe  sur 
quelques  points  de  la  Kabylie. 

Les  schistes  granulitisés  se  retrouvent  sous  le  village  de  Valée, 
au  voisinage  des  schistes  argileux  du  Djebel  Halia,  que  coupe  la 
route  de  Philippeville  à  Jemmapes. 

Dans  la  partie  sud  du  massif,  à  peu  de  distance  de  Sidi-Mesrich» 
la  vallée  verdoyante  de  TOued  Guebli,  suivie  par  la  route  de 
Robertville  à  GoUo,  entaille  profondément  les  contreforts  consti- 
tués par  la  même  série  de  roches  schisto-gneissiques.  Les  schistes 
plus  ou  moins  micacés  et  feldspathisés  passent  aux  gneiss  ;  partout 
les  pointements  de  granulite  ou  de  pegmatite,  distribués  en  nom- 
breuses apophyses,  sont  accompagnés  d'une  auréole  plus  ou  moins 
étendue  de  roches  gneissiques,  avec  lesquelles  ils  se  confondent 
et  dont  il  serait  difficile  de  les  séparer  sur  une  carte  géologique 
détaillée,  autrement  que  d*une  façon  théorique.  C*est  ce  que  nous 
avions  tenté  de  faire,  sans  grand  résultat,  sur  les  feuilles  au  i/5o.ooo 
du  massif  ancien  de  la  Kabylie.  Les  pointements  granulitiques 
passent  fréquemment  à  des  sortes  d'aplites. 

Dans  la  partie  sud  de  la  vallée,  entre  Sidi-Mesrich  et  Tamalous, 
dominent  les  schistes  argileux  ou  micacés  et  les  micaschistes. 
Entre  Tamalous  et  la  plaine  de  CoUo,  ce  sont  les  roches  gneissi- 
ques, dans  lesquelles  reparaissent  de  place  en  place  des  zones 
schisteuses  du  type  précambrien.  Les  bandes  ou  lentilles  de  cal- 
caires cristallins,  qui  accompagnent  ces  schistes  sont  ici  assez 
rares  et  peu  importantes,  ainsi  que  le  montrent  les  tracés  efiectiiés 
par  M.  Seligman-Lui,  qui  en  a  indiqué  les  moindres  traces. 

En  résumé,  le  massif  de  Philippeville  se  présente  avec  une 
structure  identique  à  celle  du  massif  ancien  de  la  Kabylie.  11  est 
important  de  constater  qu'en  aucun  point  de  ce  massif  n'apparaît 
de  pointement  de  roches  granitiques  de  type  récent,  analogues  à 

I.  FiciiBUR.  Description  géologique  de  la  Kabylie  du  Djurjura.  Alger,  1890, 
p.  46  et  suiv.  —  In.  Figueur.  Réun.  extraord.  de  la  Soc.  Géol.  en  Algérie, 
i^)  P*  X129  et  suiv. 
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celles  qui  prennent  tant  d'extension  dans  le  massif  des  Beni- 
Toufout,  et  dans  le  promontoire  de  Collo.  Les  cartes  si  détaillées 
de  M.  Seligman-Lui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

b.  Éocène  supérieur  (étage  numidien).  —  Je  ne  m'étendrai  pas 
sur  la  constitution  de  cet  étage  de  TÉocène  supérieur  que  j'ai 
désigné  sous  le  terme  de  Numidien  (1890).  Je  n'ai  rien  à  changer  à 
la  description  lithologique  que  j*ai  donnée  à  ce  sujet  pour  la 
Kabylie  ^  Depuis  cette  époque,  j'ai  pu  me  convaincre,  par  des 
études  dans  la  région  de  Djidjelli,  dans  la  chaîne  numidique  -,  et 
des  observations  dans  les  régions  de  Jemmapes,  de  Bône,  de 
Guelma,  que  cette  formation  bien  caractéristique  conserve  un 
faciès  bien  constant  sur  le  littoral  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  à 
Test  d'Alger,  à  partir  du  col  de  Ménerville. 

En  ce  qui  concerne,  en  particulier,  le  littoral  numidien,  la  divi- 
sion en  deux  assises,  l'inférieure  argileuse,  la  supérieure  gréseuse, 
a  été  de  tout  temps  distinguée  par  tous  les  géologues  qui  se  sont 
occupés  de  ces  régions.  La  séparation  que  j'ai  établie  en  1890  entre 
cet  étage  numidien  et  la  formation  puissante  d'argiles  et  grès 
quartzeux,  d'un  faciès  différent,  que  j'ai  désignée  sous  le  nom 
d'étage  medjanien  (iSgS)  ^  se  trouve  de  plus  en  plus  justifiée  par 
toutes  les  études  récentes . 

J'ai  pu  me  convaincre  également,  ainsi  que  je  le  supposais 
d'après  les  descriptions  de  Tissot,  que  cet  auteur  avait  confondu 
dans  un  même  groupe  (Nummulitique  supérieur)  les  deux  étages 
de  l'Éocène  supérieur,  les  assises  de  grès,  poudingues  et  brèches 
de  TEocène  moyen,  ainsi  que  les  calcaires  nummulitiques,  et 
même  les  pointements  de  calcaires  liasiques,  dont  les  relations 
avec  le  calcaire  à  Nununulites  et  les  diverses  assises  de  l'Eocène 
moyen  sont  identiques  à  celles  que  j*ai  déjà  indiquées  pour  la 
Kabylie.  Des  études  récentes  de  M.  Dussert,  Ingénieur  des  Mines, 
et  de  M.  Foulquier,  Contrôleur  des  Mines  à  Constantine,  sur  la 
feuille  de  Smendou  (région  des  Zerdézas)  ont  montré  l'importance 
des  pointements  liasiques,  déterminés  par  des  fossiles. 

L'assise  inférieure  du  Numidien  est  essentieUement  argileuse  ; 
les  argiles  sont  feuilletées,  parfois  schisteuses,  grises,  ou  brunâtres, 
quelquefois  bariolées;  elles  sont  intercalées  de  petits  lits  de 
quartzites  noirâtres,  ou  de  grès,  ou  encore  de  calcaires  marneux 

I.  PiCHBUR.  Géologie  de  la  Kabylie,  1890,  p.  a83  et  suiv. 
a.  PiGHEiTR.  Les  terrains  éocènes  dans  la  chaîne  des  Moulas,  il.  F.  A.  5.,  1895. 
3.  FiGUBUR.  Description  géographique  et  géologique  de  la  Kabylie  (Extr.  de 
La  Kabylie  et  les  Coutumes  kabyles).  Paris,  1893,  p.  G9. 
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gri&'blanchâtres.  Les  parties  supérieures  s'intercalent  de  bancs  de 
grès  jaunâtres  qui  passent  à  l'assise  supérieure  des  grès  de 
Numidie,  au  faciès  caractéristique. 

J*ai  signalé,  à  la  base  de  Tassise  inférieure,  en  quelques  points 
de  la  bordure  du  massif  ancien  de  la  Kabylie,  des  conglomérats 
uniquement  formés  de  débris  de  schistes  et  de  quartz,  empruntés 
au  substratum.  (les  conglomérats  existent  notamment  auprès  de 
Boghni,  où  j*ai  eu  l'occasion  de  les  signaler  an  cours  de  Tune  des 
excursions  de  la  Société  géologique,  lors  de  la  réunion  de  i8g6.  Ils 
se  montrent  très  puissants  à  TOued  Boubehir,  au  nord-est  de 
Michelet,  et  sont  surmontés  de  grès  grossiers  et  d*argiles  schisteuses 
jaunâtres  passant  aux  argiles  et  quartzites  bien  typiques  de  Tassise 
inférieure. 

Dans  le.bassin  du  Safsaf,  Tétage  numidien  est  représenté  presque 
uniquement  par  son  assise  argileuse  recouverte  çà  et  là  de  quelques 
lambeaux  de  grès,  principalement  développés  à  la  crête  d'EUKan- 
tour  et  auprès  de  Saint-Charles.  Aussi  le  faciès  ai^leux  de  ce 
terrain,  avec  ses  mamelons  arrondis,  aux  arbres  rares  ou  très 
localisés,  forme-t-il  un  contraste  absolu  avec  les  massifs  brous- 
sailleux et  boisés  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Le  parcours  du 
chemin  de  fer  depuis  le  col  des  Oliviers  jusqu'à  Saint-Charles,  et 
de  la  route  de  Robertville  à  Sidi-Mesrich,  donne  une  idée  très 
nette  du  paysage  argileux.  Les  grès  numidiens  ne  présentent  leur 
développement  qu'à  lest  dans  les  massifs  boisés  qui  entourent  la 
plaine  de  Jemmapes,  et  au  sud-ouest  dans  le  chaînon  forestier  des 
Mouîas. 

II.  —  Les  massifs  de  Collo  et  des  Beni-Toufout. 

A  Touest  du  massif  de  Philippeville,  la  zone  montagneuse  com- 
prise entre  TOued  Guebli  et  FOued  el-Kcbir,  et  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  massif  de  Collo,  présente  une  structure  orographi- 
que différente,  due  à  la  formation  de  synclinaux  éocènes  dans  la 
masse  schisto-cristalline,  et  à  Texistence  des  puissants  amas  érup- 
tifs  qui  s*y  trouvent  distribués.  L'axe  orographique  est  donné  par 
nne  ligne  de  crêtes  sensiblement  nord-sud,  s*abaissant  de  part  et 
d'autre  de  la  pyramide  du  Djebel  Goufli  (ii83  m.),  qui  est  le  point 
culminant  et  le  belvédère  de  toute  la  région  littorale  située  an 
nord  de  la  chaîne  numidique,  que  domine  le  Msid-er-Aicha 
(1462  m.).  Cette  ligne  axiale  s'abaisse  à  la  dépression  d'Aîn-Kéchera 
(a88  m.)  qui  se  trouve  au  bord  du  synclinal  éocène,  dont  profite 
la  route  de  Tamalous  à  El-Milia.  Au  nord  de  cette  dépression 
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s^étend  le  massif  boisé  des  Beni-Toufout  qui  se  rattache  par  le 
Gouffi  au  promontoire  de  CoUo,  ou  massif  du  Bougaroun  ;  au  sud, 
c'est  le  massif  des  Denaîra,  qui  remonte  au  flanc  de  la  chaîne 
numidique. 

C*est  à  cette  région  qu'appartiennent  tous  les  affleurements  de 
roches  éruptives  qui  peuvent  se  rapporter  à  trois  groupes  :  le  pro- 
montoire de  Collo,  le  massif  des  Beni-Toufout,  et  celui  d'El-Milia. 
La  distribution  de  ces  amas  a  été  schématisée  sur  la  carte  géolo- 
gique au  1/800.000,  d'après  les  tracés  de  Tissot,  rectifiés  pour  la 
région  de  Collo,  par  M.  J.  Curie.  Les  études  de  détail  apporteront 
des  modifications  dans  les  contours  de  ces  limites,  par  la  recon- 
naissance des  pointements  qui  ont  échappé  aux  premières  recher- 
ches, mais,  d'après  ce  que  j'ai  constaté  dans  ma  récente  tournée, 
je  ne  crois  pas  à  l'existence  de  ces  multiples  apophyses  dont  parle 
M.  Termier   *. 

Les  limites  indiquées  par  Tissot  entre  les  zones  éocènes  et  les 
terrains  schisto-cristallins,  m'ont  paru,  dans  les  grandes  lignes, 
conformes  à  la  distribution  de  ces  terrains  ;  il  existe  bien,  dans  la 
zone  éocène  d'Âïn-Kéchera,  quelques  bandes  schisteuses  qui  n'ont 
pas  été  relevées,  de  même  que  certaines  bandes  éocènes  au  milieu 
des  schistes,  mais  comme  cette  région  n'a  pu  être  jusqu'ici  soumise 
à  aucune  révision  de  détail,  ces  erreurs  des  premiers  tracés  sont 
excusables.  Je  tiens  cependant  à  signaler  l'oubli  qui  a  été  fait,  sur 
l'édition  de  igoo,  d'une  zone  de  schistes  anciens,  marquée  sur  la 
carte  antérieurement  publiée,  s'étendant  du  voisinage  d'El-Milia 
au  flanc  du  sommet  1176,  au  Djebel  Mahouada. 

La  région  séparée  comme  terrain  archéen  est  constituée  au  nord, 
en  majeure  partie,  par  des  gneiss  granulitiques,  avec  zones  de 
schistes  précambriens,  qui  forment  le  prolongement  direct  de  la 
partie  nord  du  massif  de  Philippeville.  Au  voisinage  d'Aïn-Kéchera, 
ce  sont  presque  uniquement  les  schistes  à  faciès  précambrien,  argi- 
leux, lustrés,  peu  micacés,  sillonnés  de  filonnets  de  quartz  blanc. 

Les  zones  d'argiles  éocènes  de  l'étage  numidien  se  distinguent  par 
leurs  pentes  adoucies,  gazonnées  et  surtout  par  les  fragments  de 
grès  et  quartzites  disséminés  à  la  surface.  Les  grès  numidiens  y  sont 
conservés  généralement  en  amas  plus  nombreux  et  plus  étendus 
que  dans  le  bassin  du  Safsaf  ;  ils  correspondent  à  la  zone  boisée  de 
chênes-liège  qui  s'étend  à  la  fois  sur  les  schistes  anciens  et  sur  les 
roches  granitiques,  en  sorte  que  la  séparation  des  diverses  assises 
ne  peut  se  faire,  en  général,  que  par  des  observations  détaillées . 

I.  P.  Tbrmisr.  Les  roches  granitiques  du  massif  des  Beni-Toufout. 
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Les  massifs  émptifs  des  Beni-Toufout  sont  en  contact,  d'une 
part  avec  le  terrain  schisto-cristallin,  de  l'autre  avec  l'Ëccène 
numidien.  C'est  ce  qu'indique  la  carte  géologique  au  1/800.000  pour 
rUot  de  l'est,  tandis  que  le  massif  principal  qui  occupe  la  ligne 
des  crêtes  à  Touest,  parait  entièrement  plongé  dans  l'Archéen  ;  en 
réalité,  il  se  trouve  aussi  en  contact,  à  sa  bordure  sud-est,  ayec 
une  étroite  bande  éocène  qui  le  sépare  de  la  zone  des  schistes 
d'ÂIn-Kéchera  ;  je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  point. 

Le  massif  éruptif  d'El-Milia  se  trouve  presque  entièrement 
entouré  par  TÉocène,  sauf  sur  une  partie  de  la  bordure  sud,  où  il 
est  en  contact  avec  les  schistes  précambriens. 

La  masse  éruptive  de  Collo,  avec  ses  pointements  annexes,  est 
bordée  par  les  argiles  et  grès  de  l'Éocène  numidien,  avec  lesquels 
le  contact  est  immédiat.  Cette  zone  éocène  est  très  large  et  com- 
prend, avec  le  sommet  du  Gouffi,  la  partie  culminante  de  la  chaîne 
qui  s'en  détache.  Sur  aucun  point  les  schistes  à  faciès  archéen 
n'ont  été  indiqués  an  voisinage  des  roches  éruptives.  Aussi  ce 
massif  de  Collo,  sans  relations  avec  l'Archéen,  permet-il  de  recher- 
cher, sans  confusion  possible,  l'influence  du  métamorphisme  sur 
les  assises  éocènes. 

Il  ine  parait  tout  d'abord  préférable  de  prendre  comme  point 
de  départ  des  observations  sur  l'action  métamorphique  des  roches 
granitiques  sur  l'Éocène  le  petit  massif  du  Filfila. 

III.  -  L.6  Fiiflla. 

Le  Djebel  Filfila,  avec  ses  marbres  et  ses  gîtes  de  fer,  et  par  sa 
situation  a  proximité  de  Philippeville,  a  attiré  de  tout  temps 
l'attention  des  géologues.  L'Age  de  ses  marbres  a  été  interprété 
de  diverses  manières,  depuis  Foumel  qui  s'est  contenté  de  les 
signaler.  Coquand  '  a,  le  premier,  comparé  ces  marbres  à  ceux  de 
Carrare  et  les  a  attribués  au  Lias.  Hardouin  -  établit  l'analogie 
avec  les  calcaires  liasiques  des  Toumiettes,  du  Kef-sidi-Dris,  du 
Msid-er-Aïcha,  des  Babors,  etc.  Tissot  ^  considère  en  bloc  comme 
nummulitiques  tous  les  pointements  calcaires  de  la  chaîne  numi- 
dique,  sans  tenir  compte  des  Ammonites  et  Belemnites  signalées 
à  Ei-Kantour  par  Coquand  et  Ville.  M.  Seligman-Lui,  dans  ses 

I.  Coquand^  Description  géologique  de  la  province  de  Gonstaniine.  3/ém. 
Soc.  (iéol,,  1854. 

a.  Hardouin.  Note  sur  la  géologie  de  la  subdivision  de  Ck)nstantine.  B.  S,  G, 
F.,  XXV,  p.  328,  1868. 

3.  TissoT.  Texte  explicatif  de  la  Carte  géologique  prov.  de  Constantine,  1881. 
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tracés  pour  les  feuilles  au  i/5o.ooo.  a  suivi  fidèlement  Tinterpréta- 
tion  de  Tissot  en  ce  qui  concerne  les  diflerentes  assises  de  TÉocène 
et  les  calcaires,  avec  ou  sans  Nummulites,  qui  se  trouvent  en 
relation  avec  rÉocène.  Pomel  *  avait  cru  pouvoir  rapprocher  les 
marbres  des  calcaires  cristallins  et  marmoréens  du  cap  de  Garde, 
de  Bône,  en  émettant,  du  reste,  une  grande  réserve  sur  cette 
opinion  personnelle.  C'est  d'après  la  carte  géologique  provisoire 
(a*^  édition  1889)  que  Tllot  du  Filfila  a  été  indiqué  comme  archéen 
sur  la  carte  au  1/800.000  de  1900. 

Dans  la  note  très  importante  que  M.  Termier  consacre  au  gra- 
nité du  Filfila,  notre  confrère  s'appuie  pour  Tâge  des  schistes  et 
calcaires  sur  les  publications  de  Tissot,  et  sur  les  tracés  et  notes 
inédites  de  M.  SeUgman-Lui.. 

a.  Métamorphisme  de  VEocène  par  le  granité.  —  Les  tranchées 
de  la  route  qui  s'élève  de  TOued  Rira,  pied  ouest  de  la  montagne, 
jusqu'aux  carrières  de  marbre  voisines  du  sommet  culminant 
(586  m.),  sont  à  cet  égard  éminemment  instructives,  et  la  descente 
sur  le  flanc  nord  par  le  sentier,  ancien  chemin  d'exploitation,  qui 
vient  passer  à  la  ruine  signalée  Maison  Cabaroc,  complète  l'obser- 
vation des  diverses  modiûcations  exercées  par  l'influence  du  granité. 

Le  granité  à  tourmaline  est  disposé  en  deux  amas  lenticulaires 
qui,  ainsi  que  le  remarque  M.  Termier,  envoient  plusieurs  apo- 
physes. MM.  Curie  et  Flamand  ont  indiqué  nettement  les  rela- 
tions avec  rÉocène  supérieur,  et  signalé  une  remarque  importante 
et  très  justifiée  :  «  La  roche  forme  les  flieincs  de  la  montagne  en 
grandes  nappes  d'un  blanc  grisâtre.  Cette  manière  d'être  la  diffé- 
rencie de  celle  des  roches  anciennes  qui  ne  présentent  jamais 
un  aspect  semblable,  mais  celui  de  filons  peu  épais  perçant  les 
terrains  schisto-cristallins  -.  » 

Les  coupes  de  la  route  montrent  des  couches  schisteuses  de 
teinte  brune,  généralement  claire,  intercalées  d'argiles  feuilletées  et 
de  petits  lits  de  grès  quartziteux,  dont  la  disposition  indique  nette- 
ment l'assise  inférieure  du  Numidien.  La  texture  schisteuse  est 
très  variable  ;  mais  ces  schistes  sont  absolument  différents  des 
schistes  précambriens  ;  ils  présentent  le  faciès  de  certaines  assises 
crétacées,  et  rappellent  notamment  les  schistes  néocomiens  de 
Blida,  et  du  Bou-Mad,  au  nord  du  Zaccar.  L'intercalation  des  lits 
et  bancs  de  grès  quartziteux  augmente  encore  l'analogie  d'aspect 
avec  les  assises  crétacées.   Mais  ici  l'action  métamorphique  est 

I.  PoMBL.  Description  stratigraphique  de  1* Algérie,  iS^'g. 
3.  CuRiB  et  Flamand.  Loc.  cit. y  p.  39. 
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rendue  indiscutable  par  les  retours  fréquents  du  faciès  des  ai^es 
numidiennes.  Cette  zone  modifiée  se  trouve  immédiatement  en 
contact  avec  le  granité,  dont  les  apophyses  traversent  la  route  de 
place  en  place. 

Certaines  parties  de  ces  schistes  éocènes  ne  difl(èrent  pas  du 
faciès  des  couches  schisteuses  que  Ton  observe  fréquemment  à  la 
base  du  Numidien  en  Kabylie,  au  voisinage  de  Souk-el-Hàd,  de 
fioghni  S  et  sur  d'autres  points  de  la  bordure  du  massif  ancien. 

D'autre  part,  ces  schistes  métamorphiques  rappellent  d*ane 
façon  extrêmement  remarquable  des  roches  analogies  qui  se  mon- 
trent entre  Bougie  et  La  Réunion,  dans  la  tranchée  de  la  route,  à 
fiir-Selam,  schistes  siliceux  qui  paraissent  prorvenir  également  du 
métamorphisme  des  argiles  numidiennes  par  les  roches  éruptives 
du  massif  de  TOued  Marsa.  Ces  schistes,  qui  sont  en  évidence 
dans  une  grande  tranchée,  n'ont  jamais  été  assimilés  à  des  schistes 
archéens  par  aucun  des  géologues,  Brossard,  Tissot,  en  particulier, 
qui  ont  laissé  des  cartes  géologiques  de  cette  région. 

Il  importe  en  outre  de  remarquer  que  ces  schistes  métamorphi- 
ques, même  au  contact  du  granité,  ne  sont  nullement  micacés,  et 
ne  présentent  sur  aucun  point  l'aspect  des  schistes  lustrés  ou  sati- 
nés du  système  précambrien.  Il  ne  se  montre  également  aucune 
trace  de  roches  gneissiques  que  Ton  pourrait  s'attendre  à  rencon- 
ti*er  sous  Finfluence  directe  des  apophyses  granitiques.  Les  filons 
ferrugineux  sont  nombreux  dans  ces  schistes  et  apparaissent  prin- 
cipalement au  voisinage  des  calcaires. 

Les  calcaires  marmoréens  que  traverse  la  route  se  montrent, 
soit  en  bancs  nettement  intercalés  dans  les  schistes,  soit  en  amas 
plus  ou  moins  indépendants  comme  ceux  que  Ton  coupe  au  tour- 
nant de  la  route  en  face  de  Bou-Aziz,  ou  en  assises  puissantes  et 
bien  stratifiées  qui  forment  l'arête  rocheuse  de  la  crête  dans 
laquelle  se  trouvent  les  marbrières,  f  examinerai  plus  loin  la 
situation  de  ces  derniers.  Quant  aux  bancs  intercalés  dans  les 
schistes,  ils  proviennent  certainement  d'assises  dilFérentes.  On 
peut  distinguer  :  !<"  des  calcaires  en  petits  bancs,  qui  proviennent 
du  métamorphisme  des  calcaires  marneux  du  Numidien  inférieur, 
dont  les  couches  sont  toujours  de  faible  épaisseur  ;  a"*  des  calcaires 
jaunes,  gréseux,  semi-cristallins,  à  structure  schistoîde,  intercalés 
dans  des  marnes  schisteuses  ;  dans  les  parties  non  modifiées, 
comme  au  voisinage  de  la  maison  indiquée  conmie  ancienne 
cantine  Lesueur,  je  crois  pouvoir  affirmer  la  présence  très  res- 

I.  FicuBOR.  Les  terrains  éocènes  de  la  Kabylie  du  Djurjora,  p.  387. 
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treinte  et  difficile  à  délimiter,  par  suite  de  la  puissante  végétation, 
de  lambeaux  de  FÉocène  moyen  (étage  infra-nu mnuilitique)  analo- 
gues à  ceux  qui  existent  aux  environs  de  Jemmapes  nettement 
définis,  et  qui  ont  été  confondus  par  Tissot  et  M.  Seligman-Lui 
avec  le  Numidien  ;  3°  les  îlots  de  calcaire  compact  peuvent  pro- 
venir de  calcaii*es  nummulitiques,  ce  qu'il  est  impossible  d'allirmer 
en  Fabsence  de  Nummulites  ;  je  crois  devoir  plutôt  leur  donner  le 
même  âge  que  les  calcaires  de  la  crête  dont  il  va  être  question 
plus  loin. 

Le  sommet  culminant  (586  m.)  est  formé  de  schistes  numidiens 
métamorphiques  avec  quartzitcs  provenant  des  grès  et  lits  de 
calcaires  marmoréens  intercalés,  appartenant  à  la  même  assise. 
Les  argiles  schisteuses  éocènes  qui  surmontent  les  marbres  de  la 
carrière  présentent  un  faciès  bien  moins  métamorphique  quau 
voisinage  de  la  masse  granitique.  Quant  aux  roches  vertes  pyroxé- 
niques,  qui  forment  amas  au-dessus  de  la  route  au  point  indiqué 
Fontaine  Romaine,  il  est  possible,  ainsi  que  Tadmet  M.  Termier, 
qu'elles  soient  en  partie  le  résultat  du  métamorphisme  des  calcai- 
res par  les  apophyses  aplitiques  du  granité^  mais  on  peut  constater 
nettement  sur  la  route,  que  des  filonnets  de  pyroxène  radié  traver- 
sent les  schistes  numidiens  et  les  transforment  en  schistes  verts, 
en  développant  des  cristaux  de  pyroxène  (?)  dans  les  quartzites. 

C*est  principalement  en  suivant  le  chemin  du  flanc  nord,  passant 
près  de  Maison  Cabaroc,  que  les  variations  dans  le  degré  du 
métamorphisme  sont  remarquables.  Les  argiles  éocènes  sont 
partiellement  modifiées,  avec  la  texture  schisteuse  qui  rappelle 
toujours  une  analogie  avec  le  faciès  crétacique,  les  bancs  de  grès, 
fréquemment  transformés  en  quartzites,  conservent  souvent  leur 
faciès  typique  de  grès  numidiens.  Certaines  parties  de  ces  grès 
sont  sillonnés  de  filonnets  granitiques  ou  quartzeux,  et  ont  pris  de 
petits  cristaux  de  tourmaline.  Les  filons  de  granulite  traversent 
nettement  les  grès,  dont  on  voit  les  fragments  siliceux  englobés 
dans  la  roche  éruptive.  Dans  les  apophyses,  au  contact  des  schistes, 
le  granité  est  pauvre  en  mica  et  passe  à  Taplite. 

Tout  cet  ensemble  de  schistes,  grès  et  quartzites  éocènes,  est 
traversé  de  filons  ferrugineux  qui  les  sillonnent  en  tous  sens. 

En  résumé  le  Filfila  montre  tous  les  degrés  du  métamorphisme 
des  assises  éocènes  de  Tétage  numidien  (Éocène  supérieur)  avec 
quelques  parties  qui  peuvent  se  rapporter  à  TEoccne  moyen, 
caractérisé  par  des  calcaires  jaunâtres  schisteux  et  des  calcaires 
gréseux  avec  brèches  de  petits  grains  de  quartz.  Le  métamorphisme 
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est  le  plus  accentué  au  contact  des  niasses  granitiques  qui  forment 
les' deux  amas  considérables  signalés  au  nord -est  et  au  sud-ouest, 
et  qui  envoient  de  nombreuses  apophyses.  Les  calcaires  doivent 
leur  transformation  partielle  en  marbres  aux  émissions  qui  ont 
accompagné  les  venues  granitiques. 

Mais  on  peut  conclure  :  i"  que  les  schistes  éocèues  métamor- 
phiques sont  absolument  dinei*ents  des  schistes  précambriens,  et 
qu*il  ne  s'est  développé,  au  contact  des  apophyses  granitiques  ou 
granulitiqnes,  ni  micaschistes,  ni  roches  gnoissiques;  a°  que  dans 
les  parties  les  plus  modifiées,  les  quartzites  qui  proviennent  de  la 
silicification  des  grès  numidiens  conservent  leur  disposition  strati- 
graphique,  et  qu'on  ne  retrouve  rien  d'analogue  dans  les  schistes 
anciens;  3"  que  Faction  métamorphique  est  très  limitée,  puisque, 
k  une  faible  distance  dn  contact,  on  iHitrouve  les  argiles  et  grès 
numidiens  avec  leur  faciès  typique. 

b.  Age  des  marbres.  —  Les  marbres  du  Filfila  occupent  la 
créle  saillante,  d'une  altitude  moyenne  de  56o  m.,  sur  une  étendue 
d'environ  i  kilomètre.  Cette  zone  rocheuse,  au  relief  bien  accusé, 
est  formée  de  bancs  calcaires  bien  stratifiés,  inclinés  l'égulière- 
ment  au  nord-est,  et  qui,  sur  toute  la  bordure  de  l'aflleurement  du 
ravin  des  carrières,  que  remonte  le  chemin  d'exploitation,  vont 
nettement  passer  sous  les  argiles  schisteuses,  plus  ou  moins  méta- 
morphiques, de  l'Kocène  numidien  qui  occupe  le  sommet  culminant 
586.  Au  i)iton  rocheux  de  l'extrémité  nord-ouest  de  cette  crête, 
les  bancs  calcaires  s'infléchissent  et  s*inclinent  au  sud-ouest  pour 
passer  également  sous  les  schistes  éocènes. 

La  bande  calcaire  se  prolonge  au-delà,  vers  le  nord-ouest,  en 
s*amincissant  jusqu'à  disparaître  en  pointe,  au  croisement  des 
cliemins  vers  Aïn-Far-Lindina  ;  dans  cette  partie  les  calcaires  se 
tiennent  en  contr(*bas  de  la  crête  éocène  et  dans  le  ravin,  où  ils 
sont  nettement  recouverts,  sur  les  deux  flancs,  par  les  schistes 
numidiens,  jusqu'au  point  où  ils  disparaissent  sous  ces  schistes. 

La  bande  continue  de  ces  calcaires-marbres  a  ainsi  une  étendue 
d'au  moins  î2  kilomètres,  avec  une  direction  régulière  du  sud-est 
au  nord-ouest.  Elle  présente  l'allure  d'un  anticlinal  démantelé, 
dont  le  flanc  nord-est  est  conservé  dans  la  crête  saillante,  et  le 
pendage  sud-ouest  dans  la  partie  terminale  au  nord.  On  ne  voit 
sur  aucun  ])oint  le  substratum  de  ces  calcaires  qui  sont  partout 
recouverts  par  rÉocène  numidien  ou  adossés  à  ces  schistes. 

Les  bancs  suj)éi'ieurs,  qui  occupent  la  crête  et  le  flanc  nord-est, 
sont  des  inarbres  blancs  très  cristallins  (marbre  statuaire  exploité), 
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surmontés  de  bancs  plus  minces  couronnant  les  sommets.  Dans 
Tune  des  carrières,  au  flanc  sud-ouest,  on  voit  le  passage  graduel 
des  marbres  blancs  à  des  calcaires  bleuâtres,  par  des  alternances 
de  zones  de  teinte  mélangée  de  bleu  et  blanc.  Les  calcaires  bleuâtres 
ne  sont  pas  marmorisés,  et  ne  renferment  aucune  trace  de  Nummu- 
lites  ;  par  contre,  ils  présentent  Je  faciès  de  certaines  assises  de 
calcaires  liasiques. 

S  0  N.E. 

DjFilfila 


Pig.  I.  —  Conpe  schématique  du  Djebel  Filfila.  —  Echelle  :  1/80000  env. 
Cm,  Eocène  métamorphique  ;  m,  Calcaires-marbres  ;  y>  Granité. 

Sur  les  pentes  de  l'escarpement  sud,  on  retrouve  diverses  variétés 
de  calcaires  rosés,  rouges,  marmoréens,  identiques  aux  roches  de 
même  nuance,  qui  font  partie  du  Lias  calcaire  du  Djurjura,  et  qui 
reproduisent  la  texture  des  marbres  liasiques  du  Djebel  Orousse 
(Oran). 

Sur  la  route,  à  5oo  mètres  avant  les  carrières  de  marbre,  au  flanc 
sud-ouest  du  Koudiat-Ghalila  (459  m.)  on  traverse  un  pointement 
calcaire  recouvert  par  les  schistes  éocènes  disposés  en  anticlinal  ; 
ces  calcaires  ici  ne  sont  pas  modifiés  :  ce  sont  des  calcaires  gris- 
bleuàtres  à  nodules  siliceux,  que  je  n'hésite  pas  à  rapporter  au 
Lias.  Immédiatement  au  voisinage,  des  blocs  arrondis  assez  volu- 
mineux de  ces  calcaires  sont  englobés  dans  les  schistes  éocènes, 
qui  les  ont  incontestablement  repris.  Un  peu  plus  loin,  sur  la 
môme  route,  un  deuxième  pointement  montre  Taspect  des  calcaires 
compacts,  cireux,  du  Lias  du  Mermoucha  (Blida),  du  Djebel  Douï 
(feuille  de  Camot). 

En  résumé,  les  marbres  blancs  si  remarquables  du  Filflla  ne 
forment  que  les  bancs  supérieurs  de  l'assise  calcaire  dont  les  par- 
ties non  marmorisées  présentent  toutes  les  variétés  de  texture  et 
de  coloration  des  roches  du  Lias  calcaire  des  chaînes  du  littoral 
algérien.  On  sait  que  ces  calcaires  liasiques  sont  fréquemment 
marmoréens  ;  j'ai  signalé  des  marbres  de  nuance  rosée  et  rougeAti'e 
dans  le  Djurjura  ;  les  marbres  du  Djebel  Orousse  présentent  la 
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inêmc  texture  que  les  roches  colorées  du  Filfila,  avec  une  grande 
variété  de  nuances  allant  jusqu'au  rouge  sanguin.  D'autre  part, 
j'ai  reconnu  récemment  dans  l'Atlas  mitidjien,  au  dessus  de 
Rovigo,  des  bancs  de  marbre  blanc  dans  des  calcaires  liasiques. 
Au  point  de  vue  du  faciès  de  l'assise  calcaire  de  la  crête  du  Filfila, 
je  n'éprouve  aucune  hésitation  à-  attribuer  au  Lias  ce  pointement, 
qui  se  trouve  ici,  par  rapport  aux  assises  éocènes,  dans  les  mêmes 
conditions  que  tous  les  pointements  liasiques  qui  affleurent  en  pics 
ou  en  arêtes  rocheuses  dans  la  chaîne  numidique  (Msid-er-Aîcha, 
Kef  Sidi-Dris,  El-Kantour,  etc.). 

On  peut  objecter  à  cette  manière  de  voir  que  ces  calcaires- mar- 
bres, antérieurs  à  FÉocène'  supérieur,  pourraient  être  attribués 
aux  calcaires  nummulitiques  de  TÉocène  moyen.  Il  est  possible, 
en  efifet,  que  le  métamorphisme  ait  fait  disparaître  toute  trace 
d'oi^anismes,  mais  j'estime,  d'après  les  longues  observations  que 
j'ai  faites  sur  les  calcaires  nummulitiques  en  Kabylie,  que  les 
parties  non  modifiées  des  calcaires  du  Filfila  devraient  montrer 
des  Nummulites;  j'ai  vu  en  contact,  sur  bien  des  points,  les  cal- 
caires nummulitiques  et  les  calcaires  liasiques,  de  faciès  identique, 
mais  partout,  les  calcaires  de  l'Éocène  moyen  renferment  des 
Nummulites,  généralement  en  grande  abondance,  mais  toujoui's 
au  moins  en  petite  quantité.  Outre  ce  caractère  que  l'on  pourrait 
considérer  comme  négatif,  les  différents  aspects  que  présentent 
les  calcaires,  les  nodules  siliceux  qu'ils  renferment,  militent  entière- 
ment en  faveur  de  l'attribution  au  Lias.  L'opinion  émise  par 
Coquand,  puis  par  Hardouin,  me  paraît  justifiée. 

En  considérant  ces  calcaires  comme  nummulitiques,  M.  Seligman- 
Lui,  qui  n'y  a  reconnu  aucune  trace  de  Nummulites,  a  suivi  les 
idées  de  Tissot,  se  refusant  à  voir  dans  les  pointements  calcaires 
de  la  chaîne  numidique,  malgré  les  fossiles  d'El-Kantour,  et  malgré 
l'antériorité  incontestable  au  Sénonien  des  calcaires  du  Sidi-Dris, 
autre  chose  que  des  calcaires  nummulitiques  (sans  Nummulites). 
C'est  encore  sur  l'analogie  que  Tissot  signale  entre  les  calcaires 
du  Filfila  et  ceux  du  Djebel  Chbebik,  au-dessus  de  Gastu,  que  je 
m'appuie  pour  combattre  son  opinion.  D'après  les  observations 
que  j'ai  faites,  en  avril  1903,  il  existe  à  Gastu  des  calcaires  pétris 
de  Nummulites,  mais  la  crête  du  Djebel  Chbebik  est  certainement 
un  pointement  de  calcaire  liasique,  séparé  des  calcaires  à  Nummu- 
lites par  l'assise  de  g^ès  calcarifères  et  brèches  à  Nummulites  qui 
se  place  à  la  base  de  l'Éocène  moyen.  J'ai  retrouvé  là  les  mêmes 
relations  que  dans  le  Djurjura,  dans  les  gorges  de  Tisser,  etc.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des  idées  de  Tissot  sur  le  Nummu- 
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litique  supérieur.  Le  complexe  gréseux,  schisteux  et  calcaire  peut 
et  doit  être  partagé  en  assises  distinctes,  se  rapportant  aux  diffé- 
rents étages  de  l'Eocène  moyen  et  supérieur  et  au  Lias. 

D'autre  part,  il  faut  rejeter  complètement  toute  assimilation  de 
faciès  des  marbres  du  Filfila  aux  calcaires  cristallins  exploités 
comme  marbres  aux  environs  de  Bône  ;  il  n'est  pas  possible  d'éta- 
blir une  comparaison  entre  les  calcaires  marmorisés  par  l'influence 
des  émissions  granitiques,  et  les  calcaires  cristallins,  plus  ou  moins 
micacés,  blancs  ou  bleuâtres,  en  relation  avec  les  schistes  pi*écam- 
briens  ou  archéens,  aussi  bien  dans  le  massif  de  Philippeville  que 
dans  le  massif  kabylien  et  à  Bouzaréa. 

IV.  —  L'Éocène  métamorphique  dans  le  massif 

des  Beni-Toufout. 

Le  bordj  de  Tamalous  se  trouve  à  la  bordure  d'une  large  dépres- 
sion éocène,  où  les  argiles  et  grès  du  Numidien  présentent,  avec 
leur  faciès  typique,  une  disposition  en  synclinal  dans  le  massif 
schisto-gneissique.  La  route  d'El-Milia  traverse  la  zone  ai'gileuse 
couronnée  de  quelques  lambeaux  de  grès  qui  se  montrent,  comme 
partout,  éboulés  et  entraînés  sur  les  pentes.  (]e  n'est  qu'au  delà  de 
la  maison  cantonnière  d'Ël-Ouara  que  la  route  entaille  des  schistes 
argileux  à  faciès  ancien,  avec  filons  de  quartz  blanc;  occupant,  au 
flanc  du  Koudiat-el-Ouara,  une  zone  étroite,  flanquée  de  part  et 
d'autre  des  argiles  numidiennes,  qui,  au  contact  des  schistes,  mon- 
trent quelques  parties  schisteuses  grisâtres  intercalées  de  grès. 
Au-delà,  la  route  suit  le  flanc  d'un  petit  ravin  dont  le  versant  nord 
est  formé  par  un  pointement  de  granité  rocheux.  Autour  du  relai 
d'Aïn-RouIba,  les  argiles  et  grès  numidiens  ne  paraissent  nullement 
influencés  par  le  petit  massif  granitique,  à  peine  éloigné  de 
5oo  mètres.  Le  faciès  argileux  se  maintient  jusqu'au  pied  de  F  affleu- 
rement de  granité,  sans  apparence  de  schiste  à  faciès  ancien  au 
contact. 

La  route,  à  2  kilomètres  plus  loin,  entaille  le  granité  décomposé, 
et  la  tranchée,  dans  le  tournant  du  Chabet  Dkakor,  passant  du 
granité  aux  argiles  numidiennes,  montre  la  faible  influence  exercée 
par  une  apophyse  granitique  sur  le  Numidien.  Au  contact,  les 
argiles  deviennent  schisteuses,  feuilletées,  de  la  même  manière 
qu'au  Filfila,  mais  cette  modification  cesse  à  quelques  mètres,  et 
Ton  retrouve  les  ai^iles  avec  leurs  glissements  si  funestes  aux 
travaux  publics. 

L'action  métamorphique  est  ici  extrêmement  faible,  malgré  la 
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proximité  du  massif  éruptif  correspondant  à  Tilot  oriental  indiqué 
sur  la  carte  au  1/800.000,  et  dont  l'étendue  est  d'environ  8  kilomè- 
tres sur  5  de  largeur.  Dans  cet  Ilot  le  granité  est  presque  partout 
décomposé  à  la  surface,  et  ne  montre  de  pointement  rocheux  qu  à 
lest  de  rOued  Touila.  Ce  chaînon  granitique  ne  décèle  son  origine 
à  distance  que  par  la  teinte  jaunâtre  du  sol  et  le  mamelonnement 
plus  accidenté  et  plus  broussailleux  que  la  zone  argileuse  voisine. 
11  se  rapproche  par  son  faciès  de  la  majeure  partie  de  la  bande 
granitique  de  Ménerville. 

A  I  kilomètre  au  sud  de  la  route,  la  maison  forestière  d'El-Ouzir, 
située  sur  le  flanc  nord  du  Koudiat-ben-Ouzir,  se  trouve  sur  les 
argiles  de  TÉocène  supérieur,  au  voisinage  du  contact  d*une  bande 
de  schistes  anciens  occupant  la  petite  crête  qui  s'étend  du  Djebel 
Arbela  (555  m.)  par  le  Koudiat-ben-Ouzir  (407)  au  Koudiat-el- 
Ouara, 

La  coupe  ci- dessous  montre  les  relations  des  schistes  de  FEocène 
et  du  massif  granitique. 


N.  V    ,     ,  s. 


Merd/ei£tr 


Fig.  a.  —  Coupe  par  la  Maison  forestière  d'El-Ouzir.  —  Échelle  :  jj^ocoo  env. 

a,  Eboalis  de  grès;  ^/i,  Grès  numidiens;  an,  Argiles;  X,  Schistes 

précambriens  ;  y.  Granité. 

Les  schistes  X  présentent  bien  le  faciès  précambrien  et  foiment 
un  ressaut  à  pente  très  forte  au-dessus  de  la  clairière  éocène.  A 
Touest  de  la  maison  forestière,  ces  schistes  s'intei*calent  de  quel- 
ques bancs  de  calcaires  cristallisés,  dont  l'inclinaison  nord-ouest 
donne  le  plongement  de  ces  assises  sous  les  argiles  éocènes.  Le 
changement  est  brusque  entre  les  schistes  anciens  et  les  at^iles 
éocènes,  il  est  impossible  de  chercher  ici  un  passage  graduel  entre 
ces  couches  si  distinctes.  Dans  la  tranchée  ouverte  autour  de  la 
maison  forestière,  on  reconnaît  Taspect  typique  des  ai^iles  feuille- 
tées à  petits  lits  de  grès  ;  sur  les  pentes  on  trouve  les  plaquettes  de 
quartzites  de  calcaires  marneux,  de  grès  à  empreintes  deFucoïdes, 
sous  le  petit  marabout  les  grès  numidiens  bien  francs  surmontent 
directement  les  ars^iles. 
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Je  tiens  à  remarquer  aussi  que  dans  les  schistes  je  n'ai  vu  aucune 
trace  de  filon  granulitique.  Cet  axe  de  schistes  anciens  sépare  deux 
synclinaux  secondaires  éocènes,  dont  les  pentes  partiellement 
dénudées  occupent  le  versant  des  ravins. 

Cette  maison  forestière  ne  se  trouve,  en  ligne  droite,  qu'à  une 
distance  de  i  kilomètre  à  peine  de  la  bordure  de  l'amas  granitique  ; 
le  petit  monticule  317  montre  les  argiles  numidiennes  non  modi- 
fiées au  voisinage  presque  immédiat  du  granité,  dont  le  contact 
avec  l'Eocène  n'est  pas  nettement  observable. 

Sur  ce  point  on  voit  encore  que  l'influence  du  pointement  grani- 
tique sur  les  argiles  numidiennes  peut  être  considérée  comme 
insignifiante.  Il  n'y  a  pas  de  schistes  à  faciès  ancien  sur  toute  la 
bordure  au  sud  et  à  l'est  du  massif  granitique. 

Au  nord  de  ce  massif,  à  la  Fontaine-du-Caïd,  on  rencontre  un 
lambeau  d'argiles  et  grès  numidiens  non  modifiés  au  contact 
immédiat  du  granité.  Cette  zone  étroite  sépare  le  granité  des  roches 
gneissiques,  injectées  de  filons  de  graimlite  et  pegmatite,  à  faciès 
ancien,  qui  occupent  le  fond  encaissé  du  ravin  de  l'Oued  Elli- 
Zeggar.  Sur  les  pentes  du  Koudiat-Bouder  (feuille  de  Collo)  on 
passe  de  ces  gneiss  aux  schistes  précambriens,  qui  se  trouvent,  au 
contact  avec  le  granité  au  Koudiat  Bou-el-Adjami,  sur  la  route 
forestière,  sans  trace  de  métamorphisme. 

Cette  route  de  crt^tes,  qui  conduit  à  la  maison  forestière  d'Aïn- 
Safsafa,  traverse  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur  la  masse 
granitique  la  plus  importante  qui  occupe  le  noyau  du  massif  des 
Beni-Toufout.  Suivant  MM.  Curie  et  Flamand  *,  ces  roches  com- 
prennent des  granités  et  des  microgranulites.  Dans  cette  partie, 
boisée  de  superbes  chênes-liège,  le  granité  est  généralement 
décomposé  ;  l'arène  sableuse  rougeàtre  englobe  d'énormes  blocs 
arrondis,  et  laisse  percer  quelques  pointements  rocheux. 

Dans  le  cirque  occupé  par  la  Zaouïet-el-Hakiia,  à  i5oo  mètres 
au  nord-est  de  la  maison  forestière  de  Safsafa,  le  granité  rocheux 
se  trouve  en  contact  avec  une  zone  éocène,  dont  les  argiles  occu- 
pent une  dépression  cultivée.  Cette  bande  éocène,  dont  la  largeur 
se  resserre  au  sud-ouest,  en-dessous  d'Aïn-Safsafa,  vient  s'appuyer 
au  sud  contre  une  zone  de  schistes  anciens,  que  la  route  suit  dans 
la  montée  de  l'Oued  Zeggar  jusqu'à  Aïn-Kéchera. 

On  retrouve  ici  les  mêmes  relations  qu'au  Koudiat-ben-Ouzir. 
Au  contact  du  granité  les  argiles  éocènes  sont  modifiées,  locale- 
ment transformées  en  schistes  analo^^ues  à  ceux  du  F  il  fila,  avec 

I.  Curie  et  Flamand.  Loc.  cit.,  Appendice,  p.  99. 
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intercalations  de  grès  quartziteux.  Les  bancs  calcaires  sont  durcis, 
imprégnés  de  silice,  et  les  grès  nuniidiens  partiellement  transfor- 
més en  quartzitcs.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  auprès  du  marabout 
d.El-Mesref  (sous  le  point  6io  de  la  carte  au  i/5o.ooo)  cette  zone 
métamorphique  est  limitée,  mais  Taspect  des  schistes,  et  surtout 
les  bancs  stratifiés  de  calcaires  et  de  grès  quartzeux  ne  laissent 
établir  aucune  comparaison  avec  les  schistes  anciens  ;  à  peu  de 
distance,  aoo  mètres  au  plus,  on  retrouve  les  argiles  numidiennes 
et  les  grès  non  modifiés. 

La  maison  forestière  de  Safsafa  se  trouve  à  peu  près  à  la  limite 
du  massif  granitique,  qui  envoie  ici  quelques  apophyses  dans 
rÉocène  dont  le  métamorphisme  est  bien  net  dans  les  premières 
tranchées  de  la  route  qui  descend  à  Ain-Kéchera.  On  y  voit  des 
schistes  et  lits  de  quartzites,  avec  quelques  parties  de  roches  vertes 
pyroxéniques  (?)  injectant  les  schistes.  C'est  bien  la  reproduction 
de  ce  qui  existe  au  Fiifila.  Cette  zone  métamorphique,  boisée,  fait 
place,  à  peu  de  distance,  aux  argiles  numidiennes  (col  de  El-Hadid), 
qui  viennent  s'appuyer  conti^e  les  schistes  lustrés,  parfois  micacés 
passant  aux  schistes  argileux  qui  appartiennent  à  la  bande  d'Aîn- 
Kéchera. 


N. 

àc  Séfjd/â 


A  Ut  '/(echera 


Fijf.  3.  —  Coupe  de  Safsafa  à  Aln-Kéchera.  —  Echelle  :  i/iooooo  env. 

a,  AUuvions  et  éboulis  ;  <*m,  Eocène  métamorphique  ;  gn^  Grès  numidiens; 
an,  Argiles  numidiennes  ;  X,  Schistes  précambriens  ;  y.  Granité. 

A  la  mine  d'Aïn-Kéchera,  ce  sont  bien  les  schistes  précambriens 
qui  sont  traversés  par  le  filon  de  blende  et  galène,  et  qui  dispa- 
raissent sous  une  nappe  d*alluvions  et  d'éboulis  à  gros  blocs 
arrondis  de  grès  numidiens,  de  schistes,  de  quartz  et  de  granité. 

Sur  la  route,  à  5  kilomètres  au  nord-est  d'Aïn-Kéchera,  les 
schistes  précambriens  sont  traversés  par  une  étroite  apophyse 
d*aplite  ^  qui  les  a  modifiés  sur  une  faible  largeur  en  un  schiste 
gneissique  sans  mica,  exploité  pour  Tempierrement.  Ce  filon  paraît 

I.  Aplite  très  fine  et  très  blanche,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  aplites 
du  FilUIa.  Tbrmibr,  C.  H,  Ac.  Se,  a  fév.  1903. 


igo3  ET  l'éocknr  dans  les  massifs  numidibns  4^5 

bien  situé  dans  le  prolongement  de  la  première  masse  granitique 
de  Merdj-el-Bir;  il  coupe  en  deux  [)oints  la  route  à  i.5oo  m.  d'inter- 
valle. On  retrouve  également  les  schistes  feldspathisés  au  sud-ouest, 
à  la  descente  de  la  route  d'Aïn-Kéchera  à  i  kilomètre  de  FOued  er- 
Rezal. 

En  résumé,  dans  cette  région  d'Aïn-Kéchera,  Tinfluencc  de  la 
masse  granitique  s'est  exercée  sur  les  argiles  numidiennes  à  la 
bordure  de  la  zone  éocène,  en  produisant  des  schistes  brunâtres  et 
des  argiles  schisteuses  identiques  à  celles  du  Filfila,  mais  absolu- 
ment différents  des  schistes  anciens  que  Ton  trouve  au  contact 
même  des  argiles  éocènes  non  modifiées,  comme  à  El-Ouzir.  Il  n'est 
pas  possible  de  voir  un  passage  graduel  ^es  argiles  éocènes  aux 
schistes  à  faciès  précambrien.  Il  faut  reconnaître  ici,  comme  en 
Kabylie,  des  axes  secondaires  précambriens  séparant  des  syncli- 
naux éocènes. 

V.  —  Environs  de  Collo 

Si  le  massif  des  Beni-Toufout  pouvait,  d'après  les  rapports  des 
masses  granitiques,  d'une  part  avec  des  schistes  à  faciès  ancien, 
de  l'autre  avec  des  schistes  et  argiles  de  TÉocène  supérieur,  provo- 
quer l'hypothèse  d'un  métamorphisme  général,  il  n'en  est  plus  de 
même  du  massif  de  Collo,  qui,  dans  toute  l'étendue  de  sa  bordure 
sud,  se  trouve  en  contact  avec  l'Éocène  supérieur.  Il  semble  que 
l'action  métamorphique  ait  dû  se  manifester  avec  toute  son  inten- 
sité au  voisinage  du  massif  granitique  de  Bougaroun,  qui  est  de 
beaucoup  le  plus  important. 

M.  J.  Curie,  qui  a  étudié  ce  massif  et  séparé  les  masses  grani- 
tiques de  l'ouest  des  affleurements  de  microgranulite  et  liparite 
des  environs  de  Collo,  a  nettement  reconnu  le  contact  de  ces  roches 
avec  les  assises  éocènes,  et  la  faible  influence  métamorphique. 

C'est  l'opinion  émise  par  Tissot  ',  insistant  sur  les  différences 
entre  les  schistes  provenant  du  métamorphisme  de  l'Éocène  et  les 
schistes  paléozoîques. 

Les  environs  de  Collo  sont,  à  cet  égard,  des  plus  instructifs.  La 
dépression  comprise  entre  les  deux  pointements  de  microgra- 
nulite -  qui  encadrent  la  baie  des  Jeunes-Filles  (Bahr-en-Nsa),  est 
occupée  par  les  ai^iles  numidiennes  qui  ont  conservé  à  leur  surface 
quelques  traces  de  grès.  Ces  argiles  ne  présentent  quelques  modifi- 

1.  Tissot.  Texte  explicatif,  p.  49» 

2.  CuRiB  et  Flamand.  Loc.  cit.,  p   Hi. 
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cations  qu'au  contact  immédiat  de  la  roche  éruptive.  La  montée  de 
la  route  de  GoUo  à  Cheraîa  permet  de  se  rendre  compte  des  détails  ; 
quelques  parties  sont  passées  à  Tétat  d* argiles  schisteuses  gris 
blanchâtres  ;  au-dessous  de  Djemà-Si-Aîssa,  les  modifications  sont 
visibles  sur  les  argiles,  mais  les  grès  sont  à  peine  influencés  à 
quelques  mètres  de  distance  des  affleurements. 

Le  métamorphisme  exercé  par  la  granulite  de  Ck>lIo  sur  les 
argiles  numidiennes  ne  montre  pas  de  modifications  plus  accentuées 
que  celles  qui  se  sont  produites  au  contact  des  auti*es  roches 
éruptives  qui  ont  traversé  TËocène  supérieur  et  qui  se  rapportent 
à  plusieurs  types,  ainsi  que  l'ont  montré  MM.  Curie  et  Flamand  : 
dacites  du  Bou-Serdoun,  liparites  ou  rhyolites  du  Kef  Cheraîa. 
L'auréole  inétamorphique  est  ici  extrêmement  restreinte  et  insen- 
sible au  point  de  vue  d'un  changement  du  faciès,  toujours  si 
caractéristique,  des  argiles  numidiennes.  La  zone  schisteuse  visible 
dans  les  carrières  de  Œeraîa  et  de  Bou-Serdoun,  au  contact  des 
roches  éruptives,  ne  diffère  pas  d'aspect  de  celle  que  l'on  observe 
en  Kabylie,  au  contact  des  roches  vei*tes  (andésites  ophitiques)  et 
des  ai^iles  de  l'Éocène  numidien,  aux  environs  de  Dellys.  Il 
n'existe  sur  aucun  point,  au  voisinage  des  roches  éruptives  du 
massif  de  (^oUo,  de  schistes  présentant  le  faciès  ancien.  Les  limites 
générales  qui  ont  été  données  sur  les  cartes  géologiques  de  Tissot 
entre  les  schistes  anciens  et  l'Eocène  sont  assez  tranchées  pour  ne 
laisser  aucune  place  à  l'indécision. 

Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  la  disposition  analogue  du 
massif  éruptif  d'Ël-Milia,  dont  je  n'ai  pu  voir  qu'une  faible  partie, 
mais  qui  est  entouré  par  l'Éocène  numidien,  à  l'exception  de  la 
petite  zone  de  schistes  anciens  qui  s'étend  au  sud-est  d'El-Milia 
vei's  le  Djebel  Mahouda. 

RÉSUMÉ. 

D'après  ce  que  j*ai  observé  dans  le  massif  des  Beni-Toufout  et 
aux  environs  de  CoUo.  l'influence  du  granité  sur  les  assises  de 
l'Éocène  supérieur  ne  s'est  exercée  que  sur  une  zone  très  restreinte, 
suivant  une  auréole  dont  la  largeur  varie  de  quelques  mètres  à 
aoo  ou  3oo  au  maxinmm  ;  elle  se  manifeste  principalement  sur 
l'assise  inférieure,  dont  les  argiles  feuilletées  sont  durcies  et 
transformées  en  schistes  gris-blanchâtres  ou  brunâtres,  toujours 
intercalées  de  petits  lits  de  qnartzites  caractéristiques  ;  les  grès 
numidiens,  qui  ne  sont  conservés  du  reste  qu'à  l'état  de  lambeaux, 
sont  devenus  des  quartzites,  coui*onnant  les  schistes. 
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Ces  schistes  ëocènes  diffèrent  totalement  des  schistes  anciens  du 
voisinage  qui  sont  disposés  en  bandes  anticlinales  séparant  les 
dépressions  éocènes.  Je  n*ai  vu  sur  aucun  point  le  passage  de  ces 
schistes  à  faciès  ancien  aux  schistes  éocènes,  mais  Ton  peut 
constater  en  bien  des  points  la  séparation  brusque  entre  ces  deux 
assises  de  faciès  si  différent. 

L*action  des  granités  et  granulites  tertiaires  sur  les  schistes 
anciens  parait  très  localisée,  et  semble  se  réduire  à  la  production 
de  schistes  feldspathisés  par  les  filons  aplitiques  (route  d'A'in- 
Kéchera).  Au  contact  de  la  masse  granitique  et  des  schistes 
anciens,  argileux  ou  micacés,  il  n'y  a  pas  de  modiHcation  sensible, 
qui  se  traduise  par  le  développement  de  roches  gneissiques. 

Il  ne  me  semble  pas  que  les  apophyses  du  massif  granitique 
aient  produit  des  pegmatites  analogues  à  celles  qui  sillonnent  de 
leurs  filons  les  schistes  anciens,  et  que  M.  Termier  rattache  à  la 
même  émission  de  roches  tertiaires.  Cependant  il  est  possible  que, 
au  voisinage  des  filons  anciens  de  granulite  et  pegmatite  (très 
probablement  d'âge  primaire),  qui  ont  développé  les  zones  et  les 
massifs  gneissiques,  existent  aussi  quelques  traces  de  filons  grani- 
tiques ou  aplitiques,  se  rattachant  à  rémission  tertiaire;  il  faudrait 
pour  cela  étudier  d'une  façon  extrêmement  minutieuse  tous  les 
affleurements  de  ces  roches.  En  tous  cas,  Tinfluence  de  filons 
granitiques,  agissant  sur  les  schistes  anciens,  a  pu  y  développer 
des  schistes  feldspathisés,  mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  pu  donner 
aux  argiles  éocènes  la  texture  des  schistes  anciens. 

Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  le  Filfila  présente  les  conditions 
les  plus  variées  et  les  plus  complètes  dans  le  métamorphisme  des 
assises  éocènes,  qu'il  n'est  possible  de  confondre  sur  aucun  point 
avec  les  schistes  anciens. 

Dans  le  massif  de  l'Oued  Marsa  (Beni-Mimoun)  au  sud-est  de 
Bougie,  les  pointements  de  granité  traversent  le  Numidien  et  le 
Sénonien,  modifiés  au  contact.  L'auréole  métamorphique  que  j'ai 
signalée,  et  qui  a  été  reconnue  et  étudiée  par  M.  J.  Curie,  puis 
par  M.  Etienne  Ritter,  ne  présente  sur  aucun  point  de  similitude 
d'aspect  avec  les  schistes  anciens. 

VI.  —  Antériorité  du  terrain  scliisto-cristallin 

à  l'Éocène. 

A  la  suite  des  considérations  basées  sur  les  différences  litholo- 
giques qui  existent  entre  les  schistes  à  faciès  archéen  et  les  schistes 
métamorphiques    de    TÉocène,    les     relations    stratigraphiques 


f 
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s'opposent  à  rassimilation  du  trrrain  schisto-gneissique  à  TEocène 
»np«'Tieiir. 

Tissot  *  a  indiqué  l'imfiortancr  des  poudingnes  qai  entourent 
le  massif  cristal lophyliien  et  qn'îi  place  à  la  base  de  son  Nuni- 
muiitique  supérieur.  Il  les  signale  en  particulier,  au-dessus  des 
schistes,  à  Bir-B«*ni-Salah,  c'est-à-dire  à  la  bordure  est  du  massif 
des  Beni-Toufoul.  M.  Seligman-Lui  en  a  délimité  de  grandes  sur- 
faces sur  les  feuilles  au  l'So.ooo  de  Jemmapes  et  de  Philippeville; 
il  en  a  sé[>aré  une  zone  importante  à  Test  de  Tamalous,  entre  les 
schistes  et  gneiss  du  massif  de  I^ilippeville  et  les  argiles  numi- 
diennes  du  bassin  de  Tamalous.  Il  en  existe  encore  en  bordure 
des  schistes  anciens,  au  sud  de  Damréniont,  et  même  à  la  porte  de 
Philippeville. 

J'ai  reconnu  une  partie  de  ces  conglomérats,  dont  les  uns  appar-  • 
tiennent  aux  différentes  assises  de  rÉocène  moyen  (étages  infra  et 
supi*a-nummulitique),  les  autres  à  la  base  de  TÉocène  supérieur. 
(^4*s  conglomérats  formés  en  majeure  partie  de  débris  de  schistes 
ai^ileux  précambriens,  suffisent  à  démontrer  l'antériorité  de  ces 
schistes  à  TÉocène  moyen.  En  particulier,  sur  la  route  de  Philip- 
peville à  Jemma]>es,  on  traverse,  au-dessus  des  schistes,  ces  pou- 
dingues  sur  une  grande  épaisseur,  à  la  montée  du  col  de  Bissy,  et 
on  les  voit  passer  sous  les  argiles  numidiennes. 

J*ai  indiqué  plus  haut  les  conditions  identiques  qui  se  présen- 
tent en  quelques  points  de  la  bordure  du  massif  ancien  de  la 
Kabylie  du  Djurjura,  relativement  à  Texistence  de  conglomérats  à 
la  base  de  rKocène  numidien.  L'identité  signalée  dans  le  faciès  se 
complète  par  ces  relations,  sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister. 

Vil.  -   Individualité  du  massif  ancien. 

Il  est  à  peine  besoin  de  revenir  sur  des  considérations  stratigra- 
phiques  depuis  longtemps  signalées.  Les  schistes  des  Beni-Toufout 
et  de  Philippeville  sont  identiques  à  ceux  d'El-Kantour  (petit 
lambeau  indiqué  .Y  sur  la  carte  géologique  au  1/800.000).  A  El-Kan- 
tour,  ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  aprt*s  Coquand,  ces  schistes 
sont  antérieurs  aux  conglomérats  et  schistes  bariolés,  qu'il  parait 
vraisemblable  de  rapporter  au  Trias,  et  qui  sont  nettement  recou- 
verts [)ar  les  calcaires  liasiques  -. 

I.  Tissot.  Texte  explicatif,  p.  7i. 

a.  KiciiKUR.  Le  massif  du  CJiettaba  et  te  Trias  de  Constantine.  Ti.  S.  G,  F. 
(3).  XXVII,  p.  Ku  181K). 
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Il  existe,  dans  la  zone  qui  s'étend  d*Kl-Kantour  à  Gastu,  dans 
Taxe  de  la  chaîne  numidique,  toute  une  série  d'affleurements  de 
schistes  anciens,  qui  disparaissent,  soit  sous  les  calcaires  du  Lias, 
soit  sous  rÉocène  moyen.  Les  observations  de  M.  Dussert  et  de 
M.  Foulquier,  et  les  gisements  reconnus  de  fossiles  liasiques,  ne 
peuvent  laisser  subsister  aucune  hésitation.  A  Gastu,  c'est  une 
disposition  analogue  qui  montre  les  schistes  précambriens  passant 
d'un  côté  sous  le  Lias  (crête  du  Chbcbik),  de  l'autre  sous  TEocène 
moyen. 

L'antériorité  des  schistes  au  Lias  et  au  Trias  n'est  donc  pas 
douteuse.  Mais  on  pouvait  se  demander,  et  il  me  semble  que  c'est 
l'opinion  de  M.  Termier,  si  les  filons  de  granulite  et  de  pegmatite 
qui  ont  transformé  les  schistes  en  gneiss  ne  seraient  pas  contem- 
porains de  l'émission  granitique  tertiaire.  Pour  répondre  à  cette 
hyx)othèse,  je  me  reporte  à  la  Kabylie  où  les  gneiss,  dans  le  Djur- 
jura  forment,  en  plusieurs  points,  le  substratum  du  Lias  et  des 
poudingues  et  grès  rouges  que  plusieurs  de  nos  confrères  ont  cru 
pouvoir  assimiler  au  Permien. 

Si  je  n'ai  pas  d'exemple  analogue  à  citer  pour  le  massif  de 
Philippe  ville,  j'estime  que  l'assimilation  si  complète  de  faciès  que 
j'ai  indiquée  avec  le  massif  schisto-cristallin  de  la  Kabylie  peut 
être  invoquée  pour  la  môme  conclusion. 

M.  Termier,  du  reste,  dans  sa  comnnmication  à  la  Société  géo- 
logique (G.  R.  S.,  i6  février  igoS),  émet  cette  réserve  :  «  Cette 
conclusion,  que  les  terrains  cristallophylliens  du  massif  de  CoUo 
et  de  Philippeville  appartiennent  à  TÉocène  métamorphique,  ne 
saurait  être  étendue  au  Cristallophyllien  de  la  Kabylie  ». 

Pour  ma  pai*t,  je  le  répète,  j'ai  constaté  l'analogie  la  plus 
complète,  dans  les  moindres  détails,  entre  les  terrains  schisto- 
cristallins  de  la  région  de  Philippeville  et  des  Beni-Toufout,  et 
ceux  du  massif  kabylien. 

GONCLUSION. 

Les  terrains  schisto-cristallins  du  massif  des  Beni-Toufout  et  de 
Philippeville  ne  sauraient  être  attribués  au  métamorphisme  de 
rÉocène  supérieur,  ni  même  d'assises  secondaires,  résultant  de  la 
venue  des  roches  granitiques  tertiaires.  Outre  que  les  relations 
stratigraphiques  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'antériorité 
des  schistes,  au  moins  au  Trias,  les  modifications  produites  par 
les  émissions  granitiques  sur  les  argiles  et  grès  éocènes  ont  donné 
lieu  à   des  schistes  bien  différents  de   ceux   du  massif  ancien. 


43o  E.    FICHEUR.    —  LES  TERRAINS    ANCIENS  8  Juin 

L'auréole  métamorphique  est  très  limitée,  et  ne  saurait,  en  tous 
cas,  s'étendre  à  la  masse  des  schistes  et  gneiss  de  Philippeville, 
encore  moins  au  massif  de  TKdough,  où  les  gneiss  présentent  un 
ensemble  plus  compact  et  plus  homogène. 

Il  est  évidemment  impossible  de  fixer  Tàge  des  schistes  que 
nous  plaçons  dans  le  système  précambrien  et  qui  peuvent  com- 
prendre des  tennes  plus  récents  de  la  série  primaire.  Cependant  il 
parait  logique  d'admettre  que  ces  schistes  sont  plus  anciens  que 
les  schistes  du  massif  de  Blida,  considérés  comme  siluriens,  et  qui 
paraissent  bien  définitivement  antérieurs  au  Dévonien,  d'après 
les  observations  faites  récemment  au  Maroc  par  M.  Brives. 

Il  est  probable  que  Ton  démontrera  que  toute  la  série  des  schis- 
tes cristal! ophylliens  du  nord  de  l'Algérie  est  due  au  métamor- 
phisme de  ces  schistes  précambriens.  Je  rappellerai  que  Hardouin 
a  décrit  tout  l'ensemble  dans  la  région  qui  nous  occupe,  comme 
terrain  silurien. 

En  résumé,  nous  ne  voyons  aucune  raison  probante  de  rajeunir 
le  système  des  schistes  archéens  (Cristallophyllien  et  Précam- 
brien) que  l'on  est  convenu  de  considérer  comme  les  lambeaux 
d'un  massif  ancien  démantelé  du  littoral  de  la  Berbérie. 


M.  Termier  est  heureux  que  la  question  posée  par  lui  dans  sa 
note  à  l'Académie  des  Sciences  ait  paru,  à  M.  Ficheur,  aussi  inté- 
ressante ;  et  il  s'applaudit  d'avoir  ainsi  provoqué  de  nouvelles 
recherches,  dont  la  science  profitera  grandement. 

Partout  où  M.  Ficheur  a  trouvé,  dans  les  couches  de  base  de 
l'Eocène,  des  conglomérats  à  galets  de  roches  cristallophylliennes, 
la  question  est  résolue,  et  l'existence  d'une  série  cristallophyl- 
lienne  antérieure  à  l'Kocène  n'est  pas  discutable. 

Mais  il  semble  bien  qu'il  y  ait  de  vastes  régions  —  et  ce  sont 
précisément  celles  qu'a  visitées  M.  Termier  —  où  ces  conglomérats 
n'existent  point,  et  où  il  n'y  a  pas  de  démarcation  précisé  entre 
l'Éocène  métamorphique  et  le  terrain  de  gneiss  et  micaschistes. 
D'après  une  lettre  qu'il  a  récemment  reçue  de  M.  Georges  Friedel, 
M.  Termier  sait  aujouinl'hui  que  Parran  inclinait  à  croire  à  l'âge 
tertiaire  des  gneiss  de  Bône,  M.  Ficheur  dit  que  le  métamorphisme 
exercé,  par  les  granités  tertiaires,  sur  les  sédiments  éocènes,  est 
limité  et  peu  intense,  et  qu'en  tout  cas,  il  ne  va  jamais  jusqu'à  les 
transformer  en  micaschistes  ou  en  gneiss.  Il  est  possible  que  cela 
soit  vrai  pour  le»  gninites  de  Collo  :  mais,  dans  le  massif  des  Béni- 
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Toufout,  M.  Termier  pense,  ati  contraire,  que  le  métamorphisme 
tertiaire  a  été  très  énergique,  et  que  les  micaschistes,  pyroxénites, 
grenatites,  gneiss  et  cipoUns  de  rAïn-Kéchera  ne  sont  point  sépa- 
rables  des  terrains  éocènes.  De  môme,  dans  le  Filfila,  le  métamor- 
phisme est  certainement  plus  intense  que  ne  croit  M.  Ficheur  :  et 
la  séparation,  entre  les  micaschistes  que  M.  Seligman-Lui  rapporte 
à  TArchéen,  et  les  schistes,  déjà  fort  cristallins,  de  TÉocène  méta- 
morphique, n'est  fondée  que  sur  une  appréciation  du  degré  de  cris- 
tallinité.  Autant  dire  que  cette  séparation  est  purement  arbitraire. 

La  question  est  exactement  la  même  que  celle  qui  a  été  posée, 
en  1861,  pour  le  Permo-Houiller  métamorphique  des  Alpes,  et  qui 
n'a  été  résolue  qu'en  1890.  Elle  a  de  quoi  passionner  non-seulement 
les  stratigraphes,  mais  encore  les  pétrographes  :  et  il  serait  à 
désirer  que,  sous  la  haute  direction  de  M.  Ficheur,  un  de  nos 
jeunes  confrères,  aussi  habile  aux  études  micrographiques  qu'aux 
observations  sur  le  terrain,  s'appliquât  à  la  résoudre. 


SIR  LA  PRESENCE  IM'  GENRE  ROCDAlREiA  DANS  LA  CRAIE 

PYRENÉENN-E 

par  M.  A.  de  OBOSSOUVBE. 

En  examinant  les  fossiles  de  la  collection  de  M.  Pégot  je  crus  y 
reconnaître  un  Boudaireia:  M.  Douvillé  à  qui  j*ai  soumis  Téchan- 
tillon  en  question  n'a  pas  hésité  à  le  déterminer  comme  RoudiUreia 
Drui. 

Ce  fossile  provient  du  niveau  à  Orbitoides  socialis  intercalé  dans 
le  calcain*  nankin  de  Roquefort  (Haute4jaronne):  il  est  à  Tétat 
sUiceux  comme  d  ailleurs  beaucoup  d'autres  fossiles  de  cette  assise. 

La  découverte  de  M.  Pcgot  est  intéressante  à  plus  d*un  titre. 

D  abord,  c'est  la  première  fois,  je  crois,  que  le  genre  Roudaireia 
est  signalé  en  Europe,  alors  qu'il  est  très  abondamment  représenté 
sur  toute  la  bordure  méridionale  de  la  Mésogée  crétacée,  non 
seulement  dans  TAfrique  septentrionale  (Algérie,  Tunisie,  Egypte), 
mais  aussi  en  Palestine,  dans  le  Balouchistan.  en  Indoustan  et 
même  en  Australie. 

Dans  touU*s  les  régions  précédentes,  il  se  trouve  uniquement 
•dans  la  dernière  zone  canipanienne  :  nous  avons  ainsi  une  nouvelle 
preuve  qu'il  est  bien  cantonné  à  ce  niveau  et  en  constitue  un  des 
fossiles  vraiment  caractéristiques. 

Cette  observation  confirme  donc  Tattribution  que  j'avais  faite 
au  Campanien  supérieur  des  couches  à  Roudaireia  du  Gabon 
(1901,  Stratigraphie  de  la  Craie  supérieure).  Or,  comme  dans  ce 
dernier  pays,  les  grès  qui  renferment  ce  fossile  sont  superposés  à 
des  sédiments  d'âge  probablement  turcmien,  nous  trouvons,. de  ce 
côté  encore,  un  exemple  de  cette  transgression  des  derniers  temps 
crétacés  que  j'ai  indiquée  en  i8(|4  dans  la  note  où  je  montrais  les 
relations  existant  entre  les  transgressions,  les  régressions  et  les 
mouvements  du  sol.  Depuis  lors,  j'ai  mis  en  évidence  la  généralité 
de  cette  transgression  en  de  nombreux  points  et  sur  d*énormes 
surfaces. 

La  présence  du  genre  Roudaireia  au  Gabon  indique  des  ailinités 
avec  la  faune  du  Nord  de  l'Afrique  et  conduit  à  penser  qu'il  pou- 
vait exister  une  relation  directe  entre  ces  deux  régions,  probable- 
ment par  l'oasis  de  Bilma.  Il  y  aurait  eu,  vers  la  fin  des  temps 
crétiicés,  un  bras  de  mer  mettant  en  communication,  à  travers 
l'Afrique  septentrionale,  la  Mésogée  avec  l'Océan  Atlantique, 
conclusion  bien  d'accord  avec  les  idées  récemment  développées 
par  M.  de  Lapparent. 


NOTES  SUR  LA  GÉOLOGIE  ET  LA  PALÉONTOLOGIE 

DE  MADAGASCAR 

par  MM.  Marcellin  BOULE  et  Armand  THEVENIN. 


Fossiles  crétacés  du  Ménabé 

Les  collections  de  Paléontologie  du  Muséum  s'enrichissent  tous 
les  jours  de  nombreux  fossiles  de  Madagascar. 

L'un  de  nous  a  fait  connaître  dans  diverses  notes  *  et  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  arrivée  les  principaux  envois  parvenus 
jusqu'en  1900. 

Nous  avons  l'intention  de  décrire,  dans  les  Mémoires  de  Paléon- 
tologie de  la  Société  géologique,  les  plus  intéressants  des  fossiles 
qui  sont  déjà  déterminés.  En  même  temps,  il  nous  parait  utile  de 
reprendre  la  suite  des  notes  préliminaires  destinées  à  rendre 
compte,  le  plus  rapidement  possible,  des  recherches  que  veulent 
bien  faire  pour  le  Muséum  nos  correspondants,  explorateurs  et 
officiers. 

Cette  première  note  a  trait  à  une  belle  série  de  fossiles  provenant 
d'une  région  à  peu  près  inconnue  jusqu'ici,  et  située  vers  le  milieu 
de  la  partie  occidentale  de  Madagascar. 

Le  capitaine  Gondamy,  de  Tinfanterie  de  marine,  nous  a  envoyé 
de  nombreux  fossiles,  d'une  très  belle  conservation,  recueillis  en 
territoire  sakalave  dans  une  région  comprise  entre  le  19^^  et  le 
^o^  degrés  de  latitude  sud  située  entre  le  golfe  de  Mozambique 
à  l'ouest,  les  Monts  Bemaraha  à  l'est,  et  les  fleuves  Manambolé 
au  nord  et  Tsiribihina  au  sud. 

C'est  entre  les  monts  Amboroko  et  les  monts  Bemahara  que  la 
plupart  des  fossiles  ont  été  recueillis  au  cours  des  opérations 
militaires.  Nous  allons  énumérer  successivement  les  divers  gise- 
ments qu'on  trouvera  repérés  sur  la  carte  ci-jointe  (p.  435). 

I.  M.  BouLB.  Note  sur  les  fossiles  rapportés  de  Madagascar  par  M.  Gauthier, 
BalL  Muséum  d'Hiat.  NaL,  1. 1,  1895.  —  1d.  Note  sur  de  nouveaux  fossiles 
de  Madagascar.  C  R,  Ac.  5c.,  9  mars  1899,  et  Bull,  Muséum  d*Hisi,  Aa^, 
t.  V,  1899.  —  1d.  B.  s.  g,  F.,  (3),  XXVII,  pp.  124,  378,  395, 398.  —  Id.  La  Géologie 
et  la  Paléontologie  de  Madagascar  dans  l*état  actuel  de  nos  connaissances. 
C.  i?.  VUl*  Cong.  géol.  international,  Paris.  —  Id.  Géologie  et  Paléontologie 
de  Madagascar  (Extr.  Madagascar  au  XX*  Siècle.  Paris,  190a). 

5  Octobre  1903.  —  T.  III.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  a8 
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I"   Bassin   du    Manambolo. 

Le  bassin  du  Manambolo,  dans  sa  région  moyenne,  comprend, 
au  nord  de  la  route  d'Ankaivo  à  Andimaka,  une  dépression  maré- 
cageuse au  sud  de  laquelle  ont  été  recueillis  les  fossiles  suivants  : 

Gryph^a  vesicularis,  Lamk.  —  Deux  échantillons  récoltés  à 
a5  minutes  de  marche  au  nord  de  TAndlotihy  sur  la  route  de 
Soahazo  à  Ankaivo  où  ces  Huîtres  forment,  dit  le  capitaine 
Condamy  «  un  banc  étendu  couronnant  un  mamelon  ». 

Ces  échantillons  appartiennent  à  la  variété  subarrondie,  à  test 
épais,  de  grande  taille,  de  cette  espèce  très  polymorphe.  On  sait 
que  cette  Gryphée  est  extrêmement  répandue  à  Madagascar. 

Inocbramus  Gripsi,  Mantell.  —  Moule  externe  recueilli  à 
oo  minutes  de  marche  à  Touest  du  village  d*Andimaka. 

MicRASTER  cf.  turonensis,  Baylc.  —  Un  échantillon  provenant 
de  Tsiasohena.  Suivant  les  indications  de  M.  Lambert,  qui  a  bien 
voulu  examiner  cet  Oursin,  il  présente,  avec  la  forme  générale  du 
Micraster  turonensis ^  des  ambulacres  pairs  plus  voisins  de  ceux 
du  M,  corbaricus  et  un  ambulacre  impair  semblable  à  celui  du 
M,  coranguinum,  mais  ce  n'est  exactement  à  aucune  de  ces  espèces 
qu'il  appartient  ;  la  dénomination  M.  cf.  turonensis  est  provisoire. 
Toutes  les  analogies  de  notre  échantillon  sont  avec  des  formes  da 
Turonien  supérieur,  du  Coniacien,  du  Santonien.  On  peut  conjec- 
turer qu'elle  est  du  Sénonien  inférieur. 

a^  Région  du  lac  Hima 

Au  nord  du  lac  Hima,  au  pied  des  Monts  Amboroko,  sur  la  route 
d'Ankazoaberavo  à  Ankilirohaevo  «  on  marche  stur  des  fossiles 
pendant  six  kilomètres  »  suivant  Texpression  du  capitaine 
Condamy. 

ScHLGSNBACHiA  (Burroisià)  Haberfellnbri,  V.  Hauer.  —  Notre 
échantillon  est  très  voisin  du  type  de  l'espèce  ;  on  peut  noter  seule- 
ment, comme  différences,  une  épaisseur  un  peu  moindre  et  un  peu 
plus  de  laideur  de  Tombilic.  A  ce  point  de  vue,  il  se  rapproche  de 
la  forme  nommée  Barroisia  Nicklesi  par  M.  de  Grossouvre,  mais 
il  en  diffère  par  la  conformation  de  la  région  ventrale  qui  présente 
trois  rangées  de  tubercules  bien  accusés,  comme  le  type  de  l'espèce. 

Schlœnbachia  Haberfellneri  paraît  abondant  à  Madagascar.  Il 
n'a  pas  été  signalé  dans  l'Inde. 

Mortonicbras  cf.  texanum,  Rœmer.  —  Un  échantiUon,  présen- 
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tant  le  type  général  du  Mortoniceras  texanum,  tant  par  sa  forme 
que  par  ses  cloisons^  mais  en  différant  par  le  faible  développement 
des  tubercules  dans  le  jeune  et  par  reflTacement  de  la  troisième 
rangée  dans  Tadulte. 


•A» 


Gisements  de  fossiles  entre  les  fleuves  Manambolo  et  Tsiribihina 

d'après  la  carte  dressée  par  le  capitaine  Condamy  en  1899. 

Echelle  :  1/800.000.  —  'îF,  Gisements  fossilifères. 


Les  formes  de  ce  groupe  sont  sénoniennes  ;  on  les  trouve  en 
Amérique,  elles  sont  répandues  également  en  Europe,  leur  pré- 
sence a  été  plusieurs  fois  signalée  dans  l'Afrique  septentrionale  et 
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indiquée  par  L.  Lartet  en  Syrie.  Mais,  de  môme  que  la  précédente, 
cette  espèce  ne  paraît  pas  faire  partie,  suivant  Kossmatt  et 
Stoliczska,  de  la  faune  du  Crétacé  de  l'Inde  dont  on  connaît 
pourtant  les  analogies  avec  la  faune  de  Madagascar. 

Desmocer AS  (Hanericeras)  Gardem,  Baily.  — Deux  échantillons. 
Les  espèces  du  sous-genre  Hauericeras  sont  au  contraire  répandues 
dans  le  Crétacé  de  l'Inde  (Arialoor  group)  de  l'Afrique  australe 
(Baily)  et  se  rencontrent  également  dans  FAllemagne  du  Nord 
(Ammonites  pseudo-Gardeni,  Schlût.)  et  même  en  France  (A. 
Fq}''oli,  de  Gross.). 

Pachydiscus  Tweenianus,  Stol,  —  Deux  échantillons.  Espèce 
du  Sénonien  de  Tlnde  (Arialoor- group)  présentant  beaucoux3 
d'analogies  avec  Pachydiscus  isculensis,  Redtenb.  de  Gosau  et 
des  Corbières  et  avec  des  formes  du  Crétacé  d'Amérique. 

Inoceramits  Cripsi,  Mantell.  —  Trois  échantillons. 

Le  même  gisement  a  fourni  une  Ammonite  qui  parait  nouvelle. 

3"*  Environs*  de  Béréré  ^ 

A  environ  3o  kilomètres  au  N.N.E.  du  gisement  précédent,  au 
sud  de  Béréré,  la  route  d'Ankaivo  à  Ambiky  par  Andimaka 
franchit  une  série  de  collines  basses  où,  pendant  une  dizaine  de 
kilomètres,  les  fossiles  abondent. 

Nous  avons  reconnu  les  espèces  suivantes  : 

ScAPHiTEs  HiPPOCREPis,  Dckay.  —  Un  échantillon.  Cette  espèce 
se  trouve  au  niveau  de  Belemnitella  quadrata  dans  le  Crétacé  du 
Nord  de  la  France,  d'Allemagne,  etc.  Elle  n'est  pas  connue  et  n'a 
pas  de  forme  représentative  dans  la  faune  crétacée  de  l'Inde. 

TuRRiLiTES  POLYPLOcus,  Rœm.  —  Plusieurs  échantillons  déroulés, 
à  tours  non  contigus,  identiques  comme  ornementation  aux  échan- 
tillons de  l'Inde  figurés  par  Stolickska  sous  le  nom  à* Helicoceras 
indicum  (  Trichinopolj"  group)  et  par  Kossmatt.  On  sait  que  c'est 
Kossmatt  qui  a  montré  le  véritable  mode  d'enroulement  de  cette 
forme  si  voisine  de  Turrilites  polyplocus  d'Europe,  déjà  signalé 
à  Madagascar  et  dans  le  Nord  de  l'Afrique. 

Pachydiscus  Tweenianus,  Stol.  —  Cette  espèce  paraît  très 
commune  ici  ;  l'envoi  du  capitaine  Condamy  comprend  une 
dizaine  de  beaux  échantillons. 

I.  La  localité  de  Béréré  est  située  à  environ  6  kil.  au  nord-est  du  viUage  de 
Soahazo  intérieur  (Il  y  a  deux  Soahazo  dans  la  région,  Tun  est  sur  le  rivage 
du  golfe  de  Mozambique,  Fautre,  dont  il  est  ici  question,  est  à  une  trentaine 
de  kilomètres  à  IMntérieur). 
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Desmoceras  (Hauericeras)  Durga,  Stol.  —  Un  échantillon.  Le 
type  de  cette  espèce  provient  de  YOûtatoor-group. 

ScHLŒNBACHiA  (Barroisio)  Haberfellneri,  v.  Hauer.  —  Deux 
échantillons  présentant  des  côtes  falciformes  plus  développées  que 
dans  le  type  de  cette  espèce  très  polymorphe  et  constituant  ainsi 
des  formes  de  passage  à  Schlœnbachia  Boreaui  et  S.  Berfrandi 
décrites  par  M.  de  Grossouvre. 

Il  faut  indiquer  également  un  exemplaire  de  la  forme  d'Ammonite 
nouvelle,  génériquement  et  spécifiquement,  déjà  signalée. 

Nautilus  sp.  —  Nautile  à  cloisons  simples,  à  test  lisse,  à  section 
de  forme  arrondie,  du  même  groupe  que  Nautilus  lœvigatus,  d*Orb. 

Inoceramus  Cripsi,  Mantell.  —  Nombreux  échantillons,  de  taille 
et  de  forme  assez  variables,  mais  ayant  tous  les  caractères  (larges 
ondulations  concentriques,  région  cardinale  allongée)  des  Inocé- 
rames  du  Sénonien  du  type  de  V Inoceramus  CripsL  Schlûter  a 
indiqué  déjà  le  polymorphisme  de  cette  espèce,  sa  synonymie 
compliquée  et  son  cosmopolitisme.  Elle  existe  en  Europe,  aux 
États-Unis,  dans  l'Afrique  du  Nord,  en  Palestine,  dans  l'Afrique 
du  Sud  (/.  expansus^  Baily). 

4*"    RÉGION   SITrÉE   A   l'oUEST   DBS   MONTS   AmBOROKO 

Le  même  envoi  comprenait  deux  échantillons  d'ALECTRYONiA 
UNGULATA,  Schlot.  recucillis  par  le  capitaine  Doucy  dans  une 
région  peu  éloignée  de  la  précédente,  mais  plus  occidentale,  à 
Touest  des  Monts  Amboroko  entre  Ambinda  et  Besara.  Nous 
signalons  la  découverte  de  ces  échantillons  pour  montrer  l'exten- 
sion des  affleurements  du  Gi*étacé. 

En  résumé,  l'envoi  fait  au  Muséum  par  le  capitaine  Gondamy 
montre  que  le  Crétacé  supérieur,  déjà  connu  dans  la  région  de 
Majunga  et  dans  le  Nord  de  l'Ile,  est  également  très  développé  dans 
la  i*égion  moyenne  de  la  partie  occidentale,  que  les  affleurements 
y  occupent  une  étendue  considérable  et  qu'ils  sont,  en  général, 
riches  en  fossiles  d'une  très  belle  conservation. 

Ces  fossiles  proviennent  d'assises  sénoniennes  et,  pour  la 
plupart,  de  la  partie  inférieure  de  cet  étage. 

La  faunule  que  nous  venons  de  signaler  présente,  avec  des 
espèces  communes  à  l'Europe,  au  Nord  de  l'Afrique  et  à  l'Inde, 
des  espèces  qui,  jusqu'à  présent,  paraissaient  propres  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  régions,  et  enfin  une  forme  nouvelle  d'Ammonite. 
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M.  Haug  pense  que  le  mode  d^enroulement  de  l'espèce  que 
M.  Thevenin  vient  de  citer  sous  le  nom  de  Turrilites  {Hetero- 
ceras)  indiens  Stol.  différencie  suflisamment  le  groupe  auquel  elle 
appartient  des  véritables  Turrilites^  pour  que  sa  séparation  géné- 
rique ou  tout  au  moins  subgénérique  {Bostrychoceras  Hyatt) 
doive  être  considérée  comme  légitime.  Le  groupe  de  Bostrychoceras 
polyplocum  n'a  dans  tous  les  cas  rien  de  commun  avec  les  vrais 
Heteroceras  d*Orb.,  du  Barrémien,  dont  M.  Kilian  a  figuré  des 
exemplaires  complets.  On  ne  saurait  davantage  envisager  Hetero- 
ceras comme  un  sous-genre  de  Turrilites,  les  deux  types  apparte- 
nant à  des  familles  très  éloignées  Tune  de  l'autre  par  les  caractères 
de  leurs  cloisons. 

M.  Thevenin  répond  à  M.  Haug  que  sMl  a  employé,  dans  une 
communication  orale,  le  terme  Heteroceras  dans  un  sens  inexact 
mais  longtemps  admis  (Pictet,  Schiûter,  Zittel,  etc.),  c'est  seulement 
en  rapportant  des  observations  publiées  par  M.  Kossmatt  en  1896 
et  en  insistant  sur  les  affinités  des  fossiles  qu'il  citait  avec  le  genre 
Turrilites  ;  s'il  n'a  pas  employé  le  terme  Bostrychoceras  c'est 
faute  d'en  connaître  une  diagnose  détaillée  (type  B.  polyplocum^ 
Zittel.  Hyatt,  «  Textbook  of  Paleontology  »). 

M.  M.  Boule  connaît  depuis  longtemps  la  différence  qu'il  y  a 
entre  Turrilites  et  Heteroceras.  Aussi,  dans  ses  diverses  notes  sur 
Madagascar,  n'a-t-il  jamais  employé  le  mot  Heteroceras  pour  dési- 
gner le  Turrilites  polyplocus  ou  le  T.  incUcus. 

Mais  il  se  sépare  énergiquement  de  son  confrère  pour  ce  qui  est 
du  terme  Bostrychoceras  jeté  par  Hyatt,  sans  explications,  dans 
un  manuel  élémentaire.  Il  proteste  contre  la  manière  de  faire  de 
beaucoup  de  paléontologistes,  dont  le  but  favori,  parfois  même 
exclusif,  est  de  multiplier,  sans  raisons  suffisantes,  les  familles, 
les  genres,  les  espèces.  C'est  rendre  la  nomenclature  inextricable 
et  vouloir  repousser  beaucoup  de  jeunes  vocations. 

Il  ne  voit  aucune  raison  suffisante  pour  séparer  génériquement 
la  forme  d'Ammonite  turbinée  appelée  polyplocus  des  formes 
appelées  tuberculatuSy  costatus,  etc.  Le  déroulement  des  derniers 
tours  n'a  rien  de  constant  ;  il  varie  de  grandeur  suivant  les  indi- 
vidus d'une  môme  espèce  comme  le  montrent,  par  exemple,  les 
figures  du  mémoire  de  Schlûter  sur  les  Ammonites  de  la  Craie 
Allemande.  Ce  caractère  de  déroulement  ne  saurait  donc  avoir 
beaucoup  de  valeur. 

En  fait,  la  manière  d'envisager  ces  questions  de  nomenclature 
varie  avec  la  tournure  d'esprit  de  chaque  naturaliste.  Pour  ma 


SÉANCE  DU  8  JUIN  igoS  4^9 

part,  ajoute  M.  Boule,  je  suis  résolu  à  réagir,  dans  la  mesure  de 
mes  moyens,  contre  la  tendance  dont  je  viens  de  parler  et  je  conti- 
nuerai à  employer  les  noms  créés  par  les  fondateurs  de  la  science 
toutes  les  fois  que  des  noms  nouveaux  me  paraîtront  inutiles.  Et  ce 
sera,  je  crois,  de  Téquité  scientifique. 


t 
SUR  LE  CARBONIFÈRE  DES  PYRÉNÉES 

par  M.  ROUSSEL. 

M.  Roussel  énumère  les  étages  dont  se  compose  ce  terrain  et  cite 
notamment  le  Westphalien,  dans  lequel  il  a  trouvé  à  Aguiro,  dans 
la  vallée  du  Flamissell,  au  sud  de  la  Maladetta,  les  espèces  sui- 
vantes déterminées  par  M.  Zeiller  : 

Sphenopteris  obiusiloba  Brong.,  Pecopteris  plumosa  Artis,  Aie- 
thopteris  Grandini  Brong.,  Neçropteris  Scheuchzeri  Hoflmann, 
N.  heterophylla  Brong.,  N,  tenuifotia  Schlotheim,  Linopteris 
obliqua  Bumbury,  Annularia  sphenophylloides  Zenker,  A,  stel- 
lata  Schlotheim,  Brukmannia  tuberculata  Sternberg,  Calamités 
undulaius  Sternberg,  C  cf.  Suckowi  Brong. 

Ces  espèces  sont  contenues  dans  un  schiste  ampcliteux  placé 
sous  un  gros  banc  de  conglomérat  polygène. 

De  cette  communication,  il  résulte  que  le  Carbonifère  des  Pyré- 
nées comprend  : 

i''  Le  Dinantien  ouCulm,  dont  la  partie  inférieure  est  composée 
de  marbres  griottes,  de  quartzites,  de  lydiennes,  de  schistes  noirs 
avec  nodules  de  phosphate  de  calcium  et  Lepidostrobus  Daba- 
dianas,  et  dont  la  partie  supérieure  contient  les  schistes  à  Pro- 
ductus  de  Larbout  et  les  conglomérats,  les  marbres  griottes  et  les 
schistes  micacés  de  Bell  ver  à  Dictyodora  Liebeana. 

2°  Le  Westphalien  formé  de  schistes  et  de  brèches  polygènes 
caractérisés  par  les  fossiles  dont  la  liste  vient  d'être  donnée  ci- 
dessus. 

3°  Le  Siéphanien  contenant  les  lits  de  houille  de  la  Seo  de  Ui^el, 
de  San  Juan  de  las  Abadesas,  de  Gerri,  du  pic  d'ibantelli,  de 
Tuchan  et  de  Durban,  et  caractérisé,  d'après  les  déterminations  de 
M.  Zeiller,  par  Pecopteris  arborescens,  P,  polymorpha,  Sphenop- 
teris latijolia,  Odontopteris  Brardi^  Calamités  Cisti,  etc. 
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PRESIDENCE  DE  M.  M.  BOULE,  PRESIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Alfred  Caraven-Cachiil. 
Notre  confrère  avait  réuni,  dans  sa  maison  de  Salvagnac  (Tarn), 
d'importantes  collections  locales  qu'il  était  heureux  de  montrer 
aux  pei*sonnes  qui  allaient  le  voir.  11  laissera  le  souvenir  d'an 
naturaliste  des  plus  actifs  et  d'un  homme  très  aimable. 

Les  Secrétaires  sifflaient  les  dons  i*eçus  récemment. 

M.  6.  Ramond  prend  la  parole  à  propos  des  observations  de 
M.  L.  Janet,  répondant  aux  aiBimations  de  M.  de  Grossouvre, 
dans  la  séance  du  8  juin  1908  (C.  R.  S.,  n*'  iq,  p.  110). 

M.  G.  Ramond,  qui  n'était  pas  présent  à  cette  séance,  s'associe 
complètement  aux  observations  présentées  par  M.  L.  Janet  : 

Il  est  toujours  imprudent  de  reproduire,  sans  contrôle,  des  coupes 
géologiques  communiquées  par  les  agents  des  services  techniques, 
les  termes  employés  par  ceux-ci  étant  souvent  inexacts,  ou  étant 
pris  dans  des  sens  diflei^ents  de  ceux  que  leur  attribuent  les 
géologues, 

M.  G.  Ramond  rappelle  que,  d'après  les  coupes  relevées  sur  le 
tracé  de  Taqueduc  de  F Avre,  la  puissance  de  l'argile  à  silex  dépasse 
souvent  3o  m.,  notamment  dans  la  traversée  des  communes  de 
Bérou,  Revercourt,  Dampierre-sur-Avre,  etc.  (Eure-et-Loir). 

M.  Boule  attire  l'attention  de  la  Société  sur  un  mémoire  des 
plus  curieux  que  M.  Boyd  Dawkins  a  publié  dans  le  dernier  numéro 
du  Quaterly  Journal,  Il  s'agit  d'une  caverne  à  ossements  de 
l'époque  pliocène,  avec  Mastodonte,  Machairodus,  etc.  Cette 
découverte  rappelle  celle  de  Montmaurin,  dont  M.  Boule  a  eu 
l'occasion  de  parler  à  la  Société  et  qu'il  a  publiée  intégralement 
dans  V Anthropologie  {t,  XIII,  p.  3o5).  Ici  il  s'agissait  d'une  caverne 
remontant  au  Quaternaii-e  le  plus  ancien  et  très  différente  des 
autres  cavernes  des  Pyrénées  à  faune  froide  du  Mammouth  et  du 
Renne.  D'ailleurs,  il  y  a  eu  des  cavernes  dès  qu*il  y  a  eu  des 
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plateaux  calcaires  soumis  aux  érosions  snbaériennes.  En  terminant 
M.  Boule  résume  les  raisons  qui  lui  ont  fait  dire  depuis  longtemps 
que  les  poches  à  phosphorites  du  Quercy  ne  sont  autre  chose  que 
des  fonds  de  cavernes  de  Tépoque  oligocène. 

M.  Boule  présente  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Cayeuz,  une  série 
de  notes  extraites  des  C.  R.  de  TAcadémie  des  Sciences  :  Preuve 
de  Vexistence  du  Trias  en  Grèce,  Position  siratigraphique  du 
calcaire  du  Cheli  (en  collaboration  avec  M.  Ardaillon);  Sur  la 
composition  et  l'âge  des  terrains  métamorphiques  de  la  Crète  ; 
Existence  du  Crétacé  inférieur  en  Argolide  ;  Existence  du  Juras- 
sique supérieur  et  de  V Infracrétacé  dans  Vile  de  Crète  ;  Phéno- 
mènes de  charriage  dans  la  Méditerranée  orientale  ;  Les  érup- 
tions d'âge  secondaire  dans  Vile  de  Crète. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  du  rapport 
préliminaire,  envoyé  par  la  a  Carnegie  Institution  »,  sur  rétablis- 
sement d*un  laboratoire  de  géophysique  à  Washington.  Il  commu- 
nique une  lettre  de  M.  C.'-R.  Van  Hise,  montrant  Timportance  de  ce 
projet  non  seulement  pour  les  géologues  des  Etats-Unis,  mais  pour 
ceux  des  autres  nations.  M.  Van  Hise  invite  les  membres  de  la 
Société  à  prendre  connaissance  de  ce  rapport  et  à  lui  transmettre 
les  observations  que  cette  lecture  leur  aura  suggéré. 

M.  Douxami  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Aug.  Robin, 
le  volume  que  celui-ci  vient  de  publier,  intitulé  :  La  Terre,  ses 
aspects,  sa  structure,  'Son  éçolution.  Il  se  permet  de  signaler  à  la 
Société  reifort  considérable  réalisé  par  M.  Robin  pour  rassembler 
et  présenter  au  public  un  ensemble  de  vues  photographiques  origi- 
nales, à  la  fois  géographiques  et  géologiques,  du  plus  grand  intérêt. 

M.  Douxami  dépose  en  son  nom  sur  le  bureau  une  note  parue 
dans  le  Bulletin  n°  91  du  Service  de  la  Carte  géologique  sur  les 
terrains  tertiaires  de  la  région  des  Voirons  et  Bonneville,  Pour  lui, 
les  couches  des  Voirons  et  du  Mont-Vuant  sont  du  Flysch  supé- 
rieur (Tongrien),  et  ont  été  charriés  par  les  Préali)es  du  Chablais. 
Elles  se  rattachent  aux  couches  de  Flysch  de  la  région  de  Gham- 
péry,  c'est-à-dire  aux  Hautes-Chaînes  calcaires  des  Alpes. 

Sur  l'invitation  de  M.  Albert  Gaudry,  M.  E.  Cartailhac  dit 
quelques  mots  à  la  Société  des  gravures  et  peintures  polychromes 
de  la  grotte  d'Altamira  (Espagne)  qu'il  a  étudiées  en  collaboration 
avec  l'abbé  Breuil. 
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M.  Boule  insiste  sur  la  ressemblance  de  style  et  de  factare 
qu'on  peut  observer  entre  ces  œuvres  d'art  primitives  et  les  gra- 
vures ou  sculptures  sur  bois  de  Renne.  Cette  ressemblance  est 
telle  qu'en  dehors  des  considérations  tirées  de  la  stratigraphie  de 
la  grotte  d'Altamira,  elle  suffirait  à  faire  remonter  les  peintures  à 
l'époque  quaternaire. 

M.  6.  Ramond  présente  au  nom  de  M.  Ang.  Dollot  et  au 
sien,  un  eictrait  dfis  C.-R.  de  TA.  F.  A.  S.  (Congrès  de  Mon- 
tauban,  190a,  a'  partie,  p.  5ai-539)avec  profils  géologiques,  coupes 
d'ensemble  et  de  détail.  —  Cette  note  est  relative  à  la  nouQelle 
voie  ferrée  (Tlssy  à  Virojlq^  (Section  de  la  ligne  «  des  Invalides 
à  Versailles  »). 

I^s  fouilles  ont  entamé  toutes  les  assises  géologiques  des  envi- 
rons immédiats  de  Paris,  et  ont  fourni  quelques  renseignements 
nouveaux,  surtout  dans  le  tunnel  de  Meudon  : 

Le  BaKonien  inférieur  (Sables  de  Beauchamp)  ne  présente  rien 
de  bien  particulier;  mais,  au-dessus,  se  développent  des  marnes 
et  calcaires,  à- faune  lagunaii*e  et  saumâtre,  que  MM.  Munier- 
Clialmas  et  Léon  Janet  considèrent  comme  l'équivalent  de  l'horizon 
de  Morte  fontaine. 

Le»  niveau  c<  de  Saint-Ouen  »  et  les  «  Sables  de  Monceau  »  (ou 
d'Argenteuil)  font  défaut  sous  les  bois  de  Meudon.  Deux  bancs  de 
gypse  paraissent  i*eprésenter  l'étage  Indien  (si  mal  caractérisé 
jusqu'à  ce  jour)  ;  ils  sont  surmontés  par  l'ensemble  des  marnes 
et  calcaires  sannoisiens.  Un  lambeau  de  calcaire  de  Brie  a  été 
rencontré  vers  la  sortie  du  tunnel  (côté  Versailles). 

11  n'est  pas  possible  de  parler  de  la  ligne  d'Issy  à  Viroflay  sans 
rappeler  les  difficultés  techniques  qu'a  présentées  l'exécution  du 
tunnel  de  Meudon  :  par  suite  des  ondulations  des  couches,  la 
base  des  sables  stanii)iens,  aquifères,  se  trouvent  en  certains 
points  à  une  faible  distance  du  sommet  de  la  voûte.  —  A  i3oo  m. 
notamment  dé  la  sortie  du  souterrain,  un  éboulement  très  impor- 
tant s'est  produit,  qui  a  retardé  pendant  plus  d'une  année  l'achè- 
vement des  travaux,  et  a  nécessité  une  dépense  supplémentaire 
d'au  moins  un  million  de  francs. 

M.  Léon  Janet  fait  observer  que  l'interprétation  des  coupes  qu'il 
a  relevées  dans  le  souterrain  de  Meudon,  en  compagnie  de 
M.  Munier-Chalmas,  présente  encore  certaines  incertitudes.  Il 
parait  établi  que  le  Bartonien  supérieur  (calcaire  de  Saint-Ouen) 
et  le  Ludien  inférieur  (marnes  à  Pholadomya  ludensis)  font  défaut. 
Quant  au  Ludien  supérieur  (masses  moyenne  et  supérieure  de 
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gypse)  il  lui  semble  aussi  manquer.  I^a  lacune  s'étendrait  donc  de 
rhorizon  de  Mortefontaine  à  la  base  de  TOligocène  (Sannoisien). 
Les  deux  bancs  de  gypse  qui  ont  été  suivis  dans  le  tunnel  sur  plus 
d*un  kilomètre  de  longueur,  et  qu'on  a  exploités  autrefois  à 
Bellevue,  près  de  la  gare  de  Chaville,  seraient  alors  sannoisiens. 

M.  Léon  Janet  rappelle  d'ailleurs  que  Tétage  Indien  du  bassin 
de  Paris  est  très  mal  défini  ;  ses  études  sur  les  gypses  le  conduisent 
de  plus  en  plus  à  considérer  les  couches  à  Pholadomya  ludensis 
comme  bartoniennes,  et  à  classer  les  masses  moyenne  et  supérieure 
de  gypse  dans  VOIigocène. 

Quant  à  l'explication  de  la  lacune  observée  dans  le  souterrain  de 
Mendon,  on  peut  admettre,  soit  qu'il  y^a  eu  un  dôme  émergé  à  la 
fin  de  l'époque  bartonienne,  soit  que  le  calcaire  de  Saint-Ouen  et  les 
marnes  à  Pholadomya  ludensis,  après  s'être  déposés  dans  des 
conditions  normales,  ont  été  arasés,  à  une  époque  ultérieure,  à  la 
suite  d*un  phénomène  de  plissement. 

M.  0.  Barré  présente  son  ouvrage  sur  Y  Architecture  du  sol  de 
la  France.  En  l'écrivant,  son  but  a  été  de  réunir,  sous  une  forme 
concrète,  les  éléments  divers  que  la  géologie  met  à  la  disposition 
des  géographes  pour  Tétude  de  la  France  ;  en  particulier  ceux  qui 
ont  trait  à  la  tectonicpie  et  dont  il  n'a  pas  été  tenu  jusqu'ici  suffi- 
samment compte. 

Le  Président  félicite  et  remercie  M.  le  commandant  Barré  au' 
nom  de  la  Société. 

M.  Glangeaud  offre  à  la  Société  diverses  brochures  :  i*"  La 
lutte  contre  le  grisou  (RxXr.  Bull.  Soc.  belge  de  géologie);  a,""  La 
chaîne  des  Puys  et  le  massif  du  Mont-Dore  (Extr.  Bull.  Assoc. 
géol.  de  Londres);  3°  L'alimentation  en  eau  potable  de  la  ville  de 
ChatelGuyon  (Extr.  Rev.  d'Auvergne);  4""  -^^  Livradois  et  le 
versant  septentrional  du  massif  du  Mont-Dore  (Extr.  B.  S.  C.  G.). 

A  propos  de  ce  dernier  travail,  M.  Glangeaud  fait  remarquer 
qu'il  existe  au  moins  neuf  séries  de  roches  éruptives  au  volcan 
de  la  Banne  d'Ordancke  dont  cinq  basaltiques,  se  répartissant  du 
Miocène  supérieur  au  Quaternaire. 

Les  éruptions  volcaniques  du  massif  du  Mont-Dore  ont  débuté 
au  Miocène  supérieur,  comme  dans  le  Cantal,  où  M.  Boule  les  a 
étudiées,  par  de  faibles  venues  basaltiques,  par  de  petits  volcans 
qui  furent  recouverts  ensuite  par  les  déjections  considérables 
issues  des  deux  grands  centres  volcaniques  du  Sancy  et  de  la  Banne 
d'Ordanche. 
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M.  P.  Lory  pi*ésente  à  la  Société»  deux  notes  :  Feuille  de  Gap  et 
revision  des  feuilles  de  Vizille  et  de  Grenoble  (Extr.  B,  S.  C.  G.  P.) 
et  Quelques  observations  sur  le  Pléistocène  de  la  région  greno' 
bloise  (Extr.  Ann,  Univ,  Grenoble),  Dans  cette  dernière,  il  signale 
notamment  :  l'existence,  sur  les  côtés  des  glaciers  du  Drac  et  de 
risère,  de  lobes  non  individualisés  à  la  surface,  mais  dans  le  fond 
desquels  la  glace  devait  être  immobile  ;  Texistence  d*un  stade 
ayant  ramené  une  dernière  fois  le  glacier  de  la  Romanche,  seal, 
dans  les  basses  vallées  des  environs  de  Grenoble. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée  par 

M.  W.  KiUan  : 

«  Je  suis  heureux  de  vous  faire  connaître  que  les  appareils 
sismologiques  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble  viennent 
d'être  remis  en  marche;  j'ai  appns  en  effet  que  des  bonnes  volontés 
privées  se  sont  émues  de  l'état  de  choses  actuel  et  je  pense  qu'elles 
me  permettront  de  réunir  les  sommes  nécessaires  au  fonction- 
nement de  ces  appareils  *.  D'autre  part  l'Université  de  Grenoble  ne 
me  refusera  certainement  pas  son  appui,  si  je  crois  devoir  y 
recourir. 

«  Le  Conseil  de  l'Université  de  Grenoble  verrait  en  effet  avec 
])eine  se  produire  une  interruption  dans  les  observations  sismiques 
faites  dans  mon  Laboratoire.  L'Université  ne  m'a  refusé  aucun 
crédit  à  ce  sujet  ;  je  n'avais  pas  cru  devoir  en  solliciter  d'elle  et 
m'étais  adressé  seulement  aux  corps  savants  de  la  Capitale. 

«  Le  fonctionnement  du  Laboratoire  de  Géologie  de  l'Université 
de  Grenoble,  l'entretien  et  l'accroissement  de  ses  collections  cons^ 
ti tuent  la  partie  normale  du  service  que  je  dirige  et  qui  a  produit 
déjà  de  nombreux  travaux.  Le  Conseil  de  l'Université  a  toujours, 
dans  la  faible  mesure  où  il  le  pouvait  et  tout  en  regrettant  vive- 
ment de  n'être  pas  à  même  de  le  faire  d'une  façon  plus  lai^e, 
soutenu  de  ses  subsides  l'enseignement  et  les  recherches  faites 
dans  ce  Laboratoire.  Estimant  que  l'entretien  du  sen'ice  sismoio- 
gique  ne  constituait  pas  une  dépendance  nécessaire  et  normale  de 
la  Chaire  de  Géologie  et  que  son  utilité  était  plutôt  nationale  que 
régionale,  au  même  titre  que  les  observations  météorologiques  par 
exemple,  et  qu'à  l'étranger  les  stations  sismologiques  ont  une 
organisation  spéciale  et  indépendante,  je  n'ai  pas  cru  devoir  ni 
pouvoir  demander  au  Conseil   de  l'Université  de  Grenoble  de 

I.  Une  somme  suflisante  pour  subvenir  pendant  deux  ans  à  Tentretien  du 
sismographe  vient  d'être  versée  entre  les  mains  de  M.  Kilian  par  un 
généreux  anonyme. 
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consacrer  à  ce  service  une  partie  des  ressources  déjà  si  restreintes 
dont  il  dispose,  et  j'ai  pensé  pouvoir  intéresser  d'une  façon  effective 
au  maintien  d'observations  dont  l'intérêt  a  été  mis  en  lumière  dans 
le  cours  de  ces  dernières  années,  les  milieux  scientifiques  de  la 
capitale.  Devant  l'insuccès  de  mes  démarches,  j'avais  dû  cesser 
d'entretenir  le  sismographe  de  la  Faculté,  pour  ne  pas  engager  des 
crédits  dont  je  n'avais  pas  la  disposition.  » 

M.  Léon  Bertrand,  en  réponse  à  la  note  récente  de  M.  Garez, 
<x  Sur  l'allure  des  couches  secondaires  au  sud  et  à  l'ouest  de  Saint- 
Girons  »  présente  quelques  observations  relatives  aux  critiques  qui 
lui  sont  faites  dans  cette  note,  se  réservant  de  discuter  plus  tard 
certains  des  faits  admis  par  son  savant  confrère. 

I®  Pour  la  direction  du  pli  de  Jugnède,  je  suis  très  étonné  de  la 
critique  que  m'adresse  M.  Garez,  puisque  la  carte  même  qui  accom- 
pagne son  mémoire  monti*e  avec  la  plus  grande  netteté  que  les 
couches  renversées  présentent  seulement  une  inflexion  continue  à 
la  traversée  du  Lez  à  Moulis,  ainsi  que  je  l'ai  dit  et  contrairement 
au  texte  de  la  note  antérieure  de  M.  Garez  que  j'avais  discutée  et 
qui  dit  textuellement  :  «  les  deux  parties  de  ce  pli  couché  forment 
un  angle  droit  Tune  avec  l'autre,  le  sommet  de  t angle  se  trouvant 
dans  la  vallée  du  Lez  à  Moulis  ».  D'autre  part,  j'avais  écrit  que  le 
changement  de  direction  de  l'affleurement  de  la  surface  de  chevau- 
chement est  dû,  en  grande  partie^  à  son  inclinaison  et  non  unique- 
ment à  cette  cause,  ainsi  que  me  le  fait  dire  M.  Garez. 

Q°  Ge  n'est  pas  seulement  à  cause  de  la  présence  d'une  traînée 
d'ophite  que  j'ai  considéré  comme  probable  la  continuité  de  l'acci- 
dent entre  Montégut  et  Prat.  Bien  que  M.  Garez  n'indique  <lans 
cette  région  que  des  schistes  albiens,  il  existe  pourtant,  au  nord- 
ouest  de  Montgauch,  des  calcaires  que  j'ai  considérés  comme 
liasiques  et  qui,  en  tous  cas,  ne  sont  pas  de  TÂlbion;  d'autre  part, 
il  me  semble  imprudent  de  dire  que  des  schistes  ne  sont  pas  liasiques 
uniquement  parce  qu'on  n'y  a  pas  trouvé  de  fossiles.  D'ailleurs  les 
schistes  albiens  ne  sont  pas  si  complètement  dépoui*vus  de  fossiles 
que  l'admet  mon  savant  confrère,  car  j'y  ai  observé  des  empreintes 
d'Ammonites  sur  les  bords  du  Salât,  à  Saint-Lizier,  et  j'en  ai 
recueilli  des  fragments  entre  Saint-Girons  et  le  pied  du  Pic  de 
Jugnède,  dans  une  simple  traversée  rapide. 


SUR  L'AVENIR  DES  GLACIERS  DAUPHINOIS 

par  M.  W.  KIIilAN. 

M.  Forel  vient  de  faire  paraître,  au  début  de  son  a3^  rapport 
sur  les  variations  périodiques  des  glaciers  des  Alpes,  publié  en 
collaboration  avec  MM.  M.  Lugeon  et  E.  Muret  (Annuaire  du 
S,  A.  C,  t.  XXXVIII),  un  remarquable  article  dans  lequel  il 
s*attache  à  combattre  Tidée  récemment  émise  par  moi,  d*une  dispa- 
rition ultime^  dans  un  ai>enir  du  reste  indéterminé^  des  glaciers 
des  Alpes  et  en  particulier  des  glaciers  du  Dauphiné. 

Me  plaçant  au  point  de  vue  géologique,  je  ne  vois  pas  de 
raison  pour  admettre  la  durée  éternelle  des  glaciers  alpins,  alors 
que  plusieurs  massifs  montagneux  (Vosges,  Karpathes,  etc.)  ont 
vu  disparaître,  il  y  a  longtemps  déjà,  leur  couronne  glacée.  Je 
suis  loin  de  nier  la  probabilité  et  la  récurrence  de  crues  importantes 
et  même  de  glaciatiqns  de  moins  en  moins  considérables  pouvant 
survenir  avant  la  destruction  finale,  surtout  pour  les  glaciers  des 
Alpes  centrales,  et  Je  nie  suis  borné  à  affirmer  que  les  glaciers  du 
Dauphiné  sont  plus  près  de  leur  disparition  que  ceux  des  autres 
parties  de  la  chaîne. 

On  est  quelque  peu  surpris  de  voir,  dans  un  problème  où  il 
s'agit  d* échéances  aussi  lointaines,  M.  Forel  se  préoccuper  de 
Tinfluence  que  pourrait  avoir  sur  V  «  industrie  des  étrangers  »  en 
Suisse  la  réduction  et  la  disparition  des  appareils  glaciaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  lui  devons  un  exposé  magistral  dans 
lequel  il  a  essayé  de  répondre  d'une  façon  négative  à  la  question  : 
Les  glaciers  des  Alpes  vont-ils  disparaître?  S  exposé  que  seul 
pouvait  écrire  le  savant  auquel  la  science  est  redevable  de  tant  et 
de  si  importantes  contributions  à  la  connaissance  des  glaciers.  — 
A  côté  de  considérations  diverses  tendant  à  établir  que  s'il  y  a 
actuellement  des  variations  de  longueur  dans  les  glaciers,  ce  sont 
des  variations  périodiques  autour  d'un  état  de  longueur  moyenne, 
généralement  ini>ariable^  considérations  qui  sont  surtout  l'expres- 
sion d'une  impression  personnelle,  M.  Forel  produit  à  l'appui  de 
sa  thèse  un  argument  indirect  auquel  il  attache  avec  raison  beau- 
coup d'importance. 

I.  11  aurait  peut-être  mieux  valu  dire  :  Les  glaciers  des  Alpes  disparaî- 
tront-ils un  jour,  personne  n'ayant  jamais  considéré  comme  immédiatement 
imiuinente  la  déchéance  de  l'ensemble  des  glaciers  alpins. 
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L'unique  argument  positif  invoqué  par  Téminent  glaciologiste 
de  Lausanne  est  Tinvariabilité  du  climat  qui  aurait  été  constatée 
depuis  répoque  des  palaflites  dans  les  régions  préalpines,  d*où 
M.  Forel  conclut  à  une  invariabilité  analogue  du  climat  des  hautes 
régions.  Il  est  possible  en  eiïet  que  dans  les  Alpes  suisses  et  dans 
les  Alpes  centrales,  qui  ont  conservé  leurs  forêts,  le  régime  des 
précipitations  atmosphériques  n'ait  subi  aucun  changement  notable 
depuis  Tépoque  néolithique,  mais  il  semble  n'en  être  pas  de  même 
dans  les  Alpes  dauphinoises  et  dans  les  montagnes  du  haut  bassin 
de  la  Durance.  M.  David  Martin  a  depuis  longtemps  déjà  ^  attiré 
l'attention  sur  la  «  marche  rétrograde  de  la  végétation  forestière  » 
dans  les  Alpes  dauphinoises  ;  j'ai  rappelé  à  plusieurs  reprises  -, 
en  insistant  sur  sa  réalité  et  en  en  citant  de  nouveaux  exemples, 
ce  curieux  phénomène  que  beaucoup  de  botanistes  persistent  à 
attribuer  à  Tintervention  de  l'homme  ou  des  troupeaux,  malgré 
les  exemples  précis  cités  à  l'encontre  de  leur  thèse. 

Il  est  en  effet  d'observation  constante,  dans  le  Briançonnais  par 
exemple,  de  voir,  dans  les  régions  escarpées  inaccessibles  à 
l'homme  et  aux  troupeaux,  la  limite  supérieure  des  forêts  mar- 
quée par  une  zone  d'arbres  morts  que  ne  vient  remplacer  aucune 
nouvelle  poussée  forestière;  en  beauconp  de  points  on  assiste 
pour  ainsi  dire  à  cette  disparition  de  la  végétation  arborescente 
dans  les  hautes  régions;  en  d'autres,  des  souches  nombreuses 
enfouies  sous  les  éboulis  constituent  seules  les  témoins  de  forêts 
aujourd'hui  disparues.  Il  est  possible  que  ce  processus  ait  son 
point  de  départ  dans  le  déboisement  intense  que  l'homme  a  fait 
subir,  à  une  époque  historique  déjà  reculée,  à  notre  région  alpine, 
et  qui  a  eu  pour  conséquence  d'en  modifier  singulièrement  le 
climat;  mais  il  semble  hors  de  doute  qu'actuellement  cette  marche 
rétrograde  de  la  végétation  forestière  alpine  dans  les  Alpes  dau- 
phinoises se  soit  transformée  en  un  phénomène  naturel  continu 
qui  se  poursuit  avec  une  inexorable  régularité  en  dehors  de  l'inter- 
vention humaine. 

Ainsi  se  produit  et  s'accentue  lentement  une  modification  du 
climat  alpestre  sans  que  ses  effets  soient  encore  devenus  sensibles 
dans  les  régions  préalpines,  au  point  d'en  modifier  la  flore  et  la 
faune,  mais  cette  évolution  précipite  d'une  façon  toute  particulière 
la  déchéance  des  glaciers  dauphinois  par  la  diminution  d'humidité 
qu'elle  occasionne. 

I.  David  Martin.  Observations  sur  la  marche  rétrograde  de  la  végétalion 
dans  les  Hautes-Alpes.  B.  S.  d^étudea  des  Hauteê-Alpes,  n»  34.  Gap,  1890. 
a.  Notamment  in  Ann,  Soc,  des  touristes  du  Dauphiné,  U  XXll,  p.  a84, 1896. 
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S*il  est  difficile  de  rien  dire  d*absolu  sur  l'époque  précise  où 
se  produira  la  disparition  déQnitive  des  glaciers  alpins,  il  est 
néanmoins  légitime  et  utile  de  constater  la  réduction  très  rapide 
de  certains  glaciers  du  Dauphiné,  et  je  crois  pouvoir  maintenir, 
sans  craindre  aucune  objection  péremptoire,  l'affirmation  que 
«  cette  déchéance  se  manifestera  en  premier  lieu  pour  les  appareils 
glaciaii*es  les  moins  importants  et  les  moins  alimentés  de  la 
chaîne  »,  en  particulier  pour  ceux  du  Dauphiné  et  de  la  Haute- 
Ubqye,  dont  quelques-uns  ont  déjà  atteint,  k  mon  avis,  la  dernière 
phase  de  leur  existence.  La  phase  de  retrait  actuelle  —  qui  n'est 
pour  la  plupart  des  grands  glaciers  qu'un  épisode  «  interglaciaire  » 
—  peut,  en  eflet,  amener,  si  elle  se  prolonge,  la  suppression  totale 
d'un  grand  nombre  de  petits  glaciers  dauphinois,  mais  il  serait 
téméraire  d'affirmer  qu'ils  ne  se  reconstitueraient  pas  s'il  surve- 
nait, dans  l'avenir,  une  glaciation  importante,  éventualité  dont 
M.  Forel  n'a  pas  envisagé  du  reste  les  conséquences  désastreuses 
pour  un  grand  nombre  de  localités  habitées  des  Alpes  helvétiques. 

M.  Kilian  tient  à  rappeler  puisque  MM.  Boule,  Haug  et  The- 
venin  ont  à  nouveau  soulevé  la  question,  que  dès  1888  (Descr. 
géol.  de  la  montagne  de  Lure,  p.  saS  et  p.  4^7)  il  ^  nettement 
établi  que  les  véritables  Heteroceras  du  Barrémien  dont  il  a 
publié  une  petite  monographie,  appartenant  par  la  disposition  de 
leur  ligne  suturale  aux  Stephanoceratidœ,  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  formes  du  groupe  de  Turrilites  polyplocus  qui  se  ratta- 
chent aux  Lytoceratidées  à  lobes  du  type  dicranidien  (Haug). 
Cette  conclusion  semble  avoir  passé  inaperçue  (v.  Zittel). 

M.  Ré  vil  a  rencontré  récemment  dans  le  Campanien  d'Entre- 
mont  (Savoie)  une  série  d'exemplaires  de  cette  dernière  forme, 
dont  quelques-uns  présentent,  il  est  vrai,  une  hampe  et  une  crosse, 
mais  à  côté  desquels  d'autres  individus  montrent  un  mode  de 
déroulement  différent  du  dernier  tour.  En  présence  de  cette  variabi- 
lité, M.  Kilian  ne  voit  aucune  raison  péremptoire  pour  séparer  le 
groupe  (le  Turr,  polyplocus  des  véritables  Turrilites  tant  que  les 
caractères  n'en  auront  pas  été  autrement  définis  que  par  la  simple 
création  d'un  nom  sans  explications  complémentaires. 

M.  Kilian  annonce  la  découverte  qu'il  vient  de  faille  d'un  affleu- 
rement de  marbres  roses  et  verdâtres  du  Jurassique  supérieur  à 
Globigérines  en  aval  de  l'usine  de  Saint-Félix  en  Maurienne,  dans 
une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Guloz  à  Modane.  —  Ces  assises, 
comprises  entre  les  gi'ès  et  calcaii*es  éogènes  à  Nummulites  et  le 
Lias,  n'avaient  point  encore  été  signalées  dans  la  vallée  de  l'Arc. 


ESQUISSE    D'UN    SYSTÈME    ORTHOGONAL 

par  M.  J.  GOLFIER. 

(Planche  XIV). 

Systèmes  dérivés  des  polyèdres  réguliers. 

Ëxiste-t^il  un  ordre  dans  la  répartition  des  massifs  montagneux 
et  des  dépressions  océaniques  à  la  surface  de  la  terre?  Y  a-t-il  une 
loi  qui  détermine  les  directions  des  plissements  et  des  dislocations 
de  Técorce  terrestre  ?  L'esprit  humain  a  un  tel  besoin  de  trouver  une 
règle  partout  que  la  réponse  semble  être  à  priori  :  Oui,  cet  ordre, 
cette  loi  existent.  Cependant  ils  ne  sont  guère  manifestes  sur  les 
cartes  et  bien  que  plusieurs  tentatives  aient  été  faites  pour  les  mettre 
en  évidence,  aucune  n'a  réussi  à  s'imposer  à  l'adhésion  générale. 

Si  l'on  considère  la  terre  comme  sensiblement  sphérique  et 
l'écorce  terrestre  comme  sensiblement  homogène,  le  ridement  de 
cette  écorce  doit  avoir  la  même  intensité  dans  toutes  les  directions 
et  par  suite  affecter  la  forme  d'un  réseau  géométrîque  régulier. 

Le  système  pcntagonal  d'Élie  de  Beaumont  possède  les  éléments 
de  symétrie  de  l'icosaèdi^e  et  du  dodécaèdre,  c'est-à-dire  des 
polyèdres  réguliers  qui  ont  le  plus  grand  nombre  de  faces  et  le 
plus  grand  nombre  d^éléments  de  symétrie.  La  prîncipale  objection 
qu'on  lui  a  faite  est  que,  ces  polyèdres  étant  des  polyèdres  centrés, 
les  extrémités  d'un  même  diamètre  terrestre  devraient  présenter 
à  la  fois  soit  une  protubérance  soit  une  dépression,  or  c'est  le 
contraire  qu'on  observe  généralement. 

Un  tel  reproche  ^e  saurait  s'adresser  au  système  tétraédrique 
qui  dérive  au  contraire  du  polyèdre  régulier  le  plus  simple.  Il  a  été 
exposé  par  M.  Loviathan  Green  et  M.  Michel  Lévy  a  donné  une 
position  précise  aux  éléments  de  ce  système  à  la  surface  de  la  terre. 

Remarquons  que,  si  le  système  tétraédrique  est  dérivé  du 
polyèdre  régulier  qui  a  le  plus  petit  nombre  de  faces,  c'est  le 
système  octaédrique  qui  est  le  plus  simple  (voir  la  figure  pp.  456- 
457).  n  compte  seulement  trois  grands  cercles  principaux  divisant 
la  surface  de  la  sphère  en  huit  triangles  trirectangles,  tandis  que 
le  système  tétraédrique  a  six  grands  cercles  principaux  qui  forment 
vingt-quatre  triangles  rectangles  isocèles. 

Mais  l'homogénéité  que  suppose  tout  système  géométrique  régu- 
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lier  n  existe  pas,  sinon  dans  lu  nature  des  roches  qui  constituent 
Técorce  terrestre,  au  moins  dans  les  conditions  qui  régnent  à  la 
surface.  On  sait  que  la  surface  de  la  terre  peut  être  divisée  par  un 
grand  cercle  en  deux  hémisphères  :  un  hémisphère  continental 
comprenant  les  5/6  des  terres  émergées,  et  un  hémisphère  mari- 
time formé  par  TOcéan  Pacifique  et  TOcéan  glacial  antarctique. 
Les  phénomènes  orogéniques  sont  attribués  au  refroidissement 
progressif  de  Tintérieur  de  la  planète  :  leur  production  dépend 
donc  de  la  température  des  couches  superficielles  de  Fécorce  et 
de  la  température  à  la  surface.  On  constate,  d*autre  part,  que  le 
dépôt  de  grandes  épaisseurs  de  sédiments  précède  la  formation 
de  plissements  intenses.  Or,  la  répartition  de  la  température  et  de 
la  sédimentation  présente  des  diflerenees  considérables  entre  les 
deux  hémisphères  continental  et  maritinie,  de  même  qu*entre  les 
régions  polaires  et  la  zone  équatoriale.  Par  conséquent,  il  n'y  a 
pas  d*homogénéité  et  pas  de  système  géométrique  régulier. 

Cercles  principaux  du  système  orthogonal. 

Grand  cercle  du  Pacifique.  —  La  symétrie,  si  elle  existe, 
doit  être  cherchée  par  rapport  à  FËquateur  ou  par  rapport  au 
grand  cercle  qui  sépare  les  hémisphères  maritime  et  continental. 
Ce  grand  cercle  n'étant  pas  perpendiculaire  à  l'Equateur,  où  trou- 
verons-nous la  symétrie  demandée?  D'après  nos  connaissances 
actuelles,  l'Océan  Pacifique  remonte  à  la  plus  haute  antiquité 
géologique,  tandis  que  la  diilérenciation  des  climats  date  des 
temps  jurassiques.  Il  en  résulte  que  le  grand  cercle  qui  entoure  le 
Pacifique  a  une  importance  bien  supérieure  à  celle  de  l'Equateur. 
Son  tracé  doit  suivre,  autant  que  possible,  les  bords  formés  par 
des  chaînes  plissées  de  TOccan  Pacifique.  Le  tracé  obtenu  en  pre- 
nant comme  pôle  TËtna  m'a  paru  satisfaire  à  cette  condition.  Il 
offre  en  outre  l'avantage  d'une  position  très  remarquable  de  ce 
pôle. 

Ainsi  décrit  le  grand  cercle  du  Pacifique  est  incliné  de  5a"  i8'  sur 
rÉquateur,  qu'il  coupe  par  ioa°  4^'  Ë.  entre  Sumatra  et  Bornéo, 
et  par  jj**  ao'  O.  dans  la  république  de  TEscuador.  De  Sumatra 
jusqu'à  la  Bolivie,  il  coïncide  d'une  manière  satisfaisante  avec  le 
rivage,  sauf  entre  la  presqu'île  d'Alaska  et  l'embouchure  du  fleuve 
Columbia  où  il  s'en  écarte  notablement,  de  près  de  dix  degrés  en 
face  du  mont  Saint-Élie.  Au  sud  de  la  Bolivie,  il  s'écarte  égale- 
nïent  des  Andes  du  Chili  qui  vont  au  sud,  tandis  qu'il  se  dirige 
au  sud-est,  en  suivant  le  bord  méridional  du  massif  brésilien.  Il 
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atteint  l'Atlantique  vers  le  3o''  de  latitude  sud.  De  là,  jusqu'à 
Sumatra,  son  parcours  est  jalonné  simplement  par  les  îles  volca- 
niques :  Thomson,  Crozet,  Saint-Paul,  Amsterdam,  et  par  les  lies 
Kœling. 

Equateur  méditerranéen,  -r  Dans  une  direction  perpendi- 
culaire au  cercle  du  Pacifique,  des  Antilles  aux  Iles  malaises  et 
même,  par  la  Nouvelle  Guinée  et  la  Nouvelle  Calédonie,  jusqu'à 
la  Nouvelle  Zélande,  s'étend  la  zone  occupée  par  les  chaînes 
alpines  et  par  les  formations  géologiques  analogues  à  celles  de  la 
Méditerranée. 

Cette  zone  peut  être  repérée  par  un  grand  cercle  qui,  perpen- 
diculaire au  précédent,  passera  par  l'Etna.  Les  formations  géolo- 
giques de  la  Méditerranée  étant,  jusqu'au  Miocène,  des  formations 
de  mers  chaudes,  j'appellerai  ce  ^rand  cercle  :  Equateur  médi- 
terranéen. Je  l'ai  fait  passer  par  le  nœud  de  Pasto  dans  les  Andes 
de  la  Colombie.  De  cette  façon,  il  est  incliné  de  3^°  4^'  sur  l'Equa- 
teur géographique  qu'il  rencontre  à  Sumatra  par  Qff"  3o'  E.,  et 
dans  le  groupe  volcanique  de  l'Escuador  par  80°  3o'  O.  Ses  inter- 
sections avec  le  cercle  du  Pacifique  se  trouvent  :  l'une  dans  la 
partie  orientale  de  Sumatra  par  loi"  29'  E.  et  i**  Sa'  S.,  l'autre  près 
de  Pasto  par  78®  3i'  O.  et  i«  Sa'  N.  Il  s'éloigne  de  la  chaîne  alpine 
en  deux  endroits  et  dans  les  deux  cas  vers  le  sud  :  i"*  en  face  de 
l'Himalaya  où  il  traverse  le  Deccan,  2<»  en  face  de  la  Nouvelle 
Guinée  où  il  traverse  TAustralie. 

L'Equateur  méditerranéen  divise  rhémisphèrc  continental  en 
deux  parties  qui  ont  chacune  leur  histoire  géologique,  ayant, 
formé  pendant  longtemps  deux  continents  séparés  par  la  dépres- 
sion méditerranéenne.  Ce  sont  :  au  nord,  l'Amérique  du  Nord  et 
l'Eurasie,  au  sud  l'ancien  continent  indo-africano-brésilien. 

MÉRIDIEN  DK  l'Etna.  —  Menons  par  l'Etna  un  troisième  grand 
cercle  perpendiculaire  à  la  fois  aux  deux  premiers.  Il  passe  très 
près  des  pôles  étant  presque  perpendiculaire  à  l'Equateur  géogra- 
phique :  angle  de  88°  a8',  intersections  par  11»  29'  E.  et  168"  3i'  O. 
Il  rencontre  le  grand  cercle  du  Pacifique  aux  deux  pôles  de  l'Equa- 
teur méditerranéen  qui  se  trouvent  :  le  pôle  nord  par  62°  4^'  N.  et 
170**  3o'  O.,  le  pôle  sud  par  5a°  45'  S.  et  9°  3o'  E.  Il  divise  chaque 
hémisphère  continental  et  maritime  en  deux  moitiés,  l'une  orien- 
tale, Tautre  occidentale.  C'est  un  axe  de  symétrie. 

Dans  l'hémisphère  continental,  il  suit,  du  Cap  au  lac  Tchad,  les 
chaînes  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique:  il  traverse  la  chaîne 
alpine  de  la  Sicile  à  la  Bohème,  et  passe  par  la  Scandiniivie,  le 
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Spitzberg  et  le  détroit  de  Behring.  Dans  Thémisphëre  maritime, 
il  jalonne  un  certain  nombre  de  fosses  profondes  allongées  dcms 
la  direction  N.S.,  et  dont  la  plus  importante  est  la  fosse  des 
Tonga. 

Les  trois  grands  cercles  qne  nous  menons  de  décrire  sont  les 
éléments  principaux  d*un  système  octaédrique.  Dans  ce  système, 
ils  seraient  identiques,  et  nous  devrions  trouver  une  saillie  conti- 
nentale à  chacune  de  leurs  six  intersections.  Au  point  de  vue  où 
nous  nous  sommes  placés,  les  trois  cercles  sont  différents  :  Fun 
est  une  ligne  de  rivage,  l'autre,  une  ligne  équatoriale,  et  le  troi- 
sième, un  axe  de  symétrie  ;  de  plus,  il  n'y  a  pas  à  prévoir  six 
massifs  saillants,  mais  seulement  un  maximum  de  l'intensité  des 
phénomènes  orogéniques  et  volcaniques  dans  deux  régions,  celles 
où  se  rencontrent  les  chaînes  périphériques  du  Pacifique  et  les 
chaînes  alpines  :  i*"  les  Iles  malaises,  s*"  les  Andes  de  TËscuador 
et  de  la  Colombie. 

AuTRKs  MÉRIDIENS.  —  Si  Vou  tracc  sûr  un  globe  terrestre, 
d*abord  les  alignements  connus  des  accidents  orogéniques,  puis 
les  trois  grands  cercles  que  nous  venons  d'imaginer,  on  constate 
que  ces  alignements  sont  parallèles  ou  perpendiculaires  à  l'Equa- 
teur méditerranéen.  An  voisinage  de  cet  équateur,  les  directions 
qui  lui  sont  parallèles  dominent;  quand  on  s'en  éloigne,  ce  sont 
les  directions  méridiennes  qui  deviennent  les  plus  fréquentes. 

Examinons  ces  directions  sans  tenir  compte  des  chaînes  péri- 
phériques du  Pacifique  et  des  chaînes  alpines  qui  ont  servi  de 
base  à  l'établissement  du  système. 

Les  alignements  parallèles  à  l'Equateur  méditerranéen  sont 
dirigés  S. E.  ou  E.S.E.  en  Asie  :  Tsing-Ling,  Nan-Chan,  Bei-Chan, 
Thian-Chan,  Altaï,  etc.;  E.O.  en  Europe:  chaîne  hercynienne; 
N.E.-S.O.  dans  l'Amérique  du  Nord  :  Appalaches,  et  dans  l'Amé- 
rique du  Sud  :  Sierra  do  Mar.  Les  alignements  méridiens  sont 
dirigés  vers  le  N.N.E.  dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle  Zélandc 
et  la  Cordillère  australienne;  vers  le  N.E.  en  Asie  :  Ta-pa-Chan, 
montagnes  de  la  Chine  méridionale,  des  environs  de  Pékin,  de  la 
Mandchourie,  certains  segments  du  Thian-Chan,  Alataou,  Tanny- 
Ola,  Saian  occidental  ;  plus  au  nord  la  direction  s'incline  à  FK.N.E.  : 
chaînes  du  Baîkal;  puis  enfin  à  l'E.  :  arc  de  Vercho'iansk.  En 
Europe  et  en  Afrique,  ils  sont  orientés  à  peu  près  N.S.  :  chaînes 
de  Madagascar,  falaise  abyssinienne,  fossé  syrien,  Oural,  chaîne 
Scandinave,  failles  du  Spitzberg.  Dans  TAmérique  du  Nord,  ils  se 
dirigent  vers  le  N.O.  :  chaîne  côtière  du  Labrador,  puis  ils  tom*- 
ncnt  avec  la  direction  méridienne  à  TO.,  et  même  à  l'O.S.O.  : 
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monts  de  TAlaska.  Dans  rAmérique  du  Sud,  les  chaînes  qui  vont 
finir  au  cap  Gorrientes  sont  alignées  S.K. 

Les  principaux  de  ces  alignements  se  placent  sur  le  trajet  des 
cercles  méridiens  menés  par  les  points  de  division  qui  partagent 
chaque  quart  de  TÉquateur  méditerranéen  en  quatre  parties  égales. 
Nous  avons  successivement  : 

i«  Méridien  du  Sé-tchouen,  —  Du  pôle  sud  à  l'Equateur  médi- 
terranéen, il  suit  le  bord  du  plateau  sous-marin  qui  porte  les 
Mascareignes,  les  Chagos,  les  Maldives.  Au  nord,  il  est,  en  Bir- 
manie, parallèle  aux  monts  Patkoî.  H  traverse  les  faisceaux  de 
chaînes  qui  descendent  du  Thibet  en  Indo-Chine,  dans  la  région, 
située  entre  Batang  et  Ta-tsien-lon,  où  elles  atteignent  leur  plus 
grande  hauteur.  Il  suit  le  Ta-pa-Chan,  traverse  le  Tsing-Ling  au 
delà  duquel  il  n'y  a  plus  que  des  chaînes  méridiennes. 

o?  Méridien  du  Pamir  ou  du  Khan-TengrL  —  Dans  l'hémi- 
sphère sud,  il  suit  la  dépression  qui  s'est  accusée  depuis  le  Juras- 
sique, séparant  l'Inde  et  Madagascar  de  l'Afrique,  et  donnant 
naissance  à  l'Océan  Indien.  Dans  l'hémisphère  nord,  il  longe  les 
chaînes  situées  à  droite  de  l'Indus,  traverse  la  région  où  elles  se 
raccordent  par  une  inflexion  très  prononcée  avec  les  plis  de 
l'Himalaya,  il  passe  par  le  nœud  auquel  THindou-Kouch  s'unit  au 
Moustagh  et  par  le  Khan-Tengri.  Entre  le  33^  et  le  4^^  parallèle, 
les  chaînes  sont  en  grande  majorité  transversales,  c'est-à-dire 
parallèles  à  l'Equateur  méditerranéen;  au  nord  du  48"*  elles  sont 
toutes  méridiennes,  sauf  quelques  directions  N.O.-S.E.  dans  le 
Saîan  oriental. 

3*»  Méridien  de  VArarat.  —  11  jalonne  l'Oural  et  la  ligne  de 
faîte  faillée  de  l'Afrique  orientale.  Il  passe  par  l'Ara  rat  et  traverse 
la  Mer  Rouge  entre  Médine  et  Souakim.  Son  tracé  se  trouve  à  a 
ou  3  degrés  à  l'ouest  de  la  falaise  abyssinienne,  et  à  5  degrés  à 
l'est  du  fossé  syrien. 

4°  Méridien  du  cap  Noun,  —  Ce  méridien  traverse  l'Afrique 
occidentale  de  la  Côte  d'Ivoire  au  cap  Noun,  vers  l'embouchure 
de  l'Oued  Draa.  De  la  Côte  d'Ivoire  au  pôle  sud  et  du  cap  Noun 
à  la  côte  du  Groenland,  il  suit  de  profondes  dépressions  océaniques. 
Les  régions  polaires  sont  peu  connues,  il  semble  cependant  que 
les  monts  du  Youkon  dans  l'Alaska  épousent  sa  direction.  Prolongé 
dans  l'hémisphère  maritime  ce  méridien  passe  à  l'ouest  et  non 
loin  de  la  Nouvelle  Zélande. 

5'  Méridien  du  cap  Race.  —  Dans  l'hémisphère  continental, 
il  va  du  pôle  nord  au  pôle  sud  par  les  monts  de  l'Alaska  et  la 
chaîne  cotière  du  Labrador,  par  l'île  de  Terre-Neuve  et  par  le 
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haut-fonds  médian  de  l'Atlantique  méridional,  laissant  à  Test  l'Ile 
de  l'Ascension  et,  à  l'ouest  les  îles  Saint-Paul,  Tristan  d'Acunha 
et  Gough.  Dans  Thémisphère  maritime,  il  traverse  l'Australie 
d'Adélaïde  à  Townsville,  parallèlement  à  la  Ck)rdillère  austra- 
lienne qui  se  trouve  à  9  degrés  à  Test;  il  touche  ensuite  à  l'extré- 
mité sud-occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée. 

6°  Méridien  du  cap  Hatteras.  —  Ce  méridien  entame  rAiiié- 
rique  du  Sud  entre  Para  et  Bahia,  il  passe  au  large  des  petites 
Antilies,  atteint  la  côte  des  États-Unis  au  cap  Hatteras,  traverse 
le  lac  Michigan  et  touche  aux  extrémités  occidentales  des  lacs 
Supérieur  et  Winnipegosis.  C'est  la  charnière  immobile  du  mou- 
vement de  bascule  de  la  région  des  grands  lacs,  tandis  que  le 
méridien  précédent  représente,  au  Labrador,  Taxe  du  soulèvement 
maximum  de  cette  région.  Dans  l'hémisphère  maritime,  il  touche 
à  la  côte  occidentale  de  l'Australie,  passe  par  Timor,  par  la  mer 
de  Banda  et  par  l'extrémité  nord-occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée. 
Puis  il  se  dirige  vers  le  nord-est,  en  suivant  un  haut-fond  cou- 
ronné par  des  lies  dont  les  principales  sont  les  Palaos,  l'île  Yap 
et  les  Mariannes. 

Segments  de  la  zone  méditerranéenne. 

En  résumé,  suivant  une  idée  exprimée  par  M.  Marcel  Bertrand, 
les  plissements  de  l'écorce  terrestre  paraissent  s'être  formés 
suivant  deux  sortes  de  directions  perpendiculaires  entre  elles.  Les 
uns  sont  parallèles  à  l'Equateur  méditerranéen  :  les  plus  impor- 
tants et  les  plus  récents  d'entre  eux,  concentrés  dans  la  zone  médi- 
terranéenne, forment  la  chaîne  alpine.  Les  autres  sont  disposés 
suivant  un  certain  nombre  de  cercles  méridiens  dont  le  passage,  à 
travers  la  zone  méditerranéenne,  détermine  les  inflexions  et  les 
points  de  rebroussement  de  la  chaîne  alpine,  et  par  suite  les 
sinuosités  de  cette  chaîne  et  sa  division,  ainsi  que  celle  de  la  zone, 
en  plusieurs  segments. 

L'exactitude,  avec  laquelle  les  méridiens  que  nous  avons  tracés, 
divisent  la  zone  méditerranéenne  et  la  chaîne  alpine  en  segments 
naturels,  est  tout  à  fait  remarquable. 

Ces  segments  seraient  au  nombre  de  16  s'il  était  possible  d'en 
reconnaître  entre  la  Nouvelle  Zélande  et  la  côte  de  l'Escuador, 
dans  le  Pacifique  oriental.  A  partir  du  grand  cercle  du  Pacifique 
en  Amérique  nous  trouvons  successivement  en  nous  dirigeant 
vers  l'est  : 

i^^  segment,  —  Amérique  centrale,  Antilles;  Cordillères  de  la 
Colombie  et  du  Venezuela. 
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• 

5*  segment,  —  Noyé  dans  TAtlantique  :  un  haut-fond  sous 
rÉquateur  méditerranéen;  une  fosse  profonde  s* étendant,  au  nord 
de  ce  haut  fond,  des  Antilles  à  Terre-Neuve. 

3*  segment,  —  Plateau  sous-marin  couronné  par  les  Açores  ; 
Madère;  les  Canaries. 

4^  segment.  —  Méditerranée  occidentale  et  chaînes  correspon- 
dantes :  Pyrénées,  Sierra  Nevada,  Atlas,  Apennins,  Alpes. 

5«  segment,  —  Méditerranée  orientale  ;  arc  dinaro-taurique, 
chaîne  Carpathes-Balkans-Caucase. 

6^  segment,  —  Plateau  de  l'Iran;  arc  iranien,  Hindou-Kouch. 

y''  segment.  —  Plateau  du  Thibet;  Hinialaya. 

H^  segment.  —  Indo-Chine;  arc  birman  jusqu'à  Sumatra. 

(f^  segment.  —  Malaisie  moins  Sumatra;  arc  malais  de  Java  à 
la  boucle  de  la  mer  de  Banda. 

La  séparation  de  Java  et  de  Sumatra  paraîtra  peut-être  artifi- 
cielle, cependant,  d'après  le  peu  de  documents  que  je  possède,  la 
constitution  des  deux  lies  serait  assez  diflerente,  et  il  est  à  noter 
que  M.  Ed.  Suess  les  a  étudiées  séparément  :  Sumatra  avec  les 
chaînes  birmanes  (tome  I,  chap.  VII),  Java  avec  les  contours  du 
Pacifique  (tome  II,  chap.  III). 

lo^  segment.  —  Nouvelle  Guinée,  Nouvelle  Bretagne,  Nouvelle 
Irlande.  « 

1 1^  segment.  —  Iles  Salomon,  Nouvelles  Hébrides,  Nouvelle 
Calédonie. 

12^  segment.  —  Iles  Viti,  Samoa,  Tonga;  Nouvelle  Zélande. 

Les  différents  fuseaux  déterminés  par  les  méridiens  ont  aussi 
leur  individualité,  nette  surtout  dans  TAncien  Monde  où  il^  sont 
formés  :  dans  l'hémisphère  nord  par  l'Europe  occidentale,  l'Europe 
orientale,  la  dépression  aralo-caspienne  et  la  Sibérie,  le  désert  de 
Gobi  avec  la  Mandchourie  et  la  province  de  l'Amour,  la  Chine 
avec  la  Corée  et  le  Sikota-Alin;  dans  l'hémisphère  sud  par  le 
bassin  du  Niger,  les  plateaux  du  centre  et  du  sud  africains,  la 
région  montagneuse  volcanique  et  parsemée  de  lacs  de  l'est  afri- 
cain, les  restes  de  Tancien  continent  indo-malgache. 

Sjrmétrie  du  système. 

Le  méridien  de  TEtna  est  l'axe  de  symétrie  du  système.  Cette 
symétrie  n'est  point  parfaite.  Les  chaînes  qui  bordent  le  Pacifique, 
le  long  de  la  cùte  asiatique,  peuvent  être  comparées  aux  mon- 
tagnes rocheuses  quoique  il  y  ait  des  diirérences,  mais  il  n'existe 
pas  au  sud  de  Sumatra  de  terre  comparable  à  l'Amérique  du  Sud  ; 
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Mappemonde   montrant   les  cercles  principaux  et  1rs 

Les   directions  des   chaînes  de 
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ESQUISSE    l)  UN    SYSTEME   ORTHOGONAL 


4S: 


ieondaires  du  système  orthogonal  proposé  par  M.  GoKier. 
H  indiquées  en  traits  interrompus. 
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Fancien  continent  indo-malgache  était  symétrique  du  massif  bré- 
silien, il  s'est  effondré  en  laissant  seulement  des  lies  éparses, 
tandis  que  le  massif  brésilien  a  vu  se  dresser  sur  son  bord  occi- 
dental la  puissante  chaîne  des  Andes. 

L'Océan  Indien  est  symétrique  de  TAtlantique  méridional,  mais 
il  n'y  a  pas,  à  travers  la  Perse  et  la  Russie,  de  mer  symétrique  de 
l'Atlantique  septentrional.  Cette  mer  existait  probablement  à 
l'Éocène,  mais  alors  l'Atlantique  septentrional  n'existait  pas. 

I^  bouclier  baltique,  les  dépôts  houillers,  la  chaîne  hercy- 
nienne et  la  chaîne  alpine  d'Europe,  la  mer  Méditerranée  sont 
traversés  par  le  méridien  de  l'Etna  à  peu  près  en  leur  milieu  et. 
le  bouclier  baltique  excepté,  perpendiculairement  à  leur  direction. 
C'est-à-dire  que  l'Europe  est  divisée  en  deux  parties  symétriques 
par  le  méridien  de  l'Etna.  Les  symétriques  des  formations  de 
l'Amérique  du  Nord,  par  rapport  à  ce  méridien,  ne  sont  pas  en 
Europe  mais  en  Asie.  Ce  sont  :  pour  le  bouclier  canadien,  le 
massif  archéen  qui  s'étend  à  Test,  au  sud  et  à  l'ouest  du  Baikal 
(faite  primitif  de  M.  Ed.  Sness);  pour  les  dépôts  houillers  d'Amé- 
rique, ceux  de  la  Chine  ;  pour  les  Appalac|;ies,  le  Tsing-ling.  Ces 
deux  chaînes  sont  à  la  même  distance,  3o  degrés,  de  l'Equateur 
méditerranéen. 

Application  aux  anciennes  périodes  géologiqoes. 

La  planche  XIV.  sur  papier  transparent,  est  destinée  à  être  portée 
sur  les  esquisses  géographiques  de  la  quatrième  édition  du  Traité 
de  Géologie  de  M.  de  Lapparent,  afin  que  le  lecteur  puisse  appré- 
cier de  quelle  façon  notre  système  orthogonal  concorde  avec  la 
géographie  aux  diverses  époques  géologiques. 

Les  esquisses  des  mers  primaires  jusqu'au  Carbonifère  n'offrent 
pas  de  concordances  bien  nettes,  soit  que  le  système  ne  s'applique 
pas  à  des  époques  aussi  reculées,  ou  bien  parce  que  les  contours 
de  ces  esquisses  sont  défectueux  en  raison  de  l'insuffisance  de  nos 
connaissances. 

Les  concordances  se  manifestent  dans  les  esquisses  des  mers 
Carbon ifériennes  et  s'accentuent  par  la  suite.  Les  contours  de  la 
seule  carte  qui  soit  complète,  celle  des  mers  portlandiennes,  pré- 
sentent par  rapport  au  méridien  de  l'Etna  une  symétrie  remar- 
quable. Pour  la  rendre  parfaite,  il  suflirait  d'achever  l'ouverture 
de  l'Atlantique  méridional  et  d'avoir  une  terre  symétrique  de 
l'Australie. 
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L'Equateur  méditerranéen  a-t-il  été  TÉgaateur  géographique? 

Je  ne  sois  pas  éloigné  de  croire  qu'il  en  a  été  ainsi  depuis  la  fin 
des  plissements  hercyniens  jusqu'au  début  des  plissements  alpins. 
Ces  derniers  auraient  produit  une  rupture  d'équilibre  de  laquelle 
serait  résulté  le  déplacement  des  pôles  et  de  Téquateur.  On  peut, 
je  crois,  montrer  la  possibilité  de  ce  déplacement,  mais  il  faudrait 
d'abord  en  montrer  la  vraisemblance,  par  une  étude  minutieuse  des 
zones  climatérîques  aux  temps  secondaires  et  tertiaires,  afin  de  déter- 
miner si  ces  zones  ont  été  parallèles  à  l'Equateur  méditerranéen. 

Je  ne  puis  faire  actuellement  cette  étude,  j'indiquerai  cependant 
le  fait  remarquable  que,  dans  les  Antilles  et  sur  la  côte  pacifique 
de  l'Amérique  du  Nord,  les  provinces  défmies  pour  le  Supra- 
jurassique,  le  Crétacé  et  le  Tertiaire  (jusqu'au  Miocène  moyen)  se 
ti*ouvent  de  so  à  3o  degrés  plus  au  sud  qu'en  Europe.  La  faune 
boréale  à  Aucelles  y  descend  jusque  vers  le  ao"  parallèle,  tandis 
qu'en  Europe  elle  n'atteint  pas  le  5o«  ;  et  les  Polypiers  de  Castel- 
Gomberto  qui  s'approchent  du  46*»  N.  en  Europe  n'y  dépassent  pas 
le  25**  N.  Comme  l'Equateur  méditerranéen,  les  limites  des  zones 
climatériques  se  rapprochent  de  l'Equateur  géographique  quand 
on  se  dirige  vers  l'Amérique.  Le  même  fait  semble  se  produire 
du  côté  de  l'Asie  *. 

Cette  hypothèse  du  déplacement  de  la  ligne  des  pôles  expli- 
querait le  refroidissement  du  climat  de  l'Europe  depuis  TÉocène. 
Il  expliquerait  aussi  les  périodes  glaciaires  et  interglaciaires  si 
Ton  admettait  que  les  pôles  ont  atteint  leur  position  actuelle 
après  une  série  d'oscillations,  de  plus  en  plus  faibles,  de  part  et 
d'autre  de  cette  position. 

Conclusion. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  le  système  que  je  viens 
d'exposer  m'a  paru  présenter,  avec  la  réalité,  des  concordances 
sufGsantes  pour  en  justifier  la  publication.  Il  donne  notamment 
un  procédé  très  simple  de  diviser,  d'une  manière  précise,  la 
chaîne  alpine  en  segments  naturels;  et  je  suis  persuadé  que,  si 
l'on  dessinait  les  directions  des  chaînes  de  montagnes,  sur  une 
mappemonde  ayant  pour  équateur  l'Equateur  méditerranéen,  la 
coïncidence  de  ces  directions,  avec  les  parallèles  ou  avec  les  méri- 
diens de  cette  mappemonde,  serait  évidente  pour  tous. 

I.  Voir  la  carte  des  mers  Jurassiques  par  Neumayr,  in  Subss.  La  face  de 
la  terre,  traduction  de  M.  de  Margerie.  Tome  II,  page  447 


LES  ZONES  DU  JURASSIQUE  INFÉRIEUR  ET  MOYEN 
AU  BORD  DES  CHAINES  ALPINES  ENTRE  GRENOBLE  ET  GAP 

par  M.  P.  liOBY. 

Le  long  du  Bord  sobalpin  et  sous  leur  faciès  vaseux,  ces  terrains 
ont  longtemps  été  regardés  comme  un  type  trop  monotone  litholo- 
giquement  et  tro[)  peu  fossilifère  pour  qu*on  y  pût  préciser  une 
série  de  niveaux.  Quelques-uns  cependant  avaient  été  caractérisés 
par  E.  Gueymard,  Ch.  Lory  et  M.  Haug.  Mes  recherches  m'ont 
fait  reconnaître  presque  toutes  les  zones  que  notre  savant  confrère 
avait  distinguées  plus  au  sud  avec  tant  de  sagacité  ;  j*ai  même  pu 
combler  certaines  lacunes  dans  notre  connaissance  de  l'échelle 
stratigraphique  des  Alpes  occidentales. 

Voici  la  liste  des  zones  actuellement  caractérisées  dans  la 
région  *  :  Zone  à  Avicula  contorta  (Champ,  Ch.  Lory).  Emersion 
du  massif  de  la  Mure  et  d'une  portion  probablement  considérable 
des  grands  massifs  cristallins. 

Lias  inférieur  :  Zone  à  Schlotheimia  angulata^  Vermiceras 
Bupraspiratum  -  :  Calcaires  à  Lamellibranches  de  la  Motte-d'Aveil- 
lans.  La  transgression  liasique  a  commencé. 

Zones  à  Arieiiies  Bucklandi:  la  supérieure  seule  est  bien  carac- 
térisée, sous  forme  de  calcaires  à  Arnioceras  Bodle^  (Monestier- 
d'Ambel)  et  Arn.  sp.  aff.  geometricum  (LafTrey). 

Zone  à  Caloceras  raricostatum^  C.  carusense^  Deroceras  cf. 
Birchi  (L'Etroit  de  Vizille). 

Lias  moyen  :  Zone  à  Phyllocera^  ibex,  Ph,  Wechsleri^  Tropi- 
doceras  binotatunriy  etc.  (Bas-Yalgaudemar  ;  signalée  par  M.  Haug). 

Zone  à  Amaltheus  margaritaius  avec  Phylloceras  a.  c.  (Montey- 
nard  et  gorge  du  Drac  au-dessous). 

C'est  au  cours  du  Lias  moyen  que  la  submersion  des  massifs  de 
la  Mure  et  de  la  Salette  redevient  complète. 

LioA  supérieur  :  Zone  à  Harpoceras/alciferum  (angle  sud-ouest 
du  Pelvoux). 

Zone  à  Harpoceras  bifrons,  Cœloceras  gr.  de  crassum.  (Gise- 
ment anciennement  connu  de  la  route  de  la  Mure  à  0>rps  ;  Saint- 
Arey  ;  Prunières,  etc.).  Dépôt  des  dernières  couches  à  Entroqaes 

vers  la  Mure  et  Corps. 

* 

1.  Je  mets  l'espèce  caractéristiqfue  entre  crochets  []  lorsqu'elle  n*a  pas 
elle-même  été  trouvée  dans  la  région. 

2.  M.  Fucini,  qui  connaît  si  bien  la  faune  ammonitique  du  Lias,  a  bien 
voulu  examiner  quelques-unes  de  mes  espèces,  celle-ei  notamment. 
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Zone  à  Harpoceras  striatulum,  H.  aîf,  fallaciosum^  H.  subpla- 
natum,  Haagia  gr.  de  variabilis,  (Côtes-de-Corps  ;  vieux  pont 
d*Ambel).  Niveau  rarement  signalé  dans  les  Alpes  occidentales. 

Aalénien  :  Zone  à  [Dumortieria  pseudoradiosà]  :  Caiulloceras 
Dumortieri,  Dumortieria  gr.  de  Leçesquei  ;  avec  des  PhyUoceras 
probablement  nouveaux.  Schistes  à  rognons  calcaires  de  Prunièi*es  ; 
même  remarque  que  pour  la  zone  précédente. 

Zone  à  Harpoceras  opalinum,  une  des  plus  fréquemment  fossi- 
lifères :  ses  Harpoceras  (fluitans,  aalense,  opalinum,  etc.),  se 
rencontrent  habituellement  à  la  partie  inférieure  de  schistes  noirs 
à  patine  marron,  qui  séparent  le  Lias  des  calcaii*es  bajociens. 

Zone  à  [Harpoceras  Murchisonœ],  Fossiles  habituellement 
limoniteux  dans  la  bordure  sud-ouest  du  Pelvoux.  Harpoceras  gr. 
de  bifidatum^  H,  gr.  de  pUcatellum,  H.  Luç/i,  Hammatoceras 
planinsignCy  Tmetoceras  scissum,  Erycites  fallax.  On  voit  qu'on 
a  là  plusieurs  des  formes  les  plus  caractéristiques  de  cette  faune 
restée  jusqu*ici  si  peu  connue  dans  les  Alpes  occidentales. 

Zone  à  Harpoceras  concaçum,  H.  rude,  HautrDrac. 

Bajocien  :  Cet  étage  est  en  majeure  partie  formé  de  calcaires 
marneux.  Les  épaisseurs,  très  fortes  le  long  du  Drac  moyen,  se 
réduisent  beaucoup  au  bord  même  du  Pelvoux. 

Zone  à  [Witchellia  lœviuscula].  Je  ne  l'ai  pas  séparée  de  la 
suivante,  mais  la  base  des  calcaires  présente  en  Trièves  des  bancs 
riches  en  Witchellia. 

Zone  à  Sphœroceras  Sauzei  :  La  faune  de  ces  deux  zones  réunies 
comprend  notamment  beaucoup  de  Sonninidées  :  Son,  Sowerbyiy 
propinquans,  corrugaia^  sulcata,  Witchellia  gr.  de  Edouardi; 
Sphœroceras  Sauzei^  polymerum,  polyschides.  Haut -Drac  et 
Trièves. 

Zone  à  Witchellia  Romani  :  Les  Cœloceras  du  gr.  de  Humphriesi 
pullulent  ;  en  outre,  Cœloc.  Blagdeni,  Braikenridgi,  Haut-Drac 
et  Trièves. 

Zone  à  Cosmoceras  subfurcatum  et  Garanti^  tantôt  calcain;, 
tantôt  déjà  schisteuse  à  fossiles  pyriteux  :  plus  des  9/10  des 
Ammonites  sont  maintenant  des  Phylloceras,  Ph.  viator  notam- 
ment. En  outre,  Lytoc.  pygmœum,  Patoceras  annulatum^  Parkin- 
sonia  Parkinsoni,  P.  ferruginea,  Perisph.  Martiusii,  Haut-Drac. 

Bathonien  :  Cet  étage  n  est  à  peu  près  pas  fossilifère.  A  Mandaty 
seulement  on  a  un  indice  de  sa  faune  inférieure,  avec  Lytoceras 
tripartitum,  Parkinsonia  neuffensis,  à  la  base  de  schistes  dont  la 
faune  est,  localement,  on  partie  néritique. 


SUR  L'EXISTENCE,  DANS  LE  BORD  SIBALPIN, 

Ai:  NORD  DE  GRENOBLE,  DE  LENTILLES  ZOOGKNES 

VERS   LA   LL\1ITE   DU  JURASSIQUE  ET  DU  CRÉTACÉ 

par  M.  P.  IjOBY. 

On  sait  que  dans  le  massif  de  la  Chartreuse  et  les  parties  airoi- 
sinantes  d*auti*es  massifs  calcaires,  le  Portlandien  supérieur  et  le 
Berriasien  (Yalanginien  inférieur)  passent,  de  Touest  à  Test,  de 
faciès  néritiques  ou  même  d*eau  douce  à  un  faciès  vaseux  bathyal« 
Ce  dernier  était  seul  connu  dans  le  Bord  subalpin,  si  Ton  excepte 
une  mince  intercalation  zoogène,  citée  par  M.  Paquier  à  Saint-Pan- 
crasse  dans  les  calcaires  du  Portlandien  supérieur.  Or,  plas  au 
nord,  à  Belle-Chambre,  des  intercalations  néritiques  se  présentent 
non  seulement  au  sommet  de  ces  calcaires,  mais  aussi  dans  les 
couches  qui  les  surmontent,  savoir  : 

i*  Marno-calcaires  noii*àtresà  Perispkinctes  LorioU  ei  Richteri; 
ils  contiennent  des  portions  grumeleuses,  à  Gastropodes,  Lamelli- 
branches {Osirea,  Astarte,  etc.).  Bryozoaires,  Encrines,  etc.  :  c'est 
l'équivalent  des  pseudo-brèches  de  Luc  et  de  la  Boissière. 

a"  Calcaires  fins,  un  peu  marneux  et  marnes  (Berriasien)  :  à  plu- 
sieurs niveaux  s*y  présentent  des  lentilles  de  calcaire  dur,  grossier, 
avec  Huîtres.  I^  microscope  le  montre  assez  riche  en  débris  de 
fossiles  et  surtout  chargé  de  Foraminifères  épais  encroûtés.  La  res- 
semblance est  très  grande  avec  les  parties  grossières  des  lentilles 
zoogènes  intercalées  dans  le  Berriasien  à  ciment  de  Fourvoirie. 

Le  faciès  néritique  jurassien  s*est  donc  alors  avancé  par  instants 
jusqu'à  ce  point  du  Bord  subal^Hn.  D'ailleurs,  vers  la  limite  du 
Tithonique  et  du  Berriasien  les  dépôts  de  plusieurs  autres  régions 
subalpines  contiennent  aussi  des  intercalations  néritiques  et  il 
semble  bien  qu'une  partie  du  géosynclinal  ait  passé  à  ce  moment 
par  un  minimum  de  profondeur. 


NOTE  SUR  LA  GÉOLOGIE  ET  LA  PALÉONTOLOGIE 

DE  LA  PATAGONIE 

par  M.    A.   TOURNOUËR. 

Avant  de  repartir  en  Patagonie  pour  continuer  mes  recherches, 
je  tiens  à  faire  connaître  quelques  résultats  des.  missions  dont  j'ai 
été  chargé  par  le  Ministère  de  Tinstruction  publique  et  par  le 
Muséum.  Cette  étude  a  été  faite  au  laboratoire  de .  Paléontologie 
du  Muséum  sous  la  bienveillante  direction  de  MM.  Albert  Gaudry 
et  Marcellin  Boule.  Je  leur  adresse  l'expression  de  ma  bien  vive 
reconnaissance.  J'ai  aussi  le  devoir  de  remercier  M.  F.  Ameghino 
pour  les  renseignements  si  précieux  qu'il  m'a  donnés  sur  les  gise- 
ments de  Patagonie  où  il  a  fait  tant  de  curieuses  découvertes,  et 
MM.  Canu,  Lambert  et  Priem,  pour  leur  bienveillant  concours. 

De  mes  difTérents  voyages  j'ai  rapporté  des  Mammifèi*es  des 
gisements  suivants  : 

1'  CcLsamayor  pour  les  couches  à  Notostylops; 

a*  Punta-Noi^a  et  Deseado  pour  celles  à  Pyroiherium  et  Leontinia; 

3*  Coli'Huapi  pour  celles  à  Astrapotherium; 

4*  Monte' Leone  et  Rio-Coylet  pour  celles  à  Nesodon, 

Ces  gisements  étant  distribués  sur  une  étendue  de  près  de 
looo  kil.  (voir  la  carte  fig.  a,  p.  4^5),  l'étude  de  leur  stratigraphie 
est  très  diflicile,  d'autant  plus  qu'en  certains  endroits  les  érup- 
tions volcaniques  ont  métamorphisé  les  ai*giles  et  en  ont  changé 
totalement  l'aspect;  mais,  comme  ces  couches  sont  partout  en 
relation  avec  des  formations  marines  concordantes,  j'ai  pu  néan- 
moins me  former  une  opinion  sur  leur  âge. 

Casamayor. 

i*'  En  commençant  par  la  base,  on  trouve  à  Casamayor,  au 
niveau  de  la  mer,  des  argiles  rougeâtres,  verdâtres  ou  jaunâtres 
suivant  les  endroits,  oxydées,  avec  concrétions  ferrugineuses, 
dans  lesquelles  sont  intercalées,  au  tiers  inférieur,  des  argiles 
blanchâtres  avec  de  rares  Mammifères  fossiles,  très  différents  de 
ceux  des  autres  gisements  (épaisseur  :  45  mètres  env.). 
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D*après  M.  Lacroix,  ces  argiles  renferment  quelques  petits 
fragments  anguleux  de  matière  vitreuse,  incolore  ou  brune,  et  con- 
tiennent des  ponctuations  ferrugineuses,  du  verre  étiré  riche  en 
bulles  et  des  fragments  de  feldspath  triclinique. 

J*ai  pu,  grâce  à  M.  Ameghino,  rapporter  de  ce  gisement  plusieurs 
échantillons  : 

Notostjrlops  murinwf  Ameghino,  dont  la  présence  a  paru  à  M.  Ame- 
ghino assez  caractéristique  pour  lui  faire  donner  à  ce  terrain  le  nom 
de  couches  à  Notostylops. 

Trigonostylop»^  un  fragment  de  crAne  et  une  mandibule  inférieure 
très  bien  conservés  ;  ce  genre  est  particulièrement  remarquable  par 
l'extrême  ressemblance  de  ses  molaires  avec  celles  du  Mefçaladapis^  le 
grand  Lémurien  de  Madagascar. 

Notopithecus  adapinus  Ainegh.^  mandibule  inférieure  et  palais;  animal 
encore  très  problématique. 

n"  Au  dessus  de  ces  argiles  métamoq)hisées  viennent  d'autres 
argiles  ayant  le  même  aspect,  mais  ne  renfermant  pas  de  fossiles 
en  ce  point;  ces  couches  se  poursuivent  sur  le  bord  de  la  mer 
jusqu'à  Punta-Nava  dont  je  parlerai  plus  loin.  Leur  épaisseur  est 
d'environ  25  m.    ' 

S                                      l^,                       4-     Cailloux  roulés  du  Té- 
#?V.VJL*gifii«w  huelche ép.  :  4  m. 

li-  ••.......  -v  ^^*  Sables  avec  Oxyrhina 

r.  .:*:'>"•••  •:'/\.  hastalis 3oni. 

«^      ..    •■....>.  3^p   Banc    de   grès    avec 

nombreux    Inverté- 
brés    a  m. 

2  r::-:~:r--r-rT^;^-:=j=- ^z^  3aa.  Sable    avec    débris 

d'Huîtres 5  m. 

9.     Arjciles    blanchâtres 

stériles a5m. 

f  :^^^TLz~^:i^ — — ^^^^^^  *•     Argiles  à  concrétions 

"^^■^-^•■•■-^BrS^«î«-  ferrugineuses  avec 

Notostylops      ...  (\hm, 

Fig.  I.  —  Coupe  à  Casa  ma  y  or. 

3*"  Immédiatement  en  dessus,  on  observe  en  stratification  con- 
cordante, une  formation  marine  débutant  par  des  couches  de  sables 
de  5  m.  d'épaisseur  environ  ;  ces  couches  contiennent  des  Gastro- 
podes indéterminables,  elles  sont  suivies  d'un  banc  très  dur  de 
grès,  de  a  à  5  mètres  d'épaisseur,  renfermant  des  fossiles  sembla- 
bles à  ceux  décrits  par  M.  Ortmann,  parmi  lesquels  j*ai  pu  déter- 
miner les  suivants  : 
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Carte  indiquant  les  {gisements  du  Patagonien. 
Echelle  :  1/6.(100.000. 


8  Octobre  190^.  —  T.  IIL 
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Poissons  : 


Gastropodes 


Lamellibranches 


Une  dent  de  Carcharodon  sp.  ayant  le  plos  grand 
rapport  avec  C.  auriculatus  Blainville;  se  ren- 
contre de  l'Éocène  au  Miocène. 


Brachiopodbs 


GWbula  Dalli  Iher. 

Pliocène  à  Récent. 

TurriteUa  Breantania  d'Orb. 

Miocène. 

Scalaria  rugalosa  Sow. 

Oligocène. 

Pecten  centralis  Sow. 

id. 

—     proximus  Iher. 

Miocène. 

Panopea  regularis  Ortm. 

id. 

Ostrea  ing^ens  Zitt. 

Oligocène. 

Terebratella  pattigonica  Sow. 

depuis  l*01igocène. 

—           dorsata  Gniel. 

Miocène. 

Rkynchonella  plUia^era  Iher. 

Oligocène. 

—            aquamosa  Hutt. 

id. 

Mafi^ellania  lenticularis  Desh. 

id. 

Isechinus  (Toxopneuates)  prie- 

cursor  Ortm. 

Miocène. 

Schizaster  Ameghinoi  Iher. 

Oligocène  sup. 

id. 


Miocène. 


ÉCHINODERMBS 


Platypjrgus  (Çyrthoma)  pos- 

thumus  Ortm. 
Iheringina  (Scutella)  paiago- 

nensis  Des. 

Hjrpechinuspatagonensis  d^Orb,  Oligocène  sup. 
Linihia  Gaadryii  Lamb.  nov .  sp.       id. 
Psammechinus     Tournouëri 

Lambert,  nov.  sp.  id. 

Psammechinus   Iheringi   de 

Loriol.  id. 

4*"  Le  tout  est  surmonté  par  les  cailloux  roulés  du  Téhuelche  (fig.  i). 

Punta-Nava 

En  suivant  la  côte  vers  TEst,  on  retrouve  partout  les  mêmes 
superpositions  sur  un  parcours  de  plus  de  4o  kil. ,  presque  jusqu'au 
Gabo  Blanco,  où  les  couches  disparaissent  lentement  et  successi- 
vement sous  la  mer,  et  sont  remplacées  par  des  dépôts  modernes 
de  sables  et  de  cailloux  roulés. 

A  Punta-Nava,  à  'j5  kil.  de  Casamayor,  on  trouve,  de  bas  en  haut  : 

1°  Au  niveau  des  marées,  formant  la  base,  des  argiles  oxydées 
à  concrétions  semblables  à  celles  où  j*ai  trouvé  les  Notostylops  à 
Casamayor. 

2°  Couches  à  Pj^rotherium,  semblables  à  celles  du  n"  a  de  Casa- 
mayor mais  avec  espèces  fossiles  caractéristiques  telles  que  : 

Leontinia  Gaudryi  Amegh.  et  L,  (^Ancjrlocœlas)  frequena  Amegh. 
J'y  ai  aperçu  aussi  des  débris  de  Pjrrotheriwn, 
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3°  à)  Banc  de  grès  avec  les  fossiles  marins  suivants  : 

Lamellibranches  :  Ostrea  ingens  Zitt.  Oligocène. 

Inoceramus  Ameghinoi  Iher.?  Crétacé. 
ËGuiNODBRMKs  :         Jheringina  (Scotelld)  patogO" 

nensis  Des.  Miocène. 

SchizoBterpatcLgonensia  Lam- 
bert, nov.  sp.  id. 
Schizaaier  Ameghinoi  Iher.      Miocène  à  Pliocène. 
Psammechinua  Jheringi  de  Lor.  id. 

6)  Couche  de  grès  friable  renfermant  les  mêmes  Invertébrés  et, 
en  outre,  Oxyrhina  hàstalis, 

4®  Des  argiles  blanchâtres  correspondant  à  celles  où  ont  été 
trouvés  des  Poissons  et  des  Cétacés^écrits  par  M.  Moreno. 

5*»  Cailloux  roulés  du  Téhuelche. 


J[. 


^    ^^^^~  •  ■    ■        P   *         *    .    •  ^.  -^-^M^uv     .^     ^^-^^^i»"^"^*    ^™»        ^— ^^^ m^m^^        ^^     «Bk      ^_ 


Fig.  3.  —  Coupe  à  Punla-Nava. 

8,  Pampéen  (IV,  Cailloux  înodernes  ;  III,  Arg^iles  avec  cendres  blanches  et 
Macrauchenia  ;  II,  Grès  friables  avec  Cylhérées,  Mjrtilus,  etc.,  en  place  ; 
I,  Cailloux  roulés  avec  débris  dHultres  remaniés)  ;  6,  Argile  avec  Ostrea 
patagonica  ;  5,  Cailloux  roulés  du  Téhuelche  ;  4,  Argile  blanchâtre  avec 
Poissons  et  Cétacés  ;  36,  Grès  friable  avec  Oxyrhina  hoMtalis  ;  3a,  Banc 
de  grès  avec  Ostrea  ingens,  etc.;  a.  Argiles  à  Pyrotherium.  et  Léon tf nia  ; 
I,  Argiles  avec  concrétions  ferrugineuses. 

6®  Argile,  où  j*ai  trouvé  Y  Ostrea  patagonica  d'Orb.  (O.  Ferrarisi 
Amegh.). 

Ces  couches  ont  été  excavées  et  les  vides  remplis  postérieure- 
ment par  les  dépôts  pampéens  suivants  : 

1.  Galets  avec  débris  de  coquilles  provenant  de  l'érosion  du  Pata- 
gonien. 
IL  Grès  friable  avec  Cythérées  et  autres  coquilles  en  place. 

III.  Couches  terrestres  caractéristiques  du  Pampéen  avec  os  de 
Macrauchenia  trouvés  par  M.  Araeghino. 

IV.  Cailloux  roulés. 
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DsiiEADO. 

Plus  au  sud,  sur  la  rive  droite  du  Deseado,  à  «  La  Flécha  »,  j  ai 
découvert  les  Mammifères  suivants,  dans  des  couches  qui  sont, 
d'après  M.  Lacroix,  des  ai^iles  avec  une  grande  abondance  de 
feldspath,  des  fragments  de  verre  généralement  bruns  qui  présen- 
tent le  même  phénomène  de  biréfringence  que  les  tufs  patagoni- 
tiques  de  Sicile. 

Pyrotheriam.  —  Cet  animal  est  bien  la  découverte  la  plus  extraor- 
dinaire de  M.  Amcghino. 

Ce  roi  de  la  faune  patagonienne  devait  être  assez  abondant,  car  j'en 
ai  rapporté  cinq  mâchoires  d'une  remarquable  conservation  :  la  tète 
devait  être  très  allongée  en  avant.  La  mandibule  inférieure  ressemble 
beaucoup  à  celle  des  Proboscidiens,  la  présence  de  défenses  supérieures 
et  inférieures  rappcUant  le  Mastodon  angusiidens  ;  l'étroitesse  extra- 
ordinaire de  la  symphise  forme  un  goulot  pour  le  passage  de  la  langue. 
Les  dents  ne  sont  pas  san^  ressemblance  avec  celles  du  Dinotherium, 
mais  surtout  avec  celles  du  Diproiodon,  quoique  le  squelette  soit  très 
éloigné  de  celui  de  ce  Marsupial.  En  effet,  les  détaUs  des  membres 
ont  une  ressemblance  singulière  avec  les  détails  des  os  des  membres 
du  Dinoceras,  Cependant  leur  forme  extrêmement  massive  et  la  briè- 
veté singulière  de  Tavant-bras  devaient  lui  donner  un  tout  autre  aspect; 
d^ailleurs  la  tête  est  absolument  différente. 


5.  Cailloux  roulés. 

4.  Ar(ô les  blanchâtres  avec 

Poissons  et  Pingouins,     ép.  :  i5  m. 
3.  Argiles    sableuses    avec 

Cétacés 3  m. 

a.  Sables    avec    Oxjrrhina 

I      hastalis. 3  m. 

I .  Argile  rouge  stérile. 

Fig.  4-  —  Coupe  sur  la  rive  droite  du  Deseado. 

Le  radius  formait  tout  à  fait  façade  sur  le  cubitus,  ce  qui  l'éloigné  des 
Proboscidiens. 

L'astragale  a  la  facette  du  naviculaire  en  dessous  comme  dans  le 
Dinoceras  et  le  Dinotherium  rapporté  par  M.  Albert  Gaudry  de  Pikermi. 

Les  quelques  os  du  carpe  que  j'ai  rapportés  sont  très  massifs,  ils  se 
rapprochent  un  peu  de  ceux  des  Proboscidiens  et  des  Dinocératidés. 

Astrapotherium.  —  C'était  aussi  un  animal  gigantesque  très  différent 
du  Pyrotherium  ;  le  Rhinocéros  est  ranimai  de  nos  pays  qui,  par  la 
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dentition,  s'en  rapproche  le  plus.  Les  membres  très  élancés  ne  ressem- 
blent à  ceux  d'aucun  Pachyderme  européen  ;  la  facette  de  l'astragale 
qui  s'articule  avec  le  naviculaire  se  porte  en  avant,  indiquant  une  tout 
autre  attitude  que  celle  du  Pjrrotheriam. 

Leontinia.  —  C'était  aussi  un  énorme  animal,  moins  gros  pourtant 
que  le  Pyrotheriam  et  V Astrapotherium,  il  devait  vivre  en  troupeaux  : 
j'en  ai  rapporté  les  mâchoires  de  a5  individus  au  moins. 

La  dentition  présente  de  très  curieuses  variations  par  la  diminution 
des  prémolaires,  la  présence  ou  l'absence  de  canines,  Thypertrophie  plus 
ou  moins  accentuée  des  incisives  dont  une  paire  joue  le  rôle  de  canines. 

Homalodontotherium.  —  Un  crâne  unique  semblable  au  crâne  du 
même  animal  du  Santa-Gruzien. 

Trimeroatephanos. 

Nesodon,  très  rare. 

Coresodon.  Les  caractères  de  ces  belles  pièces,  bien  conservées,  per- 
mettent de  différencier  cet  animal  du  Nesodon. 

Deuterotherium^  ancêtre  probable  du  Proterotherium, 


s 


Fig.  5.  —  Coupe  sur  la  rive  gauche  du  Deseado. 

5,  Cailloux  roulés  ;  4»  Argiles  blanchâtres  avec  Poissons  ;  3,  Sables  avec 
Osirea  infcens  ;  2,  Allavions  avec  Pyrotherium  ;   i.  Argile  rouge  stérile. 


Heffetotherium, 

Octodontotherium.  —  Parmi  les  pièces  que  j'ai  rapportées  de  cet  Édenté 
se  trouvent  des  mâchoires  du  même  lype  que  la  mâchoire  du  Mylodon\ 
mais  elles  ont  cela  de  particulier  de  n'avoir  qu'une  seule  molaire  à  deux 
lobes,  les  autres  molaires  en  ayant  un  seul.  J'ai  trouvé  avec  ces  dents 
des  morceaux  de  grosses  carapaces  analogues  à  celle  des  Edentés  cui- 
rassés comme  Hoplophoraa.  Cette  association  me  porte  à  me  demander 
si  cet  animal  n'avait  pas  tout  à  la  fois  une  cuirasse  de  Tatou  et  des 
dents  de  Gravigrade. 

Dans  la  petite  faune,  on  remarque  des  Rongeurs,  un  Épanorthus,  et 
un  Carnivore  didelphe  représenté  par  une  sei^e  dent. 

La  couche  marine  renfermant  VOstrea  ingens  se  trouve  sur 
un  petit  mamelon,  manifestement  isolé,  au-dessus  de  ces  dépotas 
terrestres.  On  la  retrouve  sur  la  pente  de  chaque  côté  de  la  vallée, 
elle  correspond  au  n"  4  ^^  Punta-Nava.  Elle  renferme  Oxyrhina 
hastalis  Ag.  qui,  d'après  Tétat  actuoi  de  nos  connaissances,  se 
rencontre  dans  le  Miocène  et  le  Pliocène. 
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Au-dessus,  on  trouve  une  argile  jaune,  avec  vertèbres  de  Cétacés, 
recouverte  par  une  ai^ile  blanchâtre  où  j'ai  recueilli  des  os  de 
Pingouins. 

Florida  Nbgra. 

i""  Grès  argileux  vert,  friable,  sans  fossiles.  Cette  couche  me 
parait  être  supérieure  à  la  couche  à  Pyrotheriam,  car  à  une  quin- 
zaine de  kilomètres  de  là,  j'ai  trouvé  les  couches  à  Pyrotherium 
en  dessous  de  grès  semblables. 

Qp  Ailles  verdâtres  avec  Huîtres  et  Gastropodes  indétermi- 
nables (i5  m.  environ). 

3°  a  Banc  de  grès  semblable  à  ceux  de  Punta-Nava  et  Casa- 
mayor  (3  m.)  où  j'ai  récolté  les  fossiles  suivants  : 

Gastropodes  :  Scalaria  ruffulosa  Sow.  Oligocène. 

Lamellibranches  :   Oslrea  ingens  Zitt.  id. 

Pecien  centralis  Sow.  id. 

Brachiopodes  :         Terehratella  peUagvnica  Sow.  id. 


5.  Cailloux  roulés,  ép.  3  m. 

4.  Argiles  blanchâtres  avec 
débris  de  Poissons, 
ép.  6  m. 

3b.  Grès  ftdable  avec  O. 
hastalis  et  Gétacés,^ép. 
13  m. 

3a.  Banc  de  grès  dur  avec 
O.  ingens^  etc.,  ép.  3  m. 

a.  Argile  verdàtre  avec 
Huître  non  détermi- 
née, ép.  10  m. 

I.  Grès  vert  stérile,  sur  5  m. 

Fig.  6.  —  Coupe  à  Florida  Negra. 


3<>  b  Grès  vert  friable  avec  Oxyrhina  hastalis  et  de  grands  os 
de  Cétacés. 
4°  Ai^e  blanchâtre  avec  débris  de  Poissons  indéterminés. 
5®  Cailloux  roulés  du  Téhuelcbe. 

San  Julian.  —  Cabo-Curïoso. 


Niveau  de 


San  Julian  est  le  point  où  se  voit  le  mieux  le  développement  de 
la  formation  patagonienne  ;  par  suite  de  Finclinaison  générale  de 
toutes  les  couches  vers  le  sud-est,  la  couche  à  Pyrotheriam  n'affleure 
pas  sur  la  côte.  De  cette  localité  proviennent  tous  les  Bryozoaires 
étudiés  par  M.  Canu  et  trouvés  avec  les  Invertébrés  suivants  à 
Cabo-Curioso. 
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Crustacés  : 
Gastropodes 


Balanua  i^arians  Sow.  Éocène  inf.  à  Olig. 

—       psittacus  Mol.  Pliocène. 

Struthiolaria  ornata  Sow.         Miocène  moyen. 

Urosalpinx  Cossmanni'?  Ortm.         •    id. 

TurriteUa  Breantania  d'Orb.    Miocène. 

Sccdaria  rugalosa  Sow.  Oligocène. 

Trophon  patag'onicus  Sow. 

CaUiostoma  Santacruzensia 
Gosm. 
Lamellibranches  :  Peeten  proxifnus  Iher. 

Glyçymeris  Ibari  Phil.  (Néo- 
gène t3rpique  pour  Ortm.). 

Ostrea  infçens  Ziti. 

Terebratella  patag;onica  Sow. 
-—  dorsata  Gmel. 


Oligocène  inférieur. 

Miocène. 
Miocène. 


Brachiopodbs 


id. 
Olig.  à  Miocène. 

id. 
Miocène  à  Récent. 


É 


CHINODBRMBS 


Vers  : 


Rhynchonella  plicigera  Iher.    Oligocène  à  Récent. 

Bouchardia  ZitteUi  Iher.  id. 

hechinus  (  Toxopneustes)  prœ- 
cursor  Ortm.  Miocène  à  Récent. 

Iheringina  (Scutella)  patago-  ^ 

nensis  Des.  Miocène  moyen. 

Psammechinus  LahUlei  Lam- 
bert, nov.  sp.  id. 

Serpula  patagonica  Ortm.         Pliocène. 


Un  peu  plus  loin,  dans  le  Bajo  Grande,  j'ai  recueilli  les  fossiles 
suivants  : 


Gastropodes  : 


Lamellibranches 


Brachiopodbs  : 


Struthiolaria  Hatcheri  Ortm. 
Caljrptrxa  (Sigapàtella)  ame- 

ricana  Ortm. 
Crepidula  gregaria  Sow. 
Dentalium  sulcosum  Sow. 
Gibbula  diarnetralis  Gossm. 
Glycymeris  Ibari  Phil. 
Venus  Volckmanni  Phil. 
Limopais  irufolita  Sow. 
Cardita  inœqualis  Phil. 
Terebratella patagonica  Sow. 


Miocène. 

Oligocène. 
Miocène. 
Oligocène. 
Miocène, 
id. 
id. 
Éocène. 

id. 
Oligocène. 


Monte  Leone. 


En  traversant  les  Rio  Chico  et  Santa-Cruz,  on  trouve,  à  Monte 
Leone,  et  non  à  Monte  Observacion,  comme  le  dit  M.  Hatcher,  les 
premiers  gisements  de  Nesodon,  reposant  en  stratification  concor- 
dante sur  ces  mémos  couches  marines.  Je  n'ai  pas  recueilli  de 
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fossiles  marins  dans  cette  localité,  mais  ceux  décrits  par  M.  Ort- 
mann  comme  provenant  de  Fembouchure  du  Santa-Cruz  sont  exac- 
tement semblables  à  ceux  récoltés  par  moi  plus  au  nord  dans  les 
gisements  dont  je  viens  de  parler.  Au  Rio  Coylet  la  couche  marine' 
disparaît  sous  la  mer  et  la  formation  terrestre  atteint  son  plus 
grand  développement  un  peu  plus  au  sud.  Les  falaises,  hautes  de 
90  mètres  envii'on,  renferment  une  quantité  énorme  de  Mammi- 
fères, ce  qui  contraste  avec  les  gisements  du  Deseado,  de  Casa- 
uiayor  et  même  de  Coli  Huapi. 
Voici  la  liste  des  fossiles  recueillis  dans  ces  gisements  : 

Mammifères.  —  Nesodon.  Cet  animal  est  le  plus  connu.  J'en  al 
rapporté  4^  tétas,  environ,  avec  une  très  belle  série  d'os  permettant  de 
connaître  complètement  le  squelette.  —  Asirapotkeriam.  De  nom- 
breuses pièces  avec  une  prémolaire  de  moins  à  la  mâchoire  inférieure 
qu*au  Deseado.  —  Diadiaphorus  majusculua  Amegh.  —  Proie rotherium 
australe  Amegh.  —  Theosodon  Lyddekeri  Amegh.  —  Protypotherium 
Amegh.  —  Begethoterium  Amegh. 

4  EoENTés.  ~  Représentés  par  des  têtes  d'admirable  conservation,  du 
groupe  des  Gravigrades.  —  Hapalops.  —  Peltephilus.  Tatou  cuirassé 
dont  j'ai,  entre  autre  pièces,  une  tête  avec  les  dents  de  devant  et  les 
plaques  qui  la  recouvrent. 

Carnivores  DrosLPHBS.  —  De  rares  pièces  parmi  lesquelles  :  Bor- 
hrsena,  Prothylacynus^  avec  leurs  coprolithes. 

Un  bec  de  Phororacos,  —  Abderites  meridionaUs  Amegh.  —  Epanor' 
thus  Amegh.  —  Garzonia  Amegh.,  et  une  multitude  de  Rongeurs. 

COLI-HUAIM 

Je  n'insiste  pas  sur  le  Coli-Huapi  où  je  compte  l'etourner.  J'en 
ai  rapi)oi*té  des  pièces  nombreuses,  notamment  : 

Astrapotheriurriy  débris  d'un  énorme  individu.  —  Leontinia  (Ancy- 
locœlus)  frequens,  —  Nesodon  Ovien^  rare  comme  au  Deseado.  —  Core- 
sodonAm.  —  Cramauchenia  Am.  —  Diadiaphorus.  —  Proterotheriùm. 
-—  Hegethotherium.  —  Eucoleops,  —  Eutatus,  —  Steiremjrs,  —  Perirnys, 
et  une  dent  de  Carnivore  didelphe. 

En  résumé,  nous  sommes  en  présence  de  deux  grands  gisements 
terresti'es  séparés  par  une  invasion  marine  unique  de  grande 
importance.  En  effet  on  retrouve,  du  nord  au  sud,  les  mêmes  Inver- 
tébrés que  ceux  déterminés  par  M.  Ortmann  comme  provenant  de 
Tembouchure  du  Rio  Santa-Cruz.  Cette  faune  est  miocénique,  peut- 
être  oligocénique.  M.  Priem  pour  les  Poissons,  M.  Lambert  pour 
les  Oursins  sont    arrivés  aux   mêmes    conclusions,   tandis  que 
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M.  Ganu  reconnaît  aux  Bryozoaires  un  caractère  archaïque  pro- 
noncé. 

Les  couches  à  Notostylops  et  Pyrotheriam,  qui  se  trouvent  indis- 
cutablement en  dessous  de  cette  formation,  ne  peuvent  être  plus 
récentes  que  l'Oligocène  supérieur  *.  Tandis  que  celles  à  Nesodon 
reposant  en  stratification  concordante  sur  ces  mêmes  couches 
marines  ne  peuvent  pas  être  plus  anciennes  que  le  Miocène. 

Il  existe,  aux  environs  du  Coli-Huapi,  une  couche  marine  repo- 
sant sur  les  assises  à  Dinosauriens  dans  laquelle  j*ai  recueilli 
VOstrea  pyrotheriorum  Iher.  J'espère,  en  retournant  dans  ces 
régions,  y  récolter  des  Invertébrés  qui  permettront  de  fixer  Tâge  le 
plus  inférieur  des  gisements  à  Notostylops  qui,  au  Coli-Huapi, 
reposent  sur  cette  couche  marine. 

M.  Albert  Gaudry  ajoute  les  remarques  suivantes  Sur  la 
marche  de  VÉçolution  en  Patagonie. 

La  constatation  que  la  faune  du  Santacruzien  appartient  au 
Miocène  me  parait  un  des  faits  les  plus  étonnants  qu'on  ait  rencon- 
trés en  paléontologie  et  le  plus  en  opposition  avec  la  marche  de 
révolution  dans  Thémisphère  boréal.  Jamais,  à  moins  de  recourir 
à  Tétude  des  fossiles  marins  placés  au-dessous,  on  n'aurait  pu  avoir 
ridée  de  ranger  dans  le  Miocène  Tétage  santacruzien  où  on  ne 
trouve  aucun  Equidé  ou  aucun  animal  en  voie  de  devenir  Ëquidé, 
aucun  Ruminant  ou  aucun  animal  en  voie  de  devenir  Ruminant, 
aucun  Pachyderme  à  doigts  pairs  ou  aucun  animal  en  voie  de 
devenir  un  tel  Pachyderme,  aucun  Proboscidien  ou  animal  en  voie 
de  devenir  Proboscidien,  aucun  Ours,  aucun  Chien,  aucun  Chat, 
aucune  Hyène  ou  animal  tendant  à  devenir  Ours,  Chien,  Chat, 
Hyène.  En  regardant  le  Borhyœna  qui  est  un  subdidelphe  (Créo- 
donte)  on  aurait  pu  croire  qu'on  est  dans  l'Eocène  ou  l'Oligocène, 
mais  en  regardant  le  Didelphe  Prothylacynus  on  pourrait  croire 
qu'on  est  dans  im  terrain  récent.  La  vue  des  Oiseaux  gigantesques 
de  Patagonie  fait  penser  également  à  l'ancien  Eocène  d'Europe  et 
aux  temps  récents  des  régions  australes. 

A  en  juger  par  les  études  faites  dans  nos  pays,  le  Santacruzien 
devrait  être  du  Tertiaire  ancien,  et  pourtant  c'est  du  Tertiaire 
relativement  récent.  La  transformation  des  Mammifères  en  Pata- 
gonie s'est  produite  moins  complètement  que  dans  nos  pays.  Cela 
est  d'un  grand  intérêt  pour  la  paléontologie  philosophique.  L'évo- 
lution s'est  avancée  à  travers  les  âges  d'un  pas  inégal. 

I.  M.  F.  Ame^hino  a,  depuis  près  de  dix  ans,  si^irnalé  cette  superposition, 
mais  sans  donner  de  coupes. 


NOTE    SUR    LES    ÉCHINIDES 
RECUEILLIS  PAR  M.  A.  TOURNOUÉR  EN  PAÏAGONIE 

par  M.  J.  LAMBERT. 

(Planche  XV). 

PSAMMRCHINUS  IhERINGI  dc  LoHol,  IC)0*2. 

(PI.  XV,  ilg.  8). 

Ce  n*est  pas  sans  quelques  doutes  que  je  rapporte  à  cette 
espèce,  parfaitement  décrite  et  figurée  par  M.  de  Loriol,  les 
individus  assez  nombreux  que  j*ai  sous  les  yeux,  car  aucun  ne 
reproduit  la  forme  à  la  fois  déprimée  et  rotulaire  du  type. 

L'individu  qui  représente  le  mieux  la  forme  moyenne  est 
subpentagonal,  assez  i*enflé,  et  mesure  38  millim.  de  diamètre  sur 
q3  de  hauteur.  Son  péristome  étroit,  subcirculaire,  ne  porte  pas 
d*entailles  bien  apparentes.  Les  ambulacres  sont  ornés  de  deux 
rangées  marginales  de  petits  tubercules  serrés  et  réguliers,  avec 
deux  rangées  internes  irrégulières,  presqu'aussi  développées  que 
les  principales  à  Tambitus,  mais  dont  Tune  s*atrophie  et  disparaît 
en  dessus,  pour  laisser  souvent  la  zone  médiane  presque  lisse. 
La  même  irrégularité  s*observe  pour  les  rangées  secondaires 
interambulacraires.  M.  de  Loriol  ne  Ta  pas  signalée  dans  sa 
description,  mais  il  Ta  parfaitement  fait  figurer  (Ngtes  sur  les 
Echinodermes,  pi.  III,  fasc.  IX,  fig.  3  c).  Les  primaires  composant 
les  majeures  sont  distinctes  sur  un  individu;  chaque  majeure 
comprend  une  grande  primaire  qui  occupe  ^eule  le  milieu  de  l'aire 
et  est  obliquement  coupée  du  côté  abactinal  ;  ses  pores  sont  situés 
presque  sous  le  tubercule.  Les  deux  autres  assules  sont  des  demi- 
plaques  dont  Taborale  dépasse  à  peine  le  tubercule,  et  la  médiane, 
qui  porte  les  pores  les  plus  excentriques,  l'atteint  seulement. 

Si  les  caractères  dc  mes  Psammechinus  ne  concordent  pas  très 
étroitement  avec  ceux  du  P,  Iheringi,  ils  m'ont  toutefois  paru  ne 
pas  s'en  éloigner  assez  pour  permettre,  quant  à  présent,  une 
distinction  spécifique  que  de  nouveaux  et  plus  complets  maté- 
riaux pourraient  seuls  justifier.  L*espèce  n'est  pas  sans  quelques 
rapports  avec  Isechinus  prœcursor  Ortmann  {Toxopneusies)  ; 
mais  les  caractères  génériques  sur  lesquels  j'insisterai  plus  loin 
ne  permettent  pas  de  faire  sérieusement  cette  confusion. 
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Localités,  —  Gasamayor  (couche  a),  quatre  individus,  dont 
deux  très  bien  conservés,  et  un  petit  subpentagonal  à  plus  lai^e 
péristome  ;  Punta  Nava  (couche  à),  deux  individus. 

PsAMMECHiNUs  Lahillei  Lambert. 

(PI.  XV,  OjT.  9). 

Assez  grande  espèce  de  4^  millim.  de  diamètre  sur  a8  de 
hauteur,  circulaire,  subhémisphérique,  costulée  par  suite  de  la 
légère  saillie  des  ambulacres  et  de  chaque  demi-interambulacre, 
remarquable  par  Thomogénéité  de  ses  granules  à  Fambitus  et  au- 
dessous,  au  point  de  rappeler  la  disposition  de  ceux  du  Isechinus 
prœcursor  ;  mais  en  dessus,  les  tubercules  secondaires  diminuent 
de  volume  et  cessent  de  former  des  séries  transverses.  On  compte 
à  l'ambitus  jusqu*à  quatorze  rangées  de  tubercules  interambula- 
craires,  dont  deux  au  moins  irrégulières. 

Les  ambulacres,  larges,  comptent  jusqu'à  six  rangées  de  tuber- 
cules à  Tambitus,  mais  les  principaux,  marginaux,  atteignent 
seuls  Tapex  ;  les  autres  s'atrophient  successivement  aux  d^x 
extrémités. 

Le  péristome,  subpentagonal,  est  très  étroit  (aS  ^/o  du  diam.  du 
test),  et  ne  porte  sur  sa  lèvi'e  que  des  entailles  obsolètes.  Les 
sutures  des  plaques,  bien  apparentes,  peuvent  être  compai*ées 
à  de  fines  fossettes  suturales,  analogues  à  celles  de  VAnapesus 
Blainçillei  vivant. 

Le  nombre  de  ses  tubercules,  la  largeur  de  ses  ambulacres, 
Fétroitesse  encore  plus  grande  de  son  péristome,  distinguent 
facilement  cette  espèce  du  P.  Iheringi.  La  disposition  de  ses  pores 
en  échelons  très  obliques  de  trois  paires,  et  le  peu  de  développe- 
ment des  zones  porifères,  ne  permettent  pas  de  confondre  notre 
espèce  avec  Isechinus  prœcursor. 

Localité,  —  Un  seul  individu  incomplet  recueilli  à  Cabo  Gurioso 
avec  Isechinus  prœcursor, 

Psammechinus  Tournoueri  Lambert. 

(PI.  XV,  fig.  5.7). 

« 

Petite  espèce  subcirculaire,  un  peu  arrondie  en  dessous,  renflée 

et  subconique  en  dessus,  mesurant  a4  niillim.  de  diamètre  sur  i5 

de  hauteur.  Péristome  médiocre,  arrondi,  à  très  faibles  entailles  ; 

apex  inconnu.  Ambulacres  à  zones  porifères  étroites,  avec  pores 
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pseudotrigéminés  par  échelons  très  obliques  ;  ils  portent  deux 
ranges  de  tubercules  principaux,  marginaux,  et  une  rangée  interne, 
unique,  irrégulière,  disparaissant  en  dessus,  et  n*at teignant  pas 
le  péristome.  Ces  tubercules  internes  sont  presqu*aussi  gi'os  que 
les  marginaux.  Interambulacres  avec  deux  rangées  principales  de 
tubercules  et  six  rangées  secondaires  un  peu  plus  petites,  deux 
marginales  et  quatre  internes,  dont  aucune  n  atteint  Tapex  ;  les 
marginales  seules  s'avancent  jusqu'au  péristome.  Tous  ces  tuber- 
cules secondaires  sont  relativement  gros,  serrés,  et  laissent  entre 
eux  peu  de  place  aux  granules  ;  ils  ne  présentent  cependant 
aucune  tendance  à  la  disposition  par  rangées  transverses. 

Cette  petite  espèce  a  une  physionomie  bien  particulière,  et  ne 
saurait,  à  mon  avis,  être  confondue  avec  aucune  autre. 

Localités.  —  Casamayor. 

Genre  Isechtnus  Lambert.. 

Echininœ  oligopore  de  la  section  Triplechinœ,  dépourvu,  par 
conséquent,  de  profondes  scissures  branchiales,  et  ne  portant  que 
des  entailles  relativement  larges  et  peu  profondes.  Ambulacres 
avec  zones  porifères  trigéminées.  Petits  tubercules  homogènes  en 
rangées  verticales  multiples  et  formant  en  même  temps  des  lignes 
transverses  rég-ulières. 

Type, —  /.  prœcursor  Ortmann  (Toxopneustes),  du  Patagonien. 

Isechinus  a  des  rapports  de  physionomie  avec  Psephechinus , 
sous-genre  des  Stomecfiinus  jurassiques  ;  mais  ses  larges  ambu- 
lacres sont  bien  différents.  De  plus,  chez  les  Stomechiniens,  le 
péristome  plus  développé  a  ses  entailles  complètement  interambu- 
lacraires,  tandis  que  chez  Isechinus,  elles  bordent  l'ambulacre.  Ce 
genre  se  distingue  de  Psammechinns  par  la  largeur  de  ses  zones 
porifères  nettement  trigéminées,  en  raison  de  la  faible  obliquité 
des  pores  entre  eux  ;  il  s'en  distingue  en  outre  par  Thomogénéité 
de  ses  tubercules  interambulacraires,  dont  les  principaux  sont  à 
peine  distincts  des  secondaires,  et  qui  sont  tous,  même  en  dessus, 
disposés  par  rangées  à  la  fois  verticales  et  horizontales. 

Vu  par  la  face  supérieure,  Isechinus  ressemble  beaucoup  à 
Schizechinus  (=  Anapesus  Pomel,  non  Holmes),  mais  il  en 
dillere  par  l'absence  des  étroites  et  profondes  scissures  bran- 
chiales cai*actéristiques  de  ce  dernier  genre.  Il  est  superflu  de 
comparer  Isechinus  avec  Toxopneustes  Agsissiz(=  Boletia  Desor), 
qui  s'en  distingue  à  la  fois  par  ses  profondes  scissures  branchiales 
et  ses  majeui*es  alternantes. 


i9o3 
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IsECHiNUs  FH^cuKSoR  Oi-tiuaiut  {Toxopneusles),  1902, 

M.  Toumouôr  a  rapporté  on  très  bel  individu  de  cette  espèce 
de  Cabo  Curioso.  J'ai  pa  en  dégager  le  péristome,  et  m  assurer  que 
celni-ci  est  dépourvu  des  étroites  et  profondes  entailles  caractéris- 
tiques des  Schizechiniens.  Ses  entailles  sont  larges  et  peu  pro- 
fondes, légèrement  ourlées  et  placées  au  bord  de  l'aiiibulaci'e . 


FiK-  I.  Pi({.  a.  FiR.  3. 

Plaques  ainbulacraircs  priseR  au-dessus  de  l'ambitus  et  groseica  de  4  diamë- 
Ires  pour  montrer  la  disposition  l'êgiilièrciui^nt  triRcminêi^  des  pores  chez 
le  IsechinUM  prwcarsor  {W^.  I),  tandis  que  chez  Psammechinlig  l^hillei 
(flg-  3)  et  P.  Ihenngi  (Ur.  3)  les  pores  de  la  série  médiane  se  rapproclient 
de  l'externe  et  laissent  isolée  rint«rne  adorale. 


Pour  le  surplus  de  la  description  de  l'espèce,  je  ne  puis  que  ren- 
voyer à  la  diagnose  générique  et  aux  descriptions  et  figures  si 
complètes,  successivement  données  par  Ortmann  et  de  Loriol. 
J'ajouterai  seulement  que  chez  /.  praecarsor,  les  tubercules 
secondaires  ambulacraires  sont  irréguliers,  souvent  atrophiés, 
en  sorte  qu'en  dessus,  le  milieu  de  l'aire  est  parfois  simplement 
granuleus. 


Hypechinus  patauonknsis  d'Orbigny  (Echinas),  iS4-.i. 

Cette  espèce  est  encore  fort  rare;  M.  Ihering  ne  parait  pas 
l'avoir  réellement  connu,  et  la  confondait  avec  Psammechinas 
Ikeringi.  M.  Ortmann  n'en  a  recueilli  qu'un  individu,  et  M.  de 
Loriol  ne  l'a  pas  eu  entre  les  mains.  On  ne  peut  donc  s'étonner 
qu'elle  soit  encore  mal  connue,  la  figure  donnée  par  Ucsor, 
d'aprt-s  un  moulage,  étant  médiocrement  exacte. 

Cette  espèce  et  le  genre  établi  pour  elle  sont  caractérisés  par 
leurs  tubercules  ambulacraires,  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
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interambulacraires,  et  diminuant  beaucoup  plus  de  volume  en- 
dessus,  en  sorte  qu'ils  sont  très  petits,  à  peine  plus  gros  que  des 
granules,  au  voisinage  de  Tapex.  Ce  caractère  est  bien  visible  sur 
Tindividu  que  j*examine,  mais  il  a  été  exagéré  sur  la  figure  du 
Synopsis.  Les  tubercules  secondaires  manquent  au-dessus  de 
Tambitus,  mais  il  y  en  a  deux  rangées  internes  au-dessous  de 
l'ambitus  ;  les  secondaires  externes  sont  encore  plus  petits,  irré-  ' 
guliers,  à  peine  plus  gros  que  des  granules  mamelonnés.  L*apex 
caduc  manque,  et  je  ne  puis  malheureusement  observer  les  carac- 
tères du  i)éristouie. 

Diamètre  de  Tindividu  observé,  33  millim.;  hauteur,  16  millim. 

Localité.  —  Casamayor  (couche  a), 

I11ERIN6INA  PATAOONBNSis  Dcsor  (Scutello),  1846. 

Ce  genre,  rejeté  par  M.  Ortmann,  me  parait,  comme  à  M.  de 
Loriol,  suflisamment  justifié  par  le  Irétrécissement  vers  la  marge 
des  aires  interambulacraires,  la  hauteur  et  le  petit  nombre  des 
mêmes  plaques  interambulacraires  à  la  face  orale  et  la  forme  des 
sillons  ramifiés.  Ce  dernier  caractère  paraît  avoir  échappé  jusqu*ici 
aux  observations  ;  il  est  cependant  très  curieux  de  remarquer  sur 
les  individus  adultes  bien  conservés,  la  saillie  des  ramifications 
ambulacraires  perforées  et  ayant  l'apparence  de  petits  Bryozoaires, 
tandis  que  ces  ramifications  forment  des  sillons  chez  les  vrais 
ScuteUa, 

Iheringina  n*en  reste  pas  moins  ti*ès  voisin  de  Scutella  :  c'est 
un  vrai  Dendrasterinœ  et  non  un  Arachninse  comme  Prœscutella. 

Après  les  descriptions  si  minutieuses  de  cette  espèce,  données 
par  M.  Lahille  et  les  travaux  de  MM.  Ortmann  et  de  Loriol,  il 
me  parait  superfiu  d'insister  sur  ses  caractères. 

Je  dois  cependant  faire  observer  que  chez  les  individus  de 
moyenne  et  petite  taille,  le  bord  est  aminci,  pi*esque  tranchant, 
tiindis  qu  il  s'épaissit  et  même  s'arrondit  chez  les  grands  indivi- 
dus de  ^5  millim.  de  diamètre.  Bien  qu'en  Europe  on  n'ait  pas 
hésité  à  établir  des  espèces  diverses  de  Scutelles  sur  ce  caractère, 
j'estime  qu  il  est  plus  correct  d'y  voir  seulement  une  modification 
attribuable  à  Tàge  des  individus.  Comme  M.  Lahille,  je  n'attache 
pas  d'importance  au  fait  que  les  pétales  ambulacraires  sont  plus 
ou  moins  ouverts  à  leur  extrémité,  et  tendent  parfois  à  se  fermer 
comme  les  ambulacres  des  vrais  ScuteUa,  On  sait  que  la  position 
du  périprocte  plus  ou  moins  près  du  bord  à  la  face  orale,  n'a 
aucune  valeur  générique   dans   ce   groupe.    Il    sufiit,    pour   s'en 
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convaincre,  de  compai*er  les  Scutelles  des  faluns  de  Léognan  et 
de  Tonraine. 

MM.  Lahille  et  Ortmann  conservent  à  Tespèce  le  nom  de 
patagonensis  ;  M.  de  Loriol  préfère  celui  dejuliensis.  On  sait,  en 
efTet,  que  cet  Échinide  a  été  le  même  jour,  en  1846,  décrit  sous 
deux  noms  différents  par  Desor  :  Scutella  patagonensis  et  Echi- 
narachnius  Juliensis  ;  ces  deux  noms  ont  été  publiés  en  même 
temps  à  la  même  page  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France.  Il  n'y  a  donc  pas  entre  eux  d'antériorité  absolue  ;  mais, 
en  1898,  M.  Lahille  a  réuni  la  forme  arrondie  (Juliensis)  à  la 
forme  large  considérée  par  lui  comme  typique,  et  j'estime  qu'il 
n'y  a  pas  à  revenir  sur  une  réunion  proposée  depuis  cinq  ans  et 
qui  a  pour  elle  le  principe  de  la  priorité.  C'est  ce  qu'a  parfaite- 
ment compris  M.  Ortmann  et  je  crois  qu'en  maintenant  la  réunion 
proposée  par  M.  Lahille,  on  doit  préférer  aussi  le  nom  choisi  par 
lui.  Je  conserve  donc  à  l'espèce  celui  de  Iheringina  patagonensis. 

Localités.  —  Gabo  Curioso,  six  individus,  dont  cinq  de  la  forme 
arrondie,  y uKe/i^îs,  et  un  de  la  forme  élargie,  typique.  —  Punta 
Nava,  deux  individus  de  petite  taille. 

MoNOPHORA  Darwini  Dcsor,  1846. 

L'origine  de  cette  espèce,  au  début  un  peu  vague,  a  été  i)récisée 
par  M.  Lahille  dans  son  Mémoire  de  1896.  Ce  savant  en  a  donné 
de  si  complètes  descriptions  et  de  si  nombreuses  figures,  qu'il  n'y 
a  plus  à  revenir  sur  une  forme  aussi  connue,  bien  que  toujours 
rare  dans  les  collections. 

L'individu  de  la  baie  San-Matias,  figuré  par  A.  Agassiz  (Hasler, 
Exped.  pi.  III),  était  proportionnellement  peu  large  ;  celui  recueilli 
par  M.  Tournouër  appartient  à  la  forme  nommée  par  M.  Lahille, 
mode  alatus. 

Localité.  —  Port  Pyramides  (couches  du  Téhuelche). 

Platipygus  posthumus  Ortmann  (Cyrtoma),   190a. 

Le  grand  individu,  malheureusement  incomplet  et  un  peu 
écrasé,  recueilli  par  M.  Tournouër,  mesure  85  millim.  de  largeur. 
Ses  pétales  postérieurs,  bien  nets,  sont  effilés  comme  ceux  d'un 
Pjrgarus  et,  ce  qui  est  important,  son  périprocte  et  les  abords 
sont  parfaitement  conservés. 

L'ouverture  de  cet  organe  est  bien  lagéniforme,  comme  le  décrit 
M.  de  Loriol,  mais  nullement  trifide,  comme  le  représente  sa 
figure  I  c,  pi.  II,  d'ailleurs  en  désaccord  avec  la  figure  i.  Le 
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périprocte  lui-môme,  très  enfoncé,  est  ovale,  et  le  petit  canal 
lagéniforme  qui  y  donne  accès,  est  précédé  d*une  large  dépression, 
qui  resterait  certainement  très  apparente  sur  le  moule. 

Ces  constatations  sont  précieuses  pour  fixer  le  genre  auquel 
doit  être  rapportée  l'espèce  de  Patagonie.  Est-ce  un  Cyrioman 
comme  le  pense  M.  Ortmann.  un  Stigmatopygus,  ou  un  genre 
nouveau,  comme  le  croit  M.  de  Loriol  ? 

Cyrtoma  a  été  établi  en  1840  pour  des  Oursins,  à  Tétat  de 
moule,  et  provenant  du  Crétacé  (?)  de  Tlnde.  Les  six  premières 
espèces  doivent  être  réunies  sous  le  nom  de  C,  Herscheli  (and). 
Quant  à  la  septième,  c'est  un  petit  Oursin  qui  n'appartient 
évidemment  plus  au  genre.  Le  périprocte  n'est  pas  exactement 
décrit  par  M'Clelland,  qui  lui  assigne  une  forme  échancrée 
(dentated  anus).  L'extrémité  lagénolde  peut  en  eil'et  être  considé- 
rée comme  une  dent  du  périprocte,  qui  était  supramarginal  et 
devait  s'ouvrir  à  fleur  du  test,  d'après  les  figures  ;  il  était  par 
conséquent  très  dilTérent  de  celui  de  l'espèce  de  Patagonie. 

Quant  au  Nucleoliies  elatiis  Forbes,  1846,  du  Sénonien  de  l'Inde, 
à  périprocte  paraissant  plus  étroit,  en  fente,  peu  enfoncé,  mais 
toujours  lagéniforme,  il  ne  paraît  pas  génériquement  diflérent  de 
Cyrtoma,  ce  qui  n'a  pas  empêché  d'Orbig^ny  de  proposer  pour  lui, 
en  i855,  son  genre  Stigmaiopj^gus. 

Mais  Stigmatopygus  comprenait  une  autre  espèce  de  la  craie 
du  Sud-Ouest,  6\  galeatus,  qui  présente,  elle,  à  peu  près  tous  les 
caractères  génériques  de  l'espèce  de  Patagonie.  Dans  ces  condi- 
tions, n'eût-il  pas  été  logique  de  placer  cette  dernière  dans  le 
genre  créé  par  d'Orbigny  ?  M.  de  Loriol  ne  l'a  pas  pensé,  il  a 
estimé  que  le  doute  pouvant  exister  sur  l'identité  de  Cyrtoma  et 
d'un  Stigmatopj'gus  était  un  motif  suflisant  pour  créer  un  nou- 
veau genre.  Puisque  le  genre  existe,  on  peut  utiliser  Plati[}ygus  ; 
mais  il  est  certain  que  ce  genre  devra  disparaître  si  l'on  démontre 
un  jour  que  le  Nucleoliies  elaius  est  un  Cyrtomay  puisqu'alors 
Stigmatopygus,  restreint  à  sa  forme  européenne,  s'appliquera 
parfaitement  à  la  forme  de  Patagonie. 

Localité.  —  Casamayor  (couche  a), 

m 

ScHizASTER  Ameghinoi  Ihering,  1867. 

Cette  espèce,  créée  en  1897  avec  une  diagnose  insuflisante,  n'a 
été  complètement  décrite  et  figurée  qu'en  1901,  par  M.  de  Loriol  ; 
elle  est  remarquable  par  sa  forme  déprimée,  très  rétrécie  en 
arrière,  son  apex  faiblement  excentrique  et  ses  ambulacres  posté- 
rieurs très  courts,  ovales. 
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Le  seul  individu  recueilli  par  M.  Toomouêr,  et  qui  puisse  se 
rapporter  à  ce  type  est  de  petite  taille,  écrasé,  très  défectueux, 
mais  remarquable  par  ses  très  courts  ambulacres  postérieurs. 

Localité.  —  Punta  Nava. 


ScHizASTER  PATAGONENsis  Lambert. 

Assez  grande  espèce  (longueur  58  millim.,  larg.  5o,  haut.  a8), 
très  déprimée,  large,  un  peu  rétrécie  et  fortement  échancrée  en 
avant,  tronquée  et  subsinueuse  en  arrière,  à  apex  subceixtral  et 
pérîstome  rapproché  du  bord. 

Sillon  antérieur  profond,  canaliforme  ;  détails  de  l'apex  non 
visibles. 

L*anibulacre  impair,  de  largeur  médiocre,  long,  droit,  est 
composé  de  petits  pores  (4o  paires),  très  rapprochés,  séparés  par 
un  granule  oblong,  tous  situés  sur  les  côtes  du  sillon  ;  zone  inter- 
porifère  étroite,  lisse.  Ambulacres  postérieurs  droits,  relativement 
longs,  peu  divergents. 

Le  double  fasciole  est  étroit,  mais  bien  distinct. 

Cette  espèce  n*a  aucun  rapport  avec  S.  Iheringi  ;  elle  se 
distingue  facilement  du  S,  Ameghinoi  par  sa  forme  élargie  et 
tronquée  en  arrière  et  la  longueur  de  ses  ambulaci*es  postérieurs . 
KUe  a  une  physionomie  bien  particulièi^e,  et  je  ne  connais  aucun 
Schizaster  qui  puisse  être  confondu  avec  elle. 

Localité.  —  Punta  Nava  (couche  a). 

LiNTHiA  Gaudryi  TouiTiouër  et  Lamb. 

Longueur  70  millim.,  larg.  64,  haut.  44* 

Grande  espèce  subcordiforme,  allongée,  un  peu  rétrécie  aux 
extrémités,  profondément  échancrée  en  avant,  subtronquée  en 
arrière  ;  face  inférieure  presque  plane,  à  large  plastron,  saillant 
vers  son  extrémité  ;  face  supérieure  assez  haute,  un  peu  déclive 
sur  les  côtés,  avec  carène  postérieure,  qui  s'abaisse  en  s'atténuant 
vers  le  périprocte,  et  sillon  antérieur  large,  droit,  profond,  échan- 
crant  le  boixi  et  atténué  seulement  en  dessous  ;  sommet  en  arrière 
de  Tapex,  qui  est  subcentral  ;  face  postérieure  peu  développée, 
presque  verticalement  tronquée,  déprimée  sous  le  périprocte,  qui 
est  très  grand,  ovale. 

Péristome  très  large,  peu  éloigné  du  bord,  recouvert  par  une 
large  lèvre  sternale  à  bord  ourlé. 
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Ambolacre  impair  droit  composé  de  petits  pores  ronds  séparés 
par  un  granule,  disposés  par  paires  très  rapprochées,  nombreuses  ; 
zone  inteiporifbre  finement  granuleuse.  Ambulacres  antérieurs 
pairs  longs,  à  peine  arqués,  pi*esque  droits,  à  zones  poriferes 
égales,  composés  de  pores  arrondis  dans  les  rangées  internes, 
allongés  dans  les  externes.  Ces  pores,  au  nombre  de  4^  paires, 
non  atrophiés  vers  Tapex,  sont  séparés  par  une  zone  interporifère 
étroite,  finement  granuleuse.  Ambulacres  postérieurs  beaucoup 
plus  courts  (17  millim.  au  lieu  de  34  pour  les  antérieurs),  compo- 
sés de  a8  paires  de  pores,  semblables  d'ailleurs  aux  antérieurs, 
droits,  mais  moins  divei^ents. 

Apex  central,  indistinct  sur  les  individus  observés,  mais  parais- 
*sant  dépourvu  du  pore  génital  antérieur  droit. 

Fasciole  péripétale  étroit,  circonscrivant  à  distance  les  pétales, 
mais  sinueux  sur  les  flancs,  assez  distinct  ;  fasciole  latéro-sous- 
anal  linéaire,  peu  discernable  sous  le  périprocte. 

Tubercules  perforés,  paraissant  lisses,  assez  gros  et  sériés  sur 
le  plastron,  faibles  ailleurs»  sauf  sur  les  flancs  du  sillon,  où  ils 
sont  nettement  mamelonnés. 

Ce  Linthia  a  une  physionomie  bien  particulière,  et  je  ne  connais 
aucune  espèce  qui  puisse  être  confondue  avec  lui.  Sa  position 
générique  exacte  est  d*ailleurs  encore  un  peu  incertaine,  car  si  ses 
ambulacres  droits  ne  permettent  pas  de  le  réunir  à  Schizaster,  s*il 
n'a  pas  les  ambulacres  excavés  de  Tripj'luSj  ses  principaux  carac- 
tères et  sa  physionomie  générale  le  séparent  encore  des  Linthia 
typiques  et  des  principales  espèces  crétaciques  ou  tertiaires, 
actuellement  connues. 

Localité*  —  Casa  Mayor  (couche  a). 


Après  cet  examen  des  Echinides  recueillis  par  M.  Tournouër,  il 
y  a  lieu  de  rechercher  quelles  indications  ils  fournissent  pour 
établir  l'âge  géologique  des  couches  qui  les  renferment.  Malheu- 
reusement toutes  ces  espèces  sont  spéciales  à  l'Amérique  australe 
et  les  geni*es  seuls  peuvent  nous  fournir  des  arguments,  néces- 
sairement moins  directs  et  absolus  que  ceux  donnés  par  les  espèces. 
On  peut  toutefois  tirer  des  genres  des  présomptions  grave8,d*autant 
plus  importantes  qu'elles  sont  fondées  sur  les  principes  généraux 
de  l'évolution  des  formes  animales. 

Quelques  espèces,  comme  Hjrpechinus  patagonensis  et  Linthia 
Gaudrj'i^  sont  trop  spéciales  à  la  région  étudiée  pour  que  leur 
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présence  nous  soit  d'un  grand  seconrs.  Mais  d'autres,  comme 
Platipjygus  posthumus,  appartenant  an  groupe  des  Cassidulides 
à  périprocte  lagéniforme,  ne'  paraissent  pas  pouvoir  remonter  au 
delà  du  Crétacé  supérieur,  ni  descendre  au  delà  du  Miocène.  Le 
nombre  des  Psammechinus  typiques,  voisins  des  formes  vivantes, 
indique  soit  le  Miocène,  soit  le  Pliocène.  Isechinus  a  la  même 
signification,  car  c'est  dans  le  groupe  des  Psamméchiniens  l'ana- 
logue de  Schizechinus  dans  celui  des  genres  à  profondes  scissures 
branchiales.  Or,  on  sait  que  tous  les  Schizechinus  sont  du  Miocène 
et  du  Pliocène.  Schizaster  est  un  genre  essentiellement  tertiaire, 
dont  les  formes  actuelles  ont  une  physionomie  que  l'on  ne  retrouve 
pas  chez  nos  espèces  de  Patagonie.  Enfin  Iheringina  est  un  Den- 
drasterinœ^  déjà  très  évolué  et  qui  ne  saurait  être  antérieur  à  l'Oli- 
gocène. On  n'ignore  pas  en  effet  que  ce  qui  a  été  dit  des  Scutelles 
éocènes  était  erroné;  ou  ce  n'étaient  pas  de  vrais  Scutella,  ou  il 
y  avait  erreur  sur  le  niveau  stratigraphiqne.  Quant  à  Monophora, 
on  doit  le  considérer  comme  plus  récent  que  les  premiers  Scutella. 
D'autre  part,  l'absence  de  relations  directes  entre  la  faune 
échinitique  examinée  et  celle  des  mers  de  l'Amérique  australe, 
l'absence  de  formes  analogues  à  Arbacia  nigra,  Colobocentrotus 
atratus,  Strongylocentrotus  albus,  Hemîasier  caçernosus,  Tripy- 
lus  excaçatusj  Schizaster  Philippii,  démontrent  qu'un  temps  consi- 
dérable s'est  écoulé  depuis  l'époque  où  vivaient  nos  fossiles  jusqu'à 
nos  jours. 

En  résumé,  l'on  peut  affirmer  que  nos  Oursins  ne  sont  ni  plus 
anciens  que  le  Crétacé  supérieur,  ni  plus  récents  que  le  Miocène. 
Mais  on  peut  légitimement  aller  plus  loin  et,  en  tenant  compte  du 
nombre  des  Psammechinus,  de  la  présence  des  Iheringina  et 
Monophora,  il  est  permis  de  préciser  davantage  et  de  dire  que 
nos  espèces  sont  oligocéniques  ou  miocéniques.  II  est  d'ailleurs 
à  remarquer  que  depuis  plusieurs  années,  en  ce  qui  concerne  les 
Ëchinides  du  Patagonien,  aucune  découverte  nouvelle  n'est  venue 
infirmer  une  opinion  à  laquelle  de  récents  travaux  ont  au  con- 
traire apporté  Tappui  de  leur  confirmation. 

Quant  à  préciser  encore  davantage,  ce  serait  aujourd'hui  pré- 
somption, mais  de  nouvelles  découvertes  comme  celles  de  M.  Tour- 
nouêr  pourront  sans  doute  nous  permettre  de  le  faire  demain. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XV 

Fi  g.  I.  —  Linthia  Gaudryi  Tournouër  et  Lamb.  de  grandeur  naturelle,  vu 

de  profil. 
Fig«  a.  —  Le  même,  vu  en  dessus. 

Pig.  3.  —  Péristome  d'un  autre  individu,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  4*  —  Sehizaster  paiagonensi»  Lambert,  vu  en  dessus,  de  grandeur 

naturelle. 
Pig.  5.  —  Psammechinuê  Toumonëri  Lambert,  vu  en  dessus,  de  grandeur 

naturelle. 
Pig.  6.  —  Le  même,  vu  de  profil. 

Pig.  7.  —  Plaques  ambulacraires  et  interambulacraires  du  même,  grossies. 
Pig.  8.  —  Pêammechinuê  Iheringi  de  Loriol.  Variété  vue  de  profil ,    de 

grandeur  naturelle. 
Fig.  9.  —  Psammechinus  Lahillei  Lambert.  Individu  incomplet,  vu  de  profil 

et  de  grandeur  naturelle. 


OBSERVATIONS 

SUR   LA 

GÉOLOGIE  DU  PAYS  DE  L'OUBANGUI  AU  TCHAD 

par  M.  L  LACOIN. 

Détaclié  à  la  miBBion  d'occupation  des  Territoires  Militaires  du 
Tchad  en  1900-1902,  j*ai  été  chargé  par  mon  chef,  le  lieutenant- 
colonel  Destenave,  de  noter,  sur  la  route  qui  mène  de  rOubangoi 
au  Tchad,  ce  que  je  pourrais  trouver  d'intéressant  au  point  de  vue 
géologique. 

A  mon  retour  en  France  j*ai  porté  à  la  Sorbonne  les  échantillons 
que  j'avais  recueillis.  Ils  comprennent  une  centaine  de  roches, 
mais  pas  le  moindre  fossile,  et  permettent  de  faire,  des  régions 
traversées,  une  étude  plutôt  lithologique  que  géologique. 

M.  Munier-Chalmas,  qui  a  bien  voulu  les  examiner,  en  a  fait 
tailler  une  centaine  de  plaques,  et  en  attendant  que  l'étude  détaillée 
en  soit  faite,  M.  L.  Gentil,  maître  de  conférences  de  pétrographie, 
en  a  fait  une  détermination  rapide.  Je  tiens  à  remercier  ici  le 
premier  de  ces  savants  de  sa  très  grande  bienveillance,  le  second  de 
son  obligeant  concoui*s.  On  trouvera  plus  loin  ces  déterminations. 
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Comme  le  montre  la  carte  d'ensemble  ci-jointe  (fig.  i,  page  487) 
—  réduction  de  plusieurs  cartes  au  i/5oo.ooo  tracées  dans  le 
pays  —  mes  observations  ont  porté  sur  une  bande  de  terrain 
fort  étroite  qui  va  du  S*'  au  i4^  degré  de  latitude  nord  et  ne  s'écarte 
guère  de  la  route  ordinaire  de  transit. 

Sur  ce  parcours  total,  qui  mesure  a.ooo  kilomètres  environ,  je 
distinguerai  quatre  régions  :  i""  Oubangui  ;  a""  Kémo-Nana  ;  3°  Gri- 
bingui  et  Chari  ;  4°  Kanem  et  Tchad. 

i""  RÉGION  DE  l'Oubangui.  —  Ayant  remonté  FOubangui  en 
baleinière  depuis  le  village  de  Mondjimbo  (chef  Bettou)  jusqu'à 
Fort  de  Possel,  j'ai  pu  faire  des  berges  de  ce  fleuve  une  étude  assez 
complète.  Voici  la  liste  des  échantillons  que  j'ai  Recueillis  dans 
cette  région. 


I  » 

1443  i 

Calcaire  blanc  à  faciès 

i3 

1450,  J 

d'eau  douce. 

l3a. 

145» »! 

>  Qaartzites  rosés. 

a 

1444 

Calcaire   noir ,    com- 

i3f* 

1453] 

1 

pact,  très  pur. 

14 

1396 

Grès  siliceux  micacé. 

3 

1390 

Roche  siliceuse  brun- 
clair,  très  dure  (av. 
silice  secondaire). 

i5 

1397 

Diabase  à  éléments, 
complètement  épi- 
génisés. 

4 

1391 

Diabase  ophitique. 

20 

Galets  de  quariz,  ro- 

5 

1393 

Diabase  (avec  magné- 
tile). 

gnons  de  grès  ferru- 
gineux, latérite  sco- 

6 

1393 

Diabase  (av. chlorite). 

• 

riacée. 

6  bis 

1394 

Diabase   plus   verte. 

2U 

i46a 

Calcaire  marmoréen. 

dont    les    éléments 

23 

1398 

Calcschiste,  av.  grains 

sont  complètement 

de  quartz  injectés. 

épigénisés    par    de 

24 

i4S3 

Schiste  siliceux. 

la  chlorite,  etc. 

25 

Quartz  de  filon. 

7 

1445. j 

iGrès    grossier,    très 

26 

Grès  siliceux  et  ferru- 

8 

1446' 

i     ferrugineux. 

gineux. 

9 

1447 

Grès  siliceux. 

2y,2S 

i 

1 

Quartzite  2. 

10 

1448 

Grès  quartzeux  gros- 

29,30 

1 

Quartzite  micacé. 

sier,  à  ciment  sili- 

3i 

1454 

Id. 

ceux. 

32 

Schiste  micacé  (faux 

II 

1449 

Quartz  de  filon. 

micaschiste). 

IQ 

1395 

Schiste  argilo-siliceux, 

33 

Quartz. 

à  quartz  granitique. 

34 

1399 

Grès  siliceux. 

I.  Les  numéros  d'ordre  de  la  collection,  reproduits  sur  la  carte  (fig.  i), 
forment  la  première  colonne  ;  les  numéros  des  plaques  minces  la  seconde. 

3.  Les  échantillons  ùy  à  34  qui  proviennent  du  confluent  de  la  Kandjia, 
ont  été  recueiUis  par  M.  le  capitaine  Truffert.  Je  dois  aussi  à  la  complaisance 
de  cet  officier  les  croquis  des  figures  a,  3,  4  ^t  5  qui  figurent  dans  la  présente 
note. 
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Sans  vouloir  essayer  d'attribuer  un  âge  même  relatif  à  aucune 
de  ces  roches,  je  me  permettrai  de  les  grouper  d'une  façon  pure- 
ment pétrographique,  en  calcaires,  roches  siliceuses  et  roches 
éruptiçes.  J'écarte  pour  le  moment  les  formations  superficielles, 
dont  je  dirai  un  mot  pour  finir. 

Calcaires.  —  A  i5  kil.  au  nord  de  Mondjimbo,  sur  la  rive  orien- 
tale du  fleuve,  apparaît  aux  plus  basses  eaux  *un  beau  calcaire 
blanc,  qui  semble  d'origine  lacustre  (j  du  tableau  ci-dessus).  Il 
présente  des  cavités,  formant  grottes.  Une  formation  poudingui- 
forme  ferrugineuse  le  recouvre.  Quelques  kilomètres  plus  au  nord, 
sur  la  même  rive,  vient  un  calcaire  noir  compact  (â),  très  pur,  qui 
présente  de  petits  cristaux  de  calcite  et  rappelle  assez  à  l'œil  nu  le 
calcaire  dinantien  de  Sablé. 

La  présence  de  calcaire  dans  cette  région  de  l'Oubangui  m'a 
paru  particulièrement  intéressante  ;  car  le  pays  passait  pour  n'en 
pas  posséder  et  les  colons  qui  veulent  fabriquer  de  la  chaux  font 
recueillir  à  grand  peine  des  coquiUes  d'Huitres  dans  les  bas-fonds 
vaseux  du  fleuve. 

Le  calcaire  existe  aussi  dans  la  région  qui  avoisine  Fort  de  Possel. 
On  en  découvre  aux  basses  eaux,  sur  la  rive  française,  à  lo  ou 
la  kil.  en  amont  du  poste,  un  peu  en  amont  du  village  de  Yassa. 
C'est  un  calcaire -jaunâtre,  marmoréen,  à  demi-translucide, 
qu'interrompent  des  surfaces  micacées  {staî).  De  toutes  les  roches 
que  j'ai  recueillies  sur  l'Oubangui,  c'est  la  seule  que  je  puisse 
identifier^  —  non  pas  à  une  roche  d'Europe  d'étage  connu  —  mais 
à  une  roche  africaine  déjà  étudiée  :  au  calcaire  marmoréen  des 
environs  de  Kissantou,  qui  forme  le  ballast  du  chemin  de  fer  de 
rÉtat  Indépendant  du  Congo,  et  que  MM.  Dupont  et  J.  Cornet 
considéraient  volontiers  comme  dévonien. 

A  ao  kil.  en  amont  de  Fort  de  Possel,  le  calcaire  marmoréen  de 
Yassa  {23)  passe  à  un  véritable  calcschiste,  injecté  de  quartz  et  où 
les  surfaces  micacées  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres.  Il 
semble  que  le  calcaire  ait  été  métamorphisé  ainsi  par  le  quartz, 
qui  forme  un  gros  rocher  sur  la  rive  française,  au  pied  même  de  la 
mission  catholique  de  la  Sainte-Famille. 

Roches  siliceuses.  —  Les  roches  siliceuses  forment  la  majorité 
des  a£Beurements  du  Haut-Oubangui  (confluent  de  la  Kandjia), 
comme  aussi  la  falaise  de  Sitongo  et  la  montagne  qui  domine 
Bangui.  En  aucun  point  il  ne  m'a  semblé  possible  d'identifier  ces 

I.  Et  encore  le  mot  t  identiûer  »  est-il  impropre,  puisque  ni  l'un  ni  Pautre 
de  ces  calcaires  ne  présente  de  fossiles. 


I£- 


^êOffu)  Monidjimbo 


.A- 


Lerpùta^ê.dei. 
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grès  avec  les  grès  horizontaux  (rouges  et  blancs)  des  environs  de 
Brazzaville,  pas  plus  qu'avec  le  Kundelugu  et  le  Lubiiache  de 
M.  J.  Cornet. 

La  muraille  même  de  Bangui,  qui  barre  le  fleuve  et  écarte  ses 
eaux  de  la  rive  française,  est  constituée  par  un  puissant  filon  de 
quartz.  L*llot  de  Batanga  est  fait  d'une  roche  siliceuse  jaspoîde 
brun-clair,  intercalée  au  milieu  des  diabases  de  Zinga. 

Diabase.  —  La  diabase  se  montre  sur  le  fleuve  en  deux  points 
qu'une  centaine  de  kilomètres  sépare  :  en  aval  de  Bangui  ce  sont 
les  rapides  de  Zinga  et  en  amont  ceux  de  TÉléphant.  A  Zinga,  la 
diabase  semble  former  une  bande  est-ouest  large  de  i5ooà  1800  m. 
Dans  la  région  de  l'Éléphant  elle  couvre  une  surface  beaucoup 
plus  large  et  donne  au  pays  un  aspect  caractéristique  où  les  formes 
mamelonnées  dominent. 

Pour  qui  considère  l'esquisse  géologique  du  bassin  du  Congo, 
telle  qu*elle  résultait  des  travaux  de  Barrât,  il  semble  que  la  dia- 
base soit  caractéristique  du  pourtour  occidental  de  ce  bassin. 
Coupant  le  Congo  inférieur  entre  Manianga  et  Issanguila  (Dupont), 
coupant  rOgooné  entre  Franceville  et  Lastourville  (Barrât),  la 
diabase  coupe  encore  l'Oubangui  deux  fois  dans  les  environs  de 
Bangui.  Ne  serait-ce  pas  dès  lors  à  la  date  de  Tapparition  de  cette 
diabase  qu'il  faudrait  faire  remonter  l'individualisation  première 
de  ce  bassin  du  Congo,  au  milieu  d'un  continent  équatorial  déjà 
émergé  ? 

De  l'étude  détaillée  faite  par  M.  Dupont  de  la  région  d'Issanguila 
on  peut  déduire  que  la  diabase  s*est  épanchée  à  une  époque  posté- 
rieure à  l'époque  dévonienne.  Il  y  aurait  là  une  indication  utile  à 
qui  entreprendrait  l'étude  détaillée  de  la  région  de  Bangui. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'examen  des  roches  siliceuses  de  l'Ouban- 
gui ne  me  semblait  pas  devoir  permettre  d'établir  une  équivalence 
quelconque  avec  les  roches  siliceuses  du  reste  du  bassin  ;  mais 
j'aurais  plus  grande  confiance  dans  Texamen  des  calcaires,  qu'il 
s'agisse  'du  calcaire  de  Yassa  ou  des  deux  calcaires  (blanc  et  noir) 
du  bas  Oubangui. 

Formations  superficielles.  —  Ce  qui  rend  toute  étude  géologique 
particulièrement  diflicile  en  pays  africain,  c'est  la  grande  abon- 
dance des  formations  superficielles.  Des  terres  i*ouges  impures  et 
des  bancs  ferrugineux  couvrent  la  presque  totalité  de  la  surface 
du  sol  dans  le  voisinage  de  l'Oubangui.  Il  m'a  semblé  qu'entre  les 
bancs  et  les  terres  il  n'y  a  pas,  au  point  de  vue  de  l'histoire  géolo- 
gique, de  difiiérence  sensible.  Le  degré  d'avancement  du  travail  de 
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rérosion  est  antre,  les  bancs  ferrugineux  se  formant  en  profondeur 
par  un  phénomène  d'inûltration  à  travers  les  terres  supérieures  et 
n'apparaissant  dans  la  suite  que  par  Tablation  de  celles-ci.  J'en 
veux  donner  pour  preuve  une  coupe  que  j'ai  rencontrée  bien  des 
fois,  et  notamment  auprès  de  Fort  de  Possel,  à  a  kil.  du  poste  sur 
la  rive  française  de  TOubangui.  Cette  coupe  montre  à  la  partie 
supérieure  une  couche  de  terres  sableuses  impures  haute  de  quel- 
ques mètres,  qui  va  s'enrichissant  en  fer  à  mesure  que  Ton  se 
rapproche  de  la  base  ;  au-dessous  vient  sans  discontinuité  un  banc 
ferrugineux  brun  noir  très  dur,  (|ui  est  immédiatement  superposé 
à  une  couche  peu  perméable  d*ai*gile  grisâtre. 

Les  bancs  ferrugineux  procodent  donc  de  l'enrichissement  en  fer 
de  la  couche  inférieure  des  sables,  aux  dépens  des  couches  supé- 
rieures perméables.  Ils  ont  une  origine  en  tous  points  comparable 
à  celle  de  Valios  *. 

En  dehors  de  ces  terres  rouges  et  de  ces  bancs.  Ton  rencontre 
encore,  mais  plus  loin  du  fleuve,  des  sables  presque  purs,  qui 
proviennent  de  la  décomposition  des  grès.  Les  argiles  pures  sont 
relativement  rares  ;  la  plus  typique  est  Fargile  grise  du  poste  de 
Ouadda,  qui  a  servi  à  construire  les  cases  de  la  factorerie  de 
rOmbella  rive  gauche  (Société  Bretonne).  En  arrière  du  poste  de 
Ouadda  s'étend  une  région  marécageuse  fort  curieuse,  qui  sert  de 
déversoir  tantôt  à  TOmbella  et  tantôt  à  l'Oubangui,  où  les  indi- 
gènes vont  s'approvisionner  en  petits  Poissons  de  vase  et  en 
Mollusques,  et  où  jadis  les  Sabanga  venaient  chasser  TEléphant. 
C'est  la  région  des  marais  de  Bonaba,  reconnue  jadis  par  M.  l'Admi- 
nistrateur Ponel  et  qu'il  m'a  été  donné  à  moi-même  de  parcourir. 

a^  RÉGION  Kémo-Nana.  —  Dans  la  région  qui  sépare  l'Oubangui 
du  Gribingui  et  qu'arrosent  la  Kémo  et  la  Nana,  j'ai  pu  ajouter 
aux  échantillons  recueillis  sur  la  route  ordinaire  du  transit,  des 
échantillons  provenant  de  deux,  régions  plus  orientales  :  la  vallée 
de  la  Haute-Kémo  et  la  vallée  de  la  Ouaka,  cette  dernière  rivière 
visitée  par  M.  le  capitaine  Truil'ert. 

Voici  la  liste  des  échantillons  et  des  plaques  taillées  correspon- 
dantes : 

65a   1455    Grès  siliceux  rougeA-  66  r4Qi  Quartz  de  fllon. 

tre.  38  i^oo  Gneiss  granitolde. 

65b   i4ao    Grès    siliceux    (faux  3 g  1401  Gneiss  à  pyroxène. 

gneiss).  /f^  i4o3  Gneiss  schisteux. 

1.  M.  Fayb.  C'R,  Ac.  Se  ,  a5  juillet  1870,  et  A.  de  Lappakknt.  Traité  de 
géologie,' 4'  édit.,  p.  333. 
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68 
69 

44 
45 


46 
47 

48,49 

5o 


149a    Diorite  qnartaifère. 
1493   Gneiss  à  mica  noir. 
'  Grès  siiicenx  grossier. 
Qnartzite  micacé. 
i4a5    Gneiss  grannlitique. 
i4a6    Granité  à  mica  noir. 
i4o3    Gneiss  à  pyroxène. 
1404    Grès  micacé. 
i4o5    Gneiss  granalitisé. 

1406  Granité  à  amphibole 

et  mica  noir  (Peg- 
matite). 

1407  Granité  pegmatolde. 

1408  Feldspath  (provenant 

d'une  pegmatite). 

,     >  Granité  à  mica  noir. 
1410  ) 

Qnartzite. 


5i 
5a 

56 
5y 
58 
63 
64 

60 

61 

74 


i4d6, 
1457 


l4l9 

14 19 


i4i3 

x4i6 

1417 
1418 
1497 


Pondingae    fermgi- 
nenx. 

Quartz  de  filon. 

Quartzite    blanc    mi- 
cacé. 

Qnartzite  blanc. 

Quartz  de  filon. 

Grannlite  à  muscovite 

Grès  blanc  micacé. 

Grès    blanc    quartzi- 
tenx. 

Gneiss  à  pyroxène. 

Gneiss  à  mica  noir. 

Gneiss  amphiboliqne 
et  micacé. 


Pig.  a.  —  Le  Bringa  avec  couloir 
intérieur  (haut.  :  3o  m.). 


Parmi  les  roches  de  cette  région,  ce  qai  domine,  ce  sont  les 
roches  siliceuses  et  les  gneiss.  Je  n*ai  rencontré  aucun  calcaire. 

Les  roches  siliceuses  semblent  constituer  la  majeure  partie  des 
affleurements  qui  avoisinent  le  parallèle  de  &%&'  ;  eUes  forment 

vers  Test  les  montagnes  de  la 
Haute-Ouaka  (Kaga  M*Bré,  K. 
Banga  et  K.  Goué)  et  couvrent 
les  deux  rives  de  la  rivière  Fafa. 
Ces  montagnes  présentent  par- 
fois des  aspects  caractéristiques 

(flg-  a). 
Le  gneiss  forme  le  substratum 

de  tout  le  pays  qui  s*étend  du 

5*  au  7®  parallèle  ;  il  est  le  plus  souvent  recouvert  de  forpiations 

alluviales  récentes ,  quelquefois  de  quartzites  ou  de  grès  ;  mais  il 

forme  le  fond  de 

la    plupart    des 

ruisseaux.  Le 

gneiss  du  mont 

Bandéro  (fig.  3) 

est  un  gneiss 

très   noir,   dont 

rélément  le  plus 

abondant  est  généralement  le  mica  noir,  mais  passe  parfois  au 

pyroxène  ou  à  l'amphibole.  Le  gneiss  du  mont  Singama  est  un 


Fig.  3.  —  Le  mont  Bandéro  et  le  fort  Crampel. 
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gneiss  gris  clair,  très  caractéristique,  que  la  granulite  semble  avoir 
injecté  ;  il  présente  de  laides  plages  où  se  localisa  le  mica. 

Dans  la  zone  estoaest,  qai  va  du  parallèle  S'^So'  au  parallèle  6<»3o', 
le  sobstratum  métamorphique  est  fréquemment  coupé  de  bandes 
éruptiçes.  J*en  signalerai  trois  principales  : 

i^  Celle  des  rapides  de  la  Tomi  qui  passe  à  2  kil.  nord  de  Fort 
Sibut  ; 

o!"  Celle  de  la  rivière  Bamba,  qui  coupe  le  Broufrou,  puis  la  Kémo 
par  &>  environ  ; 

3^  Celle  qui  sépare  les  bassins  du  GriBingui  et  de  la  Kémo  et  se 
montre  à  a  kil.  au  sud  du  petit  poste  de  Dokoa  (vers  6*'qo'). 

La  première  est  constituée  par  une  diorite  quartzifère,  qui  se 
distingue  peu  d*une  amphibolite  ;  les  deux  autres  sont  faites  d'un 
granité  très  franc. 

Il  est  probable  qu*au  sud  des  trois  bandes  citées  il  en  existe 
d'autres  ;  car  M.  Dybowski  en  a  signalé  plusieurs  sur  un  itinéraire 
voisin  (à  100  kil.  plus  à  Test)  et  à  une  latitude  certainement  infé- 
rieure à  celle  de  Fort  Sibut.  La  grande  extension  des  bancs  ferru- 
gineux et  des  argiles  jaunâtres  sur  les  rives  de  la  Kémo  et  de  la 
Tomi  s'oppose  à  toute  investigation  au  sujet  de  l'existence  de  ces 
dernières  bandes  éruptives. 

Les  rapides  de  Botinga  ne  m'ont  montré  qu'une  sorte  de  grès 
siliceux  feuilleté,  dont  l'aspect  rappelle  assez  celui  d'un  gneiss  à 
demi-décomposé  (conip.  les  faux  gneiss  de  M.  Dupont  sur  le  bas 
Congo)  ;  mais  je  n'ai  pu  constater  si  cette  roche  venait  se  super- 
poser à  une  roche  éruptive  plus  dure. 

3°  Région  Gribingui-Chari.  —  Dans  la  région  du  Gribîngui- 
Chari,  que  j'ai  parcourue  en  vapeur  à  la  descente,  et  par  terre,  en 
saison  des  pluies,  à  la  montée,  j*ai  pu  recueillir  bien  moins  d'échan- 
tillons que  dans  les  régions  précédentes.  En  voici  la  brève  énumé- 
ration  : 

80  Poudingue   ferrugi- 

neux. 
8!à     i43o    Grès  qaartziteax. 

83  Quartz  de  Ûlon. 

84  Grès  grossier  siliceux. 

85  '^?|  Id. 
1460  ) 

85b  1461  Quartz. 

8y  Grès  siliceux. 

88  i43i  Granité  à  biotite. 

8g  i43a  Pegmatite  à  biotite. 


75,76 

Quartz  de  filon. 

yy 

l458 

Grès  siliceux  blanc. 

53 

Grès  siliceux. 

54 

Quart  zite  rosé. 

55 

1411 

Greisen    (  granulite 
sans  feldspath). 

78 

i4a8 

Diabase   ophitique  à 
mica  noir. 

J8a 

14^ 

Diabase     ophitique 
altérée. 
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Les  échantillons  53  à  55  et  ^5  à  y  8  se  rapportent  à  la  région  du 
Haut-Gribingui,  en  amont  de  Finda  ;  8o  k  82  k  celle  de  TErina, 
nom  du  premier  aftluent  du  Ghari  proprement  dit  ;  enfin  les  der- 
niers correspondent  aux  collines  de  Niellim  et  à  leurs  abords. 

Sur  les  rives  du  Haut-Gribingui,  comme  aux  environs  du  poste 
de  l'Erina,  les  roches  siliceuses  dominent  ;  elles  succèdent  aux 
gneiss  du  mont  Bandéro,  qui  m'ont  semblé  s*arrôter  très  près  de 
Fort  Crampel,  aux  environs  du  conQuent  de  la  rivière  Koddo.  liCs 
quartzites  forment  la  masse  rocheuse  des  rapides  du  Gribingui 
entre  Makandabou  et  Finda;  ils  dessinent  aussi  les  premiers 
rapides  du  Chari,  à  quelques  kilomètres  en  aval  du  petit  poste  de 
TErina.  Les  grès  siliceux  couvrent  toute  la  région  qui  va  de  la 
Koddo  à  la  Bassa  ;  ils  sont  traversés  en  maint  endroit  par  de 
puissants  filons  de  quartz. 

A  Finda,  j'ai  rencontré,  au  milieu  des  terres  noires  qui  avoisi- 
nent  le  poste,  et  au  pied  des  escarpements  qui  accèdent  au  plateau 
ferrugineux  supérieur  (10  à  i5  m.  au-dessus  du  niveau  du  fleuve), 
de  gros  blocs  d'une  diabase  ophitique  très  friable  et  qui  résiste 
mal  aux  intempéries.  Cette  roche  diffère  sensiblement  des  diabases 
de  rOubangui. 

Entre  les  rapides  sud  du  poste  de  l'Erina  et  les  collines  de 
Niellim  s'étend  la  plaine  de  Fort  Archambault,  région  du  confluent 
des  deux  branches  maîtresses  du  Qeuve  (Bar  Sara  à  gauche,  Ghari 
proprement  dit  à  droite).  Les  géographes  discutent  sur  l'impor- 
tance relative  de  ces  deux  branches  ;  pour  moi,  il  m'a  semblé  qu'au 
mois  d'août  il  passait  plus  d'eau  devant  le  village  de  Donan  (Bar 
Sara)  que  devant  le  poste  de  Fort  Archambault  (Ghari).  En  face  de 
Donan,  le  Ghari  mesure  400  m.  de  largeur  environ,  les  berges  sont 
très  escarpées,  le  courant  très  rapide. 

Gette  région  alluvionnaire  du  Bar  Sara  inférieur  m'a  paru  la 
plus  riche  de  toutes  celles  que  j'ai  rencontrées  sur  les  rives  du 
Ghari.  En  dehors  des  cultures  usuelles  (petit  et  gros  rail,  arachides, 
maïs),  les  Sara  cultivent  avec  un  grand  succès  le  haricot  de  terre. 
La  vigne  sauvage  est  plus  belle  en  ce  point  que  partout  ailleurs  : 
elle  atteint  au  sommet  des  arbustes  et  porte  des  fruits  dont  le  goût 
est  très  agréable. 

Collines  de  Niellim,  —  Ije  massif  granitique  des  collines  de 
Niellim  est  le  seul  accident  de  terrain  notable  qui  avoisine  le 
Ghari,  en  aval  du  confluent  du  Bar  Sara. 

11  présente  au-dessus  de  la  plaine  un  relief  qui  peut  atteindre 
100  ou  i5o  m.  Au-dessus  de  la  mer  son  altitude  est,  d'après  mes 
calculs,  de  400  m.  au  minimum,  et  l'on  ne  conçoit  pas  bien  ce  que 
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signifie  la  cote  aoo  marquée  sur  la  carte  de  Schrader  (la  mËmc 
carte  donnant  aux  eaux  du  Ti-liad  une  altitude  absolue  de  -j5o  in.)> 

L'aspect  imposant  que  les  collines  de  Nieilim  présentent  qnand 
on  les  r^arde  du  fleuve,  la  teinte  rosée  dont  elles  se  parent,  trom- 
pent sur  leur  relief  et  leur  éloignement;  mais,  à  mon  retour,  j'ai  pu 
me  faire  une  idée  exacte  de  leurs  dimeusions. 

Dans  l'ensemble  du  massif,  deux  parties  bien  distinctes  :  i"  à 
l'ouest,  la  hauteur  de  Togbao  —  théâtre  du  combat  de  la  mission 
Bretonnet  —  est  faite  d'un  ^anite  it  mica  noir  à  petits  éléments 
{88),  auquel  l'abondance  du  feldspath  donne  une  teinte  très  claire  ; 
a°  Plus  près  du  fleuve,  les  collines  de  Nieilim  sont  faites  de  pegma- 
tite  (8q).  Elles  se  montrent  toutes  roses  en  raison  de  l'abondance 
et  de  la  grosseur  des  cristaux  de  feldspath. 

C'est  dans  cette  deuxième  partie  du  massif  que  se  découpent  les 
profils  grandioses  aperçus  du  fleuve  :  ici  un  mur.  lai^e  de  quelques 
mètres  et  haut  de  5o  m.,  qu'une  profonde  entaille  sépare  de  la 
muraille  voisine  ;  là  une  tour  penchée,  dont  la  stabilité  semble 
douteuse  ;  là  bas  enfin  un  cube  de  i5  à  ao  m.  de  c6té,  perché  sur 
deux  ou  trois  cubes  plus  petits  (fîg.  4). 


Fig.  4-  —  Collines  île  Nieilim,  près  du  fleuve. 

L'aspect  de  la  roche  elle-même  n'est  pas  moins  caractéristique 
que  celui  des  escarpements  de  la  montagne. 

En  deçà  comme  au  delà  des  collines  de  Ntellim  le  sentier  indi- 
gène ne  nous  présente  que  du  sable.  Vers  l'aval  les  sables  s'avan- 
cent à  une  quarantaine  de  kilomètres  des  collines,  puis  vont 
plonger,  nu  delà  de  Damtar,  sous  les  vases  grisâtres  du  Bas-Ohari. 

Les  collines  de  Nieilim  marquent  fort  exactement  sur  le  fleuve 
la  limite  inférieure  de  ces  formations  latéritiques  dont  l'origine 
est,  pour  moi,  la  même  que  celle  de  l'alios  et  que  j'ai  désigné  plus 
haut  sous  le  nom  de  bancs  ferrugineux  horizontaux. 
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Ces  bancs  s'étendent  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  à  une  altitude 
qui  est  d'ailleurs  fort  variable.  Elle  semble  augmenter  immédiate- 
ment en  amont  des  rapides  et  dépasse  notamment  3o  m.  en  amont 
des  rapides  du  Ghari,  près  TErina. 

Depuis  les  collines  de  Niellim  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Tchad,  le  Ghari  coule  dans  une  vaste  plaine  qu*arrose  aussi  le 
Logone  et  que  va  percer  seulement,  sur  les  rives  mêmes  du  Tchad, 
le  dyke  isolé  de  THadjer  el  Hamis. 
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Fig.  5.  —  Montagnes  du  Déka-Kiré,  vues  de  la  rive  gauche  du  Chari. 


Vers  Test  apparaissent,  très  bas  sur  l'horizon,  les  montagnes  du 
Déka  Kiré  (fig.  5),  qui  se  trouvent  sur  l'alignement  nord-sud  que 
jalonnent  les  monts  du  Fittri  et  les  colUnes  de  Niellim.  Je  n'ai  pu 
me  procurer  du  Déka  Kiré,  pas  plus  que  du  Fittri,  le  moindre 
échantillon. 

4°  RÉGION  DU  Tchad.  —  Hadjer  el  Hamis.  —  L'Hadjer  el  Hamis 
est  la  montagne  qui  figure  sur  la  carte  de  Schrader,  avec  un  relief 

de  aoo  m.  au-dessus  du  Tchad,  sur 
la  rive  sud  de  ce  lac  et  à  quelques 
lieues  du  confluent  du  Ghari.  Une 
simple  mesure  d'angle  faite  de 
notre  campement,  situé  à  a  kil. 
de  la  montagne,  m'a  tnontré  que  le 
relief  du  piton  le  plus  élevé  était 
d'une  centaine  de  mètres  tout  au 
plus  au-dessus  des  eaux  du  Tchad. 
C'est  aussi  l'impression  que  j'atais 
tirée  de  l'ascension  de  ce  piton. 
Dans  son  ensemble,  l'Hadjer  el 
Hamis  (en  arabe  :  les  cinq  pierres)  se  compose  de  cinq  pitons,  dont 


Fig.  6,  -  Plan  de  l'Hadjer  el 
Hamis,  la  croix  indique  le 
point  d'où  a  été  {iris  le  croquis 
de  la  figure  7. 
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PifiT*  7-  —  LHadJer  el  Hamis,  vu  de  Test. 


le  plus  élevé  O  (fig.  6)  est  seul  accessible.  Les  quatre  autres, 
rangés  en  arc  de  cercle  à  Test  du  premier  et  à  une  distance  d'envi- 
ron 400  m.,  ont  des  parois  généralement  verticales  ;  trois  d'enti'e 
eux,  A,  B.  C  (fig.  6  et  7),  se  terminent  par  des  tables  fort  larges  ; 
Tautre  D,  qui  n'est  pas  complètement  distinct  du  précédent,  est 
de  dimensions  bien  plus  faibles. 

Le  piton  C  est  percé  de  nombreuses  grottes.  Quant  au  piton  B, 
c'est  à  mon  sens  le  plus  curieux,  car  à  sa  partie  supérieure  appa- 
raît la  structure  de 
la  roche  dont  est  fait 
tout  Tensemble. 

Le  piton  B  pré- 
sente d'ailleurs,  sur 
sa  face  est,  un  détail 
de  configuration  très 
particulier  :  C'est 
une  grande  salle , 
longue  de  3o  m.  et 
large  de  10,  dont  les 
parois  se  dressent 
complètement  verticales  sur  une  hauteur  de  5o  à  60  m.  La  paroi 
orientale  est  seule  plus  basse  que  les  autres  et  facilement  accessible 
de  rintérieur. 

Pour  visiter  cette  salle  qui  s'allonge  ainsi  sur  la  face  est  du 
piton,  il  faut  en  découvrir  l'entrée  :  C'est  une  vaste  porte  cochère, 
percée  sur  la  face  nord,  large  de  5  m.,  très  profonde  et  que  sur- 
montent 40  m.  d'une  muraille  à  pic. 

De  cette  muraille,  qui  présente  de  nombreuses  crevasses,  se  sont 
détachées  de  hautes  colonnes  prismatiques,  dont  les  vides  forment 
cheminées  vers  le  haut  de  la  paroi  et  dont  les  débris  gisent  à 
terre.  La  section  de  ces  prismes,  le  plus  souvent  hexagonale, 
mesure  un  diamètre  de  o  m.  80  à  i  m. 

C'est  parmi  ces  tronçons  épars  que  j'ai  choisi  une  bonne  partie 
de  mes  échantillons  (go), 

La  roche  qui  constitue  la  partie  supérieure  de  tous  les  pitons  et 
leur  donne  cet  aspect  caractéristique  de  tuyaux  d'orgue,  est  une 
roche  verte  très  dure,  mi-cristalline  et  mi-vitreuse,  qui  rentre  dans 
la  catégorie  des  rhyolites.         * 

Au-dessous  de  la  roche  verte,  j'ai  trouvé,  le  plus  souvent,  une 
roche  qui  présente  la  même  constitution,  mais  passe  à  une  couleur 
rougeâtre  et  même  brune.  Ce  n'est  probablement  là  qu'une  altéra- 
tion de  la  roche  verte  précédente  par  l'action  des  eaux. 
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Enfin,  à  la  base  du  piton  le  plus  méridional,  comme  sur  les 
rochers  de  quelque  dix  mètres  de  hauteur,  qui  prolongent  vers  le 
nord  et  vers  Test  l'ensemble  décrit  ci-dessus,  la  roche  prend 
une  couleur  vineuse  et  un  aspect  vitreux  si  particulier  qu'il  n  est 
pas  possible  d'y  voir  une  simple  altération  de  la  roche  verte  des 
sommets.  C'est  encore  une  rhyolite,  mais  d'une  variété  particulière 
et  où  les  cristaux  visibles  à  l'œil  nu  sont  très  rares. 

Tous  ces  échantillons,  rapportés  à  la  Sorbonne.  ont  été  déter- 
minés par  M.  L.  Gentil,  qui  se  propose  d'en  faire  par  la  suite  une 
étude  plus  approfondie. 

Kanern,  —  Au  Kanem,  où  je  participai  à  la  prise  de  Bir-Alali 
(20  janvier  1902),  mes  devoirs  d'officier  occupèrent  presque  tous 
mes  instants.  Aussi  bien  la  contrée,  avec  ses  dunes  de  sable  et  ses 
rares  oasis,  présente-t-elle  peu  de  ressources  au  collectionneur 
de  minéraux. 

Employé  pendant  plus  d'un  mois  à  dresser  la  carte  des  environs 
de  fort  Millot  (Ngouri),  à  faire  le  relevé  détaillé  des  oasis  et  de 
leurs  puits,  je  recueillis,  toutes  les  fois  que  je  le  pus,  les  terres 
argileuses  qui  constituent  la  couche  imperméable  du  sous-sol. 

Ce  sont  généralement  des  terres  grisâtres,  presque  blanches, 
remarquablement  légères  et  durcissant  au  soleil.  En  attendant  que 
leur  composition  chimique  ait  été  déterminée  rigoureusement, 
je  crois  pouvoir  dire  qu*elles  renferment  de  notables  quantités 
de  soude. 

Ces  terres,  que  plusieurs  mètres  de  sables  amenés  du  nord-est 
sont  venus  recouvrir,  ont  dû  foimcr  jadis  la  surface  libre  laissée 
|)ar  des  bras  du  Tchad  aujourd'hui  disparus.  Elles  jalonnent  encore 
le  thalweg  de  quelques  bas-fonds,  dans  la  région  de  Ngouri  et 
Mondo,  mais  ont  été  si  bien  durcies  par  l'action  du  soleil  qu'on 
les  prendrait  souvent  pour  des  bancs  de  pierre,  n'était  leur  très 
grande  légèreté. 

Tchad,  —  Dans  les  lies  du  Tchad,  où  je  restai  cinq  mois  pour 
dresser  la  carte  de  l'Archipel  Kouri,  je  dus  me  borner  à  laver  des 
sables  et  à  recueillir  quelques  coquilles  actuelles.  Les  sables  ne 
m'ont  jamais  semblé  contenir  de  lor.  Quant  aux  coquilles,  elles 
appartiennent  à  une  quinzaine  d'espèces  différentes  que  j'ai  dépo- 
sées au  laboratoire  de  géologie  à  la  Sorbonne,  en  môme  temps  que 
les  oss«;ments  d'une  Torlue  de  grande  taille. 


Bull.  Soc.  Gool.  de  France  4—  Série;  T.  III;  PI.  XIII. 


*X(?i*dt«uy  De*  *3^k«>iYKate*  tt'Ctlaétic  ei  de.  {^unx^ 


JZotc''  Je  Jft.   J.    X\: 


u.I.  J:^.  Gocl.  de  Frsr.cG 


■^ 


....JL 


C.liJus   fl    r  i,>!i>t  \p>e   S"'Uf-r   &   C,    <J    (- A  r  ". /'i,' '.•  i    mi -M.i>  '!•■ 


Mchiiiidcs    ({•'     la    l';it'i:''"iii 


jZolc^  de  JtL.  J.  X.amêcito 

Bull.  S;c-  GéGl.  de  France 


Cliilf\  Il  PUalaljliii  Sakitr  U  C",  à  Cliamliigny-tui-MaTnt 

(•'•chiiiiilcK  de    la  Patu^onii'. 


^ 


-V?-' 


N9  932753 


se;:  -'.'S 


